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Préface de la première Édition 

Il est peu d ' industries qui aient des rapports aussi étroits a v e c 

la Chimie que la Te in ture et l ' Impress ion des fils et t issus, aussi 

les ouvrages traitant de la Chimie t inctoriale sont- i ls n o m b r e u x , 

beaucoup plus encore à l ' é t ranger qu ' en F rance , b ien qu ' aucun 

pays ne puisse mettre en l igne des sér ies de noms comme ceux des 

Chevrcu l , des D u m a s , de Pe r soz , des Wiïr tz , des Sch l i t zenberger , 

des Rosens t iehl , pour ne par ler que des p lus éminehts . 

Mais , à côté dos o u v r a g e s de ces Maî t res en la mat ière , nous 

avons pensé qu ' i l y avai t p lace pour une œ u v r e plus modeste, te

nant, autant que possible , un jus te mil ieu entre la prat ique du c o n 

tre-maître et la sc ience approfondie du savant . 

L e nombre est cons idérab le de ceux qui , dés i reux d'étudier la 

Chimie dans ses appl ica t ions à la Tein ture , sont arrêtés dès les pre

mier pas par l 'aridité du sujet, l ' auteur partant de ce pr incipe que 

tous ses lecteurs sont famil iar isés déjà avec la Chimie généra le . 

Nous avons adopté un p lan tout différent; aussi bien dans l 'étude 

des générali tés que dans cel le des corps et de leurs propriétés , nous 

avons puisé nos e x e m p l e s et nos appl icat ions dans la pra t ique 

même de la Tein ture , s implif iant d 'autre part les expl icat ions théo 

riques autant qu'i l était possible de le faire sans nui re à la clarté de 

l 'ensemble. N o u s nous s o m m e s attaché avant tout à produire une 

œuvre utile, et nous a v o n s évité toutes les d igress ions qui n 'étaient 

pas nécessaires à notre bu t . N o u s n ' avons pas cherché , par e x e m 

ple, à faire de notre o u v r a g e un traité de la fabrication des mat ières 

colorantes ; nous nous s o m m e s borné à en étudier les applicat ions 

rationnelles, tout en donnant sur chacune d'elles les indications i n 

dispensables pour en faciliter l 'essai et en faire comprendre le mode 

1 
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2 P H É F A C E D E L A P R E M I È R E É D I T I O N 

d 'emplo i . P a r contre, toutes les prépara t ions qui p e u v e n t et do i 

ven t se faire chez le teinturier ont été minu t ieusement décr i t e s . 

Ma lg ré la la rge p lace accordée a j u s t e titre aux cou leurs n o u v e l l e s , 

nous n ' avons pas nég l igé les matières colorantes naturel les tel les 

que l ' ind igo , la ga r ance , les bois de teinture, etc. , dont les procédés 

d 'appl icat ion ont subi d 'a i l leurs , dans ces dern ières années , de n o 

tables amél io ra t ions . 

Enfin, par les tables de toute espèce que nous avons- réunies , nous 

avons vou lu mettre entre les mains du te intur ier tous les rensei

gnements que n o u s - m e m e avons regret té bien souvent ne pas avoi r 

à notre disposit ion, soit parce qu ' i ls n 'exis ta ient nul le part, soit parce 

que l 'on était obligé de les che rche r dans des o u v r a g e s abso lument 

é t rangers à la Tein ture . 

N o u s espérons que ce Traité rendra que lques serv ices à la g rande 

industr ie de la Tein ture et nous nous es t imerons heu reux si n o u s 

avons contr ibué pour une part , si faible qu 'e l le soit, à e n g a g e r le 

te in tur ier à étudier une sc ience dont il a peut-ê t re pu s'affranchir 

en part ie j u squ ' à présent , mais qui lui dv icndera d é p l u s en p lus 

indispensable s'il veu t être à même de réal iser les p rogrès vers l e s 

quels chacun doit t endre . 

0 . P l ' E Q U E T . 
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LA 

CHIMIE DES TEINTURIERS 

CHAPITRE I 

La C h i m i e et l a P h y s i q u e . — G é n é r a l i t é s . — 
E q u i v a l e n t s et p o i d s a t o m i q u e s . — N o t a t i o n 
c h i m i q u e . — A c i d e s . — B a s e s . — S e l s . — 
A p p l i c a t i o n s p r a t i q u e s . 

La Phys ique et la Chimie sont les 
deux sciences qui s 'occupent des 
corps cl de leurs propriétés . 

Les actions physiques sont celles 
qui font éprouver aux corps des 
modifications plus ou moins p r o -
foftdes, mais n 'a l tèrent pas leur na
ture int ime. L 'eau, pa r exemple , 
soumise à la chaleur, s 'évapore ; 
mais la vapeur produi te , ramenée à 
la tempéra ture initiale, reprend son 
état primitif; la modification subie 
n'est que passagère ; c'est une action 
physique. Un bar reau de fer soumis 
à l 'action d 'un courant électrique 
s'aimahte fît devient capable d'att irer 
et de retenir à lui un au t re morceau 
de fer, mais le courant venant à 
cesser, cette propriété se perd immé
diatement ; la nature du fer n'a pas 
été modifiée. Ce m ê m e bar reau , si 
nous le chauffons, se dilatera, pour 
revenir à sa longueur pr imi t ive , 
lorsqu'il sera refroidi ; il y a là une 
action physique. 

Mais si nous chauffons longtemps 
le fer au contact de l 'air, ou mieux 
dans une a tmosphère & oxygène, 
l 'élément actif de l 'air a tmosphé
rique, il se convertira bientôt en 
oxyde ou rouille, et ni le refroidis
sement, ni d 'autres actions phys i 
ques, ne pour ron t le r amener à l ' é 

tat de fer pur . Il en sera de môme 
si nous le traitons par un acide 
comme l'acide sulfurique ou l'acide 
n i t r ique . Ces corps dissolvent le 
métal , et lorsque l 'action est com
plète, il s'est formé un corps nou
veau, sulfate ou nitrate de fer, ne 
ressemblant plus en rien au métal 
soumis à l 'expérience. C'est une 
action chimique. 

On appelle combinaison, l 'union 
int ime de deux ou plusieurs corps. 
Si on réduit du fer en limaille très 
fine, et qu 'on le mélange à la fleur 
de soufre, on obtiendra une poudré 
grisâtre , différente en apparence des 
corps mélangés, mais au moyen de 
la loupe ou du microscope, on 
pour ra parfai tement dist inguer le 
soufre du fer. En projetant ce m é 
lange dans l 'eau, on verra le fer 
tomber au fond, tandis que le soufre 
restera en suspension. Mais si on 
chauffe les deux corps ensemble, le 
soufre fondra d 'abord, et bientôt la 
masse entière noircira et entrera en 
fusion. Après refroidissement, on 
aura un corps homogène , et on ne 
p o u r r a plus y reconnaître ni fer ni 
soufre, qui sont remplacés pa r un 
corps nouveau qui est du sulfure de 
fer. 

Le mélange, la dissolution, etc. , 
actions physiques, se font toujours, 
soit sans changement de tempéra
ture , soit avec un abaissement de 
t empéra tu re . La combinaison, au 
contraire , action chimique, dégage 
toujours de la chaleur. 
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Exemples : 1° Production, do la 
glace par simple dissolution du n i 
t ra te d ' ammoniaque dans l 'eau. 

2° Echauffemont considérable qui 
se produit lorsque Ton verse de l 'a
cide sulfurique, ou tout autre acide, 
sur de la soude, de la chaux., etc. 

Dans les combinaisons , comme 
dans toutes les actions chimiques , 
rien ne se perd et rien ne se crée. 
Le poids des corps p rovenan t d 'une 
combinaison ou d 'une décomposi
tion est toujours le poids primitif 
des substances soumises à l 'expé
rience. 

On n o m m e affinité, la force qui 
produi t les combinaisons chimiques . 
l )eux corps ont de l'affinité l 'un 
pour l 'autre lorsque, placés au con
tact dans des conditions favorables, 
ils peuvent se combiner entre eux 
poui former un corps nouveau . L'af
finité est généra lement aidée par la 
chaleur, qui dilate les corps en p r é 
sence ou les fond, et par conséquent , 
rend le contact plus parfait. Dans 
un grand nombre de ras , la chaleur 
peut aussi détruire les combinaisons 
qu'elle a contr ibué à faire naî t re . 
Ainsi, le mercure ne s'altère pas à 
l 'air à la t empéra ture ordinaire , mais 
si on le chaulTe vers 30!) à 3j0°, il 
se recouvre d 'une couche rougeàt re 
d 'oxyde, en absorbant l 'oxygène de 
l 'air. Cet oxyde, por té à une t e m p é 
ra tu re élevée, se décompose en mer
cure et en oxj 'gène. Ici, la chaleur, 
suivant son degré , a p rovoqué d 'a
bord une combinaison, puis une 
décomposit ion. Nous ver rons plus 
loin une application intéressante de 
cette différence d'action dans la fa
brication du hioxyde de b a r y u m , 
employé comme source d 'oxygène et 
comme mat ière première dans la 
préparat ion de l 'eau oxygénée. 

La cohésion est la force qui tend à 
réunir les molécules de même n a 
ture . Celle force est d iminuée par 

la chaleur . Le soufre, la glace, e tc . , 
fondent sous l 'action de la cha leur , 
et se réduisent en vapeur si la cha
leur est suffisante. 

P a r le refroidissement, les m o l é 
cules reviennent à leur posit ion nor
male, généra lement sous forme de 
cristaux. La force de dissolution 
tend à écarter les molécules des , 
corps. E n effet, si 1 g r a m m e de 
violet d 'anil ine, dissous dans 100 
litres d 'eau, communique à chaque 
goutte de cette eau une colorat ion 
sensible, il faut bien admet t re que 
la mat ière de ce g r a m m e de violet 
occupe 100 li tres. E n général , la 
force de dissolution des l iquides 
augmente avec la t empéra tu re et 
d iminue au contra i re , si le corps à 
dissoudre est un gaz. On appelle 
dissolution saturée celle qui ne peut 
pas dissoudre une quant i té p lus 
grande du corps soluble que celle 
qu'elle cont ient . Lorsqu 'on refroidit 
une dissolution saturée, elle laisse 
déposer le corps dissous ; il se forme 
des cr is taux d 'autant plus beaux que 
le refroidissement est plus lent . 

On appelle équivalents des corps, 
les nombres qui expr iment les r a p -
porls suivant lesquels ces corps se 
combinent les uns avec les au t res . 
Cela revient à dire que lorsque deux 
corps se combinent , les composés 
auxquels ils donnent naissance sont 
formés par ces deux corps unis en 
propor t ions invar iables . Ainsi l 'eau 
contient toujours 8 par t ies en poids 
d 'oxygène, et une partie d ' h y d r o 
gène, quelles que soient les condi
tions dans lesquelles elle s'est for
mée. Si l 'on enflamme un mélange 
de 8 part ies d 'oxygène et de 1 part ie 
d 'hydrogène , tout le mélange entre 
en combinaison et forme 9 part ies 
d'eau ; mais si l 'on prend, par 
exemple , 10 part ies d 'oxygène et 
une part ie d 'hydrogène , il restera de 
l 'oxygène et il se formera la m ê m e 
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quantité d'eau que dans le premier-
cas. Il en est de m ê m e dans les 
combinaisons des corps composés 
entre eux. Ainsi , dans la préparat ion 
du nitrate do chaux, 54 part ies d'a
cide ni t r ique se combinent avec 28 
parties de chaux p o u r former 82 
parties de ni t ra te ; si on met plus 
d'acide, ce que l 'on met t ra en plus 
restera en liberté ; si on met plus de 
28 parties de chaux avec les S i p a r 
ties d'acide, le surplus de la chaux ne 
se dissoudra pas . Mais il peut se for
mer des corps ne t t ement définis avec 
1 équivalent d 'un corps et 1, 2, 3 
ou plusieurs équivalents d 'un aut re 
corps. P a r exemple", 49 part ies d 'a
cide sulfurique se combinent avec 
40 parties de soude pour former du 
sulfate de soude ; le bisulfate de 
soude s 'obtiendra avec la môme 
quantité de soude, mais une quan
tité exactement double d'acide su l 
furique. • 

l in résumé, le rappor t des poids 
suivant lesquels deux corps simples 
ou composés s 'unissent à un m ê m e 
poids d 'un troisième corps est, soit 
identique, soit dans une proport ion 
simple avec le r appor t des poids 
suivant lesquels ils se combinent 
entre eux et avec tous les autres 
corps. 

Lorsque deux gaz se combinent 
entre eux, il existe un rappor t s im
ple entre leurs vo lumes , et aussi 
entre la somme des volumes des 
gaz composants et le volume du gaz 
résultant de la combinaison. La dé
couverte de cette loi, due à Gay-
Lussac, confirme les idées de Dalton, 
qui admettai t , étant donné que la 
matière est formée de part icules in
divisibles ou atomes, que les a tomes 

de chaque corps simple possèdent un 
poids invariable et que la combinai
son entre deux ou plusieurs corps 
résulte de la juxtaposi t ion de leurs 
a tomes respectifs. Cela admis , il est 
évident que les combinaisons ne 
peuvent avoir lieu qu 'en propor t ions 
définies, puisque ces proport ions 
représentent les rapports invariables 
entre les poids des atomes qui se 
juxtaposent . Il est évident aussi que, 
dans le cas ou l 'un des composants 
reste constant , l 'autre ne peut aug
men te r que par mult iples, puisque 
l 'atonie, par sa définition même , ne 
peu t se diviser. De ce qui précède 
on peut conclure : 1° Que les 
gaz renferment le même nombre 
d 'atomes sous le même volume ; 
2° Que les poids a tomiques des gaz 
sont proport ionnels à leurs den
sités. 

On appelle molécule un groupe 
d 'atomes formant la plus petite 
quanti té d'un corps simple ou c o m 
posé, qui puisse exister à l 'état l ibre, 
entrer dans une réaction, ou en sor
tir. (Wur lz) . 

Dans la notat ion chimique, chaque 
corps est représenté par l 'initiale de 
son nom, français ou latin, com
plétée au besoin par une seconde 
lettre, pour éviter toute confusion. 
Dans une formule chimique, la 
lettre indiquant le corps représente 
en môme temps , soit u n équivalent , 
soit un a tome de ce corps suivant la 
notat ion adoptée. 

Voici la liste des corps simples 
qui intéressent le teinturier, avec 
les symboles , les équivalents et les 
poids a tomiques de chacun d 'eux, 
en prenant dans les deux cas l 'hydro
gène comme unité : 
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Corps slmplas m
bo

le
 

iv
al

en
 

at
om

ic
 

>. 
m ET* T3 

W 'o R, 

A l u m i n i u m A l . 13 75 2 7 . 5 
A n t i m o i n e ( S t i b i u m ) . S b . 122 »» 1 2 2 . » » 

A g . 108 » » 1 0 8 . » » 
A s . 7 5 » » 7 5 . » » 

A z o t e ( N i t r o g è n e ) . . A z o u N 14 »» 1 4 . » » 
BA. 68 6 1 3 7 . 2 
151. 210 »» 2 1 0 . » » 
B o . 11 »» 1 1 . » » 
Ca . 20 »» 4 0 . » » 

C a r b o n e C. 6 »» 1 2 . » » 
C h l o r e Cl . 35 5 3 5 . 5 

Cr. 26 2 5 2 . 4 
C o . 29 5 5 9 . » » 
Cu . 31 75 6 3 . 5 

Putain ( S t a n n u m ) . . . S n . 59 »» 118 .»» 
Ke. 28 » » 5 6 . » » 
F l . 19 »» 1 9 . » » 
11. 127 » » 1 . « » 

I o d e . . . . . . . I. 1 » » 127 .»» 

Les corps simples sont ceux dont 
on n 'a pu ret i rer jusqu ' à présent 
qu 'une seule et même substance ; les 
corps composés sont formés d'un 
ou de plusieurs corps simples. 

L'analyse consiste à séparer les 
corps composés en leurs éléments 
const i tuants ; la synthèse consiste à 
reproduire les corps composés au 
moyen des corps simples séparés 
pa r l 'analyse. 

Les n o m s des corps simples ne 
sont assujettis a. aucune règle . On 
les a tirés soit de la t radi t ion, soit 
de la principale propriété du corps, 
etc. 

Les n o m s des métaux et des corps 
usuels sont conservés dans la nota
t ion chimique : fer, or, zinc, étain, 
soufre, e tc . , etc. 

Le chlore, le b r o m e , l ' iode, ont 
des noms dérivés du grec (klâros, 
verdàt re , iùdos, violet, etc.) 

L 'oxygène (qui engendre les ac i 
des) ; l 'hydrogène (qui engendre 
l 'eau), etc. 

Le potass ium, le sodium, d'après 
leur origine, (potasse, soude), etc. 

c a* Corps pimples "o 
a 

t. 
S a 
M 

m' ©. 
u 

-a 'a 
a. 

M a g n é s i u m . . . . Mg. 12 Vf» 2 4 . » » 
M n . 27 50 5 5 . » » 

Mercure (Hydrargyrum) . H g . 100 » » 2 0 0 . » » 
M o . 4K » » 9 6 . » » 
N i . 29 5 5 9 . » » 

Or ( A u r u m ) . . . . A u . 19J 2 19(1.2 
O x y g è n e O. 8 »» 16. »» 

31 » » 3 1 . »» 
P t . 98 5 197 .»» 

P l o m b P b . 103 5 2 0 7 . » » 
P o t a s s i u m ( K a l i u m ) . K . 39 » » 3 9 . » » 
S i l i c i u m S i . 14 » » 2 8 . » » 
S o d i u m ( N a t r i u m ) . . N a . 2 3 » » 23 .»» 

s. 16 » » 3 2 . » » 
S r . 43 75 8 7 . 5 

T u n g s t è n e ( W o l t r a m ) . T u . o u W 92 » » 184 .»» 
U. 60 « » 120 .»» 
V . 51 4 5 1 . 4 

. Zn. 32 5 €>D. »» 

On désigne sous le n o m de mé
taux les corps simples solides, durs, 
sonores , doués d'éclat métal l ique, 
bons conducteurs de la chaleur et do 
l 'électricité. 

Les corps simples qui ne réu
nissent pas cet ensemble de qualités 
sont n o m m é s métalloïdes. Cette dis
tinction n 'est pas abso lue ; plusieurs 
métalloïdes sont doués d'éclat m é 
tall ique, et le mercure , qni est un 
métal , est l iquide. Un caractère plus 
net est le suivant : les métalloïdes, 
en se combinant avec l 'oxygène, 
donnent naissance à des corps neu
tres ou à des acides, et jamais à des 
corps basiques; les mé taux forment 
avec l 'oxygène des combinaisons ba
s iques ; plusieurs forment en outre 
des acides. 

On appelle acide tout composé 
résul tant de la combinaison d 'un 
corps simple avec l 'oxygène, qui a 
la propr ié té de rougi r la te inture 
de tournesol ou le sirop de violet tes. 

On appelle oxyde ou base, tout 
composé binaire oxygéné qui ra
mène au bleu le tournesol rougi 
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par un acide, ou verdit le sirop de 
violettes. 

Le résultat de la combinaison d 'un 
acide et d'une base s'appelle un sel. 

Les noms des acides se forment 
en faisant suivre le m o t acide du 
nom du métalloïde qui s 'unit à l 'oxy
gène, et en ajoutant à ce nom la 
syllabe ique. E x . : le soufre [sulfur) 
et l 'oxygène forment l 'acide sulfu-
rique, L'azote et l 'oxygène forment 
l'acide azotique ou nitrique. 

Si un corps simple forme avec 
l 'oxygène deux acides, on termine 
en eux le nom de l'acide le moins 
oxygéné, en ique le plus oxygéné. 
Acide sulfureux ) acide formés de sou-
Acide sulfurique ) fre et d 'oxygène. 

Si un corps forme avec l 'oxygène 
trois, quatre , cinq acide», on ajoute 
per à celui qui est le plus oxygéné 
et hypo à celui qui t 'est moins . 

Acide perchlorique j 
— chlorique [ acides formés 
— hypochlorique > de chlore 
— chloreux l et d 'oxygène 
— hypochloreux ] 

appelle plus généra lement On 
oxydes, comme nous l 'avons vu 
plus haut , celles des combinaisons 
des corps simples avec l 'oxygène 
qui ne sont pas des acides. Ces 
oxydes sont de trois espèces : 

Les oxydes basiques ou oxybases, 
aptes à se combiner aux acides ; 

Les oxydes indifférents ; 
Les oxydes salins, qui peuvent 

être considérés comme formés par 
l 'union d'un acide et d 'un oxyde 
basique, tous deux produi ts par le 
même métal . 

Pour les désigner, il suffît de 
faire suivre le mot oxyde du nom du 
corps simple uni à l 'oxygène ; tantôt 
on donne à ce nom la te rminaison 
ique, tantôt on se borne à le faire 
précéder de la part icule de : oxyde 
cuivrique, oxyde de cuivre. 

Si le métal forme deux oxydes, 
on désigne le plus oxygéné par la 
te rminaison ique, le moins oxygéné 
par la terminaison eux. 
Oxyde ferricrue ) v , 
r . J , r ^ \ béret oxvgene . 
Oxyde ter reux \ J O 

S'il existe trois oxydes formés pa r 
un même métal , on donne le n o m 
d'oxyde à l 'oxyde principal , celui de 
sous-oxyde à l 'oxyde le moins oxy
géné, et celui de peroxyde ou suro
xyde à l 'oxyde le plus oxygéné. 

Exemple : Sous-oxyde de p lomb. 
Oxyde de p lomb . 
Peroxyde ou Suroxyde 

de p lomb. 
On dit aussi proloxyde, sesequi-

oxyde (sesqui — 1 1 / 2 ) , bioxyde, tri-
oxyde, etc. , désignant ainsi le rap
por t entre les quanti tés d 'oxygène 
combinées à un même poids du mé
tal. 
E x e m p . : P r o t o x y d e d e M a n g a n è s e ) M a n g a -

S e s q u i o x y d e de M a n g a n è s e [ n è s e e t 
B i o x v d e de M a n g a n è s e ) O x v g è n e 

P r o t o x y d e d ' a z o t e 
B i o x y d e d 'azote 

) A z o t e e t 
\ O x y g è n o 

Un même corps simple peut s 'unir 
avec l 'oxygène dans plusieurs pro
port ions et former à la fois des oxy
des et des ac ides ; les acides sont 
toujours les plus oxygénés. L'azote 
et le manganèse en otfrent deux 
beaux exemples. 

L'azote forme avec l 'oxygène deux 
oxydes différents : 

Le protoxyde d'azote ; 
Le bioxyde d'azote, 

et trois acides î 
L'acide azoteux ou n i t reux ; 
L'acide hypoazotique ; 
L'acide azotique ou ni t r ique. 
Le manganèse uni à l 'oxygène 

jorme deux acides basiques . 
Le protoxyde de manganèse ; 
Le sesquioxyde de manganèse . 
Un oxyde inditférent, la bioxyde 

de manganèse , et deux acides : 
L'acide manganique ; 
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L'acide p e r m a n g a n i q u e . 
Certains oxydes ont conservé les 

n o m s qu' i ls avaient avant la n o m e n 
clature ch imique : E x . : l 'eau, ou 
oxyde d 'hydrogène , la potasse, la 
soude , la chaux , ou oxydes de po
tass ium, de sodium, de calcium, etc. 

Un acide combiné avec un oxyde 
bas ique forme un sel, composé ter
naire, résul tant de l 'union de deux 
composés binaires ayant u n élément 
c o m m u n , l 'oxygène. 

Le n o m du sel se forme en s u p 
p r i m a n t le mot acide, remplaçant la 
t e rmina t ion ique par ate, ou eux p a r 
ite, et faisant suivre par le n o m de 
la base . 

Ainsi , l 'acide sulfurique et l 'oxyde 
de zinc forment du sulfate d'oxyde 
de zinc : l 'acide sulfureux et l 'oxyde 
de zinc forment du sulfite d'oxyde 
de zinc ; l 'acide hyposulfureux et la 
soude forment de V hyposulfile de 
soude, etc. P o u r abréger , on s u p 
p r ime généra lement le mot oxyde, 
et on dit sulfate de zinc, ni t ra te de 
p l o m b , etc. On peut aussi faire sui 
v re le mo t sulfate d 'un adjectif 
formé par le nom du métal : sulfate 
zincique, ni t ra te cuivr ique. Si un 
méta l possède" deux oxydes bas i 
ques , on emploiera les terminaisons 
déjà indiquées, on dira par e x e m 
ple, sulfate ferreux, sulfate ferr iquc. 
Si un acide s'unit en plusieurs p ro
por t ions à une m ê m e base, on indi
que ces p ropor t ions devant le n o m 
du sel, avec les part icules bi, ses -
qui , t r i , etc. E x . : sulfate de soude, 
bisulfate de soude. 

Carbonate de soude, sesquicarbo-
na te de soude, bicarbonate de soude , 
etc . 

On appelle souvent neutre, le sel 
qui cont ient équivalents égaux d ' a 
cide et de base . Ex . : oxalate neu t re 
de potasse, bioxalate , quadroxala le 
de potasse , etc. 

Si u n sel se combine avec une 

nouvel le propor t ion de la base qu'il 
renferme, on désigne le composé 
sous le n o m de sel basique ; ainsi le 
ni t ra te de mercure uni à une nou
velle propor t ion d 'oxyde de mercure 
donne ['azotate basique de mercure . 

On appelle sel double celui qui est 
produi t par l 'union de deux sels for
més e u x - m ê m e s par u n même acide 
et deux bases diiférentes. On forme 
le n o m de ce genre de sels en r é u 
nissant les n o m s des deux oxydes à 
la suite du n o m de l 'acide. E x e m 
ples : l 'alun, ou sulfate double d'alu
mine et de potasse , ou d 'a lumine et 
d ' ammoniaque ; 

L 'émét ique ou ta r t ra te double 
d 'ant imoine et de potasse. 

L 'hydrogène forme avec les corps 
simples des combinaisons acides, 
neutres ou basiques . Les acides for
men t leur n o m en ajoutant hydrique 
au n o m de l 'é lément combiné . 

Exemples : 
A c i d e s fihlorhydrjque — Clorfi et h y d r o g è n e 
A c i d e s u l ( ' h y d r i q u e — S o u f r e e t — 
A c i d e fluorhydrique — F l u o r e t — 

On dit aussi hydroch lor ique , hy-
drosulfurique, etc. , mais c'est moins 
usi té. Les corps neutres hydrogénés , 
se désignent soit sous le nom d'hy-
drures, soit en faisant suivre le mut 
hydrogène d 'un adjectif : hydru re de 
phosphore ou hydrogène phosphore, 
hydrogène carboné, proiocarbonè, bi-
carboiié, etc. , etc. 

L 'hydrogène ne forme qu 'une com
binaison basique ; c'est l 'azoture 
d 'hydrogène ou ammoniaque. 

On appelle hydrates, les combi
naisons formées avec l'eau et les 
corps simples ou composés . 

Exemples : hydra te de chlore. 
Acide sulfurique hydra té (mono-

hydra té , b ihydraté , etc.) 
Sulfate de soude hydra té . 
On appelle corps, sel, anhydre, 

celui qui ne contient pas d 'eau, soit 
que cet état soit naturel , soit qu 'on 
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ait enlevé l 'eau par un moyen quel
conque. 

Lorsque deux corps simples se 
combinent entre eux, on forme le 
nom du composé en t e rminan t en 
lire le nom d'un des composan t s . 
Si c'est un métalloïde qui se com
bine avec un métal , c'est toujours le 
premier qui prend la te rminaison 
ure. 

Exemple : 
S u l f u r e de c a r b o n e — S o u f r e e t c a r b o n e 
S u l f u r e d e c u i v r e — S o u f r e e t c u i v r e 
C h l o r u r e d ' a r g e n t — C h l o r e e t a r g e n t 

On dit aussi chlorure cuivr ique, 
chlorure ferreux, chlorure féerique, 
chlorure s tannique, d 'après les r è 
gles que nous avons déjà é n o n 
cées. 

Les combinaisons que forment les 
métaux entre, eux por ten t le nom 
d'alliages. Lorsque l 'un de ces m é 
taux est le mercure , l 'alliage porte 
le nom damalgame. 

Les corps, comme nous l 'avons 
vu, sont représentés pa r les lettres 
initiales de leur nom ; un composé 
binaire se représente au moyen de 
la réunion des symboles de ses deux 
éléments ; à la droite de ces s y m b o 
les, des chiffres plus petits ou expo
sants, indiquent le nombre d 'équi 
valents combinés, ou le nombre 
d'atomes, suivant le système de no
tation. Lorsqu'il n 'y a pas d ' expo
sant, c'est qu'il n 'y a qu 'un équiva
lent ou qu 'un atonie . 

Exemple : L'acide sulfureux est 
formé d'un équivalent de soufre uni 
à deux équivalents d 'oxygène : il 
s'écrira S O 2 . Le pro toxyde d 'azote, 
Az 0 ; le bioxyde d'azote, Az O 2 ; 
l'acide azoteux, Az O 3 , l 'acide h y -
poazotique, Az 0 4 , l 'acide ni t r ique , 
Az O,, etc. Le sulfure de potassium, 
K S ; le sesquioxydo de fer, F e 2 O 3 . 

Les sels s 'écrivent en indiquant 
d'abord la base , puis l 'acide, en les 
séparant par une v i rgule . 

Exemples : 

Sulfate de soude, Na o. s o : 1 

Soude Aciiie Sulfunijuo 

L'alun, K O , S ù= , A l * , O - , 3 S O ' + 24 H O 
S. lie Pols.-se Suit. d'Alumine Eau 

Si l 'on veut expr imer une réaction 
chimique , on écrit, à la suite les uns 

! des aut res , les symboles des corps 
| s imples ou composés qui réagissent , 
i en les séparant par un plus ( + ) ; on 

écrit ensuite le signe d'égalité (—) 
puis on indique, dans le second mem
bre de l 'équat ion, le résultat de la 
réaction. 

Exemples : 1° Le zinc décompose 
l'eau en présence de l'acide sulfuri-
que , forme du sulfate de zinc et de-
gage de l 'hydrogène . 

Nous expr imerons ainsi cette réac
tion : 

Zn + S O 3 , H O = Zn O. S O 3 + II 

On doit na ture l lement re t rouver 
dans chacun des deux te rmes le 
mémo nombre d 'équivalents ou d ' a 
tomes , pjiisque rien ne se perd et 
rien ne se crée. 

2° Le sulfate de fer, décomposé 
par le ni t ra te de p lomb, donne du 
ni t ra te de fer et du sulfate de p lomb 
insoluble. 

Nous écrirons : 

F e O, S 0 3 + PL 0 , A z 0 = 
SullAle du im- NiUalu de flomb 
= Fe 0 , Az 0 5 + P b 0 , S O-1 

Nitrate de fer Suit, de plomb 

On voit combien cette notat ion est 
claire et concise ; un seul coup d'œil 
indique quels sont les composés p r i 
mitifs et les corps qui résultent de 
leur action réciproque. 

Nous allons donner un certain 
nombre d 'exemples prat iques résu
m a n t ce qui précède, et m o n t r a n t 
toutes les applications qu'on peut en 
tirer. 

1. — Combien le sel d'èiain con
tient-il d'élain métallique ? 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



La formule du sel d'étain c r i s 
tallisé est Su Cl + 2 H 0 . 

E n nous repor tan t à la table que 
nous avons donnée plus hau t , nous 
aurons : 

Su = 39 ) 
Cl = 33,3 , t . . . „ 
9 jj _ 2 ( soit au totat , 112,5 

2 0 = 16 ) 

112,3 de sel d'étain renfermeront 
donc 59 d'étain pur. 
100 de sel d'étain renfermeront 
s i - X i ™ ! soit 52, 4G 0 / 0 . 

112 ,5 ' 

2. — Quelle est la valeur respec
tive de l'alun et du sulfate d'alu
mine ? 

Comme c'est l 'a lumine que l 'on 
utilise dans ces deux corps, nous 
n 'avons qu'à chercher lequel en con
tient le plus pour un même poids. 

L 'alun potassique a pour formule 
K O, S O a , Al 2 O 3 3 S O 3 -r- 24 11 O. 

Le sulfate d 'a lumine , Al 2 0% 3 S 
0 3 - f l 8 H 0 . 

En addi t ionnant les équivalents 
comme p récédemment , nous t rou
vons pour l 'alun, 477,5, et pour le 
sulfate d 'a lumine, 333 ,3 . Or, nous 
voyons par les formules que 1 
équivalent d'alun et 1 équivalent 
de sulfate d 'a lumine cont iennent 
l 'un et l 'autre 1 équivalent d 'a lu
mine ; par conséquent , 333,5 part ies 
de sulfate d 'a lumine cont iennent la 
même quanti té d 'alumine que 477,5 
parties d 'alun. Une part ie de sul
fate d 'a lumine équivaut donc à 

3 3 3 ^ ~ d 'a lun, ou eu d 'autres 

te rmes 1 ki logr . de sulfate d 'a lu
mine contient autant d 'a lumine que 
1 k . 431 d 'alun. La quest ion de pr ix 
de revient , de pure té , etc. , en t rant 
en ligne de compte , le teinturier 
pour ra voir lequel des deux produi ts 
lui est le plus avantageux. 

3 . — Combien faut-il de sel de 
soude potir remplacer 1 kilogramme 
de cristaux de soude ? 

Le sel de soude, ou carbonate de 
soude, a pour formule Na 0 , C 0 2 et 
pour équivalent 5 3 . 

Les cristaux de soude , ou c a r b o 
nate de soude hydraté, ont pour for
mule Na O, C O 2 - f 10 11 O, et pour 
équivalent 143. 

Il faudra donc employer , au lieu de 
1 k i log ramme de carbonate de soude, 
· Μ ^ χ 5 3 = 3 7 1 d f } g e l d e g o u d e 

pur . 
Si le sel de soude rie contient que 

95 0 /0 , par exemple , de carbonate 
pur , il faudra nature l lement modi
fier on propor t ion la quanti té de sel 
employée. 

4. — Le Bichromate de soude 
coûtant 1 fr. le kiloyrarnrne, et le 
bichromate de potasse 1 fr. 20, quel 
est le plus avantageux ? 

Le bichromate de soude, Na O, 
2 Cr O 3 -(- 2 II O, a pour équiva
lent 149,4 
, Le bichromate de potasse, K O, 
2 Cr O 3 , a pour équivalent 147,4. 

Ils cont iennent donc, à peu de 
chose près , la même quant i té d'acide 
chromique , qui en consti tue l'élé
ment actif. Si le b ichromate de 
soude est pur, il sera par conséquent 
de 20 0/0 plus avantageux que le bi
chromate do potasse. 

5. — Combien faut-il de sel de 
soude pour précipiter complètement 
l'alumine de 10 kilogrammes d'a
lun ? 

Ecrivons la réaction qui se pro
duit : 

K O, S O 3 , Al 2 O 3 , 330»-f 2 4 1 1 0 
+ 3 (Na O, C Ο,) = K O, S O* + 
37Na O, S O3) + Al 2 0 : 1 - f 3 C O 2 

-|- 24 II O. Nous voyons qu'il y a 
dégagement d'acide carbonique , et 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



que le sulfate de potasse de l 'alun 
n'est pas modifié, non plus que l 'eau 
de cristallisation. 

P o u r ! équivalent d 'a lun, ou 477.5 
parties, il faudra 3 équivalents de 
carbonate de soude, soit 53 X 3 = 
159 parties. 

Pour 10 k i l . , il faudra donc e m 

ployer —47f-g~ = 3 k. 300 de sel de 

soude. 
Nous verrons plus loin que ce 

procédé est très employé et 1res 
économique pour la prépara t ion de 
X acétate dalumine. 

6. — Combien faut-il de nitrate 
de-plomb pour transformer complè
tement en nitrate 1 kilogramme de 
sulfate de fer ? 

La réaction s 'écrira. 
Fe 0 , S O 3 . 7 II Ο -+- P b 0 , Az 

O 5 = Fe 0 , Az O 5 + P b O, S O 3 + 
7 II 0 . 

L'équivalent du sulfate de fer est 
132 ; celui du nitrale de p lomb 
151,50. 

Il faudra donc L^-^i^ 3
 = l k . 1 4 8 

de nitrate de p lomb . 
7. — Combien faut-il employer 

d'acide sulfurique pour transformer 
en Bisulfa te d e s o u d e 1 kilogramme 
de sulfate de soude cristallisé Ϋ 

Le sulfate de soude a pour formule 
Ν a O, S 0 : i + 10 II O, et pour équiva
lent 161.11 contient , pour 161 part ies, 
40 parties d'acide sulfurique S O 3 . Il 
faut en ajouter, pour le t ransformer en 
bisulfate, autant qu'il encont ientdéjà , 
• , • r i kil. χ 40 0 , 0 

c est-a-dire — = 24.2 g r a m -
lot ° 

mes. 
Mais l'acide o rd ina i re , S Ο 3 , II O, 

ou acide monohydratè, ne contient 
40 

que |q de S O s . Il faudra donc e m -
, 242 X 40 P l o v e r

 ï n — = 2 9 / g r a m m e s . 

Il nous paraî t inutile de multiplier 
ces exemples , dont nous pensons 
avoir fait comprendre toute l ' impor
tance . 

Nous ajouterons seulement que les 
sels, pour réagir , doivent être d i s 
sous dans l'eau ; la quant i té de d i s 
solvant employée dépend du degré 
de concentrat ion que l 'on veut d o n 
ner à la l iqueur résul tant de la réac
t ion. 

Dans l 'étude des applications di
rectes à la te inture de toutes ces lois, 
nous indiquerons dans chaque cas 
part icul ier les détails nécessaires 
pour arr iver au résultat désiré. 

C H A P I T R E II 

Etude des méîalîoïJes. O x y g è n e . O z o n e . H y 
d r o g è n e . E a u . E a u o x y g é n é e . 

Nous adopterons p o u r les méta l 
loïdes la classification de J . - B . Du
mas , tout en les étudiant dans l 'or
dre de leur importance. 

Les seuls dont nous nous occupe
rons sont les suivants : 

1 e " groupe — Oxygène. Soufre. 
2 e — Chlore, F luor . 
3 e — P h o s p h o r e . Azote. Ar

senic. 
4 e — Bore . Sil icium. Car

bone . Hydrogène . 
Oxygène. Symbole 0 . 

Equivalent = 8. 
Poids a tomique = 16. 

L 'oxygène , découvert en 1774 par 
le chimiste anglais Priest ley, est un 
gaz incolore et inodore, un peu plus 
lourd que l 'air. 

Sa densité est de 0,1056 ; uu litre 
pèse 1 gr . 437. 

On le prépare en décomposant 
par la chaleur certains oxydes ou 
certains sels qui abandonnent tout 
ou part ie de l 'oxygène qu'ils con
t iennent . 
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L'oxyde d 'argent et l 'oxyde de 
mercure cèdent tout leur oxygène . 

A g 0 = Ag + 0 
Le b ioxyde de manganèse n ' en 

cède qu 'une part ie , en se transfor
m a n t en oxyde salin. 

3 51n 0 ! = M n 3 0 4 + 2 0 
Le chlorate de potasse abandonne 

tou t son oxygène et se transforme 
en chlorure de potass ium. 

K 0 , Cl ( ) s =-- K Cl - f 6 0 
Le moj 'en de préparat ion le plus 

p ra t ique consiste à chauffer dans une 
cornue en verre du chlorate de po 
tasse addi t ionné d 'un peu de bioxyde 
de manganèse ; on recueille sur la 
cuve à eau le gaz qui se dégage. 

L 'oxygène active la combust ion ; 
une al lumette ou une bougie qui , 
bien qu 'é te intes , conservent q u e l 
ques points incandescents , se ra l lu
m e n t et brû lent b r i l l amment dans 
l 'oxygène. 

Le fer rouge qu 'on y introduit 
brûle avec une flamme éblouissante . 

L 'oxygène pur n 'a pas d'applica
t ion en te inture , mais comme il 
consti tue l 'é lément actif de l'air a t 
mosphér ique , qui sur 100 litres con
t ient environ 21 litres d 'oxygène mé
langés à 79 litres d'azote, chaque 
fois que l 'air intervient dans une des 
opérat ions de la te in ture , c'est par 
son oxygène seul qu'il agit . 

La vapeur d'eau et l 'acide ca rbo 
n ique contenus dans l 'air peuven t 
aussi j oue r un rôle dans certains cas, 
mais mo ins impor tan t que l ' oxy
gène . En effet, c'est l 'oxygène qui 
transforme les sels ferreux en sels 
ferriques, et qui , par conséquent , in 
tervient dans la fabrication des bleus 
au cynanure ou prussiate ; les bleus 
d ' impression doivent , pour recevoir 
leur développemerrt complet , subir 
un passage en chlore on en enró
ma te , où ils t rouven t l 'oxygène qui 
leur m a n q u e , mais M. Kosenstiehi a 

reconnu qu 'en injectant de l 'air en 
même temps que la vapeur , pendant 
le vaporisage, cette oxydat ion ulté
rieure n 'étai t plus nécessaire. Dans 
la fixation des mordan t s , dans Yaè-
rage des couleurs te intes , c'est en
core l 'oxygène qui agit. 

Les bistres au manganèse , les nan
kins au fer, exigent également une 
oxydation pour se développer ; on 
peut les ox} 7der par simple exposi
tion à l'air, mais on opère plus rapi
dement en employant le chlore. 
(Nous verrons en nous occupant du 
chlore, commen t ce corps simple, 
ne renfermant na ture l lement pas 
d 'oxygène, peut oxyder). 

L'oxygène de l 'air, comme celui 
qui est en dissolution dans l 'eau, 
peut oxyder part ie l lement ou to ta le
ment les matières colorantes , de 
sorte qu'en exposant un tissu i m 
pr imé à l 'air, les couleurs s 'avive
ront , et les part ies non mordancées 
qui ont pu se salir pendant la tein
ture ou les lavages, seront ramenées 
au b lanc . Enfin, l 'air, pa r son oxy
gène, dé ' ru i t les matières colorantes 
naturel les du lin, du coton. (Voir au 
b lanchiment) . 

Une des applications les plus im
por tan tes de l 'oxygène de l'air dans 
la te inture est le dëverdisssage des 
bleus do cuve. La cuve à indigo est 
une solution d'indigo blanc, c 'est-à-
dire d' indigo dans lequel une molé 
cule d'eau a remplacé une molécule 
d 'oxygène. Sous l'influence de l'air, 
cet indigo soluhle fixe à nouveau 
une molécule d 'oxygène et devient 
insoluble. Le tissu qui en est impré
gné se trouve donc teint en couleur 
solide. 

Le noi r d 'aniline se développe 
aussi par simple exposition à l'air 
chaud. 

L 'oxygène élant plus soluhle dans 
l 'eau que l'azoU:. il en résulte que 
l 'air dissous dans l 'eau est plus riche 
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en oxygène que l'air a tmosphér ique . 
C'est ce qui explique l 'action oxy

dante de l 'eau froide, qui suffit pour 
un grand nombre de mat ières colo
rantes . 

Les oxydants (c'est-à-dire les corps 
pouvant , soit abandonner leur oxy
gène, soit en produire par décompo
sition de l 'eau), les plus employés 
dans la te inture et l ' impression, 
sont : 

L'eau oxygénée, par le b lanch i 
ment . 

Le chlore et les hypochlor i tes , 
pour le blanchiment , les bleus de 
Prusse, les bistres et les nank ins au 
manganèse et au fer. 

Le permanganate de potasse, pour 
le blanchiment . 

L'acide chlorique et les chlorates , 
pour un grand nombre de couleurs 
vapeur, et pr incipalement pour les 
noirs d'aniline d 'application. 

Les chromâtes ou b ichromates , 
pour les bleus au cyanure , les ca
chous, la fixation du noir au c a m 
peche et à l 'aniline. 

L'acide ni tr ique et les n i t ra tes , 
pour les mêmes usages que les chlo
rates. 

L'oxydant le plus puissant ein-
ploj'é dans la te in ture , et sur tout 
dans l ' impression (noir d'aniline), 
est le vanadate d'ammoniaque, dont 
des quantités infinitésimales suf
fisent pour oxyder de grandes quan
tités d'aniline ; ce sel agit d 'une fa
çon singulière, ahsorbant l 'oxygène 
de l'air, pour le céder au fur et à 
mesure au sel d 'anil ine, qu'il t rans
forme ainsi en noir . Le sulfure de 
cuivre, employé dans le m ê m e but , 
agit d'une façon ana logue . 

L'ozone, ou oxygène électrisé, a 
des propriétés plus énergiques que 
l'oxygène ordinaire . Il détrui t les 
couleurs organiques , et c'est p r o b a 
blement sous forme d'ozone que se 
dégage l 'oxygène dans l 'eau oxygé 

née , ce qui expliquerai t ses facultés 
décolorantes . E u effet, l 'action de 
l 'oxygène gazeux n 'est nul lement 
comparable à celle de l 'oxygène de 
l 'eau oxygénée . 

Hydrogène . Symbole I I . 
. , • , ) D a n s l e s d e u x n o t a t i o n s . 
W v a l e n t { r h y d l . o g è n e q u ; e s t 

P o i d s a t o m i c i u e j p r i s p o u

J

r 

Cavendish étudia le premier l 'hy
drogène , vers 1778. 

L 'hydrogène est un gaz incolore , 
inodore , le plus léger des gaz con
n u s . 

Sa densité est 0, 00911 ; un litre de 
ce gaz pèse 0 gr. 089(3. 

On le retire de l 'eau, qui en con
tient 1/9 de son poids. 

P o u r préparer l 'hydrogène dans 
les laboratoires , on décompose l 'eau 
au moyen du zinc et de l'acide s u l -
furique. Le zinc s 'oxyde aux dépens 
de l 'oxygène de, l 'eau, et se combine 
avec l 'acide sulfurique pour former 
du sulfate de zinc, pendant, que l 'hy
drogène se dégage. 
II 0 - f Za + S 03 , II n _ Z n 0, S 0- , U 0 + II. 

L'opéral ion se fait dans un flacon 
à deux tubulures , ou dans un tlacon 
à large ouver ture dont le bouchon 
est percé de deux t rous . Un tube 
plonge au fond du tlacon et sert à l'in
troduction de l'acide sulfurique ; un 
autre tube , recourbé, conduit le gaz 
qui se dégage dans une éprouvelle 
placée sur la cuve à eau. 

L 'hydrogène est très inflammable ; 
il brûle avec une flamme pâle, en 
formant de l 'eau avec l 'oxygène de 
l 'air. C'est le gaz qui, en brûlant , 
donne la t empéra ture la plus élevée. 

On n 'emploie pas dans la te in ture 
l 'hydrogène gazeux, sauf pour des 
usages fout à fait spéciaux, dans le 
cha lumeau à hydrogène par la sou
dure autogène du p lomb, etc. 

L 'hydrogène à l 'état naissant est 
un réducteur , c 'est-à-dire qu'il s 'em
pare de l 'oxygène des corps soumis 
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à son •action,- pour former de l 'eau. 
I l décolore la p lupar t des mat ières 
colorantes organiques , mais presque 
toutes reviennent à leur état pr imi
tif, sous l 'action de l 'air ou d'un 
oxydant . 

EAU. - - L 'oxygène et l 'hydrogène 
se combinent entre eux en deux 
propor t ions différentes ; les produi ts 
de cette combinaison sont : 

1° L 'eau ordinaire , H 0 (II 2 0 ) 
2° L 'eau oxygénée, II 0' 2 (II 2 O ) 
Ces deux corps sont employés en 

te in ture . Nous nous occuperons 
d 'abord de l 'eau ordinaire , dont 
l ' impor tance n 'a pas besoin d'être 
démontrée . 

L'Eau pure n 'existe pas dans la 
na tu re . E n effet, ce corps étant le 
dissolvant par excellence, ne peut 
t raverser ni l'air ni la ter re , sans se 
charger de quelques-uns des pr in
cipes qu'elle y rencont re . L 'eau de 
pluie , qui se rapproche le plus de 
l 'état de pure té , contient de l 'air, de 
l 'acide carbonique, des ni t ra tes , des 
sels ammoniacaux , sans parler des 
poussières de toute espèce qu'elle 
balaye dans son passage. 

P o u r avoir de l 'eau pure , il faut la 
distiller, en rejetant les premières 
port ions qui entraînent les corps 
volatils, et en ne poussant pas t rop 
loin l 'opérat ion, afin d'éviter la d é 
composit ion des mat ières salines ou 
organiques . 

L 'eau distillée pure est parfaite
ment neu t re , ne laisse aucun résidu 
lorsqu 'on l 'évaporé, et est insensible 
à tous les réactifs. 

P ra t i quemen t , l 'eau pure n 'est 
qu 'un produi t de laboratoi re , et sert 
alors pour toutes les dissolutions 
courantes . 

L 'eau de condensat ion des serpen
tins à vapeur que l 'on emploie pour 
le chauffage des bains de te inture 
est dans un état voisin de la pure té ; 
beaucoup de te intur iers la recueil lent 

et l ' emplo ien t .pour préparer les dis
solutions de toute espèce. On se 
t rouve très bien de cet emploi , prin
cipalement dans les dissolutions de 
couleurs d 'anil ine, car on évite, par 
ce moyen , la formation de laques 
calcaires qui occasionnent une perte 
de matière colorante . 

L 'eau distillée se congèle à 0° ; 
cette t empéra ture est prise par la 
base de la graduat ion des t h e r m o 
mètres Réaumur et cent igrade. Son 
point d'ébullition, sous la pression 
de 760 millimètres de mercure , est 
marqué 80 degrés dans le t h e r m o 
mètre de Réaumur , et 100 degrés 
dans le the rmomèt re cent igrade. 

L'espace compris entre ces deux 
points , est divisé en 80 parties égales 
pour la graduat ion de R é a u m u r , et 
en 100 parties pour la graduat ion 
cent igrade. 

4 degrés Réaumur valent donc 
3 degrés centigrades. 

L 'eau douce, eau de pui ts , de r i 
vière, contient toujours en dissolu
tion certains principes fixes, dont 
les plus impor tants sont des sels cal
caires, des sels magnésiens et a lca
lins, de la silice, etc. 

Les principaux sels de chaux con
tenus dans l 'eau, sont le carbonate 
et le sulfate ; quelquefois on t rouve 
de faibles proport ions de ch lorure , 
de ni t rate , de phospha te . 

Le carbonate de chaux est exces
sivement peu soluble dans l 'eau, 
mais l 'acide carbonique le t rans
forme en bicarbonate beaucoup plus 
soluble. 

Quant on chauffe les eaux forte-
tement calcaires, elles deviennent 
laiteuses par suite du dégagement 
de l 'acide carbonique résul tant de la 
décomposit ion du bicarbonate de 
chaux . 

Les eaux dites incrustantes con
t iennent une telle propor t ion de b i 
carbonate de chaux, qu'elles aban-
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donnent leur acide carbonique à. la 
température ordinaire , et qu'el les 
forment un dépôt cristallin sur les 
objets qu 'on y p longe. Le ruisseau 
de St-Allyre , eu Auvergne , est dans 
ce cas. 11 va sans dire que de pa
reilles eaux ne seraient applicables à 
aucun usage industr iel . 

Les eaux de source et de puils 
contiennent souvent du sulfate de 
chaux (plâtre). 

Ces eaux sont dites séléniteuses 
quand la proport ion de ce sel est 
considérable. 

Les eaux de Par is et des environs, 
sont séléniteuses, et quelquefois 
même à un très hau t degré ; cela 
tient aux nombreux bancs de plâtre 
qui se t rouvent dans le sol. 

Il est très impor tan t , pour le te in
turier, de se rendre compte de la n a 
ture et de la quanti té des sels ca l 
caires contenus dans l 'eau. Chacun 
doit être à même de faire, au moins 
d'une façon approximat ive , l ' ana 
lyse de l'eau qu'il emploie. E n effet, 
les sels de chaux forment avec le 
savon des composés insolubles, qui 
inutilisent une grande part ie du s a 
von employé pour le b lanchiment et 
le dégorgeage, le foulage, e tc . , com
posés d'une consistance poisseuse, 
souvent difficiles à détacher des fils 
ou tissus, lorsqu'ils sont mélangés à 
la matière colorante ; on doit donc 
chercher autant que possible à p u 
rifier l 'eau, ce qui rend le t ravai l 
plus régulier et plus .économique. 

P o u r purifier cette eau, il faut na
turellement savoir ce qu'elle con
tient. 

En prat ique, on ne s'occupe que 
dos sels de chaux, carhonate ou su l 
fate ; tous les autres sels que l 'eau 
peut contenir , sont généra lement en 
trop faibles propor t ions pour être 
nuisibles, ou alors la purification 
s'exerce aussi bien sur ces sels que 
sur les sels de chaux. 

L hydrolimétrie est la méthode 
qui a pour objet de déterminer le 
degré de pureté de l 'eau. 

Un litre d'eau nous suffira pour 
faire tous les essais nécessaires. 

Nous en chaufferons 50 à 60 gram
mes dans un petit ballon de ver re . 
Si l 'eau se t rouble , c'est qu'elle con
tient du bicarbonate de chaux. 

Dans un tube à essais, nous ve r 
sons 20 à 2a centimètres cubes d'eau, 
à laquelle nous ajoutons quelques 
gouttes d 'une solution de chlorure 
de Baryum. Si nous constatons la 
formation d 'un précipité nuageux 
blanc, qui se rassemble bientôt au 
fond du vase, cela nous indiquera 
la présence de l 'acide sulfurique, et 
par conséquent du sulfate de chaux , 
mélangé ou non de sulfate de m a 
gnésie. Une gout te d'acide ch lo rhy-
drique ajoutée à l 'eau avant d'y 
verser le chlorure de baryum rend 
la réaction plus nette, en dissolvant 
le carbonate de chaux qui pourrai t 
se t rouver dans l 'eau et donnerai t 
aussi u n précipité avec le sel de b a 
ryum. 

Les matières organiques se recon
naissent au moyen du chlorure d'or, 
qui donne une coloration violacée 
produi te par la réduction de Cor à 
l 'état métal l ique. On peut aussi ac i -
duler légèrement l 'eau avec de 
l 'acide sulfurique, et y verser un peu 
de pe rmangana te de potasse qui se 
décolore sous l 'action des matières 
organiques . ' ! 

P o u r évaluer le degré de crudité 
ou de dureté de l 'eau, on emploie 
une solution alcoolique do savon, 
qui donne avec l 'eau calcaire une 
mousse persistante lorsque les sels 
de chaux sont complè tement t rans
formés en savons insolubles. On 
conçoit a isément que plus il faudra 
de solution de savon pour arr iver à 
fournir une mousse persistante avec 
un vo lume donné d'eau, plus cette 
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eau sera calcaire. La l iqueur 
d 'épreuve est préalablement titrée 
avec de l 'eau distillée dans laquelle 
on a fait dissoudre par litre soit 
( ) B r , 2 S de chlorure de calcium fondu, 
soit 0 K r , 59 do ni trate de bary te . 

Le nécessaire hydrot imétr iquo se 
compose : 

1° D 'une buret te graduée appelée 
hydrotimètre ; 

2° D'un flacon de 60 à 70 centi
mètres cubes, bouché à l e m e r i , et 
j augé par dos traits circulaires à 10, 
20, 30 et 40 centimètres cubes ; 

3° D'un flacon de l iqueur hydro t i 
métr iquo ; 

4° D 'un flacon d'eau distillée. 
P o u r les recherches plus délicates 

que celles qui nous occupent , il faut 
d 'autres produits et appareils , mais 
nous obt iendrons des résultats suf
fisants avec ceux que nous indi
quons . 

On met dans le flacon n° 2, 
40 cent imètres cubes de l 'eau à e s 
sayer , et après avoir rempli la bu
ret te de l iqueur hydro t imé t r ique , 
on l 'ajoute peu à peu à l 'eau. On 
bouche le flacon, et on l 'agite pour 
voir s'il se produi t une mousse l é 
gère et pers is tante . Celte mousse 
doit former à la surface de l 'eau une 
couche régulière de plus d 'un demi -
cent imèt re d 'épaisseur, et se m a i n 
tenir au moins dix minutes sans 
s'affaisser. Quand on a obtenu celte 
mousse , on n 'a plus qu 'à lire sur la 
buret te le degré, qui est le degré 
hydro t imét r ique de l 'eau soumise à 
l 'essai. On répète deux ou trois fois 
l 'opérat ion, en ajoutant la l iqueur 
gout te à gout te quand on arrive à 
2 ou 3 degrés avant celui que l 'on a 

observé pr imi t ivement . On obtient 
ainsi une exacti tude plus g rande . 

Lorsque l 'eau parai t avoir plus de 
30 degrés, on la mélange par parties 
égales avec de l 'eau distillée avant 
de faire l 'essai ; on double alors le 
degré obtenu. 

Le degré hydro t imét r ique de l 'eau 
indique le nombre de déc igrammes 
de savon que celte eau neutralise 
par l i t re . Une eau qui marque 15 de
grés neutralise donc 13 décigrammes 
ou l K r , 3 de savon par l i t re . 

P a r consequenl , si nous voulons 
faire un savonnage avec cette eau, 
nous devrons y met t re , par 100 l i 
t res , 130 g r a m m e s de savon rien que 
pour la neutral iser , et sans produire 
d'effet utile. Ce n'est que la quanti té 
ajoutée en plus de ces 150 g rammes 
qui produira le dégraissage. 

Jusqu 'à 20 ou 25 degrés, les eaux 
sont considérées comme bonnes pour 
la te in ture et le b l a n c h i m e n t ; au 
dessus de 25 degrés, elles devront 
èlre purifiées. Certaines eaux de 
Par i s ont jusqu 'à 128 degrés (Belle-
ville). L 'emploi d 'une pareille eau 
non purifiée serait absolument ru i 
n e u x . 

P ra t iquemen t , le degré hydrot i 
métr ique représente , à très peu de 
chose près, le nombre de cent i 
g r a m m e s de résidu sec contenu dans 
l 'eau. 

Ainsi la \ r e s l e , à Re ims , qui con
tient 0 e r , 191 de résidu fixe par l i tre, 
t i tre 20 degrés hydro t imét r iques ; la 
Saône , à Lyon, contient 0 s r , 142 de 
résidu fixe, et t i t re 13 degrés. 

Voici le poids du résidu donné 
par les principales rivières qui a l i 
mentent des teintures : 
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Noms des cours d'eau 

Aar, à B e r n e ( S u i s s e ) . . . 
D e u l e , a v a n t L i l l e . U 
D o u b s , h B e s a n ç o n . . 
D o l l e r , à M u l h o u s e . . 
E s c a u l t , à C a m b r a i . 
G a r o n n e , à T o u l o u s e . . 
I s ère , à G r e n o b l e 
L o i r e , à F i r m i n y 
M a i n e , à A n g e r s 
M a r n e , à C h a r e n t o n . . , , 
M o s e l l e , à Metz 
R h i n , à S t r a s b o u r g . . . . 
R h ô n e , à L y o n 
S a u n e , à L y o n 
S e i n e , a v a n t P a r i s . . . . 
V e s l e , avant R e i r a s . . . . 

Ré»i<lu fixe par Litre 
grammes 

0 . 2 1 8 7 2 2 . 5 
G. 308 31 
0 . 2 3 3 24 
0 . 1 8 2 19 
0 . 2 9 6 30 
0 . 1 3 7 14 
0 . 1 9 1 20 
0 . 3 5 0 39 

0.148 15 
0 . 1 8 0 19 
0 . 1 2 0 13 
0 . 2 3 2 2 4 . 5 
0 . 1 8 4 19 
0 . 1 4 2 15 
0 . 2 5 4 26 
0 . 1 9 1 2 0 

Degré byiirotintfitriqne 

Ces chiffres sont des moyennes ; 
ils varient no tab lement suivant les 
saisons. En outre , une rivière n ' a 
pas, dans tout son parcours , le même 
degré ; en passant dans certains t e r 
rains, elle peut dissoudre certains 
corps ou en abandonner par voie de 
fixation ou de double décomposi t ion. 
La purification de l 'eau a une grande 
importance au point de vue de la 
teinture, et ce n 'est que dans des 
cas exceptionnels que l 'on devrait 
établir une teinturerie sans avoir à 
proximité de l 'eau convenable . 

On creuse aussi des puits artésiens 
qui donnent une eau souvent 
chaude, et qui peut , dans beaucoup 
de cas, se rv i ra des usages industr ie ls . 

Yoici, à titre de renseignement , 
la quantité de résidu fixe contenue 
dans les eaux de puits artésiens, de 
quelques villes où se t rouven t des 
établissements de te inture : 
Rouen 0 gr . 133 
Passy 0 gr . 141 
Grenelle 0 gr . 142 
Perp ignan . . . . 0 gr . 230 
Lille 0 gr . 5()0 ( M o y e n n e ) 

Roubaix 0 gr. 600 l d 

Cambrai 0 gr . 605 
Elbeuf 0 gr . 710 

Le mode de purification de l ' eau 
le plus parfait serait év idemment la 
distillation ; ce serait aussi le plus 
dispendieux, et il ne saurait en ê t re 
question étant donnée la quant i té 
énorme d'eau qu'emploie u n é t a 
bl issement de te inture . 

Lorsque l 'eau est s implement salie 
pa r des matières tenues en s u s p e n 
sion, comme c'est le cas à la sui te 
des pluies d 'orage, des crues des r i 
vières , e tc . , une simple filtration 
suffit pour lui donner la l impidi té 
nécessaire ; on doit employer c o m m e 
matières filtrantes des substances 
inertes, c'esl à-dire incapables de 
céder quoi que ce soit à l 'eau qui les 
t raverse ; les plus usitées sont le s a 
ble et le gravier , le charbon de bois , 
le coke, l 'éponge, le grès, la la ine , 
la pâte à papier . Une matière t rès 
économique, et qui filtre dans d'assez 
bonnes condit ions, est le mâchefer 
des chaudières à vapeur . 

E n séjour dans de grands r é se r 
voirs , s'il est suffisamment p ro longé , 
favorise le dépôt des matières en s u s 
pension d a n s i ' e a u , e t u n e décantat ion 
sépare l 'eau clarifiée de la boue qui 
repose au fond du réservoir. U n e 
petite quant i té d 'a lun, 50 g r a m m e s 
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par mètre cube environ, favorise 
s ingul ièrement ce dépôt, sur tout s'il 
est constitué en part ie , comme cela 
arrive souvent , par des matières or
ganiques . Le fer métal l ique joue un 
rôle analogue . 

Si on met dans u n réservoir d 'eau 
t rouble des paquets de vieux fil de 
fer, on voit au bout de quelques 
jours se produi re , sur ce fer, u n dé
pôt fi lamenteux, tandis que l 'eau se 
clarifie et devient potable . Il est à 
r emarque r que, sur les navires , les 
provisions d'eau douce se conse r 
vent indéfiniment dans les caisses 
en fer que l'on emploie ac tuel le
ment , tandis que l 'eau se corrompt 
assez rapidement quand on la r e n 
ferme dans des tonneaux en bois . 

L'ÉPURATION CHIMIQUE de l 'eau est 
main tenan t très employée, et donne 
par tout d'excellents résul ta ts . Les 
produits à employer pour corr iger 
l 'eau, var ient na ture l lement avec la 
na tu re des sels dissous que l 'on veut 
él iminer. 

Disons d'abord qu 'une eau, con te 
nant du fer en quanti té notable , doit 
être rejetée pour la te inture , sauf 
peu t -ê t re dans le cas où l 'on ne fe
rait que du noir. Quant aux autres 
impure tés , les plus fréquentes sont 
le bicarbonate et le sulfate de chaux. 
Ces deux sels s 'él iminent très bien 
au moyen de l 'oxalate d ' a m m o n i a 
que : il se forme de l 'oxalate de 
chaux complètement insoluble, et 
du bicarbonate ou du sulfate d ' a m 
mon iaque , qui restent en dissolu
t ion, mais n 'ont aucun inconvé
nient dans les opérations de la t e in 
tu re . L 'oxalate d ' ammoniaque de
v ra être préparé par le te intur ier 
l u i - m ê m e , en versant de l ' a m m o 
niaque liquide ordinaire dans une 
dissolution d'acide oxalique ju squ ' à 
ce que le liquide obtenu soit neu t r e , 

(1) E a u p o t a b l e , t y p e (eau d e s o u r c e . ) 

c'est-à-dire ne rougisse ni ne 
bleuisse le papier de tournesol . Une 
expérience directe dé terminera la 
quanti té que l'on devra ajouter par 
mètre cube d'eau à purifier. 

La chaux vive, pour saturer et 
par conséquent insolubiliser le bi
carbonate de chaux, donne des r é 
sultats excellents, à condit ion qu'elle 
soit bien exactement dosée. 

Supposons , que dans une eau, la 
seule impure té consiste en b icarbo
nate de chaux. L 'évaporat ion de 10 
litres de cette eau nous a donné un 
résidu fixe de 3 g r a m m e s (1). Le ré
sidu a été calciné, bien en tendu , de 
manière à décomposer le bicarbonate 
de chaux, et se t rouve transformé 
en carbonate . 

Ces trois g rammes de carbonate 
de chaux , Ca 0 , C O 2 , (qui a pour 
équivalent 5 0), représentent par 

3 X 72 
conséquent — ^ — ~ { gr . 32 de bi

c a r b o n a t e de chaux, Ca O, 2 C O 2 . 
Or, pour saturer 22 d'acide ca rbon i 
que, il faut 28 de chaux . P o u r en 
sa turer 4 gr. 32 — 3 gr. — 1 gr. 32, 
il f a u d r a - - - - ^ — = 1 gr. 68 de 

chaux, soit, par mètre cube d'eau à 
purifier, 168 grammes de chaux 
vive. 

L 'eau contenant du sulfate de 
chaux peut aussi être purifiée au 
moyen du sel de soude ordinaire . 11 
se forme par double décomposit ion 
du carbonate de chaux insoluble, et 
du sulfate de soude qui reste d i s 
sous dans l 'eau, mais n 'est pas n u i 
sible aux diverses opérat ions de la 
te in ture . La séparat ion de l 'eau pu
rifiée d'avec le précipité peut s 'opé
rer par simple repos et décantat ion, 
mais alors il faut un certain t emps , 
et il est nécessaire d'avoir de grands 
réservoirs d 'approvis ionnement . Il 
est préférable d 'avoir recours à la 
fdtration. Les constructeurs fabri-
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quent des appareils à filtrer de toute 
espèce ; on devra na ture l lement , 
toutes choses égales d 'ai l leurs, d o n 
ner la préférence au filtre qui p u 
rifie le mieux et qui donne le plus 
grand débit. 

On purifie aussi l 'eau calcaire au 
moyen de la soude caustique ; à 
Rouen, par exemple, on emploie en 
moyenne 500 g rammes de soude 
caustique -liquide à 23 degrés B a u m e , 
par mètre cube d'eau. 

Beaucoup de teinturiers redou
tent encore d 'ent reprendre certains 
genres de teintures, les rouges à 
l'alizarine par exemple, sous le pré
texte que leur eau ne s'y prèle pas. 
Ces teintures sont encore ma in t e 
nant cantonnées dans des régions 
spéciales dont effectivement l 'eau 
est meilleures. Mais, comme nous sa
vons exactement ce que l 'eau doit 
contenir (ou ne pas contenir) pour 
telle ou telle application spéciale, 
toutes "les te in tures doivent et p e u 
vent se faire par tout avec le même 
succès. 

Il est évident que l 'eau très pure 
doit être préférée, car il est plus fa
cile de lui ajouter ce qui lui manque 
que de lui enlever ce qu'elle a de 
trop, mais les procédés et les a p p a 
reils d 'épuration répondent actuel le
ment à tous les besoins. 

Le teinturier doit savoir dans 
quels cas il doit employer l 'eau ca l 
caire ou l 'eau co r r igée ; la première 
est utile pour les noirs au campôche, 
pour les rinçages sur alun et sur 
rouil, par la te in ture en alizarine, 
etc., tandis que l 'eau purifiée est in 
dispensable p o u r les dégraissages, 
désuintages et savonnages , pour les 
dissolutions de matières colorantes 
naturelles ou artificielles, e tc . , et 
pour le r inçage des couleurs dél i 
cates. 

Nous engageons aussi le t e in tu 
rier à recueillir avec soin, pour ces 

derniers usages , les eaux pures pro
venant de la condensat ion de la va
peur dans les serpentins, les sé 
choirs à cylindres, etc. 

EAU OXYGÉNÉE II O 2 (II 2 O 2 ). 

L'eau oxygénée, appelée aussi 
bioxyde ou peroxyde d hydrogène, a 
été découverte en 1 8 1 8 par le ch i 
miste français Thénard . 

Elle existe à l 'étal naturel dans 
l 'air, après les orages ; l 'électricité 
a tmosphér ique , en transformant en 
ozone une part ie de l 'oxygène de 
l 'air, cet ozone peut se combiner 
avec l 'eau des nuages pour former 
de l 'eau oxygénée. Certains l iqu i 
des nature ls , comme l 'ur ine, l 'eau 
provenant de la respiration, en con
t iennent aussi de faibles quanti tés . 

L'eau oxygénée pure a une den
sité égale à 1,450 ; elle est peu sen
sible au froid, et ne se congèle 
même pas à une tempéra ture de 30 
degrés au-dessous de zéro. Elle se 
décompose, par contre , sous l 'action 
de la chaleur , en dégageant de 
l 'oxygène, et en laissant pour résidu 
de l 'eau ordinaire . Un litre d'eau 
oxygénée pure dégage 465 litres 
d 'oxygène. Les matières poreuses, 
le noir de plat ine, les métaux en 
poudre fine, le bioxyde de m a n g a 
nèse pulvér isé , etc. , la décomposent ; 
c'est un oxydant énergique qui 
t ransforme l'acide arsénieux en acide 
arsénique, les sulfures en sulfates, 
les oxydes ordinaires en oxydes sin
guliers, et détruit les couleurs o rga 
niques par une action qui a une 
grande analogie avec celle du chlore. 

L 'eau oxygénée pure n'est qu 'un 
produit de laboratoire qui ne se con
serve pas , et dont la préparat ion est 
délicate. On ne l 'emploie dans l ' in
dustrie qu 'à l 'état de dissolution plus 
ou moins concentrée, et dont le titre 
indique le nombre de volumes d 'oxy
gène qu'elle est susceptible de déga 
ger, par la complète décomposition. 
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Le produi t d 'où l 'on par t pour la 
p répa ra t ion de l 'eau oxygénée est le 
b ioxyde de b a r y u m , l ia 0 2 . Si on 
verse de l 'acide chlorhydr ique dans 
de l 'eau tenant en suspension du 
bioxyde de b a r y u m , il se forme du 
chlorure de b a r y u m et de l 'eau o x y 
génée : 

B a 0 2 + H O + H C l = B a C L + H O + H 0 2 . 

On voit , d 'après la réact ion, que 
l 'eau oxygénée se forme par la 
seule act ion du b ioxyde sur l 'acide, 
mais si on employai t le b ioxyde sec 
et l 'acide concentré , l 'eau oxygénée 
se décomposerai t au fur et à mesure 
de sa formation, d 'abord à cause de 
la présence du bioxyde en excès, 
corps poreux, cl ensuite à cause de 
l 'élévation considérable de t empéra 
ture qui se produira i t . Le chlorure de 
b a r y u m s'élimine par une addition 
d'acide sulfurique étendu d 'eau. Il 
se forme du sulfate de bary te in so 
luble qui se précipite ; l 'acide chlo
rhydr ique est régénéré, on peut 
ajouter une nouvelle quant i té de 
bioxyde de ba ryum empâté avec de 
l 'eau, et cont inuer jusqu ' à ce que 
l 'eau oxygénée ail la concentral ion 
désirée. P o u r préparer l 'eau oxygé
née très concentrée , on ajoute au lieu 
d'acide sulfurique, du sulfate d 'ar 
gent , qui produi t avec le chlorure 
de b a r y u m , du sulfate de bary te et 
du chlorure d 'a rgent , tous deux in
solubles, et donne par conséquent 
l 'eau oxygénée pu re , qui est alors 
concentrée dans le vide do la machine 
pneuma t ique . Nous n ' avons pas 
besoin de dire que ce procédé ne s e 
rai t guère industriel : on se contente , 
lorsque la concentra t ion est suffi
sante , d 'ajouter à l 'eau une solution 
concentrée de sulfate de soude. 11 se 
forme du sulfate de baryte, et il reste 
en solution du chlorure de sodium 
ou sel de cuisine, qui n 'est pas nui
sible aux usages ordinaires de l 'eau 
oxygénée . 

Le procédé que nous venons de 
décrire est le plus économique , mais 
il est assez long et exige une cer
taine habileté de la part de l 'opéra
teur . 

Aujourd 'hu i , on emploie c o u r a m 
men t le procédé à l'acido fluorhydri-
que, qui a l ' avantage de donner du 
premier je t l 'eau oxygénée. 

L'acide t luorhydrique agit en etfet 
comme l'acide ch lorhydr ique , mais 
le fluorure de b a r y u m formé est in
soluble et se rassemble rapidement 
au fond de l 'apparei l , de sorte que 
l 'on n 'a qu'à décanter pour te rminer 
l 'opérat ion. 

Voici la maniè re d 'opérer la plus 
prat ique : 

Dans un vase hémisphér ique en 
p lomb, on int rodui t la quant i té d'eau 
(distillée au tan t que possible) néces
saire, en en remplaçant un tiers en
viron par de la glace pilée, puis la 
propor t ion d'acide f luorhydrique 
suffisante pour décomposer le bio
xyde de b a r y u m , que l 'on introdui t 
peu à pou avec u n e large spatule 
en bois, après l 'avoir délayé préala
b lement avec l 'eau mélangée de 
glace pilée. Ou part de celte donnée, 
que 1 k i l o g r a m m e de bioxyde de 
ba ryum, t rai té par 300 g r a m m e s 
d'acide t luorhydr ique , donne 4 litres 
d'eau oxygénée à 12 volumes (titre 
le plus c o u r a m m e n t employé) . 

Il faut agiter constamment, car si 
on laisse le bioxyde se rassembler 
au fond du vase , l 'eau oxygénée 
déjà produi te se décompose avec u n 
vif dégagement de gaz, et l 'opérat ion 
est manquée ; c'est sur tout vers la 
fin que cet inconvénient est sujet à 
se produire , bien qu'i l soit beaucoup 
moins fréquent que d 'habi tude en 
opérant c o m m e nous l 'avons dit 
plus haut , c 'es t -à-dire en ajoutant 
de la glace. P o u r y remédier s'il se 
produi t , on s 'empresse de verser u n 
peu d'acide sulfurique étendu d 'eau, 
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et on s'assure que le l iquide est e n 
core bien acide avant d'ajouter une 
nouvelle quanti té de bioxyde de 
baryum. On laisse ensuite reposer , 
on décante, et on fdtre rapidement 
le résidu sur une toile. On peut l a 
ver ce résidu, et employer les eaux 
de lavage pour une nouvelle opéra
tion. 

On conserve l 'eau oxygénée ainsi 
préparée dans des touries en verre à 
i'abri de la chaleur. On recommande 
d'ajouter pour chaque tourie 7 à 800 
grammes de phosphate do soude dis
sous dans l 'eau distillée. Il se forme 
un précipité, et l 'eau surnageante 
est complètement l impide. La l i 
queur est alors complètement neutre 
et décolore le papier de tournesol 
sans avoir préalablement modifié sa 
couleur, comme c'est le cas, pa r 
exemple, pour l 'acide sulfureux qui 
rougit le tournesol avant de le d é 
colorer \ 

L'essai de l 'eau oxygénée, pour 
connaître son t i tre, est indispensable 
au teinturier qui veut savoir ce qu'il 
fait ; cet essai est d'ailleurs fort 
simple. 

On prend une éprouvet te de 25 à 
,10 centimètres cubes, g raduée en 
dixièmes de cent imètre cube ; on la 
remplit de mercure jusqu ' à un cen 
timètre du bord, et on achève de la 
remplir avec de l 'eau ox3 7génée à 
essayer. On bouche avec le pouce, 
mouillé avec cette même eau, et on 
renverse l 'épouvrette sur la cuve à 
mercure. S'il y a de l 'air, on noie 
son volume, puis on fait passer dans 
le tube une pincée de bioxyde de 

(1) L ' a c i d e fluorhydrique é t a n t u n c o r r o s i f 
d a n g e r e u x , on d o i t p r e n d r e l e s p l u s g r a n d e s 
p r é c a u t i o n s e n le m a n i a n t . P o u r é v i t e r a u t a n t 
q u e p o s s i b l e l e s a c c i d e n t s , i l s e r a i t u t i l e d e 
le l'aire m e t t r e p a r l e f a b r i c a n t d a n s d e s fla
c o n s o u b i d o n s ( e n d u i t s de g u i t a - p e r c h a ) c o n 
tenant, e x a c t e m e n t la q u a n t i t é n é c e s s a i r e p o u r 
u n e o p é r a t i o n . On é v i t e r a i t a i n s i u n e g r a n d e 
part i e des a c c i d e n t s d u s a u x é c l a b o u s s u r e s 

manganèse finement pulvérisé, e n 
veloppée dans du papier fin. (On em
ploie généralement une feuille de 
papier à cigarette, qui convient très 
bien à cet usage). La petite b o u 
lette ainsi formée s'élève rap idement 
à la surface du mercure , et v ien t 
décomposer l 'eau oxygénée. L o r s 
que le mercure a cessé de descendre , 
on lit le volume du gaz, et en le 
comparan t à celui de l 'eau oxygénée 
soumise à l 'essai, on a le t i t re de 
cette eau. Pa r exemple , si 1 1/2 c e n 
t imètre cube d'eau a donné 18 c e n t i 
mèt res cubes de gaz, le t i t re de 

18 
l 'eau est t-û = 12 vo lumes . 

1,5 
P o u r que le résultat soit exact , 

les niveaux du mercure dans la cuve 
et dans l 'éprouvetto doivent ê t re su r 
un m ê m e plan. 

L 'eau oxygénée prend une place 
de plus en plus grande dans le b lan
chiment de la laine, des p l u m e s , des 
cheveux, etc. Elle a sur l 'acide sul
fureux l 'avantage d'exercer u n e ac
tion plus complète sur les cou leur s 
naturelles et les p igments colorés , 
et sur tout celui de ne r ien laisser 
après elle ; elle n 'occasionne aucun 
accident dans le genre de ceux qu i 
sont dûs au soufrage. 

Les vieux tableaux peints à l 'hui le , 
où le blanc (céruse ou carbonate de 
plomb) a été t ransformé en sulfure 
noi râ t re par les émanat ions su l fureu
ses, reprennent leur aspect pr imit i f 
lorsqu 'on les traite par l 'eau oxygé
née, qui transforme le sulfure en s u l 
fate b l a n c Les autres couleurs g a 
gnent aussi en vivacité, par suite de 

q u i se p r o d u i s e n t en m e s u r a n t o u p e s a n t l 'a 
c i d e . S i m a l g r é c e t t e p r é c a u t i o n u n h o m m e 
e s t b r i d é , o n do i t i m m é d i a t e m e n t essuyer 
l'acide et non pas plonger la main dans 
Veau, et l a v e r e n s u i t e la p a r t i e b r û l é e a v e c 
d e l ' a c é t a t e d ' a m m o n i a q u e , qui d o i t t o u j o u r s 
ê t r e à la p o r t é e d e s o u v r i e r s o c c u p é s à la f a 
b r i c a t i o n de l ' eau o x y g é n é e . 
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l 'action décolorante de l 'eau oxygé
née sur l 'huile de lin sèche, qui bruni t 
à la longue, sur tout si on l'a rendue 
siccative au moyen de la l i tharge ou 
oxyde de p lomb . Thénard a r e s 
tauré ainsi d 'une façon r emarquab le 
un tableau de Raphaël . 

Beaucoup de teinturiers b lanchis 
sent main tenant la laine au moyen 
de l 'eau oxygénée , soit seule, soit 
suivie d'un t ra i tement à l 'acide su l 
fureux liquide (Bisulfite de soude ad 
dit ionné d'acide sulfuriqne on ch lo -
rhydr ique) . La décoloration des p l u 
mes n 'emploie plus d 'autre produi t ; 
c'est le seul qui donne un blanc par
fait, sur tout si on fait suivre le blan
chiment à l 'eau oxygénée d'un pas
sage en acide oxal ique. 

Le prix de cet intéressant produi t 
est malheureusement encore t rop 
élevé ; nous espérons toutefois qu'il 
sera avant peu nolablement réduit ,ce 
qui rendra ses applications beau 
coup plus nombreuses , comme suc
cédané du chlore et de l 'acide sul
fureux. Le b lanchiment des toiles, 
pa r exemple , gagnera i t beaucoup 
en rapidité et en perfection par l 'em
ploi do l 'eau oxygénée . 

C H A P I T R E III 

A z o t e . — A i r a t m o s p h é r i q u e . — A c i d e n i -
t r e u x . . — A c i d e n i t r i q u e . — A m m o n i a q u e . 

Azote. — Symbole Az ou N. 

Equiva len t / ^ 
Po ids a tomique . ( 

L'Azote ou Nitrogène, découvert 
en 1772 par le docteur Rutherfortd 
est un gaz inodore et incolore, un 
peu plus léger que l 'air. 

Sa densité est égale à 0,9714 ; un 
litre pèse ls% 2o017. 

L'azote n'est pas combustible ; il 

n 'est pas non plus comburant , c'est-
à-dire qu'il éteint les corps en 
combust ion. Il n 'est absorbé par 
aucun réactif, et reste toujours 
comme résidu dans les analyses de 
gaz. 

On peut préparer l 'azote en l 'ex
t rayant de l 'air a tmosphér ique dont 
on enlève l 'oxygène soit au moyen 
du phosphore enf lammé, soit avec 
de la t ou rnure do cuivre chauffée 
au rouge . 

Ce gaz n 'a pour le te intur ier q u ' u n 
très faible intérêt ; par contre , u n 
certain n o m b r e de ses combinaisons 
sont en te in ture d 'un usage impor-
portant . 

L'azote forme avec l 'oxygène un 
mélange : l 'air a tmosphér ique , et 
cinq composés : 

Le protoxyde d'azote, Az 0 (Az 2 

0 ) . 
Le bioxyde d'azote, Az O 2 (Az 0 ) . 
L'acide azoteux ou ni t reux, Az 

O 3 (Az 2 Q 3 ). 
L'acide hypoazot ique, Az 0 ; (Az 

° 2 ) ' , 
L'acide azotique ou ni t r ique , Az 

0% 110 (II Az 0 ! ) . 
11 forme, avec l 'hydrogène : l 'am

mon iaque , Az I I 3 . 
Nous étudierons aussi , en par lant 

du carbone, la combinaison que l ' a 
zote forme avec ce métalloïde, et 
qui est le cyanogène C 2 Az. 

Air atmosphérique. — L'air est un 
mélange, et non pas une combinai
son. Il se compose en moyenne de 
21 volumes d 'oxygène et de 79 vo
lumes d'azote. La preuve la plus 
complète que l 'air n 'est qu 'un sim
ple mélange se t rouve dans la com
position de l 'air dissous dans l 'eau. 
Si l'air était un composé défini, il 
ne changerai t pas de composit ion en 
se dissolvant dans l 'eau ; mais , étant 
un mélange, il est naturel qu'il se 
dissolve suivant les solubilités respec
tives de l 'azote et de l 'oxygène. E n 
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effet, l'eau de bonne qualité dégage 
en bouillant do l'air qui renferme 

Oxygène 32 
Azote _68 

TÔO 
ce qui répond bien à ce fait, que 
l'oxygène est notablement plus so-
luble que l 'azote. 

L'air contient toujours de la v a 
peur d'eau et de l 'acide carbonique ; 
il est facile de s'en assurer ; si on 
expose à l'air un corps très froid, 
on verra de l 'eau se déposer à la su r 
face de ce corps : cette eau provient 
naturellement . de l ' a tmosphère ; si 
on laisse à l'air de l 'eau de chaux 
limpide, on la verra bientôt se t rou
bler par suite de la formation de 
carbonate de chaux ; la soude, la 
potasse caustique, se t ransforment 
aussi en carbonate au bout d 'un cer 
tain temps d'exposition à l 'air. 

Nous avons vu déjà le rôle im
portant que joue l 'oxygène de l 'air 
dans un grand nombre d 'opérat ions 
de la teinture ; l 'eau et l 'acide car-

nique contr ibuent aussi à activer 
l 'action de l'air et la complètent dans 
beaucoup de cas. L 'humidi té est 
indispensable, par exemple, dans les 
étendages où l 'on suspend les pièces 
mordancées pour les fixer. 

D'un autre côté, la faculté qu'a 
l'air de se saturer de vapeur d'eau 
t rouve son emploi dans le séchage 
des lils et tissu*. P lus la t e m p é r a 
ture est élevée, et plus un volume 
donné d'air peut absorber de vapeur 
d'eau ; c'est ce qui explique p o u r 
quoi le séchage est beaucoup plus 
rapide à l 'air chaud qu 'à la tempéra
ture ord ina i re . Il est év iden t aussi 
que de l 'air confiné., quelle que soit 
sa t empéra tu re , ne sécherait pas ; 
il faut que cet air se renouvelle, afin 
que l 'humidité soit expulsée au fur 
et à mesure de la saturation de l 'air. 

Voici les poids de vapeur d"eau 
nécessaires pour saturer un mètre 
cube d'air à différentes tempéra tures , 
sous la pression normale de 76 
cent imètres de mercure : 

J Température Poifîa e n grammfia T e m p é r a t u r e P o i d s en g r a m m e s 

0" 5 . 2 0 550 8 8 . 4 4 
5 7 . 2 0 60 1 0 5 . 8 4 

10 9 . 5 0 65 1 2 7 . 2 0 
15 1 2 . 8 3 70 1 4 1 . 9 6 
20 1 6 . 7 8 7 5 1 7 3 . 7 4 
25 2 2 . 0 1 80 1 9 9 . 2 4 
30 2 8 . 5 1 85 2 2 7 . 2 0 

! 35 3 7 . 0 0 90 2 5 1 . 3 4 

i 40 
4 6 . 4 0 95 2 7 3 . 7 8 

45 5 8 . 6 0 100 2 9 5 . 0 0 
50 6 3 . 6 3 

Il faut que l 'air soit le plus chaud 
possible si l 'on veut sécher r ap ide 
ment, mais on doit éviter d 'atteindre 
une température trop élevée qui 
pourrait altérer soit les fils ou t issus, 
soit les couleurs qui y sont fixées. 

Quand on voudra établir un sé 
choir à air chaud, on devra se r e n 
dre compte : 

1° De la quanti té d'eau à évaporer 
par heure : 

2° De la température de l'air chaud 
saturé à la sortie du séchoir. 

Dans la construction, les d imen
sions devront être calculées de m a 
nière à ce que la ventilation se fasse 
régul ièrement , et dans toutes les 
parties du séchoir ; en outre , il faut 
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nature l lement que l 'air ne s 'échappe 
qu 'en t iè rement sa turé . 

Les pr incipaux modes de séchage 
sont : 

1° Le séchage par l 'air chaud ; 
2° Le séchage par r ayonnement ; 
3" Le séchage par contact de s u r 

faces métal l iques chauffées ; 
4° Le séchage par contact et rayon

nement . 
Dans tous les cas, il est indispen

sable de renouveler l 'air. 
Lorsque l 'on veut fixer des m o r 

dants ou des couleurs dans un é ten-
dage humide , il faut na ture l lement 
pouvoir évaluer l 'humidi té de cet 
étendage ; en effet, le degré d 'hu
midité doit var ier d 'une façon n o t a 
ble suivant les genres ; ainsi le noir 
d 'anil ine impr imé coulerai t dans un 
étendage où l 'on fixe des pièces mor-
dancées, etc . On emploie pour dé
te rminer approx imat ivement le de
gré d 'humidi té un ins t rument appelé 
psychromètre , qui se compose de 
deux the rmomèt res placés sur une 
même planchet te . La boule de l 'un 
de ces the rmomèt res est enveloppée 
d 'une moussel ine main tenue cons
t ammen t humide par un tube plein 
d 'eau. P lus l 'air est éloigné de son 
point de sa tura t ion, et plus l ' évapo-
tion est active à la surface de la 
boule mouil lée ; cette évaporat ion 
dé termine un abaissement propor
t ionnel de t empéra tu re , de sorte que 
plus l 'air est humide , et moins il y a 
de différence entre les tempéra tures 
indiquées par les deux the rmomèt res . 
L 'expérience indique la différence 
qui convient le mieux à la fixation 
de tel ou tel article. 

L'acide carbonique facilite la fixa
t ion des mordan t s d 'a lumine alca
l ins, en sa tu ran t la soude ou la p o 
tasse de l ' a lumina te , et en permet 
tant ainsi à l ' a lumine déplacée et 
mise en l iberté, de s 'unir au t issu. 

Enfin, pa r son action sur les b a 

ses alcalines ou terreuses, l 'acide 
carbonique de l 'air décompose les 
chlorures décolorants (chlorure de 
chaux , chlorure de soude ou de p o 
tasse), en met tan t le chlore en l i 
berté ; cette propr ié té est utilisée 
dans le b lanchiment du coton, du 
chanvre et du lin. 

Nous r emarquerons aussi que 
lorsqu 'on emploie de la chaux vive, 
par exemple pour les cuves à i n 
digo, il est impor tan t de ne pas la 
laisser t rop longtemps exposée à 
l 'air ; d 'une part l 'humidi té la délite, 
c'est-à-dire la désagrège et la réduit 
en poudre ; d 'autre par t , l 'acide car
bonique la converti t en carbonate, 
qui n 'est d 'aucune utilité dans les 
cas où l'on doit employer la chaux 
caust ique. 

Le protoxyde d'azote n ' a aucun 
intérêt pour nous . C'est un gaz qui 
t rouve son principal emploi dans 
l 'anesthésie. On le p répa ie en chauf
fant dans une cornue ou un ballon 
de verre du ni t ra te d ' ammoniaque , 
qui se décompose to ta lement en eau 
et en protoxyde d'azote. 
Az IP , 110, AzO s = 2 AzO + 4 HO 

Le bioxyde d'azote est gazeux ; il 
prend naissance lorsqu 'on fait agir 
certains métaux c o m m e le cuivre , 
l 'étain, etc. , sur l'acide ni t r ique. Dès 
qu'il se t rouve au contact de l 'air, le 
bioxyde d'azote se combine à l 'oxy
gène pour former de l 'acide hypoazo-
t ique . 

AzO 2 + 2 0 ^ AzO' 
Le b ioxyde d'azote n 'a pas 

d 'emploi en t e in tu re . 
L''acide azoteux ou acide nitreux 

n'est , à l 'état de pure té , qu 'un pro
duit de laboratoi re très instable ; on 
ne l 'emploie qu'à l 'état de sel et 
pr incipalement de nilriie de soude. 
L'industr ie des mat ières colorantes 
artificielles en fait une grande con
sommat ion , pour la diazolalion, 
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Ces vapeurs rouges ne sont pas 
perdues ; elles sont recueill ies dans 
des touries , ou envoyées directe
men t dans les chambres de p l o m b , 
où se fabrique l 'acide sulfurique. 

Lorsque l 'on veut avoir de l 'acide 
n i t r ique pur, on le redistille après y 
avoir ajouté u n peu de n i t ra te de 
p lomb ou de baryte , pour fixer 
l 'acide sulfurique et l 'acide ch lorhy-
dr ique. (L'acide ch lorhydr ique p ro 
vient du ni t ra te de soude , qui c o n 
tient toujours un peu de ch lorure de 
sodium ou sel ordinaire) . 

L'acide ni t r ique pu r a p o u r d e n 
sité 1,522 et marque 4'J° 3 à l ' a r é o 
mètre de l î aumé . L'acide du c o m 
merce contient 5 équivalents d 'eau , 
a pour densité 1,301 et m a r q u e 38 
degrés. 11 contient 58 pour cent 
d'acide monohydra té . On emploie 
aussi l 'acide à 35 degrés , qui c o n 
tient jus te la moitié de son poids 
d'acide ch imiquement p u r . 

L'acide ni t r ique n 'a guère d ' em
ploi direct en te inture ; on s'en sert 
quelquefois, après l 'avoir na ture l le 
ment dilué avec beaucoup d 'eau , 
pour le t ra i tement des rouges turcs 
destinés à des usages spéciaux, et qui 
ne doivent absolument pas décharge r 
au frottement. On s'en sert aussi dans 
certaines formules de noir d 'ani l ine 
d ' impression. 11 y a p lus ieurs an 
nées, on employait encore l 'acide 
ni tr ique dans la te inture et l ' impres
sion de la soie et de la laine, p o u r 
certaines fabrications spéciales. C h a 
cun sait que cet acide t ache la peau 
en j aune persistant . Il se forme dans 
cette action, ainsi que dans la te in
ture de laine et de la soie, de l'acide 
xanthoprotéïque ; c'est une vér i tab le 
modification chimique de la fibre 
el le-même. 

Les nitrates sont d 'un usage cou
rant en te in ture . 

La composit ion d'étain ou n i t ro -
muria te d'étain, qui n'est au t re chose 

dans la fabrication des mat ières c o 
lorantes dites azoïques, comme les 
ponceaux, les orangés , etc. Depuis 
quelques années, on l 'emploie aussi 
en teinture pour la product ion d i 
recte sur fils ou tissus de ces mêmes 
couleurs, dont nous nous occuperons 
-en temps et lieu. 

L'acide hypoazotique est ce gaz 
d'un rouge orangé qui se dégage 
lorsqu'on traite par l 'acide ni tr ique, 
le cuivre, l 'élain, le sulfate de fer, 
etc. Il résulte, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut , de l 'oxydat ion 
par l'air du bioxyde d'azote. Son 
odeur méphit ique et nauséabonde 
doit engager le teinturier à faire en 
plein air, en se met tant à l 'abri du 
vent, les préparat ions qui dégagent 
ce gaz, comme la composition 
d'étain, le nitro-sulfate de fer, etc. 

L'acide azotique ou acide nitri
que, appelé aussi eau-forte, est le 
plus important des composés oxygé 
nés de l'azote ; on le prépare indus 
triellement au moyen de l 'azotate ou 
nitrate de soude (salpêtre du Chili), 
et de l'acide sulfurique. Cette opé ra 
tion s'exécute dans des chaudières 
en fonte que l'on chauffe peu à peu 
jusqu'au rouge , et qui c o m m u n i 
quent par des tuyaux de verre ou de 
grès avec des touries à 3 tubulures 
contenant un peu d'eau. L'acide n i 
trique produit se condense dans ces 
touries. Le résidu de la fabrication 
est le bisulfate de soude, très e m 
ployé en teinture depuis quelques 
années comme succédané du ta r t re . 

L'acide nitr ique ainsi produi t est 
coloré en jaune orangé ; il contient 
de l'acide sulfurique entra îné par la 
distillation, du chlore et de l'acide 
hypoazotique. 

Pour le décolorer, on le soumet , 
dans des bombonnes chauffées au 
bain-marie, à une t empéra tu re de 
80 à 83° jusqu 'à ce qu'il ne se d é 
gage plus de vapeurs rouges . 
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qu'une dissolution d'étain dans Veau 
régale (acide ni t r ique et ch lorhydr i -
que mélangés), s 'emploie pour les 
ponceaux à la cochenille, pour cer
tains jaunes vifs à la graine de Perse 
ou au bois, pour les rouges à la ga
rance ou à l 'alizarine, e tc . , etc. 

Le rouil, ou nitrosulfate de fer, 
s'emploie pour les noirs sur so ie ,pour 
les nankins , pour les bleus au p r u s -
siate sur coton, pour les noirs d ' im
pression sur laine, etc. 

Le nitrate de potasse ou salpêtre 
s'emploie dans beaucoup de cou
leurs vapeur sur coton et sur laine, 
ainsi que le nitrate de cuivre, le n i 
trate de chrome, le ni trate de chaux, 
le nitrate d 'a lumine . 

Ammoniaque. C'est la- seule com
binaison formée par l 'hydrogène et 
l 'azote. Sa formule est Az I I 3 . 

L 'ammoniaque est un gaz ex t rê 
mement soluble dans l 'eau ; un litre 
d'eau en dissout 430 litres. On 
l 'extrait des sels ammoniacaux , su l 
fate ou chlorhydrate , p rovenant des 
eaux ammoniacales des usines à gaz, 
de l 'urine, des produits secondaires 
de la fabrication du noir animal , etc. 
Il suffit de chauffer ces sels avec 
de la chaux vive, pour en dégager 
le gaz ammoniac , que l 'on recueille 
dans des touries tubulées à demi 
pleines d 'eau. Il constitue alors ce 
que l'on appelle Y ammoniaque li
quide ou alcali volatil. C'est un l i 
quide incolore, plus léger que l 'eau, 
dont la densité diminue à mesure 
que la richesse en gaz ammoniac 
augmente . On ne peut donc faire 
usage, pour évaluer le degré de 
l ' ammoniaque, des mêmes a réomè
tres que pour les acides, l asoude , etc. ; 
c'est un aréomètre pour liquides 
plus légers que Veau que l 'on doit 
employer. P lus le degré est élevé, 
plus l ' instrument enfonce dans le l i 
quide. 

L 'ammoniaque est douée de p r o 

priétés basiques énergiques ; elle r a 
mène au bleu la te inture de t o u r n e 
sol rougie par les acides, et forme 
avec les acides des sels bien définis. 

Lorsqu'on chauffe l ' ammoniaque 
liquide, tout le gaz se dégage, et il 
ne reste plus que de l 'eau. Le gaz 
s'échappe même à la tempéra ture 
ordinaire ; les touries d 'ammoniaque 
doivent être bien bouchées , afin 
d'éviter les déperditions de gaz ; si 
on néglige cette précaut ion, le l i 
quide s'évente au point de n 'avoir 
plus aucune valeur . 

L ' ammoniaque , qui consti tue l'élé
ment actif de l 'urine putréfiée, s 'em
ploie en teinture dans tous les cas 
où l'on employait jadis ce produi t , 
par exemple dans le désuintage de 
la laine, dans certaines cuves à ind i 
go, etc. ; c'est évidemment moins ré
pugnant . On l 'emploie aussi, à l 'état 
gazeux, pour la fixation des m o r 
dants de fer et d 'a lumine, pour la 
fixation de l 'oxyde de plomb dans les 
jaunes et oranges de chrome, dans 
tous les cas où le passage du tissu 
mordancé dans un bain de fixage 
pourrai t occasionner des coulages. 
On s'en sert, sous le même état 
gazeux, pour sa turer le noir d 'ani
line uni à des couleurs vapeur , et 
qui, sans cette précaut ion, pourrai t 
brûler le tissu au vaporisage. On 
fait passer le tissu dans une cuve à 
roulettes fermée au moyen d'un 
couvercle en bois , dans le fond de 
laquelle se t rouve une couche d'am
moniaque liquide qui sature de gaz 
ammoniac l 'a tmosphère de la cuve. 

En impression, l ' ammoniaque sert 
à dissoudre la caséine, le carmin de 
cochenille, etc. 

On l 'emploie aussi dans la prépa
ration des couleurs pour enlevage 
sur bleu de cuve. 
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CHAPITRE IV 

Soufre. — A c i d e s u l f u r e u x . — A c i d e s u l f u -
r ique . — A c i d e h y d r o s u l i ù r e u x . — A c i d e 
h y p o s u l f u r e u x . 

Soufre. Symbole S. 
Equivalent = 1 6 . 
Poids a tomique = 32. 

Le soufre est connu depuis la plus 
haute antiquité. On le t rouve dans 
la nature, a l 'état natif, aux envi
rons des volcans éteints ou en ac 
tivité. 

On le trouve très souvent à l 'état 
rie sulfure métallique ; les pyri tes ou 
sulfure de fer ou de cuivre, la blende 
ou sulfure de zinc, la galène ou su l 
fure de plomb. 

Le soufre natif est cristallisé ; il 
est d'une belle couleur j a u n e , que 
tout le inonde connaît. 11 est géné
ralement mélangé de terre ; pour le 
séparer des impuretés qui l ' accom
pagnent, on le chauffe dans des pots 
de terre, d'une forme part iculière ; 
les impuretés se déposent et le sou 
fre distille par une tubu lure la térale . 

Le soufre ainsi obtenu est livré 
au commerce sous le nom de soufre 
brut; il contient encore de 3 à 
10 0/0 de matières terreuses , qui 
proviennent de l ' imperfection des 
appareils employés. 

Pour l 'épurer d 'une façon c o m 
plète, on lui fait subir une nouvelle 
distillation dans une cornue en foute 
communiquant avec une grande 
chambre en maçonnerie . Les vapeurs 
de soufre, en arr ivant dans la cham
bre, s'y condensent en formant une 
poussière à laquelle on donne le 
nom de fleur de soufre. C'est en 
quelque sorte du soufre en neige. 
Si la distillation dure long temps , la 
température s'élève assez p o u r fon
dre la fleur de soufre ; on a alors du 
soufre liquide que l'on fait couler 

dans une petite chaudière chauffée 
par un fourneau particulier. On in
troduit ce soufre dans des moules en 
bois, où il se refroidit et prend la 
forme de cylindres un peu coniques ; 
c'est sous cette forme qu'il est livré 
au commerce sous le nom de soufre 
en butons ou soufre en canons. Le 
soufre extrai t des pyrites se vend 
plus souvent en pains du poids de 
1 ki log. environ. On le coule même 
quelquefois directement dans les b a 
rils d 'embal lage. 

Le soufre a une densité sensible
ment égale au double de celle de 
l 'eau. 

Quand on en serre un bâton dans 
la main, au bout de quelques instants 
il crie et se casse, par suite de l ' iné
gale répart i t ion de la chaleur dans 
sa masse. P a r le frottement, il prend 
une odeur désagréable et dégage de 
l 'électricité. 11 fond vers 110° C , 
se réduit en vapeur à 400°, et si ou 
refroidit du soufre fondu, il c r i s 
tallise en aiguilles. 

Le soufre s 'enflamme lorsqu'il est 
chauffé en présence de l 'air à une 
t empéra tu re de 230° environ. Il brûle 
avec une flamme bleuât re . 

Le soufre n 'a pas d 'emploi direct 
en te inture ; on s'en sert pour p r o 
duire l'acide sulfureux dans le b l a n 
chiment de la laine et de la soie. 

ACIDE SULFUREUX. — Le produit de 

la combust ion directe du soufre à 
l 'air est l 'acide sulfureux, gaz aussi 
anc iennement connu que le soufre 
lu i -même . Sa véri table composi t ion 
a été déterminée par Gay-Lussac et 
Berzélius. L 'odeur p iquante que l 'on 
appelle odeur de soufre provient de 
ce gaz. Sa formule est SO 2 , son 
équivalent 32. 

En soumet tant l 'acide sulfureux 
gazeux à la compression, ou à une 
tempéra ture de 10° au-dessous de 
zéro, il se réduit à l 'état l iquide. Ou 
t rouve dans le commerce l'acide sul-
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fureux liquide renfermé dans des 
siphons analogues à ceux qui con
t iennent l 'eau de seltz. 

L'acide sulfureux est plus lourd 
que l ' a i r ; sa densité est 2,234. Ce 
fait a une certaine impor tance dans 
le b lanchiment de la laine pa r le 
soufrage ; en effet, l 'acide sulfureux 
p rovenan t de la combust ion du sou
fre sature d 'abord les couches d'air 
inférieures du soufroir : ce n 'est que 
peu à peu qu'il arrive aux régions 
élevées. 11 nous semble que l 'on au 
rait un résultat plus régulier en é ta 
bl issant des foyers à des hauteurs 
différentes, voire même à la partie 
supér ieure seulement . 

L'eau dissout 44 fois son volume 
d'acide sulfureux gazeux. Les so lu
t ions les plus riches, vendues sous 
le n o m d'acide sulfureux liquide, ne 
renferment donc guère que 100 à 125 
g r a m m e s d'acide par l i t re . 

On prépare l'acide sulfureux de 
plusieurs manières : 

1° P a r la combust ion du soufre 
dans une chambre formée, remplie 
d 'air . 

On peut recueillir à l 'état l iquide, 
le gaz sulfureux, en aspirant l 'air 
qui est sa turé , et en le faisant passer 
dans une série de bombonnes à deux 
tubu lu res , à demi remplies d 'eau. 
C'est un des modes de production 
les plus économiques , à condition 
toutefois qu'il n 'y ait pas do pertes , 
qui sont assez difficiles à éviter. 

2° En chauffant dans une cornue , 
un mélange d 'un équivalent de b io -
xyde de manganèse , et de 2 équiva
lents de soufre. I l se forme du sul
fure de manganèse qui reste dans la 
cornue , et l 'acide sulfureux se dégage. 

Mn O 2 + 2 S - Ma S -h O 2 

3° En chauffant un mélange de 
soufre et de sulfate ferreux, ou mieux 
de sulfate ferrique. Il n 'est pas néces
saire d'élever la t empéra tu re au-

dessus du rouge sombre ; il se p r o 
duit un abondant dégagement d'acide 
sulfureux, qui entra îne toujours avec 
lui u n peu de soufre dont on le 
débarrasse en le faisant barboter 
dans un petit flacon plein d'eau. 

Voici les réactions : 
(A) avec le sulfate ferreux. 

F e O, S O 3 + 2 S — 2 S O 2 + F e S 

(15) avec le sulfate ferrique. 
Fe= O 3 , 3 S O 3 + 5 S = 6 S Os + 2 F e S 

4° En chauffant de l 'acide sulfu
r ique avec de la sciure de bois ou 
avec du charbon en poudre . Il se 
produit un dégagement d'acide sul
fureux mélangé d'acide carbonique. 
Ce mélange est dirigé dans des vases 
pleins d 'eau ; l 'acide sulfureux, étant 
beaucoup plus soluble que l'acide 
carbonique , se dissout seul. 

5° E n décomposant le bisulfite de 
soude par l'acide sulfurique. Ce p r o 
cédé est très employé dans le b lan
chiment de la la ine . 
N a O , 2 S O » + S O î , H O = N a O , S 0 3 , H O + 2 S 0 2 

On prépare souvent le bisulfite de 
soude chez le te intur ier ; il suffit de 
placer des cr is taux de soude dans 
des vases plats exposés à l 'action 
du gaz sulfureux, soit dans un sou
froir, soit dans une chambre spécia
lement destinée à cette prépara t ion . 
Lorsque les cr is taux de soude sont 
réduits en poudre , cela indique qu'ils 
sont complè tement saturés par l'acide 
sulfureux. 

ACIDE SULFURIQUE. — L'acide sul
furique, S O 3 , TIO (SO 4 II 2 ) est le 
plus impor tan t de tous les produits 
chimiques . 

On lui donne les noms d'huile de 
vitriol, d'acide sulfurique anglais, 
d'acide sulfurique du commerce. 
Sa densité est de 1,840, et il doit 
marque r 66 degrés à l 'aréomètre de 
Baume. 

L''acide sulfurique de Saxe ou 
acide sulfurique fumant, est plus 
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concentré que le p remier ; il contient 
moitié moins d 'eau. 

Enfin, l ' industrie chimique e m 
ploie l'acide sulfurique anhydre, 
et des dissolutions d'acide anhydre 
dans l'acide hydraté . Ces dissolutions 
portent le nom A'acide sulfurique à 
[tant) pour cent d'anhydride. 

L'acide sulfurique de Nordhauson 
se prépare en distillant le sulfate fer-
rique. 

Il reste comme résidu du sesquio-
xyde de fer, appelé aussi rouge an
glais ou colcothar. L'acide ordinaire 
se préparc dans les chambres de 
plomb. Voici, en quelques mots , le 
principe de cette fabrication : 

On produit de l'acide su l fureuxpar 
combustion du soufre ou des pyri tes 
de fer. Cet acide sulfureux est amené 
dans des chambres de p lomb, et 
oxydé par l'acide azotique eu p ré 
sence de la vapeur d'eau. L'acide 
sulfureux emprunte de l 'oxygène à 
l'acide azotique et forme de l'acide 
sulfurique, tandis que l 'acide azo
tique est t ransformé en acide hypoa -
zotique : 

AzO 5 ,110 -f S 0 8 = S 0 3 , I I O + A z O ' 
L'acide hypoazot ique, sous l 'act ion 

de l 'eau, se dédouble en acide azot i 
que et en bioxyde d'azote : 

3 A z 0 4 + 2 HO = 2 AzO*, H O + A z O 2 

Enfin, nous avons vu que le 
bioxyde d'azote, dès qu'il se t rouve 
en présence d 'oxygène, passe à l 'état 
d'acide hypoazotique : 

AzO 2 -f- 2 0 = AzO 4 

On voit, d 'après cela, qu 'une 
petite quantité d'acide azotique, "ai
dée par la vapeur d 'eau et l 'air, peut 
transformer en acide sulfurique des 
quantités considérables d'acide su l 
fureux. Sauf les pertes inévitables, 
c'est toujours le m ê m e acide azoti
que qui sert. Nous n 'avons pas à nous 
étendre longuement sur les détails de 
la fabrication de l'acide sulfurique, 

cette fabrication étant du domaine 
d'usines spéciales. 

L'acide, sor tant des chambres de 
p lomb, ne marque que 52° ; on le 
concentre dans des chaudières en 
plat ine munies d 'un serpent in . L 'eau 
en excès s 'évapore, et l 'acide arr ive 
à m a r q u e r bientôt le degré désiré . 
Il n'est généra lement pas pur ; il 
cont ient des matières fixes telles que 
du sulfate de plomb provenant des 
chambres , de l'acide arsénique et 
des vapeurs ni t reuses. P a r la distilla
t ion , on sépare l 'acide de toutes les 
matières fixes qu'il peut contenir . 
L'acide arsénique provient des p y r i 
tes ; dans l 'acide sulfurique fabriqué 
au moyen du soufre, on n 'en t rouve 
pas . On peut enlever l 'arsenic en fai
sant passer dans l 'acide sulfurique 
chaud un courant d'acide ch lorhy-
dr ique . Tout l 'arsenic se volatilise à 
l 'état de chlorure . 

P o u r débarrasser l 'acide des v a 
peurs ni treuses (qui sont très nu i s i 
bles lorsque l'acide est employé à la 
dissolution de l 'indigo pour faire soit 
la composi t ion, soit le carmin d ' in
digo) on ajoute, avant de le d i s 
tiller, une petite quanti té de sulfate 
d ' ammoniaque . On reconnaît la p r é 
sence des produits n i t r e u x e n dissol
vant du sulfate de fer en poudre dans 
l'acide sulfurique que bon veuf es
sayer : si le mélange, d 'abord i n c o 
lore, p rend une teinte rose pouvan t 
passer jusqu 'au b run , c'est u n i n 
dice certain de la présence de produi ts 
n i t r eux . 

Chacun sait que l 'acide sulfurique 
s'échauffe considérablement lors
qu 'on le mélange à l 'eau ; cela l ient 
à ce qu'il se produit une véritable 
combinaison. 

L'acide sulfurique se dilate sensi 
blement sous l'action de la chaleur ; 
il est donc utile, lorsqu 'on veut pren
dre son degré urcométr ique, de 
l ' amener aussi exactement que p o s -
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sible à 13°, t empéra ture à laquelle 
a été gradué l ' a réomètre . L'acide à 
52°, que l'on emploie beaucoup dans 
le voisinage des fabriques d'acide 
sulfurique, à cause de son pr ix peu 
élevé (l'acide à 32° n 'a en effet subi 
aucune opération au sortir do la 
chambre de plomb), contient 68, 30°/° 
d'acide monohydra té à 66°. L'acide à 
40° en contient la moit ié de son 
poids. 

On fait une consommat ion impor 
tante d'acide sulfurique dans la t e in 
ture et dans l ' impression et dans le 
b lanchiment des tils et tissus de 
chanvre , de lin ou de coton ; il sert 
d 'abord à déplacer le chlore du chlo
rure de chaux dont on a imprégné 
ces mat ières , puis au vitriolage, 
dernière opérat ion du b lanchiment . 

Dans la te inture , on l 'emploie pour 
aviver certaines couleurs , pour p r é 
cipi ter l ' indigo blanc, au sortir des 
cuves d ' indigo, dans l ' impression du 
coton en bleu solide, dans la t e in 
ture de la laine et de la soie en c a r 
min d ' indigo, en couleurs d'aniline 
dites acides ; il met en liberté l 'acide 
colorant . On l 'emploie aussi pour 
précipi ter l 'acide colorant dans les 
bleus alcalins, teints préalablement 
sur bain de cristaux de soude, de 
borax ou de silicate de soude. P o u r 
a t ténuer ses effets et régulariser son 
action, on l 'emploie le plus souvent 
à l 'état de bisulfate de soude, que 
l 'on prépare généralement au mo
ment même de s'en servir, Nous 
avons vu plus haut dans quelles p ro
port ions doit se faire ce mélange. 

Il sert à dissoudre l ' indigo dans la 
fabrication du sulfate d'indigo et du 
carmin d'indigo ; on l 'emploie aussi 
pour ronger les mordan ts , pour 
met t re en liberté l'acide chromique 
dans les enlevages sur indigo, etc. , 
e tc . 

Enfin, l ' industrie des mat ières 
colorantes en emploie des quant i tés 

considérables, sur tout à l 'état d'acide 
chargé d 'anhydr ide , pour la sulfo-
conjugaison des couleurs d'aniline, 
de l 'alizarine, etc. La fuchsine acide, 
le violet acide,, les bleus et les verts 
sulfoconjugués, sont bien connus du 
teinturier en laine, auquel ils rendent 
de grands services. 

L'acide sulfurique est aussi em
ployé dans la fabrication de la ga-
rancine et des garanceux ; il dissout 
les matières l igneuses sans altérer 
le principe colorant de la garance. 

Acide Iigposulfureux. Cet acide 
n'existe pas à l 'état de l iberté . On ne 
l 'emploie que sous forme d 'hyposul-
fite, et pr incipalement d'hyposulfite 
de soudo. 

Ce sel, dont l 'emploi était réservé 
à la photographie , sert quelquefois 
pour le mordançage de la laine, pour 
la préparat ion du ver t à l 'aldéhyde, 
etc . 

Il a la propriété de met t re du 
soufre en liberté sous l 'action des 
acides ou des sels acides. Sa formule 
est S 2 O 2 . On le prépare en faisant 
bouillir du soufre avec la dissolution 
aqueuse du sulfite de soude. 

Na O, S O s + S = Na O, S a O 2 . 

Acide hydrosulfureux. Lorsque 
l'on fait agir le zinc métal l ique sur 
une dissolution aqueuse d'acide sul
fureux ou de bisulfite de soude, on 
obtient une l iqueur j aune qui déco
lore énerg iquement l ' indigo et la 
teinture de tournesol . M. Schiitzen-
berger a mon t ré que la l iqueur 
douée do ces propriétés décolorantes 
renferme le sel de zinc d 'un nouvel 
acide du soufre qu'il n o m m e hydro
sulfureux. Cet acide se forme, en 
effet, par la fixation de l 'hydrogène 
sur l 'acide sulfureux. 
S O1 + I I O + Z n = Z n Ô , S 0 2 + I I 

S O 2 + II = H S O 2 

Traité par l 'acide sulfurique très 
étendu d'eau, il donne une liqueur 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



d'un beau j aune orange foncé, doué 
de propriétés décolorantes énerg i 
ques. Cette liqueur renferme l'acide 
hydrosulfureux. Elle se trouble 
bientôt et laisse déposer du soufre. 

Cet acide n'est pas stable ; son sel 
de soude se conserve mieux , quoi
qu'il absorbe l 'oxygène de l 'air, en 
se transformant en bisulfite. 

L'acide hydrosulfureux, ou plutôt 
l'hydrosulfite de soude, est très em
ployé depuis une vingtaine d 'années 
dans la teinture en indigo, sur tout sur 
laine. 

On le prépare, comme nous le 
verrons en nous occupant de l ' indigo, 
en versant du zinc en poudre dans 
du bisulfite de .soude concentré , et 
agitant vivement ; la masse s'échauffe 
sensiblement. La réaction est c o m 
plète lorsque toute l 'odeur du bisul
fite de soude a disparu. 

Le soufre forme avec l 'hydrogène 
deux combinaisons ; l 'acide sulfhydri-
que et le bisulfure d 'hydrogène. 

L'acidesulfhydrique nous intéresse 
peu ; 011 l 'emploie quelquefois pour 
charger les noirs sur soie, après 
avoir imprégné le fil d 'un sel de 
plomb. 

On produit l 'acide sulfhydrique, 
ou hydrogène sulfuré, en décompo
sant le sulfure de fer artificiel pa r 
l'acide sulfurique. 

Quant au bisulfure d 'hydrogène , 
ce n'est qu'un produi t de labora to i re 
qui n'a aucune application. 

CHAPITRE V 

Chlore . — A c i d e c l i l o r i q u e . — A c i d e c h l o r h y -
dri q u e . 

Chlore, Symbole — Cl. 

Equivalent . ) ^ „ 
Poids a tomique , j 

Le chlore a été découvert pa r 

Scheele, chimiste suédois, en 1774. 
On le considérait d 'abord comme 

de l'acide mur ia t ique déphlogistiqué, 
ou acide murialique oxygéné ; c'est 
sous ces noms bizarres qu 'on le dé 
signait jusqu ' à ce que Gay-Lussac et 
Thénard aient démont ré que c'était 
un corps s imple. C'est Berthollet qui 
en découvrit les applicat ions. 

C'est u n gaz jaune-verdât re , qui 
possède une odeur part iculière très 
désagréable ; il est irrespirable ; non 
seulement il asphyxie, mais il désor
ganise les p o u mo n s . -11 peut occa
sionner des crachements de sang, si 
l 'on en respire une quanti té un peu 
forte. Sa densité est 2.44 ; un litre 
pèse 3 gr. 16. Il est soluble dans l 'eau 
qui , à la t empéra ture de 8°, en dis
sout à p e u près t ro i s fois son vo lume. 

Le chlore se prépare au moyen du 
bioxyde de manganèse et de l'acide 
chlorhydr ique , d 'après la réaction 
suivante : 

2 II Cl - f Mn 0 J - = 2 II 0 -f- Mn Cl + Cl 
11 reste comme résidu du chlorure 

de manganèse , employé dans la tein
ture et l ' impression eu bistre ait 
manganèse. 

On peut aussi employer un m é 
lange de sel mar in , d'acide sulfu
rique et de bioxyde de manganèse . 
La réaction est la même quant au 
fond, at tendu que l 'acide sulfurique 
et le sel mar in forment d 'abord de 
l'acide chlorhydr ique, qui agit à son 
tour comme dans la réaction p récé 
dente . 

Dans le commerce , on emploie un 
composé appelé improprement chlo
rure de chaux ; c'est le produit ob 
tenu en faisant arr iver un courant de 
chlore gazeux sur de la chaux éleinte. 
Il se forme principalement du chlo
rure de calcium et do fhypochlori te 
de chaux, et accessoirement du chlo
rate, et d 'autres composés chlorés. 

Le chlore est très avide d 'hydro-
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gène ; il l 'enlève aux corps qui en 
cont iennent , à l 'eau par exemple , et 
met l 'oxygène en l iberté . C'est pour 
quoi on dit que le chlore est u n oxy
dant. 11 t ransforme l 'acide sulfureux 
en acide sulfurique en présence de 
l 'eau, et détruit les matières colorantes 
en les décomposant . Son application 
la plus impor tan te est dans le b l a n 
chiment des fibres végétales. 

Dans les premiers temps de l 'em
ploi du chlore, on le produisait direc
tement , et on soumet ta i t les mat ières 
à blanchir à l 'action d 'une a t m o s 
phère de chlore gazeux. On avai t de 
véritables chambres de b lanchiment 
au chlore, que l'on ne saurai t mieux 
comparer qu ' aux soufroirs actuels . 
Ce procédé avait de nombreux in
convénients ; une faible par t ie seu
lement du chlore arrivait à produi re 
un effet utile ; des fuites, i m p o s 
sibles à éviter, occasionnaient une 
déperdit ion considérable de gaz, ce 
qui rendai t dangereux le vois inage 
des chambres à chlore . 

On n 'emploie plus guère ce système 
que dans quelques papeter ies , à cause 
de la nature particulière des mat ières 
à blanchir . 

La découverte du ch lorure de 
chaux, facile à t ranspor te r , a été un 
grand progrès ; les fabriques de 
soude, qui ont annexé cette fabrica
t ion, util isent tous les sous-produi ts , 
et l ivrent du chlorure de chaux , bien 
dosé et toujours ident ique, de sorte 
que le blanchisseur n 'a qu ' à e m 
ployer toujours la même quant i té , 
dé te rminée par expérience une fois 
pour toutes . 

On emploie le chlore dans le blan
chiment des fds et tissus de nature 
végétale ; il ne saurai t servir pour 
le b lanchiment de la laine et de la 
soie, qu' i l altère profondément . Il a 
cependant sur la laine une appl ica
t ion curieuse et fort intéressante : si 
on soumet la laine à l 'act ion du 

chlore, en ménageant toutefois celte 
action de manière à éviter de brûler 
la libre, on communique à cette laine 
des propriétés nouvel les , en la ren
dant beaucoup plus apte à se teindre 
avec certaines matières colorantes 
qui ne monten t que difficilement sur 
la laine non préparée . Nous ne 
croyons pas que l 'on ait tiré jusqu 'à 
présent grand parti de cette action, 
dont l 'étude nous paraî t digne d'at
t irer l 'a t tention du te intur ier . 

On emploie encore le chlore pour 
blanchir les fonds blancs qui se sont 
salis pendant la te inture en garance, 
en alizarine, e tc . , pour aviver les 
couleurs, pour dé te rminer la for
mat ion spontanée d 'un certain 
nombre de couleurs , qui ne se déve
loppent que par une oxydation. C'est 
ainsi que le chlore, employé en pro
port ion convenable , fait passer au 
bleu l ' indigo blanc ; il va sans dire 
que si le chlore est en excès, il dé
t ru i ra l ' indigo bleu aussitôt formé. 
L 'oxyde m a n g a n e u x incolore, préci
pité sur la libre, est converti en 
oxyde mangan ique bistre par un pas
sage en chlorure de chaux . Enfin, 
on s'en sert pour enlever la couleur 
sur des fonds teints unis , de manière 
à y produire des sujets blancs ou co
lorés. 

Cette opérat ion est désignée sous 
le nom d'enlevage, et se fait soit à 
la presse écossaise, soit à la cuve dé
colorante, dont nous nous occuperons 
plus lo in . 

Toutes ces applications du chlore 
proviennent de l 'action énergique 
qu'il exerce sur lTiydrogène, soit en 
l 'enlevant directement à la matière 
organique pour la t ransformer en 
produi ts nouveaux , soit qu'il décom
pose l 'eau en s 'emparanl de son hy
drogène pour met t re l 'oxygène en 
l iberté. On voit par conséquent que 
le chlore doit être envisagé, suivant 
les circonstances, soit comme agent 
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dèshydrogènant, soit comme agent 
oxydant. 

Les composés oxygénés du chlore 
qui nous intéressent, sont l'acide hy-
pocldoreux et l 'acide chlorique ; le 
composé hydrogéné est l 'acide chlo-
rhydrique. 

Acide Tlypochloreux. C'est un pro
duit de laboratoire, qui ne s 'emploie 
guère qu'à l'état de combinaison d'où 
oa le dégage au m o m e n t môme de 
son application en y ajoutant un 
acide plus énergique. 

L'acide hypochloreux est un agent 
décolorant d 'une très grande p u i s 
sance ; il détruit les couleurs les plus 
solides ; le rouge turc le plus intense 
et le mieux iixé disparait rap idement , 
lorsqu'on le plonge dans une disso
lution saturée de cet acide. 

Ce que l'on appelle chlorure de 
chaux, chlorure de potasse ou de 
soude, OVL eau deJavel, n 'est qu 'une 
combinaison d'acide hypochloreux 
avec ces bases ; ces produi ts s 'ob
tiennent en faisant passer un courant 
de chlore gazeux sur de la chaux 
vive, pour le chlorure de chaux, et 
dans une dissolution de carbonate 
de polasse ou de soude pour les 
autres. 

On peut aussi obtenir les chlorures 
de potasse et de soude, en ajoutant 
du carbonate do l'un ou de l ' aut re de 
ces alcalis à une dissolution de chlo
rure de chaux. Il se p rodui t du 
carbonate de chaux insoluble , et 
l'hypochlorite alcalin reste en d i s 
solution. 

Le chlorure de soude est plus éner
gique que le chlorure de chaux ; il 
produit une décoloration plus pa r 
faite, surtout dans le b lanchiment 
des tissus de chanvre et de lin ; un 
décolorant qui a fait un certain brui t 
dans ces dernières années , sous le 
nom de chlorozone, est composé en 
majeure partie de chlorure de soude. 
Tout blanchisseur peut le préparer 

l u i -même , en ajoutant du carbonate 
de soude au chlorure de chaux o r d i 
na i re , et décantant le l iquide qui sur 
nage . On peut laver le résidu et e m 
ployer l 'eau du lavage, soit pour le 
b lanchiment direct, soit pour u n e 
nouvelle prépara t ion à la place d 'eau 
ordinai re . 

On peut évaluer exactement la 
quant i té de sel de soude qu'il faut 
employer pour t ransformer en c h l o 
rure de soude u n poids donné de 
chlorure de chaux ; il faut pour cela 
connaî t re exactement la richesse d u 
chlorure de chaux employé . Qn a r r ive 
aussi à un résultat assez exact, e n 
ajoutant le carhonato de soude à la 
dissolution de chlorure de c h a u x , 
tant qu'il se forme un préc ip i té . 
Lorsque l 'on a des produi ts de c o m 
posit ion régulière , une première e x 
périence faite avec soin ser t de base 
pour toutes les opérations su ivantes . 

Le chlorure de chaux était d 'abord 
fabriqué et employé sous forme l i 
quide : on l'a ensuite p rodui t p a r 
voie sèche et l ivré au commerce à 
l 'état de poudre blanche, sous le n o m 
de bleaching powder (poudre à b l an 
chir) par Tennan t de Glasgow, l ' i n 
venteur . C'est encore sous ce n o m 
que l 'on désigne en Angle ter re le 
chlorure de chaux. 

Dans les premiers t emps , le ch lo 
rure sec ne valait pas le ch lo ru re 
l iquide, que L'on prépara i t en s a t u 
rant un lait de chaux pa r un c o u 
rant de chlore. 

On ne pouvai t obtenir , quelles que 
fussent les quanti tés de chlorure de 
chaux sec délayées dans un cer ta in 
vo lume d 'eau, de liquide m a r q u a n t 
plus de 6 degrés a réomét r iques , t a n 
dis que le chlorure l iquide m a r q u a i t 
9 degrés. 

E n outre , le chlorure de chaux l i 
quide, décolorait 80 fois son v o l u m e 
d'une dissolution d ' indigo, tandis q u e 
le chlorure solide ne pouvai t décolo-
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rcr que 50 fois son vo lume de celte 
même dissolution. 

On produit maintenant du ch lo
rure de chaux sec décolorant, dans 
les mêmes conditions que ci-dessus, 
300 volumes da te inture d ' indigo, et 
donnant par dissolution dans l 'eau 
des liquides m a r q u a n t de 16 à 17 
degrés à l 'aréomètre de B a u m e . 

Le chlorure de chaux se dissout 
difficilement dans l 'eau, parce qu'il 
ne se mouille pas dans l'eau froide. 
On doit agiter cons tamment soit au 
moyen d'arbres à palettes, soit en 
faisant la dissolution dans de grands 
tonneaux tournan t sur un axe, et 
remplis de cailloux roulés, qui désa
grègent le chlorure sec et le met tent 
en contact plus int ime avec l 'eau. 
Les frais de t ranspor t du chlore l i 
quide en rendent l 'emploi onéreux 
lorsque l 'on est éloigné de la fabri
que . 

Oa essaye les chlorures décolo
rants , comme nous le verrons plus 
loin, au moyen d 'une dissolution de 
chlorure manganeux ou d'acide a r -
sénieux. 

Acide calorique. L'acide chlori-
que , Cl 0 \ II 0 , se prépare en d é 
composant une dissolution de ch lo 
rate de baryte par de l'acide sulfu-
r ique étendu d 'eau. Il se forme du 
sulfate de baryte insoluble qui se 
dépose, et l 'acide chlorique reste en 
dissolution. On le concentre par la 
chaleur , et si on veut l 'avoir très 
concentré , on le place dans le vide 
de la machine pneumat ique , jusqu 'à 
ce qu'i l ait pris la consistance s i ru 
peuse . 

C'est un liquide souvent coloré en 
j aune par un peu de chlore ; il n 'est 
pas slable et commence à se décom
poser vers 40". C'est un oxydant et 
un décolorant . Lorsqu' i l est très con
centré , il enflamme le papier, l ' a l 
cool, le soufre, le phosphore . On 
l 'emploie depuis quelques années à 

l 'état de dilution pour certaines cou
leurs d ' impression sur coton, mais 
on se sert plutôt de chlorates, dont 
les plus impor tants sont les chlorates 
de potas-se, de soude et de baryte. 
Les deux premiers s 'emploient direc
tement ; le dernier , quoique pouvant 
servir aussi pour les mêmes usages 
sert sur tout , à cause de son prix plus 
élevé, à la confection des chlora
tes spéciaux dont le teinturier ou 
l ' impr imeur peuvent avoir besoin, 
comme le chlorate d 'alumine, le 
chlorate de chrome, etc. , qui s 'ob
t iennent en mélangeant deux disso
lut ions, l 'une de chlorate de baryte, 
l 'autre du sulfate de la base dont ou 
veut avoir le chlorate . 

Le chlorate de potasse se prépare 
en faisant arr iver un courant de 
chlore dans une dissolution concen
trée de potasse. 11 se produit du 
chlorure de potass ium et du chlorate 
de potasse, qui cristallise en paillet
tes br i l lantes . 

G Cl + G KO = 5 K Cl + K O, Cl 0 ' 

On peut aussi employer le carbo
nate de potasse ; il se produi t alors 
un dégagement d'acide carbonique. 

Le chlorate de soude se préparc 
d'une façon analogue . Il est beau
coup plus soluble dans l 'eau que le 
chlorate de potasse. Nous verrons 
plus en détail ces doux sels en nous 
occupant de la potasse et de la soude. 

Acide chlorhydrique. On l'appelle 
aussi acide murialique, acide hij-
drochlorique, chloride hydrique, es
prit de sel, fumant, etc. La formule 
est II Cl, et il a pour équivalent 
36, 5. 11 est gazeux à la température 
ordinaire , mais se dissout dans l'eau 
en très forte propor t ion . Un litre 
d'eau à la tempéra ture de 20° en ab
sorbe 464 li tres. C'est celte dissolu
tion que l'on emploie sous les noms 
variés que nous venons d'éuumérer. 

On l 'obtient en décomposant le 
sel mar in ou chlorure de sodium au 
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moyen de l'acide sulfnrique. L'acide 
da commerce n 'est j amais pu r ; il 
contient le plus souvent : 1° de l ' a 
cide sulfurique, 2° de l 'acide sulfu
reux, 3° du chlore, 4° du chlorure 
ferrique, S J du sulfate de soude, G0 

enfin, de l'eau dans des propor t ions 
variables. On reconnaît l 'acide su l 
furique au moyen du chlorure de 
baryum, qui détermine un précipité 
blanc. L'acide sulfureux donne un 
précipité jaunâtre avec le sel d'étain 
que l'on ajoute à l 'acide ch lo rhydr i -
que. 

Le chlore libre décolore le sulfate 
d'indigo. 

Le chlorure de fer peut occasion
ner des taches sur les fils et tissus ; 
on le reconnaît par les moyens ord i 
naires. 

La quantité d'eau peut s 'évaluer, 
soit en cherchant par les procédés 
do l'alcalimétrie la capacité de satu
ration de l 'acide, soit par la dé te r 
mination de la densité, ou plus s im
plement du degré a réométr ique . La 
dissolution la plus concentrée con
tient, 42. 90 % d'acide pur , et m a r 
que 25° 1/2 à l 'aréomètre de l i a u m é . 
Sa densité est 1. 212. 

L'acide ordinaire, à 22 degrés , 
contient 33. 7 "/„ d'acide chlorhydr i -
que II CL 

Los degrés Twaddle, adoptés en 
Angleterre, donnent directement , à 
très peu do chose près, la richesse 
°/o en acide chlorhydr ique . [Voir 
aux tables). 

L'acide chlorhydrique est employé 
dans la préparation du chlore. 

On l'emploie aussi pour préparer 
les chlorures ferreux, zineique et 
stanneux, en met tant ces métaux 
en contact avec l'acide plus ou 
moins concentré. 

Tous les chlorures étant solubles, 
à très peu d'exceptions près (chlo
rures de plomb, d 'argent , de mer
cure), il sert à dissoudre des oxydes , 

des sels, des laques, soit à l 'état l i 
bre, soit lorsqu' i ls sont déposés sur 
tissus, à précipiter l ' indigo blanc 
dans la préparat ion du bleu solide 
pour impression, et dans le b l anch i 
ment , concur remment avec l'acide 
sulfurique, à décomposer les savons 
calcaires qui se sont formés et fixés 
sur les tissus écrus par les passages 
de ceux-ci dans un lait de chaux . 
On l 'emploie aussi pour la dissolu
tion d'étain, en mélange avec l 'acide 
ni t r ique. M. Oscar Scheurer a e m 
ployé avec succès l 'acide chlorhy
drique pour produire des enlevages 
sur indigo en présence du minium 
ou oxyde de p lomb. On impr ime du 
min ium épaissi à l 'eau de g o m m e , 
puis on passe dans un bain d'acide 
à 1/2 degré l i aumé , obtenu avec 23 
centimètres cubes d'acide du com
merce par litre d'eau. Un passage 
d 'une minute suffit pour donner du 
blanc. 11 se forme du chlorure de 
p lomb que l 'on enlève par un lavage 
en eau boui l lante , et l 'oxygène mis 
en liberté décolore l ' indigo. 

C I I A P I R E V I 

P h o s p h o r e . — F l u o r . — S i l i c i u m — E o r o . 

Ces quatres corps n 'on t pas d 'em
ploi direct en te in ture . Le phosphore 
s 'emploie sous forme de phosphates, 
et pr incipalement de phosphate de 
soude, pour la fixation des m o r 
dants . Avec le silicate de soude, il 
remplace avec un certain nombre 
d 'avantages la bouse de vache. On 
peut doser exactement les bains de 
fixage, et ces sels ne salissent pas 
les blancs et ne donnent aucune c o 
lorat ion au coton. Le mélange de 
phosphates de soude et de chaux, 
obtenu en sa turant pa r le sel de 
soude le superphosphate de chaux, 
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qui Lui-même provient du t ra i tement 
des os calcinés ou des phospha tes 
nature ls par l 'acide sulfurique, était 
employé avec succès dans la te in ture 
et l ' impression sous le nom du sel à 
bouser. 

Le silicate de soude est plus éco
nomique que le phospha te . On le 
désigne sous le n o m de verre sulu-
ble. (En al lemand Wasserglas). 

Le fluor ne nous intéresse que par 
la combinaison qu'il forme avec l 'hy
drogène , et qui porte le nom d'a
cide fluorhydrique. On obtient cet 
acide en faisant anir l'acide sulfuri-
que sur le fluorure de calcium, pro
duit naturel connu sous le nom de 
spath fluor. 

L'acide fluorhydrique a t taque le 
verre . S'il est gazeux, il dépolit le 
verre ; s'il est l iquide, il le creuse et 
le repolit . On l 'emploie main tenan t 
en grandes quanti tés dans la fabrica
t ion de l 'eau oxygénée . On ne peut 
conserver cet acide que dans des 
vases en caoutchouc ou en gutta-per-
cha, ou dans des tonneaux enduits 
d 'une épaisse couche de ces résines. 
Nous avons indiqué plus haut les 
précaut ions part iculières à l 'emploi 
de cet acide. 

L'acide hydrofluosilicique, prove
nant de l'action de l'acide fluorhy
drique sur la silice, a quelques appli
cations en teinture. On peut l ' em
ployer dans la préparat ion de l 'eau 
oxygénée ; il n'est pas dangereux à 
man ie r comme l'acide fluorhydrique. 
11 remplace avec avantage , dans 
beaucoup de cas, l 'acide tar t r ique, 
et nous croyons que l 'on gagnerai t à 
général iser l 'emploi do ce produi t . 
M. P a r a f J a v a l s'en est servi avec 
succès dans le noir d'aniline d ' im
pression ; nous avons vu aussi de 
très beaux bleus d ' impression au 
cyanure dans lesquels cet acide avait 
été mis au lieu d'acide sulfurique, 
oxal ique ou ta r t r ique . Il ne risque 

pas de .brûler le tissu, comme les 
deux premiers de ces acides. . 

Le bore peut cire placé avec les 
corps qui précèdent . Les borates, et 
part icul ièrement le borate de soude 
ou borax sont employés dans la 
teinture à cause de leur réaction al
caline, pr incipalement pour les bleus 
alcalins dans la te inture de la laine. 
On emploie aussi le borax , le phos
phate et le silicate de soude dans la 
te inture du coton au moyen des nou
velles couleurs té trazoïques, comme 
la chrysamine , les congos, la benzo-
purpur ine , la benzoazurine, etc. Ces 
sels ont l 'avantage de ne pas durcir 
la fibre. 

CHAPITRE VU 

C a r b o n o . — C o m b u s t i b l e s . — O x y d e de car
b o n e . — A c i d e c a r b o n i q u e . — S u l f u r e de 
c a r b o n e . — C y a n o g è n e . 

Carbone. Symbole — C. 
Equivalent - - 6. 
Poids a tomique =- 12. 

Le véritable carbone des chimistes 
est le charbon ordinaire , si l 'on fait 
abstraction des cendres et d 'une fai
ble quanti lé d 'hydrogène qu'il tient 
condensée dans ses pores . Le dia
mant est encore du carbone pur. Ces 
deux aspects d 'un même corps sont 
bien différents l 'un de l 'autre ; on 
peut dire que le charbon ordinaire 
est le type du carbone amorphe , el 

| le d iamant le type du carbone cris
tallisé. Le noir de fumée, le coke, le 
noir animal, se g roupent autour du 
premier type ; le graphite, la plom
bagine et le charbon des cornues à 
gaz se groupent autour du second. 
Le d iamant nous intéresse peu ; le 
graphi te et la p lombagine n 'ont pas 
beaucoup plus d ' importance pour 
nous , pas plus que le charbon des 
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cornues à gaz. Mais le charbon de 
bois, le coke, la houi l le , en somme 
tous les combustibles usuels , sont 
employés quot idiennement . 

Le charbon de bois s 'obtient par 
la calcination ménagée du bois ; on 
le prépare soit par le procédé des fo
rêts, qui consiste à faire arr iver dans 
une meule de bois mise en feu la 
quantité d'air exactement nécessaire 
pour brûler une par t ie du combus
tible et dégager ainsi la chaleur né
cessaire pour distiller l ' au t re . Beau 
coup de sous-produi ts sont perdus 
dans ce procédé ; on ne peut r e 
cueillir qu 'une faible quanti té de 
goudron, d'esprit de bois , d'acide 
pyroligneux, qui sont au contraire 
entièrement utilisés dans la distilla
tion en vase clos, qui se fait dans 
des appareils ayant une grande r e s 
semblance avec les cornues des usi
nes à gaz. 

Le coke est le charbon qui p r o 
vient de la houille. Lorsqu 'on cal 
cine cette matière dans des cornues , 
pour la fabrication du gaz d'éclai
rage, elle laisse un résidu charbon
neux appelé coke ; c'est u n corps à 
l'aspect demi-métal l ique, d 'un gris 
de fer, et qui parai t spongieux. 

On prépare le coke non seulement 
dans les usines à gaz, où il n 'est en 
somme qu'un produit accessoire de 
la fabrication du gaz, mais aussi dans 
des fours spéciaux, ou encore par un 
procédé analogue à celui qui est 
appliqué à la carbonisation du bois. 
Le coke ainsi obtenu est meil leur 
que le coke de gaz ; on l 'emploie 
principalement pour la métal lurgie . 
Il laisse environ 12 °/ 0 de cendres. 
C'est un excellent combust ible , mais 
il lui faut beaucoup plus d'air qu ' au 
charbon de bois, ce qui tient à ce 
qu'il est beaucoup moins poreux et 
meilleur conducteur de la chaleur . 

Le noir de fumée provient de la 
combustion incomplète de certaines 

matières gazeuses carbonées. Si on 
refroidit la flamme d'une bougie , en 
l 'écrasant au moyen d 'une soucoupe 
par exemple , on obtient un dépôt de 
noir de fumée. On prépare ce p r o 
duit au moyen des bois résineux, des 
graisses et de la houil le . L 'appareil se 
compose d 'un foyer qui chauffe une 
chaudière contenant de la résine ou 
du goudron , etc. etc. , il s'élève de 
cette chaudière des fumées que l 'on 
enflamme et que l 'on dirige dans 
une grande chambre cylindrique 
dont le plafond s'élève en cône à 
pointe ouver te pour servir de che 
minée. Les fumées se condensent 
dans cette pièce et laissent déposer 
du charbon ex t r êmemen t divisé qui 
va en grande partie adhérer aux pa 
rois, qui sont recouvertes d 'une toile 
grossière. Un cône mobile en tôle, de 
diamètre presque égal à celui de la 
chambre , est monté et descendu de 
temps en temps à l 'aide de cordes, 
racle les parois et en fait tomber le 
noir de fumée. Le noir ainsi obtenu 
n'est pas du charbon pur ; il contient 
des matières résineuses, b i tumineu
ses et salines. On peut l 'épurer en le 
faisant chauffer fortement dans des 
cylindres en tôle empilés dans un 
four ; on le lave ensuite à l'acide chlo-
rhydr ique . Il est employé comme 
matière colorante do l 'encre de 
Chine, de l 'encre d ' imprimer ie , des 
crayons noirs dits de Conté, etc . 
L ' impression du coton en consomme 
aussi une grande quanti té pour faire 
de.fort beaux gris à l ' a lbumine, que 
l 'on nuance quelquefois avec un peu 
de bleu d 'ou t remer . Lorsque le noir , 
par suite d 'une épuration insuffi
sante , ne se mouille pas bien, nous 
conseillerons de l ' empâter d 'abord 
avec un peu de glycérine, seule ou 
mélangée d 'eau. On peut aussi e m 
ployer l 'essence de térébenthine , qui 
a, en out re , l 'avantage d'empêcher les 

| couleurs à l 'a lbumine de mousser. 
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Le charbon a une propr ié té par t i 
culière qui est Y absorption. Elle se 
manifeste pa r la décoloration et la 
désinfection. Le charbon est d ' au 
tant plus décolorant et désinfectant 
qu'i l est plus poreux . Cette impor
tante propr ié té est utilisée dans les 
appareils destinés à purifier les eaux 
par filtration. Beaucoup de produits 
sont décolorés par l 'action du cha r 
bon , employé principalement à l 'état 
de noir an imal , obtenu au moyen 
des os calcinés en vase clos. C'est le 
plus absorbant de tous les charbons , 
que l 'on peut ranger dans l 'ordre 
suivant : 

1. Charbon animal d'os. 
2. Charbon de bois. 
3 . Braise . 
4. Noir de fumée calciné. 
5. Coke. 

Le m ê m e cha rbon ne peu t pas ser
vir indéfiniment à la filtration ; ses 
pores se bouchen t et il finit par de
venir inerte ; on peut le revivifier 
un grand n o m b r e de fois par des l a 
vages et par des calcinat ions. 

Le charbon, dans toutes ses modi
fications, joue comme combustible 
un rôle impor tan t ; nous sortirions 
du cadre de cet ouvrage si nous nous 
étendions t rop longuemen t sur ce 
sujet. 

Nous donnerons seulement les 
puissances calorifiques des princi
paux combust ibles employés . D'a
près cette liste, le te intur ier pourra 
facilement, en me t t an t en ligne les 
pr ix de ces combustibles, reconnaî
t re quel est celui qui lui est le plus 
avantageux , suivant les circonstan
ces dans lesquelles il se t rouve placé. 

ComlmsUbluS 

B o i s s e c (Hêtre ) 
B o i s o r d i n a i r e à 20 OyO d ' e a u . 
C h a r b o n de b o i s 
T o u r b e s è c h e 
Tourbe; à 20 0/0 d"eau .. . . 
C h a r b o n d e t o u r b e . . 
H o u i l l e m o y e n n e 
Coke . 

Pui = 5finces nalorifjrjiics 

2800 
7000 
4S00 
3600 
5800 
7500 
6000 

L'oxyde de carbone C O n 'a pas 
d 'application en teinture. C'est un 
gaz vénéneux qui se produit dans la 
combust ion du charbon, lorsqu'elle 
s 'opère en présence d 'une quanti té 
d'air insuffisante. Il est combust ible . 

L'acide carbonique C O" joue un 
certain rôle dans les opérat ions de 
la te in ture et do l ' impression, mais 
on se sert le plus souvent de celui 
qui est contenu dans l 'air a tmosphé
r ique . On peut le produire , en cas 
de besoin , en décomposant la craie 
ou carbonate do chaux par l 'acide 
sulfurique ou l 'acide chlorhydr ique. 

Les combinaisons du carbone avec 

l 'hydrogène sont plutôt du domaine 
de la chimie organique que do celui 
de la chimie minéra le ; le nombre en 
est considérable. 

Les combinaisons du carbone avec 
l 'oxygène et l 'hydrogène réunis sont 
plus nombreuses encore et consti
tuent la p lupar t des corps organi
ques . . 

Enfin les composés quaternaires : 
ca rbone , oxygène , hydrogène et 
azote, se rencont ren t aussi fréquem
men t , sur tout dans les corps prove
nant du règne animal . 

Le carbone s 'unit au soufre pour 
former un corps qui a p o u r nous un 
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certain intérêt, le sulfure de car
bone, ou acide sulfocarboniquc, qui 
a pour formule C S 2 , et a beaucoup 
d'analogie avec l'acide carbonique . 
C'est un liquide très mobile, i nco 
lore et très réfringent, c 'est-à-dire 
qui réfracte considérablement la lu
mière. Il a une odeur qui rappelle 
celle des choux pourr is ; sa densité 
est de 1,271. Il b o u t a 40°, et comme 
il est très inflammable, on doit évi
ter de le manipuler à proximité du 
feu ; sa vapeur forme en outre avec 
l'air un mélange explosif. 

On prépare le sulfure de carbone 
au moyen du soufre et du charbon 
de bois poreux (braise des bou lan 
gers). L'appareil comporte un cylin
dre de fonte dont le couvercle est 
muni do deux ajutages dans l 'un 
desquels est adapté un tube en por
celaine qui descend jusqu 'à S o u 10 
centimètres du fond, reposant là sur 
des fragments de coke dur, et servant 
à l ' introduction du soufre; le reste 
du cylindre est rempli de braise . Le 
deuxième ajutage sert, durant l 'opé
ration, à recharger le cylindre de 
charbon à mesure que le soufre en 
entraîne une par t ie . 

Un ajutage latéral s 'adapte au 
moyen d'un tube à une bonbonne 
en grès, qui communique el le-même 
avec un serpentin en grès ou en 
zinc. Le sulfure obtenu est i m p u r ; 
on le rectifie dans un alambic en 
zinc, dont la cucurbite est chauffée 
au bain-marie. 

On peut enlever au sulfure de car
bone son odeur désagréable en l'agi
tant avec du mercure méta l l ique . Il 
acquiert ainsi une odeur élhérée qui 
n'a rien de désagréable, mais , au 
bout d'un certain t emps , il reprend 
son odeur pr imit ive . Il ne faut pas 
oublier que le sulfure de carbone est 
irrespirable, et que lorsqu 'on l 'ex
pose à l'air, il s 'évapore rap idement . 

C'est le dissolvant par excellence 

de tous les corps gras , aussi l 'em-
ploie- t -on p o u r ext ra i re l 'huile des 
marcs d'olives et de graines oléagi
neuses. Il dissout aussi lo soufre et 
le phosphore ; on en emploie de 
grandes quanti tés pour vulcaniser le 
caoutchouc. On en fait aussi des dis
solutions de caoutchouc servant à 
imperméabi l iser certains tissus. Le 
dégraissage se sert avec succès du 
sulfure de carbone , qui a sur les 
benzines l ' avantage de s 'évaporer 
plus rapidement et de ne pas laisser 
d 'odeur aux objets dégraissés, à con
dition na ture l lement de leur faire 
subir u n aérage suffisant. 

On peut aussi l ' employer dans la 
teinture de la soie au moyen de ba
ses de matières colorantes artifi
cielles, comme la rosanil ine, la base 
de violet , de vert , etc. 

Cyanogène. Ce corps , découvert 
en 1813 par Gay-Lussac , est une 
combinaison de carbone et d 'azote, 
et a pour formule C 2 Az. Il se com
porte dans tous les cas comme un 
corps simple, et pourra i t prendre 
place dans le r ang des métal loïdes, à 
côté du chlore, du fluor, de l 'iode. 

Il est gazeux, incolore , doué d 'une 
odeur pénétrante ; il brûle avec une 
flamme pourpre et se transforme en 
azote et en acide carbonique . Il est 
soluble dans l 'eau et dans l 'alcool. 
On peut le préparer en chauffant 
dans une cornue de verre du cyanure 
de mercure . 

Le cyanogène se produit par syn
thèse, en combinant l'azote de l 'air 
au charbon en présence d 'un c a r b o 
nate alcalin. Il forme alors des cya
nures , qui.seuls ont de l ' intérêt pour 
nous . 

Le cyanogène forme avec l ' h y 
drogène un acide que l'on appelle 
acide cyanhydrique ou acide prits-
sique. C'est le plus violent poison 
que l'on connaisse, puisqu' i l causo la 
mor t par simple inhalat ion. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Les cyanures sont peu employés 
dans l ' industr ie , sauf pour la p h o t o 
graphie et la galvanoplast ie ; par 
contre , la te inture et l ' impression 
emploient de g randes quanti tés de 
ferrocyanure et de ferricyanure de 
potassium plus connus sous les noms 
de prussiate jaune et de prussiate. 
rouge. Ces produits servent de base 
au bleu de Prusse et au bleu de 
France. Nous y reviendrons plus 
l onguemen t en nous occupant du fer 
et de ses composés . 

C H A P I T R E VI I I 

A r s e n i c . — A c i d e a r s è n i e u x . — A c i d e 
a i ' s cn i i jue . 

L'arsenic l ibre ne se trouve guère 
dans la na ture . On le t rouve le plus 
souvent combiné avec des mé taux 
tels que le cobalt et le nickel , ou 
avec du soufre (sulfure d 'arsenic, or
piment , réalgar) . On le tire du mis-
pickel, minerai composé de soufre, 
de fer et d'arsenic. On ajoute un peu 
de fer à ce minerai et on le chauffe 
en vase clos ; l 'arsenic se volatilise 
et il reste du sulfure de fer. L ' a r s e 
nic ainsi obtenu doit être distillé de 
nouveau avec du charbon. On o b 
tient alors un corps gris-noir , d 'as 
pect bri l lant et cristallin, dont la 
densité est 8 , a, et qui se volatilise 
sans se fondre en répandant une 
forte odeur d'ail, odeur qui se pro
duit lorsque l 'on jette de Y arsenic 
blanc ordinaire sur des charbons ar
dents. 

ï/arsenic blanc ou acide arsè
nieux, As O 3 , se forme lorsque l 'on 
chauffe l 'arsenic métal l ique au con
tact do l 'air. On le t rouve dans le 
commerce sous forme de masses 
ayant l 'aspect de la porcelaine ; ce 
produit étant un poison dangereux, 

il est préférable de l 'acheter en pou
dre. L'acide arsènieux est employé 
dans la te inture et sur tout dans l'im
pression des t issus . 

On le t ransforme d'abord en arsè-
nile de soude, en le faisant bouillir 
avec de la soude caustique, et on 
s'en sert pr incipalement dans la fixa
tion des couleurs d 'anil ine, en for
man t pa r double décomposit ion dans 
la couleur m ê m e , de l 'arsénite d'alu
mine . Nous croyons que le teintu
rier devrait, au tan t que possible, 
éviter l 'emploi de semblables pro
duits, qui , non seulement peuvent 
occasionner des accidents dans ses 
ateliers, mais encore empoisonner 
les personnes qui emploient les t i s 
sus teints ou impr imés avec l'aide 
des composés arsenicaux. Nous en 
avons vu nous -même plusieurs exem
ples. Le vert de Scheele ou arsènite 
de cuivre est aussi fort dangereux ; 
on l'a complètement suppr imé dans 
la te in ture et l ' impression. Le vert 
Guignel, absolument inolfensif, les 
verts d 'anil ine, etc. , ont remplacé 
avec avantage ces produits éminem
ment toxiques. 

Disons aussi que dans le cas où un 
commencement d 'empoisonnement 
se produira i t par l 'arsenic blanc, le 
remède le plus efficace est la ma
gnésie, que l 'on absorbe sous forme 
de bouillie claire. 

L'Acide Arsénique, As O 5 , se p ro 
duit en oxydant l 'acide arsènieux 
par u n mélange bouil lant d'acide 
chlorhydrique et azotique (eau ré
gale), ou par u n couran t de chlore 
gazeux. L 'eau oxygénée transforme 
aussi, comme nous l 'avons vu, l 'a
cide arsènieux en acide arsénique, 
mais ello coûte encore trop cher 
pour être employée en grand à cet 
usage. 

L'acide arsénique est très employé 
comme oxydant ; dans la fabrication 
des mat ières colorantes artificielles, 
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on en consomme d ' importantes quan
tités pour transformer l 'aniline en 
rosaniline, qui sert de base à la fu
chsine, et de matière première pour 
les bleus et un grand nombre de cou
leurs. 

Nous croyons devoir combat t re ici 
un préjugé assez répandu : on s'ima
gine que la fuchsine, par exemple, 
obtenue par le procédé dit à Varse
nic, renferme une certaine propor
tion de ce corps. Il n 'en est rien ; 
l'acide arsénique n 'agit que par son 
oxygène, et la fuchsine cristallisée 
n'en contient absolument pas. Il n 'en 
est pas de même des résidus de fu
chsine, dans lesquels on t rouve quel
quefois des quanti tés notables d 'ar
senic. 

L'arséniate de potasse et l ' a rsé-
niato de soude rendent de grands 
services en te inture, pour" l a - f ixa 
tion des mordants d 'a lumine et de 
fer. 

C'est, comme le phosphate de 
soude, un succédané intéressant de 
la bouse de vache. L'arséniate acide 
de potasse, doit d 'abord être saturé 
de manière à être complètement neu
tre. D'après M. Persoz, on doit e m 
ployer pour saturer 2029 gr . de 
biarséniate de potasse, 
642 gr. de craie, 
ou 866 gr. de carbonate de potasse, 
ou 667 gr. de carbonate de soude 
(sel de soude), 
ou cnl'm 1792 gr . de cristaux de 
soude. 

Répétons encore que l'on doit évi 
ter autant que possible l 'emploi des 
préparations arsenicales, car l 'usage 
que l'on en fait exerce une fâcheuse 
influence sur l 'état hygiénique des 
personnes qui l 'emploient , et sur 
tout, sur celles qui boivent l 'eau dans 
laquelle on fait écouler ces prépara
tions empoisonnées. 

C H A P I T R E IX 

ETUDE D H S S E L S M É T A L L I Q U E S E N G É N É R A L . 

L o i s d e s d o u b l e s d é c o m p o s i t i o n s . — A p p l i 
c a t i o n s a u m o r d a n ç a g e , à la t e i n t u r e , à la 
f a b r i c a t i o n d e s t i s s u s i m p e r m é a b l e s , i n c o m 
b u s t i b l e s , e t c . 

Nous avons vu que l'on appelle 
sel le produit résultant de la combi
naison d'un acide avec un oxyde : 

Rappelons que l'on n o m m e : 
Oxydes basiques ou bases, les 

oxydes dont la propriété caractéristi
que est de neutral iser les acides, en 
donnant naissance à des sels (po 
tasse, chaux, etc.). 

Oxydes indifférents, ceux qui 
jouent tantôt le rôle de bases, tan tô t 
le rôle d'acides (alumine, oxyde de 
zinc, etc.). 

Oxydes acides, ceux qui forment 
des sels avec les oxydes basiques 
(acide mangan ique , acide s tannique, 
etc.). 

Oxydes singuliers, ceux qui doi
vent perdre de l 'oxygène pour se 
transformer eu oxydes basiques 
(bioxyde de ba ryum) . 

Oxydes salins, ceux qui résultent 
de la combinaison de deux oxydes 
du mémo métal , dont l 'un joue le 
rôle de base, l 'autre le rôle d'acide 
(minium, oxyde de fer magnét ique , 
etc.). 

Nous considérerons ici les sulfu
res et les chlorures comme des sels 
ordinai res ,dont les acides seraient l'a
cide sulfhydrique et l'acide chlorhy-
dr ique, quoique dans la plupar t des 
cas ils puissent résulter de l 'action 
directe du soufre ou du chlore sur 
les mé taux . 

Les oxydes métalliques basiques 
ne sont pas également solubles dans 
l 'eau. Quelques-uns le sont très peu , 
d 'autres sont totalement insoluhles. 

Les bases solubles sont les bases 
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alcalines, potasse et soude ; les b a 
ses dites alcalino-terreuses, chaux, 
ba ry te , s t ronl iane , sont peu so lu -
bles ; les aut res , enfin, dites terreu
ses et métalliques, a lumine, oxydes 
do fer, de cuivre, etc., sont complè 
tement insolubles. Ces propriétés 
sont impor tantes à connaî t re , car on 
en fait cons tamment application dans 
la te in ture . 

SULFURES. — Le soufre possède 
une grande tendance à s 'unir aux 
métaux , et cette union se fait souvent 
avec un vif dégagement de chaleur^ 

Certains métaux , comme l ' a lumi
n i u m , le zinc, l 'or, résistent a l 'ac
tion du soufre, mémo à une t e m p é 
ra ture élevée. 

Les sulfures alcalins et alealino-
terreux sont solublos dans l 'eau. Les 
antres sont insolubles. 

Tous les sulfures sont décomposés 
par l 'oxygène, à une tempéra ture 
plus ou moins élevée. La décompo
sition se produi t à la t empéra ture 
ordinaire , lorsqu'elle est aidée par 
l 'humidi té . C'est ainsi que le sulfure 
do fer, préalablement désagrégé par 
le gril lage, se transforme en sulfate 
sous l'influence de l 'air humide . 

Fe S + 4 0 = Fc 0 , S 0 S 

Chlorures. Le chlore peut se com
biner directement avec tous les mé
t aux , sauf avec le plat ine. La p l u 
par t des chlorures sont solides et 
possèdent l 'aspect, la couleur , les 
propriélés physiques des sels. Ils 
sont presque tous solubles dans l 'eau 
et cristallisables. Les seuls ch loru
res insolubles sont le chlorure d'ar
gent , le chlorure mercureux (calo-
mel) et le chlorure cuivreux ou sous-
chlorure de cuivre. Le chlorure de 
p lomb est peu soluble. 

Certains chlorures métal l iques sont 
l iquides à la t empéra ture ordinaire , 
comme par exemple le té t rachlorure 
d'étain. Les chlorures de zinc et do ] 

b ismuth sont solides, mais fondent 
à basse t empéra tu re . On les dési
gnait autrefois sous le nom de 
beurres métalliques. Les chlorures 
fondent généra lement lorsqu' i ls sont 
soumis à une tempéra ture suffisante ; 
beaucoup sont volatils et peuvent 
être distillés sans al térat ion. 

On prépare les chlorures par l 'ac
t ion du chlore ou de l 'acide chlorhy-
drique sur les mé taux , les oxydes ou 
les sulfures, suivant les cas. On peut 
aussi les obtenir par voie de double 
décomposit ion. 

Azotates. Les azotates ou nitrates, 
sont tous solubles de l 'eau. 

Que lques -uns cristallisent à l'état 
hydra té , comme par exemple l 'azo
tate do cuivre. La p lupar t donnent 
des cristaux anhydres . E x . : l 'azotate 
de potasse, l 'azotate de soude, l'azo
tate de baryte , l 'azotate de plomb, 
l 'azotate d 'argent . 

Tous les azotates sont décomposés 
par la chaleur ; les produi ts de cette 
décomposit ion var ien t suivant la na
ture de l 'azotate, et la tempéra ture . 

L'azotate de potasse donne d'abord 
de l 'azotite,qui se décompose ensuite 
en potasse, azote et oxygène. L'azo
tate de p lomb donne de l 'oxygène, 
de l'acide hypoazot ique et de l 'oxyde 
de p lomb . L'azotate d 'argent donne 
do l'acide hypoazot ique , de l 'oxy
gène et de l 'argent métal l ique. Tous 
les azotates fusent lorsqu 'on les pro
jet te sur des charbons a rdents . 

L'acido sulfurique les décompose 
en met tan t en l iberté l 'acide azoti
que. La solution d 'un azotate, addi
t ionnée d'acide sulTurique, décolore 
le sulfate d'indigo à l 'ébulli t ion. 

Sulfates. Les sulfates sont géné
ra lement solubles dans l 'eau, sauf 
les sulfates de bary te , de plomb et 
de s lrontiane. Les sulfates de chaux, 
d 'argent , et le sulfate mercureux , 
sont peu solubles. 

Les sulfates de potasse, de soude, 
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de chaux, de baryte , de s t ront iane , 
de magnésie et de p lomb sont i ndé 
composables par la chaleur. Les a u 
tres se décomposent à une t empéra 
ture élevée, en laissant un résidu 
d'oxyde, et met tant en l iberté de 
l'acide sulfureux et de l 'oxygène. 

Le sulfate ferrique dégage de l 'a
cide sulfurique anhydre et laisse 
comme résidu du sexquioxyde de 
for. 

Les sulfates de potasse, de chaux, 
do baryte , etc. , se t ransforment en 
sulfure lorsqu 'on les chauffe for te
ment avec du charbon, à l 'abri du 
contact de l'air. Le sulfure de po
tassium préparé ainsi s 'enflamme 
spontanément au contact de l 'air 
lorsqu'il est fraîchement préparé . 

Les sulfates ne dégagent aucun gaz 
lorsqu'on les traite par l 'acide sulfu
rique. Leurs solutions donnent avec 
le chlorure de ba ryum ou tout autre 
sel soluble de baryte un précipité 
blanc de sulfate de baryle insoluble 
dans l'acide n i t r ique . Ce précipité, 
lavé, séché et calciné avec du char
bon, donne du sulfure de b a r y u m 
que l'on reconnaî t à l 'odeur d'hy r-
drogène sulfuré qu'il dégage lors 
qu'on l 'humecte avec un peu d'acide 
chlorhydrique. 

Carbonates. Les carbonates do po
tasse, de soude et d ' ammoniaque , 
sont seuls solublos dans l 'eau. Les 
autres carbonates sont insolubles, 
mais la plupar t se dissolvent dans 
l'eau -chargée d'acide carbonique. 

Les carbonates solubles possèdent 
une réaction alcaline. 

Tous les carbonates , à l 'exception 
des carbonates alcalins, se décompo
sent par la chaleur en oxyde et en 
acide carbonique. C'est par simple 
culcination du carbonate do chaux , 
du carbonate de bary te , que l 'on 
obtient la chaux et la baryte caus t i 
ques. 

Les carbonates , traités par l'acide 

sulfurique, laissent dégager un gaz 
incolore, incombust ible , éteignant 
les corps en combust ion, roug i s 
sant faiblement la te inture de t o u r 
nesol et t roublant l'eau de chaux. 

Les bicarbonates dégagent de 
l 'acide carbonique lorsqu 'on les 
chauffe à 70 ou 80 degrés. 

Lois DE BERTHOLLET. — On désigne 
sous ce nom l 'ensemble des principes 
établis et discutés par ce savant chi
miste , qui régissent l 'act ion des acides 
et des bases sur les sels, ainsi que 
l 'action des sels entre eux. 

Cette étude est de la plus haute 
impor tance pour le teinturier , car il 
est peu d 'opérat ions de te in ture ou 
d ' impression où les lois des doubles 
décomposit ions ne t rouvent à s 'ap
pl iquer. 

RÈGLE GÉNÉRALE. — Lors de l'action 
réciproque des corps composés, il y 
aura décomposition toutes les fois 
qu'il pourra se former des produits 
plus volatils ou moins solubles que 
les composés eux-mêmes. 

En outre , un acide ou une h&scplus 
fort déplace toujours un acide ou une 
basep /ws faible. 

ACTION DES MÉTAUX SUR LES SELS. — 

Un métal oxydable déplacera tou
jours un métal moins oxydable. Si 
ou plonge une lame de zinc dans une 
dissolution d 'un sel de cuivre, le zinc 
se recouvrira d 'une couche do cuivre. 
Si on plonge une l ame de cuivre 
dans une dissolution de sel d 'argent, 
le cuivre se recouvrira d'une couche 
d 'argent. Le zinc est en eifet plus 
oxydable que le cuivre, lequel est à 
son tour plus oxydable que l 'argent. 

Applications. — L' impress ion des 
tissus utilise ce principe. On im
pr ime au moyen de l 'a lbumine ou de 
la caséine, de la poudre de zinc. On 
vaporise, puis on passe dans une dis
solution d'étain ou de sulfate de cui
vre. Dans le premier cas, on préci
pitera sur les parties imprimées de 
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l 'étain métall ique ou argentine, dans 
l 'autre cas, on aura du cuivre mé
tal l ique ou or faux. Un cylindrage à 
chaud donnera à ces dépôts métall i
ques le bril lant correspondant à cha
cun d 'eux. 

On comprend aussi, par l ' examen 
de celle action, qu'il n'est pas p ru 
dent de renfermer une solution de sul
fate de cuivre dans des récipients en 
fer ou en zinc ; ces métaux seraient 
en effet rapidement rongés. 

— Certains sels, mis en contact 
avec les métaux de la même espèce 
que ceux qu'ils renferment, se modi
fient par réduction de la base ou de 
l 'acide. Le fer mis en contact avec 
du nitrate de peroxyde de fer donnera 
du nitrate de pro toxyde . 

Le ni trate de p lomb se t ransforme 
en nitri te par l 'action du plomb mé
tal l ique. 

ACTION DES ACIDES SUR LES SELS. — 

Si l'acide que l 'on ajoute est le même 
que celui du sel, il peut y avoir for
mat ion d'un sel acide, comme nous 
l 'avons vu en parlant du bisulfate de 
soude. 

Dans les autres cas, il y aura dé
composition du sel si l'acide de ce 
sel est moins solublc ou plus volatil 
que l'acide employé, ou si ce dernier 
peut former avec la base du sel un 
nouveau sel moins soluble ou plus 
volatil que le premier. 

Applications. -— 1 ° Si dans une 
dissolution de chlorure de chaux 
(hypochlorite de chaux), nous v e r 
sons de l'acide sùlfurique ou chlor-
hydr iquo, l'acide hypochloreux, étant 
plus volatil que l'acide sùlfurique, se 
dégagera. 

Le blanchiment , du coton est basé 
sur les propriétés décolorantes de 
l 'acide hypochloreux ; 

2° Dans le b lanchiment de la laine, 
on emploie le bisulfite de soude ou 
de magnésie addit ionné d'acide sùl
furique. Kn vertu du même principe, 

l'acide sulfureux, plus volatil , se dé
gage et blanchit la laine ; 

3° Si on impr ime sur du coton 
teint en bleu de cuve du chromate 
neutre de potasse ou de soude, 
épaissi avec de l 'amidon grillé, et 
qu'après séchage on passe dans un 
bain contenant de l 'acide sùlfurique, 
l'acide chromique sera mis en liberté 
par l 'acide sùlfurique, plus énergi
que que lui, et décolorera les parties 
imprimées. C'est ainsi que l 'on pro
duit des enlevages blancs sur fond 
d'indigo ; 

4° Dans la te inture en couleurs aci
des, l 'acide colorant est mis en liberté 
par l 'acide sùlfurique ou le sulfate 
acide de soude que l 'on ajoute au 
bain de te inture . 

o° Dans la te in ture en bleu alcalin, 
la laine, imprégnée d 'abord du bleu 
rendu soluble au moyen du borax ou 
des cristaux de soude, sels à réaction 
alcaline, apparaî t colorée en gris à 
peine bleuâtre . On emploie alors 
l 'acide sùlfurique dans un bain sé
paré , pour met t re en liberté l'acide 
colorant insoluble, qui est d 'un beau 
bleu ; 

6° Dans la te in ture du coton en 
couleurs d'aniline basiques , comme 
la fuchsine, la safranine, les violets, 
les ver ts , le bleu méthylène , etc. , etc., 
on mordance d 'abord en tannin ou 
en sumac (acide tannique) , puis on 
passe en tar t re émétique (lartrate 
double d 'ant imoine et de potasse), ou 
en oxalate d 'ant imoine, ou encore en 
acétate de zinc. Cette opération a 
pour but de fixer le tannin qui s 'em
pare de l 'oxyde d 'ant imoine ou de 
zinc pour former un tannate d 'anti
moine ou de zinc insoluble qui 
reste dans les pores du coton, et ne 
peut plus être enlevé par de simples 
lavages. 

ACTION DES BASES SUR LES SELS. —I l 

y aura décomposition si la base du 
sel est mob.s soluble ou plus vola-
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tile que la base employée, ou si celle 
dernière peut former avec l'acide du 
sel un sel nouveau, moins soluble ou 
plus volatil que le premier. 

Applications. — Si nous i m p r é 
gnons des (ils ou tissus de coton avec 
une dissolution de chlorure ou de 
sulfate de manganèse , et si après 
expression nous passons en soude 
caustique, il se déposera sur la fibre 
de t 'oxyde de manganèse insoluble, 
qu 'une oxydation ul tér ieure t r ans 
formera en suroxyde. C'est ce qu 'on 
appelle le bistre au manganèse. 

La préparat ion de la soude et de 
la potasse caustiques est basée sur 
l 'insolubilité du carbonate de chaux. 
En ajoutant du lait de chaux à du 
carbonate de soude ou de potasse, 
il se forme du carbonate de chaux 
qui se dépose et la soude ou la po
tasse restent en solution. Cette solu
tion est évaporée jusqu 'à la concen
tration désirée. 

L 'ammoniaque s 'extrait par d i s 
tillation : on chauffe les sels a m m o 
niacaux avec de la chaux vive ; l 'am
moniaque se dégage à l 'état de gaz 
et vient, se dissoudre dans des louries 
à demi-pleines d 'eau. 

L 'ammoniaque est el le-même em
ployée, sous forme de gaz, pour d é 
placer l 'a lumine et en dé terminer la 
iixation sur les fils ou les tissus mor-
dancés. 

ACTION DES SELS SUR LES SELS. — 

Lorsque deux dissolutions salines 
sont mélangées, il y aura double dé
composition si par l'échange de leurs 
principes acides ou basiques, il peut 
se former un ou deux nouveaux sels 
moins solubles que les deux sels mis 
en présence. 

Applications. — Elles sont ex t rê 
mement nombreuses . La fabrication 
des principaux mordants employés 
dans la te inture et l ' impression a 
pour principe l ' insolubilité du su l 
fate de plomb et du sulfate de b a 

ryte , et la solubiliLéde la plupart des 
autres sulfates métal l iques. 

Voulons-nous préparer de l 'acé
tate d 'a lumine, pa r exemple ? 

Nous prendrons du sulfate d 'a lu
mine ou de l 'alun, et nous en ferons 
une dissolution que nous mélange
rons avec de l 'acétate de p lomb éga
lement dissous dans l 'eau. 11 se for
mera du sulfate de p lomb insoluble, 
et le liquide surnageant nous don
nera l 'acétate d 'a lumine . 

P o u r faire les chlorures , on pren
dra le chlorure de b a r y u m , qui est 
soluble dans l 'eau, tandis que le 
chlorure de p lomb l'est fort peu. Il 
en est de même pour les chlorates. 
Le chlorate d 'a lumine, pa r exemple, 
s 'obtiendra avec du chlorate de baryte 
et de l 'alun ; le chlorate de chrome, 
avec du chlorate de baryte et du sul
fate ou de l 'alun de chrome, 

La teinture à mordan t du coton 
en campèche, garance , alizarine, bois 
de te inture divers, est basée sur des 
principes analogues : on imprègne 
le fil ou le tissu de sel d 'a lumine, 
de fer, etc. , e tc . , puis on le passe 
après l 'avoir fait sécher, ou quelque
fois sans séchage préalable, dans un 
bain de phosphate , d 'arséniate ou de 
silicate de soude. Le mordan t et le 
sel du bain se décomposent m u 
tuellement pour former un sel i n so 
luble qui a pour base le mordan t , et 
qui se trouve ainsi in t imement fixé à 
la fibre. 

La teinture en j a u n e ou en orange 
de chrome consiste essentiel lement 
en deux passages alternatifs : l 'un 
en sel de p lomb , acétate ou ni t rate , 
l 'autre en chromate de potasse ou de 
soude. Le chromate de plomb se 
forme par double décomposit ion, 
et se t rouve fixé dans les pores du 
coton. 

Les rouilles ou nankins s 'obt ien
nent de la même manière , en p a s 
sant le coton en acéta 'e , sulfate 
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ou ni trate de for, puis en cristaux de 
soude . 

Les verts à l 'arsénite de cuivre, 
les bleus de Prusse et de France , les 
j aunes et orangés au cadmium, a. 
l ' ant imoine, etc. , par tent du même 
pr incipe . 

Nous avons vu aussi l 'emploi de 
cette même loi dans la purification 
de l 'eau au moyen de l ' oxa la te d 'am
moniaque . 

On voit par ce qui précède de 
quelle importance est pour le teintu
rier l 'étude des lois de la double dé
composi t ion. Tl sera bon que chacun 
s'en rende u n compte exact, en faisant 
des dissolutions de tous les produits 
qu'il emploie, et observant l 'action 
que ces dissolutions exercent les unes 
sur les aut res . 

La fabrication des tissus i m p e r 
méables et incombust ibles repose 
aussi sur la double décomposi t ion. 
On imprègne par exemple le tissu 
d 'une dissolution de savon, puis on 
le passe dans une dissolution d 'alun 
et de sulfate de cuivre. Il se forme un 
stéarate insoluble, qui rempli t c o m 
plè tement les pores du tissu et le 
rend imperméable . On peut varier 
de plusieurs manières les sels et 
leurs proport ions suivant le résultat 
désiré. 

Les t issus incombust ibles se pré
paren t d 'une façon analogue . On 
provoque la formation sur le tissu 
de silicates ou de phosphates de 
chaux , de magnés ie , d 'a lumine , qui 
ont la propriété d 'empêcher la p r o 
pagat ion du feu en formant au tour 
de la fibre une sorte de gaîue v i 
t reuse . 

Ces diverses opérat ions peuvent 
s 'exécuter après la. t e in ture , et on 
doit choisir les couleurs e t les produits 
de manière à ce qu'ils ne se nuisent 
pas les uns aux autres . 

C H A P I T R E X 

E t u d e d e s M é t a u x et d e l e u r s c o m p o s é s . 

P O T A S S I U M . S O D J U M . C A L C I U M . 

Les métaux sont classés en chimie 
non pas suivant leur aspect exté
r ieur , mais d'après la manière dont 
ils se compor ten t en présence de 
l 'oxygène . 

C'est du moins la classification que 
nous adopterons en principe, car elle 
nous suflira parfai tement . On déter
mine l'affinité des métaux pour 
l 'oxv"ène en observant tes conditions 
dans lesquelles ils décomposent l'eau 
en s ' emparan tde son oxygène. Celte 
décomposi t ion est d 'autant plus facile 
que les mé taux ont plus d'affinité 
pour l 'oxygène. 

On divise les métaux en sept clas
ses, d 'après les caractères suivants : 
l r e CLASSE. — Mé.laux décomposant 

Veau à toutes les températures 
Po ta s s ium, 
Sod ium, 
B a r y u m , 
S t ron t ium, 
Calcium. 

2e CLASSE. — Métaux qui décompo
sent Veau vers 100°. 

Magnés ium, 
Manganèse . 

3 e CLASSE. — Métaux décomposant 
l'eau vers le rouge, ou à froid en 
présence des acides, et faiblement 
oxydables. 
Fer , 
Zinc, 
Cobalt, 
Nickel , 
V a n a d i u m , 
Chrome, 
Cadmium, 
U r a n i u m . 
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4 e CLASSE. — Métaux décomposant 
faiblement Veau au rouge blanc, 
et qui s'oxydent facilement à l'air. 

Aluminium, 
Glucinium, 
Erbium, 
Zirconium. 

5 e CLASSE. — Métaux décomposant 
Veau au rouge, mais ne la décom
posant pas en présence des acides. 

Etain, 
Antimoi ne, 
Molybdène, 
Tungstène. 

Ge CLASSE. — Mèlaux décomposant 
faiblement Veau au rouge blanc, 
et ne la décomposant pas en pré
sence des acides. 

Cuivre, 
P l o m b , 
Bismuth. 

7 e CLASSE. — Métaux qui ne décom
posent l'eau à aucune température, 
et dont les oxydes sont réductibles 
par la chaleur. 

Mercure, 
Argent, 
I r idium. 
Plat ine, 
Or. 

La classification qui serait le plus 
en harmonie avec l 'état actuel de la 
science, serait celle qui aurai t pour 
base l 'atomicité des mé taux , mais le 
teinturier aurait peut -ê t re lieu de 
trouver bizarre ce sys tème, dans l e 
quel l 'argent se trouve avec le p o 
tassium, le mercure avec le calcium, 
le platine avec l ' a luminium, etc . , etc. 

POTASSIUM. — C'est un métal qui n 'a 
d'applications que dans les laboratoi
res. Il paraî t gris et t e rne , mais il 
est très bril lant, lorsqu' i l est fraîche
ment coupé. L 'oxyde de potass ium 
est la potasse. 

On pourrai t préparer la potasse 

pa r oxydat ion du potassium ; si on 
met un fragment de ce métal sur l 'eau, 
il s 'enflamme et brûle avec u n e 
flamme d'un rouge violacé, et se 
t ransforme en potasse caust ique, qui 
se dissout dans l'eau. Il ne s'agit là 
év idemment que d 'une expérience 
do labora toi re , le prix du potass ium 
étant très-élevé. 

La potasse caust ique, ou hydra t e 
do potasse, K 0 , IIO (Iv 0 II) se p ré 
pare en décomposant le carbonate de 
potasse en dissolution par la chaux 
qui forme, avec l'acide carbonique , 
du carbonate de chaux insoluble. On 
fait bouil l i r une partie de carbonate 
de polasse avec 1.2 part ies d 'eau, et 
on ajoute peu à peu à la l iqueur 
bouil lante du lait do chaux, c 'es t -à-
dire de la chaux éteinte délayée dans 
de l 'eau. La décomposit ion t e rminée , 
on laisse reposer la l iqueur , puis on 
la t ire à clair et on l 'évaporé r ap ide 
ment . On fond au rouge la potasse 
desséchée ; on emploie pour cela des 
bassines en cuivre, ou mieux en a r 
gent ; le carbonate qui reste dans la 
polasse forme une écume que l 'on 
enlève : on verse ensuite la potasse 
sur une plaque de cuivre où. elle se 
solidifie immédia tement . On la c o n 
casse en fragments, et on la renferme 
aussitôt dans des flacons bien b o u 
chés. On peut aussi la couler dans 
des lingotières ou en faire des pas
tilles dont l 'usage est très commode 
dtms les laboratoi res , la potasse caus
t ique étant très difficile à broyer . 

On purifie la potasse en la d issol 
vant dans l 'alcool, qui ne dissout 
pas les sulfates, les chlorures , e l c , 
qui peuvent se t rouver dans l 'hydra te . 

On appelle potasse à la chaux 
celle qui est obtenue par le procédé 
que nous avons indiqué, ni potasse à 
l'alcool, celle qui est purifiée par ce 
corps . 

On n 'emploie pas directement la 
potasse dans la teinture, à cause de 
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son prix élevé ; on la remplace par 
la soude, qui a des propriétés ana lo 
gues et coûte beaucoup moins cher. 

La potasse caustique, mise en 
contact avec la peau, la ramolli t et la 
détruit . C'est pour cette raison qu 'on 
l 'emploie en chirurgie , sous le nom 
de pierre à cautère. Elle absorbe 
l'acide carbonique de l 'air et se 
t ransforme en carbonate . 

Le Carbonate dépotasse était , il y 
a un certain temps, très employé 
dans le b lanchiment et la te inture, 
pour la confection des bains blancs 
dans la fabrication du rouge d 'An-
drinople . C'est ce que l'on appelle 
potasse dans le langage ordinaire . 
(Quelques teinturiers donnent encore 
aujourd 'hui le nom de potasse aux 
cristaux de soude. C'est une expres
sion inexacte, qui peut être cause 
d 'erreurs) . 

Le carbonate de potasse provient, 
soit des cendres de bois, soit des r é 
sidus de fabrication du sucre de bet
te raves , ou salin. Les potasses brutes 
sont souvent colorées en rouge, en 
j aune ou en bleu verdàtre , par de 
petites quanti tés d 'oxyde de fer ou 
de manganèse . La nuance de la po 
tasse est en général un caractère de 
son origine. Les plus belles potasses 
sont blanchies ; on les appelle po
tasses perlasses (de l 'anglais pearl 
aslies, cendres perlées). Elles vien
nent ordinairement d 'Amérique. Elles 
cont iennent non seulement du ca r 
bonate de potasse, mais encore du 
carbonate de soude, du sulfate de 
potasse , du chlorure de potass ium, 
du phosphate et du silicate de soude 
et de potasse, ainsi que de l 'eau. 
Voici la teneur en carbonate de po
tasse, des principales potasses qui se 
t rouvent dans le commerce . 

Potasse de Toscane. . . 74,10 0/0 
Potasse perlasse d'A

mérique 71,38 » 

Potasse rouge » 68,04 >i 
Potasse de Russie 69,61 » 
Potasse des Vosges . . 38,63 » 

a ^ i Salin bru t 33,00 » 
| | î Po tasse ordinaire 
% ' , épurée 53,90 » 
s ' Potasse raffinée.. . . 95,24 » 

Ou les extrait des cendres par les
sivage et calcination. 

Dans certaines blanchisseries de fil 
et de toile de lin ou de chanvre, on 
prépare directement la potasse avec 
les cendres. C'est d'ailleurs ainsi que 
se fait la lessive des ménages . Voici 
les quant i tés de matières solubles 
qui existent dans les principales cen
dres : 

Fougères 29,00 0/0 
Sapin 25,70 » 
Hêtre blanc 19,22 » 
Bouleau 16,00 » 
Chêne 12,00 » 
Pail le de blé 10,10 » 

Les cendres de houil le n 'ont au
cune valeur pour cet usage . 

Le sulfate de potasse, K 0 , S O 3 

n'est pas employé directement par le 
teinturier , mais il entre dans la cons
titution de l 'alun ordinaire et de 
l 'alun de chrome. 

Le chlorate dépotasse, K O, Cl () 5 

(Cl O 3 K), p rend naissance, en même 
temps que le chlorure de potassium, 
par l 'action du chlore gazeux sur 
une solution concentrée de potasse 
ou de carbonate de potasse . Comme 
le chlorate est beaucoup moins so
luble que le chlorure , il se dépose 
en grande part ie du sein de la l i
queur saturée de chlore. On le pu
rifie par de nouvelles cristallisations. 

La prépara t ion industrielle de ce 
produit consiste s implement à agran
dir l 'appareil de laboratoire . 

On se sert en chlorate de potasse 
dans beaucoup de couleurs vapeur, 
dans les noirs d 'anil ine d 'applica
t ion, etc. , etc. 
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Depuis quelques années , on lui 
substitue le chlorate de soude, qui 
est beaucoup plus soluble à Feau. 
Le chlorate de potasse se dissout en 
effet assez difficilement, 100 part ies 
d'eau dissolvent. 

à 0°... 3.3 de chlorate d é p o t a s s e 
à 13°... G.» — — 
à 25°.. . 8.5 - - — 
à 35°... 12.» — —-• 
à 50°.. . 19.» — — 
à 73°... 36.» — 
a 103". 61.» — — 

On voit que le chlorate de potasse 
est beaucoup plus soluble à chaud 
qu'à froid. 

Les prussiates de potasse , c h r o 
mâtes de potasse, etc. , seront é tu 
diés avec le fer, le ch rome , etc. 

Sodium ( Equivalent ) 
Symbole Na j Poids a tomique ) " 

Le sodium se prépare en d é c o m 
posant le carbonate de soude par le 
charbon. C'est un métal m o u à la 
température ordinaire , doué d'un 
éclat argentin. Il fond vers 91° et 
distille au rouge . Il est b ien moins 
avide d 'oxygène que le potass ium, 
et on peut le fondre à l 'air sans 
qu'il s 'enflamme. Lorsqu 'on le p r o 
jette sur l 'eau, il fond et tournoie à 
la surface du liquide en faisant en
tendre un bruissement . L 'eau est 
décomposée avec dégagement d ' h y 
drogène et formation de soude caus t i 
que. La réaction est analogue à celle 
du potassium sur l 'eau ; elle est 
moins énergique, mais se t e rmine 
souvent par une petite explosion. 
Lorsqu'on le projette sur de l 'eau 
chaude, ou sur de l'eau épaissie avec 
de l 'amidon ou do la g o m m e et dont 
la consistance l 'empêche de tourner 
rapidement, ou encore lorsqu 'on em
ploie une très petite quant i té d 'eau, 
le globule de sodium s'échauffe assez 
pour mettre le feu à l ' hydrogène , 
qui brûle alors avec une flamme 

j a u n e . De même que le potassium, 
le sodium doit être conservé dans 
des flacons remplis d'huile de naphte 
ou de pétrole . 

Les composés de sodium sont ex 
t r êmemen t répandus dans la na ture ; 
ils offrent, en général , une grande 
analogie avec les composés co r re s 
pondants du potass ium. 

L'oxyde de sodium ou soude caus
tique est très employé dans les labo
ratoires et dans l ' industr ie . Sa for
mule est Na 0 , II O (Na O H). 

On le prépare en décomposant le 
carbonate de soude, en solution 
étendue et boui l lante , par un lait de 
chaux. Le procédé est le même que 
pour la prépara t ion de la potasse 
caust ique. On le purifie de la même 
manière , et on obtient alors soit la 
soude à la chaux, soit la soude à 
l'alcool. 

La soude caust ique en plaques est 
b lanche , et par son exposition à l'air 
absorbe l 'acide carbonique et se 
t ransforme en carbonate.. Remar 
quons ici que l 'on peut t rouver là la 
manière de dist inguer la potasse de 
la soude : en effet, la potasse caus
t ique , exposée à l 'air, donne du car
bonate de potasse déliquescent, c 'est-
à-dire qui devient liquide en a t t i rant 
l 'humidi té de l 'air, tandis que la 
soude donne du carbonate de soude 
efflorescent, c 'est-à-dire perd au con
traire son eau, et se t ransforme en 
une poudre d'aspect farineux. 

Cette différence n'est pas cons
tante pour tous les sels de potasse et 
de soude ; certains sels de soude sont 
déliquescents, comme le chlorate , le 
b i c h r o m a t e , etc., tandis que les sels 
de potasse correspondants ne s 'altè
rent pas à l 'air. 

Sulfure de sodium. Le sulfure de 
sodium s'obtient en faisant passer un 
courant d'acide sulfhydrique dans 
de la soude caust ique. On emploie 
dans l ' impression un sulfure de s o -
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dium obtenu en faisant chauffer pen
dan t plusieurs jours de la fleur de 
soufre avec de la soude caust ique 
l iquide. Ce sulfure, mélangé avec 
une dissolut ion do sulfate de cuivre , 
donne le sulfure du cuivre qui sert 
dans la prépara t ion du noir d 'aniline 
d ' impress ion, des cachous d 'appli
cat ion, e tc . 

Chlorure de sodium. Na Cl. C'est 
le sel de cuisine ou sel mar in . On le 
t rouve à l 'état solide sous forme de 
sel g e m m e , et en dissolution dans 
l 'eau de m e r et dans un g rand nom
bre d 'eaux minéra les . 

E n F rance , la plus grande part ie 
du sel l ivré à la consommat ion pro
vient de l 'évaporat ion de l 'eau de 
m e r dans les marais salants des 
côtes de l 'Océan, et sur tout dans les 
salins établis le long de la Médi ter
ranée . Ce sont de vastes bassins où 
l 'on amène l 'eau de la mer , qui for
me une nappe d 'une faible profon
deur , ba layée sans cesse par les 
vents chauds de l 'été. Cette eau se 
concentre d 'autant plus vite qu 'on 
l 'agite davan tage , en la di r igeant 
d 'un compar t iment dans un aut re , et 
laisse b ien tô t déposer le sel dans les 
aires ou tables salantes. Le sol doit 
ê t re argi leux, afin d'éviter les infil
t r a t ions . 

Les eaux-mères, qu 'on sépare du 
sel cristallisé, renferment beaucoup 
de sulfate de potasse et de chlorure 
de potass ium, plus solubles que le 
ch lorure de sodium, dont elles renfer
men t aussi une certaine quant i té . En 
refroidissant ces eaux-mères (p ro
cédé Balard) , il se produit une d o u 
ble décomposi t ion entre le chlorure 
de sodium et le sulfate de potasse, et 
il se dépose du sulfate de soude, 
employé di rectement à la fabrication 
du sel de soude . Les nouvelles eaux-
mères laissent déposer d 'abord du 
sulfate double de potasse et de ma
gnésie, puis du chlorure double de 

potassium et de m a g n é s i u m . Elles 
cont iennent aussi du brome, qui y a 
été découvert par Bala rd , en 1820. 

On obtient aussi du sel par l 'éva
porat ion des sources salées, que l'on 
concentre d 'abord, lorsqu'el les con
t iennent peu de sel, au moyen des 
bâtiments de graduation, avant 
d 'achever la concent ra t ion à feu nu 
dans de grandes chaudières en tôle. 

Le sel mar in est t rès soluble dans 
l 'eau, qui peut en dissoudre 30 à 
40 0/0. 

La solubilité n ' a u g m e n t e pas sen
siblement avec la t e m p é r a t u r e . 

D 'après Gay-Lussac : 

1 de sel dissout dans 2,78 d'eau à 14° 
— — 2,70 — 60° 
_ _ 2,48 — 109-7 

La solution sa turée bou t à 109u7 ; 
sa densité à 8° est 1,205, et marque 
environ 25 degrés à l 'aréomètre de 
Baume. 

Le Sulfate de soude ou Sel de 
Glauber, Na O, S O 3 , s 'obtient en 
décomposant le ch lorure de sodium 
par l 'acide sulfurique. Il se forme 
d 'abord du bisulfate de soude, [mis 
du sulfate neu t re , et il se dégage de 
l'acide ch lorhydr ique , qui est re
cueilli dans des apparei ls à conden
sation à demi remplis d 'eau. 

Nous venons de voir qu 'on en 
obtient aussi des quant i tés considé
rables en soumet tan t à u n refroidis
sement intense les eaux-mères des 
marais sa lan ts . 

La solution de sulfate de soude 
laisse déposer ce sel en cristaux pris
mat iques , contenant 10 équivalents 
d 'eau de cristall isation. Ces cristaux 
s'effleurissent à l 'air et deviennent 
pulvérulents en pe rdan t leur eau. Ils 
possèdent une saveur d 'abord fraî
che, puis amère et désagréable . Ils 
sont très solubles dans l 'eau et pré
sentent à 33° C leur m a x i m u m de so
lubil i té . 
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100 parties d'eau dissolvent : 
12 parties de sulfate de soude à 0° 
48 — — 18° 
100 — — 23° 
330,6 — — 33° 
263 — 50° 

Lorsqu'on chauffe la solution préa
lablement saturée à 33°, elle laisse 
déposer du sulfate de soude anhydre 
cristallisé, analogue à celui que l 'on 
rencontre dans la na tu re , et qui est 
connu sous le nom de thènardite. 

Le sulfate acide de soude ou bi
sulfate de soude s 'obtient en ajou
tant un équivalent d'acide sulfurique 
monohydraté à u n équivalent de 
sulfate neutre de soude . Sa formule 
est Na O, 2 S O a . Il cristallise en 
prismes cl inorhombiques et renferme 
2 molécules d'eau de cristallisation. 
Ces cristaux sont très solublcs dans 
l'eau et ont une saveur franchement 
acide. 

L'alcool les décompose en sulfate 
neutre qui se précipi te , et en acide 
sulfurique qui reste en dissolution. 

Le bisulfate de soude est très e m 
ployé dans la teHiturc, dans tous les 
cas où l'acide sulfurique seul serait 
trop énergique. Il remplace le t a r t re 
ou tar trate acide de potasse dans 
beaucoup do ses applications. De là 
lui vient le n o m al lemand de We.in-
stein ersatz (succédané du tar tre) . 

Sulfite de soude Na O, S O 5 (Na 2 

SO 3 ) . On obtient le sulfite de soude 
neutre en t ransformant le carbonate 
de soude en bisulfite, auquel on 
ajoute ensuite une nouvelle quant i té 
do carbonate égale à la première . 

Il n'est pas nécessaire de dissou
dre le carbonate ; les cristaux do 
soude absorbent facilement l 'acide 
sulfureux en perdant leur eau de 
cristallisation et en formant d'abord 
du bicarbonate avec l 'acide ca rbon i 
que qui se dégage ; le dégagement 
d'acide carbonique est t rès abondant 

51 

à partir du momen t où tout le car
bonate est t ransformé en bicarbo
nate . On produi t l 'acide sulfureux 
par simple combust ion du soufre. 

Le sulfite de soude est peu e m 
ployé dans la te in ture ; par contre , 
le bisulfite, Na 0 , 2 S O 2 préparé 
comme nous venons do le dire, 
t rouve dos applications nombreuses , 
dans le b lanch iment de la laine et 
de la soie pa r simple addition d'acide 
sulfurique ou chlorhydrique à une 
solution de bisulfite de soude. 

L'acide sulfureux se dégage au 
sein même du bain de blanchiment , 
et agit sur la laine qu'il blanchit . 
On l 'emploie aussi dans le blanchi
ment du coton, du lin, du j u t e , de la 
ramie , en l 'associant au permanga
nate de potasse, comme nous le ver
rons plus loin. Enfin, dans la tein
ture de la laine et du coton en i n 
digo au moyen de l'hydrosulfite 
(procédé Schùtzenberger et Lalande), 
on.se sert de bisulfite de soude t rans
formé en hydrosulfite par l 'action du 
zinc en poudre . 

La fabrication du papier de bois 
consomme depuis quelques années 
des quanti tés considérables de bisul
fite de soude ; il sert à la fabrication 
des pâtes au bisulfite. On l 'emploie 
comme anlichlorc (Voyez Blanchi
ment). 

Hyposulfite de soude. Na O, S 2 0 2 . 
On prépare l 'hyposulfite de soude en 
t ra i tant le bisulfite de soude par le 
soufre. 

N a O , S 0 2 + S = , N a O , S 2 O 2 . 

L 'opérat ion se fait dans des chau
dières en tôle ; on ajoute de la fleur 
de soufre à une solution de sulfite 
neu t re obtenue comme nous venons 
de le voir , et l 'on maint ient le l i 
quide à l 'ébullition jusqu 'à ce que le 
soufre cesse de se dissoudre. P o u r 
100 part ies de cristaux de soude sa 
t u r é s pa r l 'acide sulfureux, il faut 
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12 à 15 parties de fleur de soufre. 
Lorsque l 'action est t e rminée , on 

filtre sur des toiles pour enlever le 
soufre en excès, et on laisse cristalli
ser dans des marmi tes en fuute l 'hy
posulfite formé. 

On produi t aussi l 'hyposulfite de 
soude par l 'action de l 'acide sulfu
reux sur le sulfure de sodium. Yoici 
la marche du travail : 

On prend du sulfate de baryte en 
poudre , et on le calcine avec du 
charbon à l 'abri de l 'air. 11 se forme 
du sulfure de b a r y u m . Celui-ci est 
dissous dans l 'eau, et la l iqueur claire 
est addit ionnée d'une quanti té ch i 
miquement équivalente de ni trate de 
soude ou salpêtre du Chili. Une 
double décomposit ion se produi t , le 
nitrate de bary te étant moins soluble 
que le ni t ra te de soude. 
B a S + N a O, A z O» = N a S + B a 0, A z 0» 

Le nitrate de baryte se dépose à 
l 'état de cristaux, et le sulfure de so
dium reste dans la l iqueur . On éli
mine tout le ni trate par des cristal l i
sations successives, et on évapore 
l ' eau-mère presqu 'à sec. On obtient 
ainsi une masse solide de sulfure de 
sodium que l 'on trai te par l 'acide 
sulfureux comme on traite les cr is 
taux do soude pour faire le bisuliite 
do soude. 

2 Na S - r - 3 S O » = 2 N a O , S * 0 J + S 

On voit qu'il y a mise en liberté 
d 'une partie du soufre du sulfure. 

L'hyposulfite se dissout, au fur et 
à mesure de sa formation, dans la 
petite quanti té d'eau que renferme 

-encore le sulfure ; cette solution est 
recueillie au has de l 'appareil , con
centrée et cristallisée. 

On emploie l 'hyposulfite de soude 
dans le mordançage de la laine pour 
la teinture eu ver t d'aniline. Cet em
ploi est basé sur la décomposition de 
l 'hyposullï te par les acides, avec mise 
en liberté de soufre qui se fixe sur 

la fibre et joue le rôle de mordant . 
On l 'emploie quelquefois comme an-
tichlore (Voir au blanchiment) . 

On se sert aussi d 'hyposullite de 
soude dans la prépara t ion du vert à 
l 'a ldéhyde. 

Le Carbonate de soude, appelé 
aussi soude, sel de soude, cristaux 
de soude, est un des corps les plus 
impor tants de la grande industrie 
ch imique . 

Disons ici que lques mots de ce 
qu 'on appelle la GRANDE INDUSTRIE 
CHIMIQUE. Cette industr ie embrasse 
toute une série de produits qui déri
vent les uns des autres et dont les 
fabrications s 'enchaînent étroite
ment . Ils ont pour base principale le 
soufre et le sel mar in . 

Le soufre, ou les corps qui eu 
cont iennent , comme par exemple 
les pyrites de fer, est transformé en 
acide sulfurique, par les procédés 
indiqués plus h a u t ; cet acide, dont 
une partie est livrée à l ' industrie, 
t ransforme le chlorure de sodium 
en sulfate de soude avec dégagement 
d'acide ch lorhydr ique . 

Ces deux produi ts , outre leur em
ploi direct, servent à préparer : le 
premier , la soude artificielle, le se
cond, le chlore et ses dérivés. Si 
nous nous souvenons que la fabrica
t ion de l 'acide sulfurique emploie de 
l'acide ni t r ique , nous voyons qu'il 
faut préparer ce produi t avec le ni
trate de soude et l 'acide sulfurique 
lu i -même.Toutes ces fabrications dé
pendent donc abso lument l 'une de 
l 'aut re , et nous voyons que la même 
usine doit nécessai rement fabriquer : 

L'acide sulfurique et les sulfates 
divers , 

Le sulfate de soude et le bisulfate 
de soude, 

Le sel de soude et, comme déri
vés directs, la soude caust ique et 
les cristaux de soude, 

L'acide ch lorhydr ique , 
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Le chlore, les chlorures , les ch lo
rates, 

L'acide ni tr ique et les n i t ra tes , 
L'acide sulfureux, les suliîtes, les 

bisulfites, les hyposulfites. 
Il est rare qu 'une fabrique impor

tante s'en t ienne un iquemen t à ces 
productions obligatoires ; elle est 
naturellement placée daus des con
ditions avantageuses pour d 'autres 
fabrications où les produi ts que nous 
venons d 'énumérer doivent jouer 
un rôle impor tant . 

Le carbonate do soude était connu 
des anciens sous le n o m de Natron 
(d'où !e nom ,Vffi/i'i'wn, pour le so
dium). C'était un produi t na ture l , 
provenant d 'anciens lacs salés des 
séchés, où il s'était sans doute formé 
par la réaction du sel mar in sur le 
carbonate de chaux. Le na t ron , ap
pelé aussi sel de trôna, se t rouve 
encore en Hongr ie , en Amér ique , 
etc. C'est un sesquicarbonale de 
soude, mais il a les mômes usages 
que le carbonate ordinaire . E n effet, 
on peut considérer le sesquicar-
bonate comme formé de l ' a ssem
blage du carbonate et du bicar
bonate : 

C a r b o n a t e B i c a r b o n a t e S e s t j u i c a r b o n a t e 

Le bicarbonate se décomposant 
par la chaleur, tout se passe donc 
comme si l 'on employait d i rectement 
le carbonate. 

Jusqu 'à la fin du siècle dernier , on 
n'employait, en outre des soudes 
dont nous venons de parler, que des 
soudes p rovenan t des cendres de 
plantes mar ines , extrai tes pa r les 
procédés encore employés pour l 'ex
traction des potasses. Il faut dire que 
l'on consommait à cette époque une 
quantité de soude qui paraît insigni-
fiaute à côté de celle que nécessite 
aujourd'hui l ' immense développe
ment dont l ' industrie est précisément 

redevable à la découverte de la soude 
artificielle. 

11 existe encore quelques soudières 
dans le midi de la France , en Espa 
gne et en Sarda igne , mais leur p r o 
duction est peu impor tan te et des t i 
née en majeure partie à la consom
mation locale, pr incipalement pour 
la fabrication des savons. On al lume 
dans une fosse d 'environ 1 mètre de 
profondeur, un feu vif et léger, puis 
on y projet te peu à peu des plantes 
à soude, préa lablement séchées à 
l 'air l ibre. Les cendres formées su
bissent une demi-fusion, par suite de 
la t empéra tu re élevée, et finissent 
par rempl i r la fosse d 'une masse a g 
glomérée, presque vi t reuse, qui est 
la soude désignée sous le nom de 
soude nouvelle. 

Les soudes d 'Espagne les plus 
pures ne renferment guère que 20 à 
2o 0 /0 de carbonate de soude sec ; 
elles cont iennent du chlorure de s o 
dium et du sulfate de soude, ainsi 
que du carbonate de chaux, do la 
silice, do la magnésie , etc. 

La soude de Narbonne renferme 
10 à l a 0/0 de sol de soude ; celle 
d 'Aigues-Mortes n 'en contient que 
4 à 10 0 /0 . 

La complexité et l ' i rrégulari té de 
la composit ion de la soude brute pré
sentent de graves inconvénients , qui 
ont contr ibué pour beaucoup à lui 
faire proférer les sels de soude blancs 
et purs que l 'on fabrique ac tuel le
ment . 

La soude artificielle fut découverte 
vers 1790 par le chimiste français 
Nicolas Leblanc, qui s'associa avec 
le duc d'Orléans pour fonder une 
usine à Sa in t -Denis , près Pa r i s . 
Le 23 septembre 1791, Leblanc obte
nait un brevet d ' invention de quinze 
années , qu'il dut sacrifier peu d ' an 
nées après sur l ' invitation du comité 
de salut public, la guerre empêchant 
l ' importat ion des soudes espagnoles; 
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ce qui ru inai t les fabriques de savon 
de Marseille et toutes les industries 
qui employaient la soude. 

Leblanc mouru t de misère en 1806. 
Le procédé qu'il employai t n 'a subi 
que de très légères modifications, qui 
ne portent guère que sur la forme des 
fours. 

Le principe du procédé Leblanc, 
principe, à la vérité, imparfai tement 
connu par l 'auteur lui-môme, est le 
suivant : 

Si l 'on chauffe un mélange de sul
fate de soude et de carbonate de 
chaux, une double décomposit ion 
s 'opère ; il se forme du carbonate de 
soude et du sulfate de chaux. Mais 
si l 'on veut dissoudre le carbonate 
de soude ainsi formé, l 'eau provoque 
une double décomposit ion inverse, 
et l 'on re tombe sur les produits p r i 
mitifs. Si, d 'un autre côté, l 'on calcine 
du sulfate de soude avec du charbon, 
on obtient du sulfure de sodium. 

2 N a 0 , S 0 3 + 3 C a ^ O ^ Q g + 18 G = 

S u l f a t e C a r b o n a t e C h a r b o n 
de S o u d e d e C h a u x 

Le sulfate de soude employé p r o 
vient directement des eaux-mères 
des marais salants, et plus générale
ment de la fabrication de l'acide 
chlorhydr ique ou de l'acide ni t r ique. 
Dans ce dernier cas, comme on a du 
bisulfate, on le transforme en sulfate 
en le chauffant avec du sel mar in . 
Lorsque la soude est destinée aux 
savonniers , on peut laisser dans le 
sulfate 10 à 15 pour 100 de sel non 
décomposé. 

Le calcaire ou carbonate de chaux, 
appelé bloc par les ouvriers , doit cire 
blanc et pur . On le dessèche préa la
b lement au moyen de la chaleur 
perdue des fours. Le charbon e m 
ployé dans la fabrication de la soude 
est de la houil le de bonne qualilé. 

Le calcaire est réduit en morceaux 
de la grosseur d 'une noisette ; la 
houd ledo i t être finement pulvérisée. 

Ces deux réactions ne peuvent donc 
ni l 'une ni l 'autre fournir directement 
du carbonate de soude, mais si l'on 
vient à les combiner ensemble, on 
obtient un résul tat t ou t différent. Si, 
en effet, on ajoute du charbon au 
premier mélange , et que l 'on calcine 
le tout , on obtient un mélange de car
bonate de soude et de sulfure de cal
cium. Si on employai t des propor
tions s implement équivalentes de car
bonate de chaux et de sulfate de 
soude, il se produirai t pa r l 'action de 
l 'eau, comme dans le cas précédent, 
une double décomposit ion inverse, 
mais en p renan t deux équivalents de 
carbonate on arr ive à produire un 
oxysuifure de calcium insoluble, de 
sorte que le lessivage de la masse 
peut en séparer le carbonate de soude 
formé. 

On peut représenter les réactions 
qui se produisent pa r l 'équat ion sui
vante : 

; N a O, C O 2 + Ca O (C S) + 2 0 C O 

C a r b o n a t e O x y s u i f u r e O x y d e 

d e S o u d e de C a l c i u m de C a r b o n e 

Les matières sont mélangées dans les 
propor t ions suivantes : 

S o u d e Soutle 
pour cr i s taux des Savouniers 

C a r b o n a t e d e c h a u x . . . 2 5 0 . . . . 220 
S u l f a t e d e S o u d e . . . . 2 0 0 . . . . 190 
H o u i l l e 90 . . . . 100 

Il est bon de laisser au milieu du 
mélange 5 à 6 0/0 du charbon en gros 
morceaux ; la masse est alors mieux 
divisée et plus facile à lessiver. 

On calcine le mélange ainsi pré
paré dans les fours qui ont généra le
men t 0 mètres de longueur sur 
2 mètres de largeur et de hauteur . 
La sole est en br iques réfractaircs 
sur champ ; elle est de forme ellipti
que, afin que la f lamme pénètre pa r 
tout ; dans le four primitif do Leblanc, 
la sole é tant rec tangula i re , les par
ties du mélange placées dans les 
coins n 'é ta ient pas ' suffisamment 
chauffées, et il restait dans la masïe 
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du sulfure de calcium et de sodium 
que l'on ne pouvait plus complè te 
ment éliminer. 

On met dans un four environ 
1.500 ki logrammes de mat ière , r é 
partie en tas égaux devant les diffé
rentes portes du four, puis étalée 
soigneusement sur la sole. On 
brasse le tout fortement avec de 
longs râbles en fer, munis de cro
chets à deux dents, afin que toutes 
les parties reçoivent également l ' ac 
tion du feu ; la masse devient pâ
teuse, et au bout de 4 heures envi
ron, l 'opération est te rminée . On 
défourne la soude en la faisant t o m 
ber avec des râteaux en fer dans de 
petits wagons en tôle, où elle se so
lidifie en formant des pains d 'un 
gris rosé. Il va sans dire que l ' opé 
ration n'est pas aussi simple que 
nous venons de l ' indiquer, et exige 
des ouvriers habiles et exercés, pour 
éviter d'une par t une t ransforma
tion incomplète du sulfate de soude, 
d'autre part de brûler la soude, car 
alors il se produit beaucoup de sul
fure de sodium. Nous n ' insis terons 
pas sur les nombreuses formes de 
fours qui ont pour but d 'économiser 
le combustible en utilisant la chaleur 
perdue pour les opérat ions acces
soires. 

Le pain de soude tel qu 'on le re
tire des fours, c 'est-à-dire la soude 
brute, est un mélange de carbonate 
de soude et d'oxysulfurc do calcium. 

Quelques industries emploient la 
soude brute, mais la te inture et le 
blanchiment exigent un produit pur, 
soit le sel de soude, soit lés cr is taux 
de soude. 

Pour obtenir le sel de soude, on 
lessive la masse à l 'eau froide ou à 
peine tiède, alin de ne dissoudre que 
le carbonate de soude ; les eaux do 
lavage obtenues ainsi sont concen
trées puis évaporées à sec. Les m o 
des de lessivages sont fort n o m 

breux ; chacun s'efforce d 'obtenir 
du premier je t des l iqueurs aussi 
concentrées que possibles, afin de 
d iminuer la dépense de combust ihle . 

Le sel de soude contient souvent 
de la soude caust ique ; dans certains 
cas, le sel caust ique est avan tageux ; 
dans d 'autres , il est nuisible. On 
neutral ise le sel de soude au moyen 
d'un courant d'acide carbonique o b 
tenu en faisant réagir les résidus de 
la prépara t ion du chlore sur du car
bonate de chaux . 

Les cristaux de soude, Na 0 , C O s , 
10 II 0 , renferment environ 64 
pour 100 d 'eau. On les obtient en 
soumet tan t le sel de soude sec à 
deux cristallisations successives. On 
dissout à cet effet lo sel de soude 
dans des chaudières coniques en 
tôle chauffées pa r un courant de 
vapeur . Le sel de soude est con te 
nu dans u n vase en tôle percé 
de t rous , et main tenu à la surface 
du bain par une chaîne passant sur 
une poulie. Lo sol se dissout et la 
solution plus lourde tombe au fond. 
On soulève le vase plein de sel, au 
fur et à mesure que le volume de la 
solution augmen te , de sorte qu'il 
se dissout rapidement . Lorsque la 
l iqueur marque 30 à 32 degrés 
Baume, on la laisse reposer , puis 
on la s iphonne et on la conduit dans 
de grands cristallisoirs eu tôle, me
surant 3 mètres de longueur , 2 mètres 
de la rgeur et 40 à 50 centimètres de 
profondeur, situés dans un endroit 
bien aéré. Au bout de cinq à six 
jours , par une tempéra ture moyenne , 
la cristallisation est te rminée ; on 
fait écouler les eaux mères par un 
trou de bonde ; ces eaux mères r e n 
ferment du chlorure de sodium, du 
sulfate de soude, de la soude caus 
t ique et un peu de sulfure de so
d ium. On s'en sert pour faire du sel 
à bas degré . 

Les 'cristaux sont détachés avec 
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des pinces, égouttés sur une surface 
inclinée, puis soumis à une nouvelle 
cristallisation. On fond les cristaux 
dans très peu d'eau ; l 'eau de cr is 
tallisation est presque suffisante. On 
siphonne le liquide clair, et on le 
fait cristalliser dans de petites m a r 
mites en fonte, de 40 à 50 centi
mètres de diamètre . Les pains de 
cristaux de soude ainsi obtenus sont 
brisés avec une masse en bois, puis 
séchés à 20° G. environ. On les en
lève aussitôt secs, afin d'éviter 
qu'ils ne perdent de l 'eau en s'effleu-
rissant, pour se t ransformer en car
bonate monohydra té Na 0 G 0 ! , 
H 0 . 

Le procédé Leblanc, bien que 
suivi encore dans un grand nombre 
d'usines, à cause des sous-produits 
qui sont l 'objet d 'une consomma
tion impor tante , a été remplacé en 
partie par les nouveaux procédés, 
mis en pra t ique sur une vaste 
échelle par M. Solvay qui, sans 
être lu i -même l ' inventeur du pro
cédé, a du moins le mérite de l'a
voir rendu industriel . 

C'est ce que l'on appelle le procède 
à lammoniaque. Il repose sur un 
principe ext rêmement simple : Le 
bicarbonate d 'ammoniaque donne , 
par double décomposition avec le 
sel mar in ou chlorure de sodium, 
du bicarbonate de soude peu so lu -
ble et du chlorhydrate d 'ammonia
que ou sel ammoniac très soluhle 
dans l 'eau. 

On ajoute du bicarbonate d 'am
moniaque à une solution presque 
saturée de sel marin ; on peut rem
placer le bicarbonate par de l ' ammo
niaque l iquide plus ou moins m é 
langée de carbonate , et faire passer 
dans le liquide un courant d'acide 
carbonique . Le bicarbonate de soude 
formé est recueilli , lavé, séché, 
puis calciné. Il se converti t en car
bonate de soude en dégageant la 

moitié de son acide carbonique, 
qu 'on fait r en t re r dans la fabrica
t ion. 

Le chlorhydrate d 'ammoniaque 
des eaux mères est bouilli avec de la 
chaux ; il se forme du chlorure de 
calcium, l ' ammoniaque se dégage à 
l'état gazeux et sert pour une nou
velle opérat ion en se rendant direc
tement dans une solution fraîche de 
chlorure de sodium. 

On voit que ce procédé est très 
élégant ; on obt ient facilement un 
beau sel de soude, qui ne peut con
tenir ni soude caust ique, ni fer, ni 
silice, ni a lumine , ni sulfate, ni sul
fure ; le résidu n 'est pas gênant 
comme ceux de la fabrication par 
les anciens procédés, et il n 'y a à 
craindre aucune émanat ion malfai
sante. E n out re , on peut employer 
directement les eaux salées natu
relles, pourvu qu'elles soient pures 
et suffisamment concentrées, tandis 
que le procédé Leblanc exige du sel 
desséché. 

Malgré tous ces avantages , il s'est 
écoulé t rente années entre l ' inven
tion du procédé et son application 
dans la grande industr ie , ce qui te
nait à la difficulté de construire des 
appareils tels que le bicarbonate de 
soude soit obtenu avec le moins 
d 'eaux mères possibles, et que les 
pertes d ' ammoniaque soient rédui
tes au m i n i m u m . Théoriquement , 
c'est toujours le même sel ammo
niacal qui sert, mais en pratique il 
est complètement impossible d'éviter 
entièrement, les pertes . Nous n'en
t rerons pas dans les détails des dis
positions adoptées ; ils n 'auraient 
pas grand intérêt pour le teinturier, 
qui ne saurai t songer à fabriquer 
lu i -même la soude qu'il emploie. 
Le sel de soude Mord, dit antisepti
que, est un mélange intime de sel de 
soude ordinaire et de sulfures ou 
polystilfures de sodium : son pouvoir 
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détersif est énergique, et il convient 
tout particulièrement pour le lavage 
de laine, qu'il n 'a t taque pas . 

E n 1814 
Les 100 k i l o g r a m m e s d e s o u d e 

calc inée v a l a i e n t 
Les 100 k i l o g r a m m e s d e c r i s 

taux de s o u d e v a l a i e n t . . . 150 i r . 

,Ces prix ont assez notab lement 
varié depuis 1873. 

Le sel de soude et les cr is taux 
de soude ont dans la te inture et le 
blanchiment des applications n o m 
breuses, impossibles à énumére r 
toutes. 

Citons seulement parmi les prin
cipales la fabrication des savons 
durs, le blanchiment du coton, du 
chanvre, du lin, le dégraissage de 
la laine, le démontage des couleurs , 
la préparation des laques, la te inture 
en bleu alcalin et en couleurs t é t r a -
zoïques, etc. , etc. 

La purification des eaux se t rouve 
bien de l 'emploi d 'un sel un peu 
caustique ; le dégraissage de la laine 
exige au contraire un sel absolu
ment neutre : c'est pourquoi on e m 
ployait un iquement les cr is taux de 
soude pour cet usage, mais la soude 
Solvay remplace les cr is taux de 
soude avec avantage . Rappelons que 
37 de soude Solvay remplacent 100 
de cristaux de soude. 

Le bicarbonate de soude n 'a pas 
d'emploi important en te in ture . 

On s'en est servi pour le dégrais
sage de la laine, mais cet emploi n 'a 
plus de raison d 'être depuis que 
l'on a des sels dépourvus de causti
cité. 

L'azotate de soude ou salpêtre du 
Chili n'a pas d 'emploi direct dans 
la teinture. 11 sert à la fabrication 
de l'acide nitr ique et du salpêtre ; 
on s'en sert aussi pour préparer l 'a-
zotite de soude. 
• L'azotile ou nilrite de soude peut 

se préparer en fondant o parties 

Voici, à titre de renseignement , 
les variat ions subies par les prix de 
la soude dans le courant du siècle : 

d 'azotate de soude avec 6 parties de 
p lomb ; on lessive le produi t fondu, 
on sature la solution par l 'acide car
bonique et on concentre. On l ' ob
tient aussi en saturant une lessive 
de soude caustique par les vapeurs 
nitreuses résultant de l 'action de 
l'acide azotique sur l 'amidon. 

On emploie le nitrite de soude 
dans la fabrication des matières c o 
lorantes azoïques, et dans leur p r o 
duction directe sur coton. 

Le borate de soude ou borax se 
prépare en saturant par le sel de 
soude l'acide bor ique naturel p r o 
venant pr incipalement des soffioni 
de la Toscane. Il sert dans la te in
ture de la laine en bleu alcalin, et 
dans la te inture du coton en Congo, 
benzopurpur ine , etc. 

fie phosphate de soude se prépare 
en neutra l isant par le sel de soude 
le superphosphate de chaux p r o v e 
nant des phosphates naturels ou des 
os calcinés, traités par l 'acide sulfu-
r ique . 

On l 'emploie pour fixer les m o r 
dants et pour te indre le coton et les 
tissus mélangés au moyen des cou
leurs tétrazoïques. 

Le silicate de soude ou verre so lu
bie s 'obtient en fondant le sable 
blanc ou silice avec de la soude caus
t ique ou avec du carbonate dessé
ché. 

On peut aussi le préparer en calci
nant un mélange de sable et de sel 
mar in , puis faisant passer de la v a 
peur d'eau sur la masse fondue. 

Il se dégage de l'acide chlorhydri-
que qu 'on peut recueillir , et il se 

1824 1861 1865 187.T 1894 

60 fr . 2 2 . » 19 . » 18. » 1 2 . » 

3 7 . 5 0 11 .20 10. » 9 .25 6. » 
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forme du silicate de soude qu 'on 
dissout dans l 'eau. 

On emploie le silicate de soude 
dans le b lanchiment , pour débouillir 
le coton, et pour le fixage des mor 
dants . Ou s'en sert aussi pour le 
lavage des laines, pour la teinture 
de la laine en bleu alcalin, pour la 
te inture du colon en couleurs t é -
t razoïques, pour la fabrication des 
savons, des laques, etc. Le silicate 
de soude est anti-fermentescible ; on 
l 'emploio pour relarder la fermenta
t ion des extraits de bois de te inture 
dilués, ainsi que pour prévenir l 'a l
tération des solut ions d 'a lbumine et 
de caséine. 

Le Chlorate de soude Na 0 , Cl Or' 
(Cl O 3 Na) se prépare comme le 
chlorate de potasse, en faisant p a s 
ser un courant de chlore dans une 
solution de soude caust ique ou de 
carbonate de soude. La séparat ion 
du chlorate et du chlorure est diffi
cile, ces deux sels étant également 
solubles. 

On peut préparer le chlorate de 
soude en décomposant le chlorate de 
baryte par le sulfate de soude, en 
proport ions ch imiquement équiva
lentes . 

Il se forme du sulfate de baryte 
complètement insoluble, et le ch lo 
ra te de soude reste en dissolution ; 
on n 'a qu 'à concentrer la l iqueur et 
la faire cristalliser. Le chlorate de 
soude est anhydre , et cristallise dans 
le système cubique. On ne saurait le 
confondre avec le chlorate de p o 
tasse ; il est hyeroscopique et très 
soluble dans l 'eau, ce qui le fait p r é 
férer au chlorate de potasse. En ou
t re , son équivalent plus faible le rend 
plus avan tageux à poids égal, le pr ix 
é tant main tenan t à peu près le 
m ê m e . . 

C'est un oxydant, très employé 
dans la te inture et l ' impression en 
noir d 'anil ine, ainsi que dans beau

coup de couleurs d ' impression aux 
extrai ts , etc. 

Calcium. Symbole = Ca. 
Equiva len t = 20. 
Poids a tomique = 40. 

Le calcium métal l ique n'est qu'un 
produi t de labora to i re , qui n'a pas 
pour nous le moindre intérêt. En se 
combinant avec l 'oxygène , il forme : 

La Chaux ou oxyde de calcium, 
Ca O, qui a de nombreuses applica
tions en te in ture . 

La chaux se p répare par la calci-
nat ion des calcaires ou carbonates de 
chaux, dont les types les plus purs 
sont le spath d ' Is lande, ou calcaire 
cristallisé, la craie et le marbre blanc. 
L 'opérat ion se fait dans des fours 
spéciaux et n 'exige pas de soins par
ticuliers ; l 'eau favorise la décompo
sition du calcaire en entra înant l 'a
cide carbonique . On emploie comme 
combust ibles le bois , le coke et la 
houil le . 

Dans les te in turer ies qui emploient 
beaucoup de chaux et sont éloignées 
des fours à chaux, on peut préparer 
so i -même celle dont on a besoin. 
Les deux condit ions les plus impor
tantes de succès et de rapidi té sont 
une t empéra tu re élevée et un cou
rant d'air actif, afin d 'enlever l'acide 
carbonique au fur et à mesure de sa 
formation. 

On appelle chaux grasse celle qui, 
arrosée d 'eau, s'échauffe considéra
blement , et a u g m e n t e beaucoup de 
volume en se délitant; chaux mai
gre, celle qui s'échauffe peu et n'aug
mente guère de vo lume , c'est-à-
dire ne foisonne que faiblement; on 
désigne enfin sous le nom de chaux 
hydraulique celle qui contient de 
l 'argile, et durcit sous l 'eau à la fa
çon du c iment . La chaux grasse est 
seule employée en te in ture ; elle 
donne avec l 'eau une pàto bien liante 
et d 'un beau blanc. 
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La chaux la plus pure provient de 
la cuisson du marbre de Carrare . 
C'est de l 'oxyde de calcium ch imi 
quement pur . La craie donne aussi 
de la chaux excellente. La chaux 
provenant de la pierre à chaux de 
Vaugirard près Par i s contient 97 , 2 
0/0 de chaux p u r e ; elle est très 
grasse et convient parfai tement à 
toutes les opérations de la te inture 
et du blanchiment, où elle a de nom
breuses applications. On l 'emploie 
pour la fabrication du chlorure de 
chaux, de l ' ammoniaque , des alcalis 
caustiques, pour le débouillissage du 
coton en pièces, pour les cuves à i n 
digo à la couperose, à l 'hydrosulfite, 
etc. ; pour la te inture en orange de 
chrome, pour la fixation du cachou, 
du campèche, du bleu solide, et pour 
beaucoup d'autres usages où elle 
peut remplacer avec économie la 
soude ou la potasse caust iques . 

La chaux doit être conservée à 
l'abri de l'air, et sur tout de l 'humi
dité. Sous l'influence combinée de 
ces deux agents , elle se réduit en 
poudre en se t ransformant en c a r b o 
nate. La chaux de bonne quali té 
doit se dissoudre complètement et 
sans effervescence dans l 'acide n i 
trique. 

Le carbonate de chaux ou craie 
est un produit naturel ; on l 'emploie 
en teinture pour sa turer des bains 
trop acides, pr incipalement dans la 
fixation des mordan t s au moyen de 
la bouse de vache , de l 'arséniato de 
soude, etc. 

On s'en sert aussi dans la te inture 
en garance ou en alizarine, où sans 
son concours il serait impossible 
d'obtenir des couleurs vives et s o 
lides. On l 'emploie également comme 
réserve, et pour neutral iser les cou
leurs acides impr imées ' su r t issus. 

Le nitrate de chaux, employé 
quelquefois dans les rouges vapeur 
à l'alizarine, s 'obtient en dissolvant 

de la chaux ou de la craie dans de 
l'acide ni t r ique. 

P o u r l 'obtenir exempt do fer, on 
peut l 'évaporer à sec et le chauffer 
assez fortement pour décomposer le 
sel ferrique qu'il renferme. On le 
t rai te ensuite par l 'eau, et la l iqueur · 
filtrée contient le ni t ra te de chaux 
sensiblement pur . 

Le chlorure de calcium, est le plus 
souvent un résidu de fabrication. 
On s'en sert quelquefois pour four
nir la chaux qui m a n q u e dans la 
te inture de la laine et du coton en 
alizarine artificielle. 

C H A P I T R E XI 

B a r y u m . — M a g n é s i u m . — A l u m i n i u m . 

y 7 „ ( 08.6 
Le baryum B a = j 1 3 7 i 2 c s t u n p ro 

duit de laboratoire sans applications 
pra t iques . L'oxyde de baryum ou 
baryte, Ba 0 . s 'obtient comme la 
chaux , en décomposant par la cha
leur le carbonate de baryte na ture l . 
On n 'emploie guère la baryte caus
t ique en t e i n t u r e ; on se sert par 
contre d 'un certain nombre de sels 
de bary te , pr incipalement pour p ré 
parer d 'autres sels. Cet emploi est 
fondé sur la grande solubilité de la 
plupart des sols de baryte , et sur la 
complète insolubili té du sulfate de 
bary te . Il n 'y a guère que le ch lo 
rate de baryte que l 'on emploie d i 
rectement , dans certaines formules 
de noir d 'aniline vapeur . 

Le baryum forme avec l 'oxygène, 
en outre de la bary te , un oxyde s in 
gulier, qui est le bioxyde de baryum 
Ba ( ) 2 . On le prépare en chauffant la 
baryte dans un courant d'air, ou en 
projetant du chlorate de potasse sur 
do la baryte chauffée au rouge som
bre . 
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C'est un corps solide, blanc g r i 
sâtre, inodore et insoluble dans l 'eau. 
Une forte chaleur lui fait perdre la 
moit ié de son oxygène ; l 'eau boui l 
lante le t ransforme en baryte et oxy
gène ; les acides en solution aqueuse 
dissolvent le bioxyde de b a r y u m en 
donnan t un sel de baryte et de l 'eau 
oxygénée. (Voir ce mot) . 

Le chlorure de baryum, Ba Cl, est 
très soluble dans l 'eau, et peut s e r 
vir pour la préparat ion des autres 
chlorures . On l 'obtient en t rai tant par 
l 'acide chlorhydrique le carbonate 
de baryte natif. On se sert du chlo
rure de ba ryum pour reconnaître et 
doser l 'acide sulfurique. 

Le chlorate de baryte, Ba 0 . Cl O 5 

-f- H 0 , se prépare en décomposant 
le chlorate de potasse par l'acide hy-
drofluosilicique, filtrant et sa turant 
l'acide chlorique par du carbonate 
de bary te . 

j 12 
Le magnésium, Symbole Mg = | 04 

ne nous intéresse non plus que par 
u n petit nombre de ses composés . 

La magnésie ou oxyde de magné
sium, Mg 0 , n 'a pas d'applications 
en te in ture . 

Le carbonate de magnésie pourra i t , 
s'il était moins cher, remplacer dans 
certains cas les carbonates de soude 
ou de chaux . 

Le sulfate de magnésie s 'emploie 
quelquefois, ajouté à l 'acide sulfuri
que , pour l 'avivage des bleus alcalins 
teints sur laine. Quelques teinturiers 
pré tendent obtenir ainsi des nuances 
résistant mieux au foulon. 

Ou se sert aussi depuis un certain 
temps de quelques sels magnésiens 
pour la formation des mordants 
doubles, en les associant aux sels 
d 'a lumine correspondants , dans l ' im
pression du coton. On arrive à fixer 
de cette façon des couleurs telles que 
les ponceaux, les orangés, etc., d 'une 

façon plus solide qu 'en employant 
les sels d 'a lumine seuls. 

Aluminium, Symbole Al. 
Equivalent = 13.73 
Poids a t o m i q u e ^ 2 7 . 5 0 

L ' a lumin ium, découvert en 1827 
par W ô e h l e r , n 'a été obtenu indus
triel lement qu 'en 1854 par H. Sainte-
Claire-Devil le. C'est un mêlai d'un 
blanc un peu gr isâtre , dont la den
sité est égale à 2.5 ; il est aussi dur 
que l 'argent , sonore , flexible, duc
tile et mal léable . Il fond à 700°, et 
s'altère peu à l 'air. 

Il serait susceptible d'un grand 
nombre d 'applications, si son prix 
encore trop élevé (20 francs le kilo 
environ) , ne s'y opposait en partie. 
Sa légèreté le rend précieux pour 
beaucoup d 'usages, pour la fabrica
t ion des fléaux de halances, par 
exemple. 

Il forme avec l 'oxygène une com
binaison qui nous intéresse au plus 
haut point : 

L 'alumine, Al* O s , que l'on ob
tient en précipi tant une solution 
d'alun ou de sulfate d'alumine par 
l ' ammoniaque ou par les cristaux de 
soude. 

L ' a lumine est un oxyde indiffè
rent, c 'es t -à-dire qu'elle joue le rôle 
de base en présence des acides, et 
le rôle d'acide en présence des al
calis. 

Les deux principaux sels d'alumine 
employés , soit directement, soit 
dans la fabrication de tous les autres 
sels d 'a lumine et de l 'alumine elle-
m ê m e , sont le sulfate d'alumine et 
Valun. 

Les aluns sont des sels doubles 
p rovenan t de la combinaison de 
l 'a lumine et d 'une base alcaline avec 
l 'acide sulfurique ; ce sont par con
séquent des sulfates doubles d'alu
mine et de potasse, ou d'alumine 
et de soude, ou d 'a lumine et d'am-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



moniaque, d'où les noms d'alun 
potassique, sadique, ammoniacal. 

Dans ces sels, l 'a lumine peut être 
remplacée par un sesquioxyde i so
morphe de fer, de manganèse de 
chrome ; on a étendu à ces sels le 
norn d'aluns. 

On appelle donc a luns , des sels 
doubles résultant de la combinaison 
de l'acide sulfurique avec une base 
alcaline et l 'a lumine ou un ses
quioxyde isomorphe de l ' a lumine, 
ce qui donne l'alun de fer, ou alun 
potasso-ferrique, l'alun de chrome, 
ou alun potasso-chromique, etc. 

La soude, l ' ammoniaque donnen t 
la même série d 'aluns. 

Les aluns de potasse et d ' a m m o 
niaque sont les plus impor tants . 

L'alun de potasse a une saveur 
acide et astringente ; il est incolore, 
transparent, légèrement efflorescent, 
plus soluhle à chaud qu 'à froid, 
et cristallise en octaèdres régul iers . 

L'alun est fabriqué de toutes piè
ces : on l'extrait du sol qui le ren
ferme, ou des schistes a lumineux . 
Il y a trois méthodes de fabrication. 

1 ° Au moyen de l'alunite ou sul
fate d 'alumine nature l (alun de 
plume, alun de Roche , a lun de 
Rome, alun natif). 

2° Au moyen des argiles et de 
l'acide sulfurique, ou fabrication de 
toutes pièces. 

3° Au moyen des schistes a lumi
neux ou pyri teux. 

Dans le commerce on dist ingue : 
1 ° h'Alun de Roche, du n o m de la 

ville de j loche (Iîocca) qui s 'appelle 
aujourd'hui Edesse, et est située a u 
près de Smyrne en Syr ie . 

2° L'Alun de Home, en petits mor
ceaux cubiques. Il provient de la 
Tolfa. 

3° L'Alun du Levant. 
4° L'Alun d'Angleterre. 
5° L'Alun de Liège, le mokis pur 

de tous. 

L 'alun perd son eau sous l ' in
fluence de la chaleur ; il devient alors 
l'alun calciné, employé en méde
cine. 

FABRICATION AU MOYEN DE L'ALUNITE. 

— L'alunite est du sulfate d 'alumine 
na ture l . On la t rouve pr incipalement 
à la Tolfa, près de Givitta-Vecchia 
en Italie. On en rencontre aussi dans 
d 'autres localités de l 'Italie, à Mon-
tioni par exemple , à Beregszasz 
en Hongr ie , au Mont-Dore en 
France . 

On calcine l 'alunite, qui se t rans
forme et se dédouble en deux parties ; 
l 'une, soluble, est de l 'alun potass i 
que , l ' au t re , insoluble, est l 'a lumine 
en excès. C'est sur cette t ransforma
tion qu'est basée la fabrication de 
l 'alun telle qu'elle se prat ique à la 
Tolfa. 

L 'alunite , réduite en blocs de la 
grosseur de la tè te , est in t rodui t 
dans un four chauffé au bois , sans 
contact de la flamme avec la mat ière 
à trai ter . On arrête l 'opérat ion quand 
il commence à se dégager des vapeurs 
blanches. On détourne le minerai , on 
l ' en tasse , et on l 'arrose d'eau j u s 
qu 'à ce qu'il soit réduit en une masse 
friable ou à demi pâteuse. On lessive 
ensuite cette masse dans des chau
dières en plomb que l'on rempli t 
d 'eau bouil lante ; on soutire la dis-, 
solut ion, on l 'évaporé et on la laisse 
cristalliser. On obt ient ainsi l 'alun 
de Rome , ou alun cubique. 

La solfatare de Pouzzoles fournit 
de l 'a lun natif qu'il suffit de laver en 
se servant , pour l 'évaporat ion, de la' 
chaleur naturel le du sol, qui dépasse 
généra lement 40 degrés . 

FABRICATION PAR LES ARGILES ET 

L'ACIDE SULFURIQUE. — On emploie 
des argiles aussi exemptes que possi
ble de carbonate de chaux et d'oxyde 
de for. 

Les argiles do Gentilly, d e V a n v e s , 
le kaol in de Limoges, du Cornouai l -
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les, conviennent parfai tement pour 
cet usage . 

On lave bien l 'argi le , puis on la 
calcine modérément dans des fours 
à réverbère ; quand elle est conve
nab lemen t desséchée, on la soumet 
à l 'action de l 'acide sulfurique. On 
la réduit quelquefois en poudre ; 
certains fabricants préfèrent la s o u 
mettre en morceaux à l 'action de 
l 'acide. On emploie de l 'acide à 52° 
Baume , et on chauffe à 60 ou 80°, 
dans des chaudières en plomb ou 
des bassins en pierre disposés de 
manière à utiliser la chaleur perdue 
des fours à réverbère . 

Au bout de trente-six à q u a r a n t e -
hui t heures , lorsque la décomposi
t ion est suffisamment avancée, on 
por te la masse pâteuse dans un four, 
où elle est soumise à une t empéra 
t u r e voisine du point d 'ébulli t ion de 
l 'acide sulfurique. On la lessive en
suite dans une série de cuviers for
més le plus souvent de tonneaux sciés 
en deux. L'eau de lavage est retirée 
lorsqu'el le marque 16 à 18 degrés 
B a u m e ; on la concentre alors j u s 
qu 'à 20 degrés dans des chaudières 
plates doublées de p l o m b . On l'a
bandonne dans des citernes où elle 
s'éclaircit et laisse déposer la m a 
jeure part ie du sulfate de chaux. 
On la reprend ensuite pour la sou
met t re au dernier t ra i tement . 

Trois cas se présentent , suivant 
que l 'on veut obtenir : 

1° Du sulfate d 'a lumine ordinaire ; 
2° Du sulfate d 'a lumine à répreuve 

du prussiate ; 
3° De l 'a lun potassique ou a m m o 

niacal. 
P o u r obtenir le sulfate d 'a lumine 

ordinaire , on concentre les l iqueurs 
éclaircies j u squ ' à ce qu'elles m a r 
quent 33 à 40 degrés Baume. On re 
connaît si l 'on est pa rvenu au point 
convenable en prélevant un échan
tillon du l iquide, et examinant s'il 

se fige r ap idement en une masse 
blanche et solide. On décante alors 
v ivement le l iquide et on le fait cou
ler sur une aire bien dallée, ou dans 
une longue cuvette doublée de plomb 
et profonde de quelques centimètres 
seulement . Le refroidissement s'opère 
très vite dans ces conditions ; le sul
fate d 'a lumine se prend en une masse 
blanche ayant quelque peu l'aspect 
d 'un pain de savon blanc, et connue 
sous le n o m de magma d'alun. 

On le divise en pains rectangu
laires au moyen de couteaux en bois 
dur , et on les met immédiatement 
dans des bari ls bien fermés et sous
traits au tan t que possible à l 'humi
dité a tmosphér ique . 

La fabrication du sulfate pur ou 
sulfate d 'a lumine à l 'épreuve du prus
siate ne diffère de la précédente que 
par l 'emploi du prussiate jaune de 
potasse, qui a pour but d'éliminer 
tout le fer que renferme le sulfate 
ordinaire , et qui présenterait de 
graves inconvénients dans la tein
ture des nuances vives. 

On détermine par un essai préa
lable la quant i té de prussiate néces
saire pour précipiter tout le fer de la 
l iqueur ; l 'addition du prussiate se 
fait au m o m e n t où la solution sort 
des cuviers de lessivage ; le prussiate 
doit être préa lablement dissous à 
l 'eau. Le fer, t ransformé en sel de 
peroxyde par la calcination, se pré
cipite rapidement à l 'état de bleu de 
P russe . Le reste de l 'opération est 
conduit c o m m e dans la préparation 
du sulfate ord ina i re . 

Lorsqu 'on veut t ransformer le sul
fate d 'a lumine en alun, on concentre 
les lessives ju squ ' à 40 degrés Baume 
lorsqu 'on veu t p répare r l'alun po
tassique, et à 23 degrés seulement 
quand on veut obtenir de l 'alun am
moniacal . On les mélange ensuite 
avec des quant i tés déterminées de 
sulfate de potasse ou d 'ammoniaque, 
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et on les transforme enfin en a luns 
cristallisés comme nous le ver rons 
plus loin. 

FABRICATION AU MOYEN DES SCHISTES 

ALUMINEUX ET PYHiTEUx. — On t rouve 
en Suède, en Norwège , en Hol lande , 
en Angleterre, e t à Bouxwil ler (lîasse-
Alsace), des gisements impor tan ts 
de schistes a lumineux dont on peut 
extraire l 'alun. Ces schistes sont des 
mélanges de silicate d ' a lumine , de 
charbon, de sulfure de fer ou pyri tes 
et de matières b i tumineuses . La théo
rie de la t ransformation de ces 
schistes en sulfate d 'a lumine , puis en 
alun, est très simple : 

Lorsque le mélange dont nous v c -
nous d 'énumérer les éléments c o n s 
tituants est soumis à l 'action s imul 
tanée de l 'oxygène de l 'air et d 'une 
température suffisamment élevée, 
produite soit par le charbon qui y 
est contenu na ture l lement , soit par 
un combustible qu 'on y ajoute, le 
sulfure de fer s 'oxyde et se transforme 
en sulfate. L'excès de soufre que con
tient toujours la pyri te forme de 
l'acide sulfureux et de l 'acide sulfu-
rique qui décomposent le silicate 
d'alumine, et le t ransforment en su l 
fate d 'alumine en met tan t la silice 
en liberté. 11 se forme donc d 'une 
part des sulfates d 'a lumine et de fer 
faciles à extraire par un lessivage 
méthodique, d 'autre par t un résidu 
insoluble qui n 'a aucune valeur . Le 
grillage se fait en tas ; il suffit 
quelquefois d 'arroser s implement les 
schistes pour qu'i ls s'échauffent 
d 'eux-mêmes ; habi tuel lement , on 
met le feu au moyen de fagots. 

On fait en Angleterre des tas de 
minerai ayant jusqu ' à 30 mètres de 
hauteur sur 50 mètres de base . 
L'oxydation et la décomposi t ion du 
schiste exigent souvent 15 à 18 mo i s ; 
pendant tout ce t emps , la masse 
reste, dans l ' in tér ieur du tas, à une 
température voisine du rouge . 

Lé minerai se trouve alors t r a n s 
formé en une masse blanche formée 
d 'un mélange de matière terreuse, 
de sulfates de fer et d 'a lumine s o 
lubles, et de part ies qui n 'ont subi 
aucune al térat ion. 

Le schiste grillé est soumis à quatre 
lavages par décantation ou par fil-
t ra t ion ; les eaux de lavage sont 
jointes à celles qui proviennent de 
l 'épuisement partiel du tas en com
bustion par la pluie et la neige. 

Les solutions marquen t environ 
12° Baume ; on les concentre pa r 
évaporat ion jusqu ' à ce qu'elles m a r 
quent 30°. On les verse dans des c i 
ternes où les sels insolubles se d é 
posent. On sépare par cristallisation 
le sulfate de fer, que l 'on peut aussi 
transformer en sous-sulfate inso
luble en faisant bouill ir la l iqueur 
avec de vieilles ferrailles. 

On désigne sous le n o m de breve-
iage l 'opérat ion qui a pour bu t la 
t ransformation du sulfate d 'a lumine 
en alun. Ondé te rmine d 'abord la r i 
chesse exacte en sulfate d ' a lumine 
des lessives à t rai ter , puis on y 
ajoute la dissolution de sulfate de po
tasse (ou de chlorure de potass ium), 
ou de sulfate d ' ammoniaque . P o u r 
100 parties de sulfate d 'a lumine , il 
faut employer . 

43,S de Chlorure de Po ta s s ium, 
ou 50,9 de Sulfate de Potasse , 
ou 47,4 de Sulfate d ' ammon iaque . 

Le chlorure de potass ium est un 
produi t na ture l qui vient do Stassfurt ; 
le sulfate de potasse provient en 
g rande part ie des eaux-mères des 
marais salants ; le sulfate d ' a m m o 
niaque est extrait des ur ines , ou des 
eaux ammoniaca les dos usines à 
gaz.. 

Lorsqu 'on opère le breve tage , 
l ' a lun formé se précipite sous forme 
d'une, poudre cristalline ; c'est ce 
que l 'on appelle l'alun en farine. 
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Cet alun en farine est impur ; il 
est imprégné de sulfate et de ch lo
rure de fer, et il faut le purifier 
avant de le soumet t re à la cristall i
sation. 

On le fait égout ter dans des es 
pèces de grands entonnoirs en bois, 
puis on le lave avec aussi peu que 
possible d 'eau très froide. On le 
porte ensuite dans de grandes chau 
dières en foute doublées de p lomb et 
chauiïees par des serpentins de va
peur . On ajoute de l'eau de manière 
à ce que la solution bouillante 
marque 40 à 50 degrés Baume, puis 
on verse le tout dans des cristallisoirs 
formés de grandes cuves en chêne, 
sans fond et à douves mobiles. On 
serre les douves avec des cercles de 
fer, on laisse cristalliser et au bout 
do quelques jours on obtient une 
masse de cristaux ayant la forme de 
la cuve, et présentant une épaisseur 
de 25 à 30 centimètres. On fait écou
ler l 'eau mère, et l 'on t rouve un 
bloc annulaire de cristaux qui pèse 
de 5 à 6,000 k i logrammes . 

On brise ce bloc et on lui fait su
bir une deuxième cristallisation. 

Le produi t ainsi ob tenu est alors 
débité à la scie en gros pains r ec 
tangulaires qui sont livrés au com
merce . 

Nous avons voulu donner quelques 
détails sur cette impor tante fabrica
t ion, afin de renseigner le te intur ier 
sur la na ture exacte et l 'origine des 
aluns. 

On appelle alun basique, le p r o 
duit de la saturat ion de l 'alun ou 
du sulfate d 'a lumine par le sel de 
soude ; on ajoute du sel jusqu 'à ce 
qu ' i l commence à se former un pré
cipité d 'a lumine . 

L 'a lun basique abandonne bien 
plus facilement son alumine, et peut 
être di rectement empIo3'é comme 
mordan t au lieu de l 'acétate d 'a lu
mine , qui est beaucoup plus cher. 

Tous les te inturiers emploient les 
préparat ions d 'a lumine ; l 'alun sert 
à la fixation des couleurs, à la fabri
cation des laques, à l 'encollage de la 
pâte à papier , e tc . , etc. Nous ver
rons, en t ra i tant du mordançage, les 
condit ions de son emploi . 

Le nitrate d'alumine et l 'acétate se 
préparent en dissolvant l 'alumine en 
gelée dans les acides nitr ique et acé
t ique. En dissolvant cette même ge
lée dans la soude caustique, on ob
tient Valumínate de soude, qui sert 
dans la teinture en rouge à l'aliza-
r ine . 

L 'a lumine entre comme matière 
constitutive dans une couleur impor
tante : 

L E B E K U Ju 'oUTKEMER A R T I F I C I E L . 

Le bleu d 'out remer na ture l , prove
nant du lapis lazuli, coûtait , avant 
1824, 125 fr. l 'once. On ne pouvait 
guère songer à l 'appliquer à l'im
pression ou à l 'azurage. En 1824, la 
Société d ' encouragement pour l 'in
dustrie nat ionale fonda un prix de 
6,000 fr. en faveur d 'un procédé 
pra t ique pour préparer l 'outremer 
artificiel à un prix ne dépassant pas 
600 fr. le k i log ramme. En jan
vier 1827, Guimet reçut le prix, et 
son usine eut pendant longtemps en 
France le monopole de cette fabri
cation, que le D r Leverkus établit en 
Al lemagne en 1834. Le prix s'était 
abaissé de 600 fr. qu'il était au début, 
à 30 fr. le k i log ramme en 1831. 
Gmelin, professeur à Tubingue, avait 
aussi obtenu en môme temps que 
Guimet, et peut-être même avant lui, 
l 'outremer artificiel, mais ses procé
dés étaient moins prat iques. 

Nous voudr ions pouvoir repro
duire en entier l ' intéressante des
cription de la fabrication du bleu 
d 'out remer que donne M. Schützen-
berger dans son remarquable Traité 
des matières colorantes, mais le 
cadre de cet ouvrage ne nous le per-
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CHAPITRE XI I 

A n t i m o i n e . — F e r . — Z i n c . 

Antimoine ( S t i b i u m ) , S y m b o l e S b . 
E q u i v a l e n t / , , ? 

P o i d s a t o m i q u e \ 

L'ant imoine est u n métal d'un 
blanc bleuâtre ; sa texture est la-
mclleuse et son grain cristallin ; il 
est assez friable, fond à 450° et se 
volatilise à la chaleur b lanche . On le 
t rouve dans la nature soit à l 'état 
natif, suit plus f réquemment ' à l 'état 
de sulfure. 

L 'ant imoine pur n.'a pas d'applica-
5 

t ransformé en bleu. On le réduit en 
poudre impalpable dans des moulins, 
après l 'avoir délayé dans trois fois 
son poids d'eau froide l impide. On 
le lave une dernière fois à l 'eau 
bouil lante, et on l 'abandonne au r e 
pos dans des cuves en bois, avec 
douze fois son poids d 'eau froide. Il 
se forme u n dépôt complet au bout 
de douze heures ; c'est le numéro 1 
comme richesse de teinte. On dé 
cante la l iqueur surnageante , on o b 
tient un nouveau dépôt au bout de 
vingt heures, etc. On obtient quatre 
sortes différentes, ou plus si l 'on 
fractionne davantage les dépôts.-

La finesse va en augmentan t avec 
le numéro , et la richesse colorante 
va en décroissant. Le numéro 1 est 
employé dans la peinture a r t i s 
t ique du bât iment et des décors ; le 
numéro 2 est plus recherché pour 
l ' impression du coton à cause de sa 
finesse. Le numéro 1 est aussi t rès 
employé dans la papeter ie , soit pour 
rehausser la b lancheur du papier, 
soit pour fabriquer les papiers azu
rés . 

L'apprêt e*t l 'azurage des tissus en 
consomment aussi des quanti tés i m 
portantes . 

met pas. Nous dirons seulement 
qu'on le prépare en calcinant d a n ; 
des creusets en terre un mélange de 
kaolin (composé pr incipalement de 
silicate d 'alumine), de sulfate de 
soude, de soufre, de charbon de bois 
et de carbonate de soude. 

Les proportions varient nécessai
rement avec les résultats à obtenir ; 
voici'celles qui, d'après M. Schiït-
zenberger, donnent le meil leur r é 
sultat et ont été déterminées à la 
suite d'une longue prat ique : 

Kaolin 50 kil . 
Sulfatedesoudo. 19 » 
Soufre.. . , 23 » 
Charbon de bois. 12 » 
Sel de soude 28 » 

En tout 1 34 kil . de mat ière . 

Le soufre doit être aussi pu r que 
possible ; le soufre en canons con
vient mieux que la fleur de soufre, 
qui est toujours acide. 

Le charbon provient de bois dur . 
Le meilleur est celui qui provient 
des fabriques d'acide pyrol igneux. 

Le sulfate de soude doit être 
neutre, blanc, et exempt de fer. On 
doit le dessécher complètement . 

Le sel de soude doit ma rque r 90° 
à l'alcalimôtre. Le sel caust ique est 
celui qui convient le mieux. 

Le kaolin provient du pays do 
Cornouailles (Angleterre). Celui du 
département de la Nièvre serait tout 
aussi bon. 

Le produit obtenu par la calcina-
tion du mélange que nous venons 
d'indiquer n'est pas bleu ; c'est du 
vert. On le broie grossièrement sous 
des meules et on ic lave p o u r le dé
barrasser des nombreux sels so -
luhles qu'il contient : sulfate, sulfite, 
sulfure, hyposulfite, etc. On le sèche, 
puis on le torréfie dans des cylindres 
en y ajoutant un peu de soufre ; 6 à 
7 ki logrammes pour 73 kilos de ver t . 
En sortant des cylindres, le ver t est 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



t ions ; on ne l 'emploie qu 'à l 'état 
d 'all iage, pour les caractères d ' im
pr imer ie , par exemple . 

Ses combinaisons ont un certain 
intérêt pour le te intur ier . Le sulfure 
d'antimoine, appelé aussi cinabre ou 
vermillon d 'ant imoine , sert quelque
fois dans l ' impression des tissus et 
des papiers peints ; il est inal térable 
à l 'air et à la lumière . On l 'obtient 
en ajoutant à une solution acide de 
chlorure d 'ant imoine ou d 'émétique 
une solution d'hyposulfite de soude 
en excès, et en faisant bouill ir le 
tout . 

Le chlorure d'antimoine a été pro
posé pour remplacer l 'émétique dans 
la teinture du colon, mais il ne rend 
pas les mêmes services, d 'après les 
essais comparatifs que nous en avons 
fait. 

Le tarlre émélique ou tartre vomi-
tique, appelé aussi s implement émé
lique, est u n tar trate double d'an
t imoine et de potasse, obtenu en 
faisant bouillir une dissolution de 
crème de tar t re avec de l 'oxyde 
d 'ant imoine. On l 'emploie beaucoup 
dans la teinture du coton en couleurs 
d'aniline basiques. 11 fixe sur la fibre 
en l ' insolubilisant, le tannin servant 
de mordan t . On emploie aussi dans 
le même but : 

L'oxalate d'antimoine, qui est 
moins cher, et qui contient une plus 
forte proport ion °/o d'oxyde d'anti
moine . On l 'obtient comme l ' émé
t ique , en remplaçant la crème de 
tar t re par l'acide oxal ique. 

Les sels solubles d 'antimoine sont 
t rès vénéneux , et il convient de les 
man ipu le r avec les plus grandes pré
cautions. 

Fer, Symbole — F e . 
Equiva len t = 28. 
Po ids a tomique 56. 

Le fer s 'emploie beaucoup dans la 
te in ture et l ' impression ; non pas à 

l 'état méta l l ique , mais à l'état de 
combinaison. Le te in tur ier fait lui-
même , ou devrai t faire, un certain 
nombre de préparat ions à base do 
fer ; on emploie habituel lement pour 
cet usage le fer p rovenant des débris 
de construct ion, et que l'on appelle 
vieille ferraille. 

Dans les anciennes recettes, on 
recommanda i t l 'emploi de Y acier ou 
fer carburé , mais il n 'y a aucun 
avantage à s'en servir . 

OXYDE FERRIQUE F e 2 0 3 . —L'oxyde 

ferrique anhydre existe dans le com
merce sous le nom d'ocre rouge, de 
colcothar et de rouge d'Angleterre. 

La poudre à rasoir est de l'oxyde 
ferrique en poussière cristalline. 

On obt ient l 'oxyde ferrique an
hydre en calcinant au rouge le sul
fate ferreux ou le sulfate ferrique, qui 
se décomposent eu dégageant un mé
lange d'acide sulfureux et d'acide 
sulfurique, et en laissant comme ré
sidu de l 'oxyde ferrique. 

L'oxyde ferrique hydralé se pré
pare en décomposant un sel ferrique 
comme le n i t ra te , le sulfate ou le 
chlorure , par la potasse, la soude ou 
l ' ammoniaque qui forment un pré
cipité vo lumineux facile à recueillir. 

Cet oxyde est coloré en jaune bru
nâtre ; on l 'emploie dans l'impression 
des tissus ; on le fixe à l 'albumine. 
On peut aussi le produire de toutes 
pièces, en impr iman t un sel ferrique, 
et passant ensuite en bain alcalin. 
On le fixe aussi pa r teinture sur 
pièces ou échevaux, pour faire les 
couleur rouille, chamois, nankin, 
aventurine. 

On emploie l 'oxydeferr iquecomme 
auxiliaire dans la préparat ion des 
bleus d 'applicat ion. 

CHLORURE FERREUX Fe Cl. — On 

obtient le chlorure ferreux en dissol
van t du fer dans de l 'acide chlorhy-
drique ordinai re . La dissolution éva
porée laisse déposer des cristaux 
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d'un ver t -émeraudc clair. Ces cris
taux se recouvrent b ientôt , au con
tact do l'air, d 'une couche de rouille 
ou hydrate ferrique. 

Le chlorure ferreux est employé 
comme réducteur, c'est-à-dire comme 
désoxydant. On s'en sert aussi pour 
produire des rouilles sur coton. 

11 entre dans la composition de 
certaines formules de noir d 'aniline 
par teinture sur coton. 

Le perchlorure de fer ou chlorure 
ferrique, Fe2 Cl1, s 'obtient enj fai
sant passer un courant de chlore sec 
sur du fer chauffé au rouge . 

On n 'emploie guère le chlorure 
ferrique en te inture . 

SULFATE FERREUX, FeO,S0 3 - f -7HO. 

Le sulfate ferreux provient tantôt de 
la dissolution du fer dans l 'acide su l -
furique, et alors c'est souvent le r é 
sidu d'autres fabrications, ou do 
l 'oxydation par gril lage des schisles 
ou lignites pyr i teux, qui produi t en 
même temps des sulfates ferreux, fer
rique, a luminique , potass ique, etc. 

Le sulfate ferreux est connu des 
teinturiers sous les n o m s de coupe
rose verte, vitriol vert, sulfate de fer 
vert. Il est presque toujours impur 
malgré les cristallisations successi
ves qu'on lui fait subir, sur tout lors
qu'il provient des schistes py r i t eux . 
L'alumine est nuisible dans la p r é 
paration des mordants violets et l i -
las, qu'elle fait virer au puce ; le 
cuivre est dangereux lorsqu 'on e m 
ploie le sulfate de for au montage des 
cuves à indigo ; il est uti le, au con
traire, dans la te in ture en noi r . 

Le vitriol de Salzbourg est un mé
lange, en proport ions variables , de 
sulfates de for et de cuivre ; sa v a 
leur est d 'autant plus élevée qu'il 
contient plus de sulfate de cuivre. 

Le sulfate ferreux est très soluble 
dans l 'eau,qui en dissout 300 g ranimes 
par litre à 15", et 1,350 g rammes 
environ à 100°. Lorsqu' i l est neu t re , 

ce qui est nécessaire dans ses emplois 
en te inture , sa dissolution se trouble 
rapidement au contact do l'air, en 
produisant un dépôt abondant qu 'une 
petite quanti té d'acide sulfurique ou 
tar t r ique redissout. S ' i l précipite en 
bleu le prussiate j aune , c'est qu'il 
contient du sulfate ferrique. Lorsqu' i l 
contient du cuivre, il donne une co 
lorat ion cramoisie avec le prussiate 
j aune , et se colore en bleu céleste 
par l ' ammoniaque liquide. 

On enlève facilement au sulfate 
ferreux l'excès d'acide sulfurique et 
les petites quanti tés d'oxydes ferr i
que ou cuivrique qui peuvent l ' ac
compagner , en faisant bouillir sa dis
solution dans une chaudière en fonte, 
en y ajoutant de la vieille ferraille. 
Le sulfate ferrique est réduit ou pré
cipité, et le cuivre se dépose. On 
peut aussi employer , au lieu de fer 
métal l ique, le sulfure ferreux. 

L 'alumine est plus difficile à enle
ver ; on doit éviter l 'emploi du su l 
fate ferreux qui en contient, même 
en faible propor t ion. On emploie le 
sulfate ferreux comme mordan t pour 
les lilas et les violets à l 'alizarine, 
ainsi que pour les nank ins . On s'en 
sert aussi pour préparer d 'autres mor
dants de fer, pr incipalement lo rouil 
ou nitrosulfate de fer. Les cuves à 
indigo dites à la couperose en con
somment aussi des quantités impor 
tan tes . 

SULFATE FERRIQUE Fe* O 5 3 S O 3 . — 

On l 'obtient en oxydant le sulfate 
ferreux par l 'acide ni t r ique ordinaire. 
La transformation s'opère avec un 
dégagement tumul tueux d'acide h y -
poazotique. Il se forme en même 
temps du nitrate ferrique. M. P . I5ui-
sine, professeur à la Faculté des 
sciences de Lille, a imaginé un p r o 
cédé très économique de fabrication 
du sulfate ferrique. 11 emploie comme 
matières premières les cendres de 
pyrites provenant de la fabrication 
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de l 'acide sulfurique, et l'acide sulfu-
riquo à sa sortie des chambres de 
p lomb . L'opérat ion se fait dans des 
fours à une tempéra ture de 200 à 
300° G. L 'oxyde ferrique est complè
tement transformé en sulfate, dont 
le prix de revient est ainsi très m o 
dique. 

Ce sulfate se dissout dans l 'eau 
froide ou chaude avec la plus grande 
facilité ; d 'après notre analyse, il 
laisse environ 8 à 10 0/0 de résidu 
insoluble ; il donne très c o m m o d é 
men t des solutions concentrées que 
l 'on peut employer directement dans 
la te in ture . M. Buisine en a r e c o m 
mandé l 'emploi pour désinfecter et pu
rifier les eaux chargées de matières 
organiques et sédimenteuses ; on en 
emploie de 100 à 300 g rammes pa r 
mètre cube, suivant la quant i té de 
matières à él iminer. Les impuretés 
se déposent assez rapidement , et l 'eau 
se clarifie complètement . 

Des essais en grand ont été faits 
sur l 'eau de l 'Espierre, petite ri
vière qui reçoit les eaux de te inture 
et de lavage des laines de la région 
de Roubaix ; les résultats ont été 
excellents. 

Les dépôts de matières organiques 
et autres , rendus imputrescibles par 
l 'oxydation, peuvent servir d 'amen
dement et même d 'engrais , ce qui 
paye au moins en partie les frais 
d 'épurat ion. 

On a souvent , dans les établisse
ments de te inture, des récipients d i 
vers en bois que l'on maint ient pleins 
d 'eau pour éviter qu'ils ne se dé
forment ; cette eau croupit et se 
rempli t d'insectes et de végétat ions 
diverses. Nous avons évité cette in 
convénient par la simple addition 
d 'une petite quanti té de sulfate fer
r ique , qui précipite et stérilise toutes 
les impure tés . Le sulfate ferrique en 
dissolution concentrée est peu co
loré, et devient rouge quand on 

l 'étend d'eau en formant un préci
pité de sulfate t r ibas ique . 

Le sulfate ferrique sert à obtenir 
les sels ferriques par voie de double 
décomposit ion. On l 'emploie pour 
les bleus au cyanure , pour les noirs 
sur laine et sur soie. 

NITRATE FERREUX Fe 0 , À Z 0 5 4- I IO . 

— On l 'obtient en dissolvant du fer 
dans de l 'acide ni t r ique très étendu 
d'eau, à 1 ou 2° B a u m e . On ne 
l 'emploie guère que dans l ' impres
sion, pour fixer sur coton le bleu so
lide d 'application. 

NITRATE FERRIQUE F e 5 O 3 , 3 Az 0 \ 

On le prépare en dissolvant le fer 
dans l 'acide n i t r ique concentré, en 
évitant un trop grand développement 
de chaleur, qui précipiterait l 'oxyde 
ferrique formé au lieu de le dissoudre. 
Le nitrate ferrique, appelé aussi rouil, 
sert dans la te inture du coton en bleu 
au prussiate , dans la te inture de la 
laine et delasoie enno i r , danslesnoirs 
vapeur d ' impression sur laine, etc. 

L'acétate et le pyrolignitc de fer 
sei'ont étudiés avec les acides qui ser
vent à leur p répara t ion . 

FERROCYANURE DE POTASSIUM ou 

PRUSSIATE JAUNE DE POTASSE, K 4 , Fe Cy' 

+ 3 Aq [ (Fe Cy 6) IV K* -+- aq |. 
On prépare ce produi t en fabri

quant d 'abord u n charbon azoté en 
calcinant certaines matières anima
les, telles que la chair desséchée., la 
peau, le cuir , les débris de corne. Ce 
charbon, projeté dans du carhonate 
de potasse tenu en fusion dans des 
chaudières en fonte où pénètre la 
flamme du fourneau à réverbère, 
fournit une mat ière qui , traitée par 
l 'eau bouil lante, abandonne à ce l i 
quide du prussiate j aune de potasse. 

Le fer est fourni par le métal même 
de la chaudière , qui est très épaisse" 
et s'use complè tement après un cer
tain nombre d 'opéra t ions . 

Le prussiate j a u n e tel qu'il est 
livré par le commerce est, à peu de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ment de fer et de cyanogène, et qui 
néanmoins n 'ont pas la même com
posi t ion. Le véritable bleu de Prusse 
est le précipité qui se forme quand on 
verse une dissolution de prussiate 
j aune de potasse dans une dissolution 
d'un sel ferrique. 

Le prussiate rouge donne un pré
cipité bleu avec les sels ferreux, mais 
ce n 'est pas le bleu de Prusse , bien 
qu'i l en ait l 'apparence. 

On prépare généra lement ce pro
duit en t ra i tant le sulfate ferreux par 
le prussiate j aune , et laissant oxyder 
à l 'air le précipité formé. L 'oxydat ion 
entraîne la product ion d 'un peu 
d'oxyde ferrique qui terni t la cou
leur ; on fui rend son éclat en trai tant 
par l 'acide chlorhydr ique le bleu e n 
core humide . 

On peut oxyder le bleu au moyen 
de l 'eau de chlore ou du chlorure de 
chaux ; celte oxydation est alors ins 
tantanée. 

Le bleu de Prusse est d 'autant plus 
beau que le prussiate qui a servi à le 
préparer était plus pur ; on emploie 
le plus souvent le sel brut , le bleu 
se fabriquant dans la même usine 
que le prussiate, qui contient sou 
vent un excès de carbonate de p o 
tasse. On neutral ise alors le ca rbo
nate avec de l 'acide sulfurique ou de 
l 'alun ; l 'a lumine reste mélangée au 
bleu de Prusse , dont elle n 'altère pas 
la couleur. 

Le bleu de Prusse peut être consi
déré comme un sesquiferrocyanure 
de fer, mais il a toujours une c o m 
position un peu différente, ce qui 
tient à ce que dans sa prépara t ion , 
on se sert, au lieu d 'un sel p u r à base 
de peroxyde de fer, de sels qui ren
ferment le fer à deux degrés d 'oxy
dation. 

Le bleu du commerce est eu mor
ceaux plus ou moins compacts, à 
cassure te rne ; il est d 'un bleu foncé 
à reflet rougeàtre , et par le frotte-

chose près , ch imiquement pu r ; il 
cristallise en tablettes jaunes dont la 
forme cristalline primit ive est l 'oc
taèdre. Il a un goût d 'abord sucré, 
puis amer et salé. L 'eau en dissout 
230 grammes par litre à 15°, et 500 
grammes à 100°. 

Chauffé au rouge, il se décompose 
en azote, cyanure de potass ium et 
carbure de fer. P resque tous les sels 
métalliques solubles décomposent sa 
dissolution, en donnant des préc ip i 
tés souvent remarquables pa r leur 
couleur caractéristique. C'est donc un 
réactif précieux. 

Il donne, avec les sels ferreux, un 
précipité blanc qui s 'oxyde en p a s 
sant au bleu sous l 'action de l 'oxy
gène de l 'air, de l'acide n i t r ique , du 
chlore, etc. Avec les sels ferriques, il 
donne un précipité d 'un beau bleu 
qui est le bleu de Prusse. 

FERRICYANURE DE POTASSIUM OU 
PRUSSIATEnouoE DÉPOTASSE. K ' F e ' C y 6 

[ (Fe 2 Cy' 2) VI, K 6 J . — On obtient le 
prussiate rouge en soumet tan t le 
prussiate jaune à l 'action d 'un c o u 
rant de chlore ; il cristallise en beaux 
prismes rhomboïdaux d 'un jaune très 
rouge. Il est anhydre , inaltérable à 
l'air, assez peu soluble dans l 'eau 
froide, et très soluble dans l 'eau 
bouillante. 

Il donne un précipité bleu avec les 
sels ferreux, dont il sert à recon
naître les moindres t races . Il est em
ployé, concur remment avec le p r u s 
siate j aune , dans la prépara t ion des 
bleus et verts d 'application, sur co 
ton, sur soie, sur laine e t sur tissus 
mélangés. La couleur bleue est g é 
néralement le résultat de la destruc
tion de ces sels par les acides, et de 
l 'oxydation du produi t dérivé soit 
par l 'oxygène de l 'air , s o i t par des 
oxydants appropr iés . 

IÎLEII DE PRUSSE. — On a donné le 
nom de bleu de Prusse à plusieurs 
matières bleues formées principale-
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ment acquiert un bel éclat méta l l i 
que cuivré ayant quelque analogie 
avec l ' indigo. Il est complè tement 
insoluble dans l 'eau et dans l 'alcool, 
et inat taquable par les acides éten
dus . Après un contact de 24 à 48 
heures avec l 'acide chlorbydr ique 
étendu, le bleu de P russe devient so-
luble dans l'acide oxalique. C'est 
ainsi qu 'on le p répare pour les cou
leurs d 'application, dans l ' impression 
du coton. On peut aussi s 'en servir 
comme d 'une couleur quelconque 
quand il est dans cet état ; il est alors 
employé à la product ion des ciels 
sur laine et sur soie, et aussi sur plu
mes . 

L'encre bleue se prépare de cette 
m ê m e façon. 

M. Reade a fait connaî t re u n Bleu 
de Prusse solublc, dont la p r é p a r a 
tion est fort s imple : on n 'a qu 'à trai
ter une solution concentrée de p r u s -
siate jaune de potasse, pa r de l ' iodure 
de fer contenant un excès d ' iode. Le 
précipité bleu qui se forme est par
faitement soluble dans l 'eau, même 
après avoir été desséché. Si l ' iodure 
ne contient pas d'excès d' iode, (qui 
agit dans ce cas comme nous l 'avons 
vu plus haut à propos de l 'action du 
chlore), le précipité formé est blanc, 
mais il bleuit r ap idement au contact 
de l 'air. 

Le prix élevé de l ' iode et de ses 
composés est ma lheureusement un 
obstacle à l 'emploi industr ie l de ce 
procédé. 

Le bleu de P russe peut se p r o 
duire directement sur tissu ; c'est 
une couleur assez solide que le savon 
décolore en part ie , mais la nuance 
pr imit ive revient par un passage en 
eau acidulée. 

On le fixe quelquefois après l 'avoir 
s implement incorporé à un épaissis
sant ; il ne pénètre pas alors le tissu. 
Lorsqu 'on le dissout préalablement 
dans un acide, il imbibe le tissuj et 

pa r l ' intervention d 'un agent conve
nable , devient insoluble et adhérent. 
Ln out re , c o m m e le bleu de Prusse 
s'allie à diverses couleurs jaunes , il 
entre comme par t ie constituante 
dans plusieurs verts d'application. 

Lorsque l 'on fait agir un excès de 
chlore sur une solution do prussiafe 
j aune , et que l 'on fait ensuite bouil
lir fa l iqueur, il se forme un précipité 
vert que l 'on peut purifier par un 
lavage à l 'acide chlorhydr ique. Ce 
produit est désigné sous le nom de 
Vert de Berlin. Sous l'influence 
d 'une t empéra tu re de 180°, il perd 
de l 'eau et du cyanogène, et se trans
forme en bleu violet magnifique 
(P . Schii tzenberger . — Traité des 
mat. Cal. I . 369). 

Bleu de Turnbull. — Ce bleu a 
des propriétés très voisines de celles 
du bleu de P russe ordinaire . Il se 
forme pr inc ipalement pa r l'action 
d 'une solution de prussiate rouge, 
ou ferricyanuro de potassium, sur 
une solution de sel ferreux. Si on 
verse le sel ferreux dans un excès de 
cyanure rouge , on obt ient un bleu 
de Turnbul l soluble d 'un beau violet 
bri l lant . Le sel ferrique donne aussi 
un bleu soluble lorsqu 'on le verso 
dans un excès de cyanure jaune. 

L'étain modifie la nuance du bleu 
de P russe , et en général de tous les 
bleus aux cyanures , en lui donnant 
une belle teinte pourprée . Le bleu 
modifié par addit ion de sel d'étain 
p rend le nom de Bleu de France. 
Oans l ' impression, on remplace avec 
avantage le sel d 'étain par du prus
siate d'étain en pâte , obtenu par 
doulde décomposit ion entre le sel 
d'étain et le prussiate j aune de po
tasse. 

La laine se teint en bleu par s im
ple ébullition avec du prussiate jaune 
ou rouge et un acide. L'affinité de 
la fibre pour le bleu de Prusse qui 
tend à se former, facilite la décom-
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parties de nitrate ferrique à 45° 
Baume , 1 par t ie de sel d'étain, et 
1 1/2 par t ie d'acide sulfurique. 

On rince et on teint avec 2 par
ties de prussiate j aune et 1 partie 
d'acide sulfurique. P o u r foncer le 
bleu, on rentre en bain de fer. 

L ' impress ion du coton se fait avec 
un mélange des produits suivants : 

Pruss ia te j aune , 
Pruss ia te rouge , 
Acide Tar t r ique , 

— Oxalique, 
Pruss ia te d'étain en pâte . 

On remplace quelquefois les aci
des par u n mélange de sel a m m o 
niac et de chlorate de potasse. 

On vaporise ; la couleur au sortir 
du vaporisage est ordinai rement 
d 'un blanc à peine b leuât re . On d é 
veloppe la nuance , soit par o x y d a 
tion à l'air libre dans un lieu frais 
et humide , soit par un passage en 
chlorure de chaux ou en b ichromate 
de potasse . 

Nous avons dit plus haut , que 
l 'on pouvai t se dispenser de cette 
oxydat ion lorsque l 'on avait pris la 
précaut ion d'injecter de l 'air en 
même temps que la vapeur dans 
le vaporisage (procédé Rosenstiehl) . 

Il convient d'éviter d ' imprimer les 
couleurs au cyanure avec des cou
leurs renfermant des sels de cuivre, 
ou susceptibles de dégager de l ' a m 
moniaque (rouges au bois , couleurs 
au carmin de cochenille). On o b 
serve dans ce cas un accident connu 
sous le nom de cuivrage. 

La couleur qui renferme du cuivre 
prend un aspect part iculier dû à la 
formation de prussiate de cuivre. 
L ' ammoniaque décolore le bleu. 

On enlève sur bleu do Prusse 
avec des préparat ions alcalines. Les 
réserves se font avec de la craie, et 
sur tout avec du phosphate de chaux. 

Vert Havraneck. — C'est un vert 

position de l'acide ferro ou ferri-
cyanhydrique mis en l iberté par l 'a
cide ajouté au bain . 

La marche suivie actuel lement 
pour la te inture de la laine en bleu 
de France, consiste à mordancer 
pendant une heure et demie , au 
bouillon, dans un bain de crème de 
tartre et de bicblorure d'étain, et 
à teindre dans une dissolution con
tenant du prussiate jaune , du p r u s -
siate rouge et de l 'acide ta r t r ique . 
(On peut aussi employer les acides 
sulfuriquo ou oxal ique) . On com
mence à 35° pour monte r graduel le 
ment au bouil lon. P o u r donner à ce 
bleu un reflet légèrement pourpré , 
on peut remonter soit en campèche , 
soit en violet d 'anil ine. 

Le bleu au prussiate se fixe aussi 
sur laine par impression et vapo r i -
sage. 

Pour teindre la soie, on mordance 
en sel ferrique, puis on passe en 
acide ferrocyanhydrique (Procédé 
Raymond de Lyon) . On passe la 
soie dans un bain de nitrosulfate 
do fer, ou rouil , à 3 ou 6°, à froid, 
on lave, on savonne légèrement , 
puis on teint en prussiate j aune et 
acide sulfurique. 

On peut aussi mordancer à tiède 
eu nitrosulfate de fer addit ionné 
do sel d 'étain, r incer et teindre en 
prussiate j aune acidulé. 

Le coton se teint aussi en fixant 
d'abord de l 'oxyde ferrique et p a s 
sant ensuite en prussiate jaune et 
acide. 

On arrive au bleu : 
1" En passant en nitrosulfate de 

for, puis en prussiate j aune addi 
tionné d'acide sulfurique, à 45 ou 
50° G ou à froid ; 

2° Eu passant en nitrosulfate ot 
sel d'étain, le reste comme n° 1. 

3° On plaque 2 fois en s tannate 
de soude à 3° B a u m e , on passe 2 
fois dans un bain monté avec 12 , 
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vapeur employé dans l ' impression 
du coton ; on l 'obtient en vaporisant 
une couleur formée de 

24 p . épaississant à l 'amidon blanc. 
1 » prussiate rouge . 
4 » — jaune . 
2 » alun de chrome. 
9 » prussiate d'étain en pâle . 
1 )) acide tartr iquo. 

Zinc, Symbole Zn. 
Equivalent 32 .3 . 
Poids a tomique fio. 

Le zinc s'extrait de deux minerais 
pr inc ipaux : la calamine ou carbo
nate de zinc, appelée aussi mine, de 
zinc, et la blende, ou sulfure do zinc. 
Ces minerais sont d 'abord grillés au 
contact de l'air et transformés ainsi 
en oxyde de zinc, que l'on réduit en
suite au moyen du charbon. La ré
duction se fait dans des creusets en 
terre réfractaire ; le zinc mis en l i -
herté distille en entraînant une cer
taine quanti té d'oxyde ou cadmie, 
qui rentre dans la fabrication. On 
recueille le zinc distillé, on le fond et 
on le coule en l ingots. 

Les usines de zinc les plus impor
tantes sont dans la haute Silésie. 

On en t rouve aussi en Belgique, 
en Po logne , en Prusse , en Angle
te r re , en Espagne , etc. La France en 
produi t très peu. 

Le zinc n'est connu.quel depuis le . 
siècle dernier . 

Le zinc du • commerce n'est pas 
pur ; il renferme toujours du fer, du 
soufre et de l 'arsenic. On emploie le 
zinc dans la fabrication du laiton, 
alliage de cuivre et de zinc dont on 
fait des rouleaux d' impression, des 
racles, ainsi que des lames et fils qui 
servent dans la gravure sur bois. On 
l 'emploie aussi sous forme do lames 
ou de poudre de zinc pour la prépa
rat ion de l 'hydrosulfite dans la cuve 
à indigo. 

La poudre de zinc entre dans la 
composition de réserves dans l ' im
pression de la laine et du coton ; on 
s'en sert également pour les blancs 
rongeants sur couleurs diamine, 
comme nous le ver rons plus loin. 

On l 'emploie encore dans l 'im
pression en argentine. (Voir ce mot.) 

L'oxyde de zinc ou blanc de zinc 
remplace la céruse ou blanc de 
p lomb. Il n'est pas vénéneux. 

Le sulfate de zinc ou vitriol blanc 
s'emploie dans les réserves sous in
digo ; il remplace quelquefois le t a r 
tre dans la te inture de la laine, et 
donne, dit-on, plus de solidité au 
bleu alcalin. 

L'acétate de zinc a été proposé 
dans ces dernières années pour r em
placer le tar t re émét ique dans la 
teinture du coton en couleurs d 'ani
line. 

Le nitrate de zinc, obtenu en dis
solvant directement le zinc dans 
l 'acide n i t r ique , entre dans la pré
parat ion d'un assez grand nombre de 
mordan t s , et sur tout dans celle des 
mordants pour rose . 

On s'en sert aussi comme réserve 
dans le genre Lapis. 

Le chlorure de zinc, que l'on peut 
préparer en t ra i tant le zinc métall i
que soit par le chlore gazeux, soit 
par l 'acide chlorhydr ique , joui t d'une 
propriété singulière : il dissout com
plè tement la soie. 

Cette propriété est utilisée dans 
l 'analyse des tissus mélangés ; dans 
ces derniers t emps , on l'a mise à 
profit pour fabriquer des tissus roti-
culaires de coton (dentelles) en s'ai-
dant de fins fils de soie pour faciliter 
le t issage, et les faisant ensuite dis
paraître au m o y e n d'une solution de 
chlorure de zinc. 
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C H A P I T R E X I I I 

Cuivre. — Cobal t . — N i c k e l . — M a n g a n è s e . 

Cuivre, Symbole = Cu 
Equivalent = 31.75 
Poids a tomique = 63.50. 

Le cuivre se t rouve dans la na ture 
soit à l'état métal l ique, soit à l 'état 
de combinaisons. Le principal mine
rai est la pyrite cuivreuse. On sou
met les pyrites, à plusieurs reprises, 
au grillage et à la fusion. Le fer qui 
accompagne le cuivre s 'élimine à 
l'état d'oxyde en entrant dans les 
scories, et le sulfure de cuivre ou 
matte s'isole de plus en plus par un 
grillage particulier dans un four à 
réverbère en présence de minerais 
de cuivre non sulfurés, tels par 
exemple que du cuivre natif, de 
l'oxydule de cuivre, du carbonate de 
cuivre, etc. Le métal est mis en li
berté ; il est conduit hors du four
neau et coulé dans des rigoles creu
sées dans le sable. 

Le cuivre ainsi ohtenu n'est pas 
pur ; il contient du soufre et une 
partie des métaux é t rangers con te 
nus dans le minerai . 

Pour le purifier, on le fond dans 
un four à réverbère dont la sole est 
recouverte de charbon pulvérisé et 
tassé ; on dirige à la surface du bain 
le vent de deux tuyères ; le soufre, 
le plomb et le fer contenus dans le 
cuivre s 'oxydent les premiers et for
ment des crasses que l 'on enlève ; il 
se produit ensuite une scorie riche 
en oxyde de cuivre. On fait alors 
couler le cuivre dans des bassins, où 
l'on détermine sa solidification en je
tant un peu d'eau à la surface. On 
obtient ainsi des disques que l 'on 
appelle cuivre rosette ; le métal est 
cassant parce qu'il contient un peu 
d'oxyde de cuivre en dissolution. 

P o u r réduire cet oxyde, on fond 
les rosettes en recouvrant la surface 
du métal en fusion de charbon de 
bois en poudre , et on brasse avec 
une perche de bois vert , qui met en 
liberté des gaz qui agitent le métal 
en même tempSj qu'ils exercent une 
action réductr ice. 

On reconnaî t que l 'opérat ion est 
terminée lorsqu 'une prise d'essai, so
lidifiée, mais encore chaude, s'apla
tit sous le mar teau sans se gercer . 

Le cuivre est d 'une belle couleur 
rouge ; il est très malléable et se 
prête aux usages les plus divers. Sa 
densité est de 8.8. 

Il fond à la chaleur rouge . Il ne 
s'altère pas à l 'air sec et froid: mais 
s'oxyde à l 'air chaud. L'air humide 
l 'at taque en formant ce que l 'on 
appelle le vert-de-gris. L 'al térat ion 
du cuivre n'est j amai s que superfi
cielle ; le ver t -de-gr i s joue en que l 
que sorte le rôle de vernis . Les aci
des a t taquent le cuivre aux dépens 
de leur propre oxygène. L'acide su l -
furique concentré et chaud dégage 
de l 'acide sulfureux; l 'acide azotique 
dégage du bioxyde d'azote-. Il se 
forme alors du sulfate et du nitrate 
de cuivre. 

On emploie le cuivre pour confec
t ionner les chaudières de te inture , 
les vases et ustensiles divers e m 
ployés dans les ateliers de te inture et 
d ' impression. 

II sert à la confection des r o u 
leaux et des plaques sur lesquels on 
grave en tai l le-douce. E n l 'alliant 
au zinc, on obtient le cuivre jaune 
ou laiton, qui sert aussi à faire des 
rouleaux d ' impression. Le bronze, 
employé sur tout dans la fabrication 
des robinets , est un alliage de cuivre 
et d 'étain. 

Les racles dites en composition, 
employées dans l ' impression de cou
leurs qui seraient altérées par les ra
cles d'acier, ou qui at taqueraient 
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celles-ci (noir d 'ani l ine, rouge va
peur à l 'al izarine, etc.), sont faites 
avec du cuivre et de faibles p ropo r 
tions de zinc et d 'étain. Enfin, le cui
v re sert d i rectement à la p répa ra 
tion de la p lupar t de ses combinai
sons . Nous n 'é tud ie rons que celles 
qui ont un certain intérêt pour le 
te in tur ie r . 

Les oxijdes de cuivre n 'ont d 'em
ploi en te in ture que pour la p roduc
t ion des sels cuivreux ou cuivr iques, 
mais on emploie plus généralement 
le cuivre c o m m e matière première . 

Protochlorure de cuivre ou chlo
rure cuivreux. — On l 'obtient : 

1° E n faisant passer u n courant de 
chlore sur du cuivre en excès chauffé 
au rouge . 

2° E n chauffant du cuivre avec du 
b ich lo ru rc de mercure (sublimé cor
rosif). 

3° E n t ra i tan t le cuivre à chaud 
par l 'acide ch lorhydr ique . 

4° E n réduisant le bichlorure de 
cuivre par du cuivre méta l l ique , et 
en précipi tant ensuite la dissolution 
pa r l 'eau. Le ch lorure cuivreux est 
p resque insoluble dans beau ; l 'air 
le verdi t et le change en oxychlo 
r u r e . On l 'emploie en te inture dans 
cer ta ines recettes de mordants dits 
mordants universels, en l 'associant 
avec de l 'acide oxal ique, et du sul
fate et du pyrol igni te de fer. 

Le Bichlorure de cuivre ou chlo
rure cuivrique est le produi t de l 'ac
tion directe du chlore sur le cuivre 
méta l l ique . On peut aussi l 'obtenir 
en t ra i tant le b ioxyde de cuivre par 
l 'acide ch lo rhydr ique . 

On emploie le b ich lorure de cui
vre c o m m e oxydant ; il est préféra
ble au n i t ra te de cuivre dans les cou
leurs d ' impress ion sur laine, car le 
n i t ra te cont ient souvent de l 'acide 
n i t r ique libre qui peut colorer la 
laine en jaune , ce qui , non seulement 
change la nuance de la couleur i m 

pr imée sur le t issu, mais encore rend 
celui-ci impropre à la re tenir . 

Le Sulfate de cuivre, 
C u O , S O 1 , 3 H 0 

se prépare de trois façons pr incipa
les : 

1° En gri l lant les pyri tes de cui
vre et les t ra i tant ensui te par l'eau 
pour dissoudre le sulfate de cuivre 
formé. Le sulfate de cuivre ainsi pré
paré contient presque toujours du 
sulfate de fer. 

2° En uti l isant les p laques de cui
vre hors d 'usage , p r o v e n a n t du dou
blage des nav i res . On mouille ces 
plaques, on les saupoudre de Heur 
de soufre et on les chauffe dans une 
sorte de four à réverbère à flamme 
oxydante . Il se produi t d 'abord du 
sulfure de cuivre, qui se transforme 
eu sulfate sous l 'influence de l 'oxy
gène de l'air. 

Un lavage à l 'eau chaude dissout 
le sulfate de cuivre fo rmé; les pla
ques sont de nouveau recouvertes de 
soufre et chauffées ju squ ' à ce que le 
métal soit complètement transformé 
en sulfate. 

3° En chauffant de l 'acide sulfuri-
que concentré avec de la tournure et 
des rognures de cuivre . La réaction 
est la suivante : 
Cu + 2 S 03 , H 0 = Cu 0 , S 03 + S 02 + 2 H 0 

II se dégage de l 'acide sulfureux 
que l 'on peut recueill ir dans l'eau, 
ou employer directement à la pro
duction des sulfites ou des bisulfites. 

L'affinage des métaux précieux est 
aussi une source impor tan te de sul
fate de cu ivre . 

Le sulfate de cuivre cristallisé 
perd son eau vers 200°, et se t rans
forme en une poudre blanche de sul
fate de cuivre anhydre . 

Le sulfate de cuivre cristallisé est 
un beau sel bleu, appelé aussi vitriol 
bleu, vitriol de Chypre, couperose 
bleue, pierre bleue, etc. 
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Lorsqu'il est associé avec des pro
portions diverses de sulfate ferreux, 
il prend le nom de vitriol de Salz-
bourg, première, deuxième et t ro i 
sième aigle. 

Le sulfate de cuivre cristallisé pur 
contient 25,43 pour cent de cuivre 
métallique. Le sulfate de cuivre a n 
hydre en contient 39,79. 

Il peut être avantageux dans cer
tains cas, pour le teinturier , de p r é 
parer lu i -même son sulfate de cui
vre, lorsqu'il a l 'emploi de l 'acide 
sulfureux, et qu'il peut se procurer à 
des prix avantageux lo vieux cuivre 
et l'acide sulfurique. 

Cent parties d 'eau dissolvent 
vingt-cinq parties de sulfate de cu i 
vre à 15" et soixante parties à 100". 

Lo sulfate de cuivre est très e m 
ployé dans la te inture de la laine en 
noir; il joue le double rôle de m o r 
dant et d 'oxydant. On s'en servait 
aussi dans le temps pour déposer 
sur les tissus l 'hydrate de cuivre, 
soit qu'on l'utilise directement lu i -
même comme couleur, soit qu'il de
vienne la base de l 'arsénite de cu i 
vre que l'on forme directement sur 
les tissus ' . On s'en sert pour faire 
dos réserves sous bleu de cuve, et 
pour préparer par double décompo
sition d'autres sels de cuivre , comme 
par exemple le sulfate de cuivre em
ployé dans l ' impress ion du noir 
d'aniline. 

Le nitrate de cuivre, se prépare en 
dissolvant dans l 'acide ni t r ique de la 
limaille ou de la t ou rnu re de cuivre. 
Il se dégage du bioxydo d'azote, qui 
so convertit en hvpoazotide au con
tact de l'air. 

On l'emploie comme agent oxy
dant dans certaines couleurs d ' a p -

1 Ces c o u l e u r s , q a e l e u r p e u d ' é c l a t e t l e u r s 
proprié tés v é n é n e u s e s r e n d a i e n t p e u r e c o m -
mandables , s o n t r e m p l a c é e s m a i n t e n a n t par l e s 
verts d 'an i l ine d i v e r s , c o m p l é t e m e n t i n o f ï e n -
sifs et b e a u c o u p p l u s b r i l l a n t s . 

plicat ion sur coton ; il sert aussi 
comme mordan t , et entre dans la 
composit ion des réserves dans les 
genres gros bleu et bleu lapis. Il est 
quelquefois employé à l 'état de ni
t ra te double d ' ammoniaque et de 
cuivre . 

L'acétate de cuivre, connu sous les 
noms de verdet, vert-de-gris cristal
lisé, cristaux de Vénus, vert-de-gris 
distillé, se prépare en faisant agir les 
marcs de raisin sur des plaques de 
cuivre. La fermentat ion développe 
de l'acide acétique qui t ransforme lo 
cuivre en acétate. On peut aussi d i s 
soudre directement le cuivre on 
l 'oxyde do cuivre dans de l 'acide acé
t ique. On emploie l 'acétate de cu i 
vre comme réserve dans le genre 
gros bleu. (On fait plutôt m a i n t e 
nant des enlevages sur indigo que 
des réserves). On s'en sert aussi pour 
préparer le vert de Schweinfur th ou 
arsénite de cuivre. Enfin, on l ' e m 
ploie dans un certain n o m b r e de 
couleurs d 'application, dans l ' im
pression du coton. 

Cobalt, Symbole — Go-
Equivalent 29.5 
Poids a tomique 59 . 

Le cobalt métall ique ne nous i n 
téresse pas . 

L'oxyde de cobalt , Go 0 , s 'extrai t 
des deux principaux minerais de c o 
balt qui sont le cobalt arsenical et 
le cobalt gris. Ces minerais se c o m 
posent d 'arsenic, de fer, de n ickel , 
do cobalt et de soufre, dans des pro
por t ions var iables . On fond u n m é 
lange de carbonate de soude, de sou
fre et de minerai ; il se forme du 
sulfure de cobalt insoluble et du 
sulfoarséniate do soude qu 'on dissout 
dans l 'eau. On trai te le sulfure de 
cobalt par l 'acide sulfurique étendu, 
qui le t ransforme en sulfate. On pré
cipite alors l 'oxyde de cobalt par la 
soude caustique. 
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Cet oxyde n 'est pas ch imiquement 
pur , mais il suffit à tous les besoins 
de l ' industrie. Il est doué d 'une fa
culté colorante très énerg ique . 

Une très faible quanti té de cet 
oxyde suffit pour colorer une masse 
considérable de b o r a x , de ver re , ou 
d'un fondant quelconque. 

L 'oxyde de cobalt est pr incipale
men t employé à la fabrication du 
smalt. 

Le smalt est une espèce de verre 
bleu que l 'on prépare avec du m i n e 
rai de cobalt grillé, fondu avec du 
sable b lanc et du carbonate de p o 
tasse. On pulvérise le smalt , on le 
soumet à la lévigation, et on l 'em
ploie pour l 'azurage des tissus et du 
papier , ainsi que pour l ' impression 
des papiers peints et des tissus de 
coton. La décoration des poteries en 
consomme aussi une certaine quan
tité. 

Le chlorure de. cobalt, ohtenu 
en dissolvant du protoxyde ou du 
carbonate de cobalt dans l 'acide | 
ch lorhydr ique , donne des cr is taux ( 

couleur g rena t qui ont la propriété 
de devenir bleus sous l 'action de la 
chaleur . Cette curieuse propriété est 
utilisée dans la confection dos encres 
sympathiques. 

Si on écrit sur du papier blanc 
avec une dissolution de chlorure de 
cobalt, les t ra i ts , après séchage, se
ront peu apparents , mais si l 'on 
vient à chauffer le papier , l 'écriture 
apparaî t ra en bleu pour disparaître 
lorsqu 'on cessera de chaiiiFer. 

Le bleu Thénard se prépare en cal
cinant un mélange d 'alumine en g e 
lée et de phosphate ou d 'arséniate de 
cobalt . 

Le bleu Thénard était autrefois 
destiné à remplacer le lapis-lazuli, 
ou ou t remer na ture l . L ' invention de 
l 'ou t remer artificiel a empêché la fa
bricat ion de ce produi t de p rendre 
une grande extension. 

Les sels solubles de cobalt peu
vent être employés comme mordants 
dans la te inture de la laine en aliza-
r ine . Ils donnent une couleur vio
lette dans le genre du violet garance 
sur coton. 

Nickel, Symbole Ni 
Equivalent 29,5 
Poids a tomique 59. 

Le nickel a beaucoup d'analogie 
avec le cobalt ; ces deux métaux se 
t rouvent toujours réunis dans la na 
ture ; ils ont le même poids atomi
que, et forment tous deux des sels 
colorés et dont les composit ions se 
correspondent . 

Le nickel n ' a pas grand emploi en 
teinture ; nous avons cependant re 
connu que l 'emploi du sulfate de ni
ckel ammoniacal, p réparé à très bon 
compte depuis quelques années, était 
à r ecommander pour la te in ture sur 
laine des violets à l 'al izarine. Ces 
violets sont beaux, t rès solides, et 
ont sur les violets au fer l 'avantage 
de ne pas durcir le fibre. 11 pourrait 
être intéressant , comme nous nous 
en sommes assuré , d 'essayer les sels 
de nickel dans la te inture de coton. 

Le mordan t qui nous a le mieux 
réussi est p réparé en neutral isant un 
sel de nickel par de l ' ammoniaque 
l iquide, en quant i té exactement suffi
sante pour redissoudre le précipité 
qui se forme. 11 suffit de plonger le 
coton dans une solution ainsi prépa
rée, pour qu'il absorbe peu à peu de 
l 'oxyde de nickel qui se fixe int ime
men t dans la fibre. 

Manganèse, Symbole Mn 
Equiva len t 27.50 
Po ids a tomique 55 

Le manganèse métal l ique ne s'em
ploie pas dans la te in ture . 

Le bioxyde de manganèse, Mn 0«, 
est un produit na ture l . 

On le rencontre dans u n grand 
nombre de te r ra ins . 11 est soit anhy-

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dre, soit hydraté , soit mélangé avec 
des matières é t rangères c o m m e la 
baryte, la chaux, les oxydes de fer et 
d'alumine, etc. 

un i e désigne souven t sous le nom 
do manganèse. 

Le bioxyde ou suroxyde de m a n 
ganèse est très employé dans la fa
brication du chlore soit au moyen de 
l'acide chlorhydr ique , soit au moyen 
d'un mélange de sel mar in et d'acide 
sulfurique. Lorsque le bioxyde de 
manganèse a servi à la prépara t ion 
du chlore, il est t ransformé en ch lo
rure que l'on peut revivifier en le 
saturant par la chaux et le soume t 
tant à l'action oxydan te de l 'air. 

Comme le b ioxyde de manganèse 
est coloré par l u i - m ê m e , on cherche 
à le produire sur les tissus, au moyen 
d'un sel manganeux que l 'on décom
pose par un alcali caust ique, la 
soude, par exemple . 

L'oxyde manganeux qui se dépose 
est suroxydé, soit à l 'air, soit par un 
passage en chlore . 

Le Permanganate de potasse se 
prépare en chauffant d 'abord au 
rouge, puis en faisant bouil l ir avec 
de l 'eau, un mélange formé de 

4 parties b ioxyde de manganèse en 
poudre fine. 

3 1/2 » de chlorate dépo ta s se , 
Y) » potasse caust ique dis

soute dans aussi peu d'eau que possi
ble. 

On filtre la dissolution sur de 
l 'amiante ou du ver re pi lé , puis on 
la concentre à une chaleur modérée . 
Par le refroidissement, elle laisse dé
poser de beaux cristaux de p e r m a n 
ganate de potasse . La dissolut ion 
est d'un violet pourp ré magnifi
que. Ce sel, qui est un oxydant éner
gique, est d 'un emploi très c o m m o d e 
à cause du changemen t de couleur 
qu'il éprouve en laissant son oxygène 
aux substances sur lesquelles il agit . 

Si oii dépose sur du papier quelques 
gouttes d 'une dissolution de p e r 
m a n g a n a t e de potasse , il se forme 
des taches b r u n e s , dues à la mise en. 
liberté de b ioxyde de manganèse . L e 
p e r m a n g a n a t e se décompose par le 
seul fait de son contact avec les m a 
tières o rgan iques . C'est pou rquo i o n 
ne doit pas le filtrer sur du pap i e r . 
L 'eau oxygénée le décolore, en d é 
gageant de l 'oxygène et en d o n n a n t 
un dépôt b r u n de sesquioxyde de 
manganèse , en même t emps que 
l 'eau oxygénée se décompose. On 
doit conserver les dissolutions de ce 
sel dans des récipients soustrai ts ù 
l 'action de la lumière , car au t r emen t 
il se décompose en formant un dépôt 
b runâ t r e . Le pe rmangana te de po
tasse se dissout dans l 'acide sulfuri
que avec une coloration violet te. L a 
dissolution ainsi obtenue a des p r o 
priétés oxydantes excess ivement 
énerg iques . Quelques gout tes t o m 
bant sur du coton sec, du papier ou 
d 'autres mat ières végétales divisées, 
y mot le feu en répandant des v a 
peurs violet tes . Ces propriétés n e 
sont guère utilisées que pour le n e t 
toyage de vases ou flacons imprégnés 
d 'odeurs tenaces ; on fait ensuite dis
para î t re le dépôt d 'oxyde au moyen 
du bisulfite de soude. 

On emploie assez f réquemment le 
pe rmangana te de potasse dans la 
te in ture . D 'abord , il sert de réactif, 
dans le dosage du carmin d'indigo et 
de diverses mat ières colorantes . Les 
dosages sont très simples ; on peu t , 
pa r exemple , doser une dissolution de 
p e r m a n g a n a t e au moyen d 'un car
min contenant une quant i té connue 
d ' indigotine ; on procède alors pa r 
compara ison , et l 'on obtient des ré
sultats d 'uue grande exact i tude. 

On emploie aussi le pe rmangana te 
pour reconnaî t re la présence des 
mat ières organiques dans l 'eau, et 
pour en faire le dosage. 
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Le b lanch iment du coton et a u 
tres fibres végétales se fait parfaite
m e n t pa r le moyen du pe rmanga
nate de potasse. On en emploie 1 0 /0 
du poids du coton à blanchir , soit 
10 g r a m m e s par kilo de coton. On 
lisse le coton dans la dissolution de 
pe rmangana t e , qui ne tarde pas à se 
décolorer complè tement tandis que 
le coton prend une teinte bis tre . On 
le lave alors , puis on le plonge dans 
une dissolution d'acide sulfureux ou 
de bisulfite de soude ; le bioxyde de 
manganèse formé est réduit et d i s 
sous , et un lavage suffit pour t e r 
miner le b l a n c h i m e n t . Certaines 
matières sont dures à blanchir et exi
gent deux séries d 'opérat ions. Ce 
système do blanchiment est très r a 
pide et très commode , niais si on ne 
l 'appl ique pas avec les précautions 
nécessaires, on peut facilement brûler 
la fibre. 

On le combine quelquefois avec le 
b lanchiment au chlore. 

Le pe rmangana te de potasse peut 
servir de base à un intéressant p r o 
cédé de te in ture en noir d 'anil ine. 
On passe le fil ou le tissu dans un 
bain de pe rmangana te , do manière à 
avoir u n bistre au manganèse aussi 
uni que possible ; on lave, et il sufiit 
de te indre dans une dissolution de 
sel d 'aniline pour obtenir un noir 
solide et absolument inverdissable. 

Nous croyons que le permanga
na te est susceptible d'applications 
nombreuses et intéressantes, qui 
n 'on t pas été étudiées à fond à cause 
du pr ix élevé de ce produi t , mais 
depuis quelques années les prix ont 
baissé considérablement , et baisse
raient encore si les débouchés étaient 
plus impor tan t s . Nous appellerons 
donc sur lui l 'a t tention de nos lec
teurs . 

Les sels de manganèse , sulfate, 
n i t ra te , e tc . , peuvent s 'obtenir soit 
en dissolvant l 'oxyde de manganèse 

dans les acides correspondants , soit 
pa r voie de double décomposit ion. 
Le sulfate m a n g a n e u x est employé 
par quelques fabricants de préfé
rence au chlorure pour préparer les 
fonds bistres. 

Le chlorure se prépare au moyen 
des résidus de fabrication du chlore. 
Il faut purifier ces résidus en satu
rant l 'excès d'acide par la chaux, la 
potasse ou la soude. On peut aussi 
décomposer une part ie de la dissolu
t ion acide par le sel de soude, laver 
le carbonate insoluble qui se préci
pite, et l ' employer pour saturer l'au
tre partie de la l iqueur acide, dans 
laquelle il se dissout facilement à 
chaud. On fait cette saturat ion dans 
des vases de p lomb, en employant 
un excès de carbonate manganeux . 

C H A P I T R E X I V 

C h r o m e . — É t a i n . — P l o m b . 

Chrome Symbole Cr. 
Equiva len t 26, 2. 
Po ids a tomique 52, 4. 

Le chrome est un métal d'un blanc 
grisâtre , très dur , peu attaquable 
par les acides, môme concentrés, 
mais assez facilement soluble dans 
les alcalis. Il n ' a d'emploi direct que 
dans la métal lurgie , pour la p répa
ration de l'acier chromé, d 'une dureté 
exceptionnelle, et servant principa
lement à la fabrication des obus de 
rup tu re . 

Le Sesquioxyde de chrome, Cr 2 0 : t , 
peut se préparer à l 'état anhyde en 
calcinant dans un creuset brasqué du 
chromate do potasse, qui se décom
pose en formant du sesquioxyde de 
chrome et du carbonate de potasse 
qu 'on enlève par des lavages. On 
peut aussi calciner simplement 
l 'hydrate de sesquioxyde obtenu en 
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décomposant l 'alun de chrome par le 
sel de soude ou par l ' ammoniaque . 

Le Vert Guignet ou Vert éme-
raude est du sesquioxyde de chrome 
hydraté, O O 3 , 2IIO, obtenu en fai
sant chauffer au rouge sombre un 
mélange de trois parties d'acide b o 
rique cristallisé et de une part ie de 
bichromate do potasse. Il se produit 
une masse boursouflée qui est reprise 
par l 'eau. Le bora te do potasse se 
dissout, et il reste comme résidu 
l'oxyde de chrome b ihydra té . Le vert 
Guignet s 'emploie dans la peinture 
et dans l ' impression. On le fixe sur 
les tissus au moyen de l ' a lbumine 
d'œufs. 

Acide chromique. — On fait une 
dissolution saturée de b ichromate do 
potasse et on mêle peu à peu à cette 
dissolution une fois et demie son vo
lume d'acide sulfurique concentré et 
exempt de p l o m b . L'acide sulfuri
que forme, avec la potasse du b i 
chromate, un sel acide qui reste en 
dissolution, tandis que l'acide c h r o 
mique se dépose en longues aiguilles 
rouges par le refroidissement du 
mélange. On décante, on enlève les 
cristaux, on les laisse égout te r , puis 
on les fait dessécher sur des br iques 
poreuses ou sur des plaques de por
celaine non vernie . Les cristaux 
d'acide chromique ainsi obtenus con
tiennent ord ina i rement 1 à 2 0/0 
d'acide sulfurique, que l 'on peut él i
miner eu les dissolvant dans l 'eau et 
en précipitant l 'acide sulfurique par 
la quantité exactement nécessaire de 
chromate de baryte , filtrant et éva 
porant au moyen du v ide . 

L'acide chromiquefond vers 300de
grés et se décompose à une t empéra 
ture plus élevée en sesquioxyde de 
chrome et en oxygène. IL est déli
quescent ; sa solution est d 'un jaune 
rougeàtre. Tous les corps réducteurs 
et les matières o rgan iques le décom
posent et le t ransforment en sesqui 

oxyde de c h r o m e . C'est un oxydant 
éne rg ique . 

Chrornate et bichromate de potasse. 
— On obtient le chromate neut re de 
potasse ou chromate jaune, K 0 , 
Cr 0 \ en calcinant dans un four à 
réverbère 2 part ies de minerai de 
ch rome (fer chrome) avec une par t ie 
de ni t ra te de potasse (salpêtre). Le 
fer chromé peut être considéré 
comme une combinaison de sesqui
oxyde de chrome et de protoxyde de 
fer, avec du peroxyde de fer, de 
l 'a lumine, de la magnésie et de la 
silice. 

Sous l'influence de la chaleur , le 
ni lrate do potasse t ransforme le m i 
nerai de chrome en un mélange de 
chromate , d 'a luminato et de silicate 
de potasse. La masse calcinée est 
traitée par l'eau bouil lante et sa turée 
par de l 'acide sulfurique é tendu, ou 
de l'acide azotique. La silice et l 'alu
mine sont précipitées. On évapore 
la dissolution et on obtient des cris
t a u x de bichromate de potasse , faci
les à séparer du sulfate ou du ni t ra te 
de potasse. En sa turan t le b i ch ro 
mate par du carbonate de potasse, 
on obtient le chromate neu t re . On 
concentre et on laisse refroidir la 
dissolution, qui laisse déposer des 
cr is taux de chromate neu t re . 

Le bichromate de potasse, appelé 
aussi chromate, sur-chromate, chro
mate rouge, s 'obtient en chauffant le 
minera i de chrome avec de la craie, 
sous l'influence d 'une flamme o x y 
dante . La masse calcinée contient 
du chromate de chaux ; on la délaye 
dans l 'eau et on la mélange avec un 
léger excès d'acide sulfurique faible ; 
on décompose ensuite le b i ch roma te 
de chaux p a r l e carbonate dépo tasse , 
on filtre et on évapore pour recueillir 
le b ichromate de potasse . Le b i c h r o 
mate de potasse a une importance-
considérable dans la teinture et dans 
l ' impression des fils et tissus (on le 
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remplace depuis quelques années par 
le bichromate de soude, qui se p r é 
pare d 'une façon ana logue , mais que 
beaucoup de fabricants t rouvent in
férieur au b ichromate de potasse). 

On l 'emploie pour te indre le c o 
ton en j aune et orange de chrome, 
et pour développer et fixer un grand 
nombre de couleurs comme le ca
chou, le campèche, le noir d'ani
l ine, etc. On s'en sert dans les en le -
.vages sur bleu cuvé, et sur tout dans 
le inordançage de la laine destinée à 
être teinte en noir au campèche, en 
alizarine, céruléine, galléïne, bleu 
d 'au thracène , et un certain nombre 
de couleurs d 'anil ine. 

Il servait aussi à préparer tous les 
composés de chrome, mais on a g é 
néra lement plus . d 'avantage à e m 
ployer dans ce but : 

L''Alun de chrome. 

K O , S 0 3 , Cr 3 0 ' , 3 S 0 * + 24 110 

peut s 'obtenir au moyen du bichro
mate de potasse, mais nous ne décr i 
rons pas les procédés de préparat ion 
qui n 'on t rien d' industriel , étant 
donné que la fabrication de l'aliza
rine laisse, comme résidu de l 'oxy
dation de l 'anthracène, des quanti tés 
importantes d 'alun de chrome, qui 
est livré à des prix très modérés . Il 
peut servir directement dans le mor-
dançage de la la ine, associé au tartre 
et à l'acide oxalique ; on mordance 
de cette façon pour teindre en aliza
rine rouge ou bleue, en céruléïne, en 
galéïne, etc. ; il est plus économique 
que le b ichromate . 

Son principal emploi est dans la 
confection des mordants de chrome ; 
soit des mordants basiques, en ajou
tant de la soude caustique à une so
lut ion d'alun de chrome, en quanti té 
exactement suffisante pour redissou
dre le précipité formé, soit de l 'acé
ta te ou du ni trate de chrome, que 
l'on prépare en précipitant d 'abord 

le sesquioxyde de chrome au moyen 
de l ' ammoniaque ou du sel de soude, 
et dissolvant ensuite le précipité con
venablement lavé, dans l'acide acé
tique ou l 'acide ni t r ique. On peut 
aussi procéder pa r voie de double 
décomposit ion, en mélangeant la 
dissolution d 'alun de chrome, avec 
une dissolution d'un sel correspon
dant de plomb ou de baryte , qui 
donnent des sulfates insolubles, mais, 
sauf peut-ê t re pour le chlorate -de 
chrome (employé quelquefois pour 
la superoxydat ion des noirs d 'ani
line que l 'on veut empêcher de ver
dir), il est plus avantageux d'opé
rer comme nous l 'avons dit. 

L 'alun de ch rome ordinaire, qui 
cristallise en beaux cristaux violets, 
contient l o . 32 O/rj de sesquioxyde 
de chrome, Cr O 3 . 

On emploie beaucoup depuis 
quelques années , dans la te inture de 
la laine pr incipalement , le fluorure 
de chrome ; ce sel se présente sous 
forme d 'une poudre ve r te , très solu
ble dans l 'eau, et remplace dans un 
grand nombre de cas les aut res sels 
de chrome par le mordançage de la 
laine destinée à être teinte en cam
peche, extraits de bois divers, al i-
zarine et autres matières colorantes 
analogues . 

Nous avons obtenu aussi de bons 
résultats avec ce produi t dans l 'im
pression de ces mêmes couleurs sur 
coton et sur laine. 

On emploie dans quelques for
mules de noir d 'anil ine inverdissa-
ble, le lungstale de chrome, que l'on 
précipite sous forme de pâte en mé
langeant deux dissolutions de tungs-
tate de soude et d'alun de chrome. 

Elain, Symbole Sn (Stannum). 
Equivalent 59 
Poids a tomique 118. 

L'étain est un métal connu depuis 
les temps les plus reculés . 
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Il est blanc et répand une odeur 
désagréable lorsqu 'on le frotte. Quand 
on le ploie, il fait entendre u n cri 
particulier appelé cri de l'ètain, et 
qui provient du froissement des 
cristaux entre eux, l 'élain p renan t 
très facilement l 'état cristallin. Il 
fond à 235° ; c'est par conséquent le 
plus fusible de tous les métaux usuels . 
L'acide ni tr ique l 'a t taque énerg ique-
ment et le transforme en acide mé-
tastannique insoluble . L'acide chlor-
hydrique concentré dissout l 'étain en 
dégageant de l 'hydrogène et en pro
duisant du protochlorure d'étain. 
L'acide sulfurique n 'agi t pas sur 
l'étain lorsqu'i l est é tendu d'éau, 
mais lorsqu'il est concentré et 
bouillant, il l'orme du sulfate d'étain 
et une combinaison d'acide s t ann i -
que et d'acide sulfurique, avec déga
gement d'acide sulfureux. L 'eau r é 
gale (mélange d'acide ni t r ique et 
d'acide chlorhydrique) , dissout rapi
dement l 'étain, avec production de 
bichlorure d'étain, et d'acide métas-
lannique si l 'acide ni t r ique est en 
grand excès. 

Les alcalis hydratés agissent sur 
l'étain en dégageant de l 'hydrogène, 
et en produisant des métas tanna tes 
soluhles. L'étain est inal térable à 
l'air, même humide . 

On retire l 'étain avec la plus 
grande facilité de l 'acide s tannique, 
ou cassilèriic, qui en constitue le 
principal minerai . Il suffit de chauf
fer avec du charbon la cassitérile, 
après l 'avoir préa lablement triée, 
bocardée et lavée pour la séparer des 
gangues pierreuses qui r accompa
gnent, et grillée pour oxyder et dé
sagréger les sulfures et arsénisulfu-
res. On purifie l 'étain ainsi obtenu 
en le faisant fondre lentement et re
cueillant les premières por t ions qui 
contiennent le métal sensiblement 
pur. 

Beaucoup de teinturiers emploient 

di rectement l'étain pour la p r épa ra 
t ion des mordants qui ont ce métal 
pour base. Nous ne pouvons pas 
b lâmer cet usage, quelquefois justifié 
par le défaut de pureté des produits 
du commerce . 

Le protoxyde d'étain, ou oxyde 
stanneux, ne s 'emploie en te inture 
qu 'à l 'état hydraté : on le prépare en 
décomposant le chlorure s t anneux , 
ou sel d'étain, par un léger excès 
d ' ammoniaque liquide, ou plus é c o 
nomiquement pa r une dissolution 
de sel de soude. Il se forme, dans ce 
dernier cas, non pas du carbonate 
d'étain, mais de l 'oxyde s tanneux, 
avec dégagement d'acide ca rbonique . 
Cet oxyde est un réducteur d 'une 
grande énergie ; mélangé avec la 
soude caustique, il désoxyde l ' indigo 
et le rend soluble dans cet alcali. On 
l 'emploie pour préparer les tissus 
destinés à être impr imés en couleurs 
vapeur , et pour rehausser l 'éclat des 
rouges à l 'alizarino. 

\lacidc stannique, Sn O 3 , existe 
sous deux étals et possède des p ro 
priétés distinctes. Quand il provient 
de l 'oxydation de l 'étain pa r l 'acide 
n i t r ique , il est insoluble dans les aci
des : quand, au contraire , il résulte 
de la décomposit ion du chlorure 
s tannique ou bichlorure d'étain par 
l ' ammoniaque , il est soluble dans 
l 'acide ni tr ique et plusieurs autres 
acides. Il forme des combinaisons 
définies avec la p lupar t des bases, et 
pr incipalement avec la potasse et la 
soude. 

Le stannale de soude est très em
ployé dans la préparat ion des tissus 
de laine destinés à l ' impression. Il 
contr ibue à la fixation des couleurs , 
et en rehausse considérablement 
l 'éclat. On passe s implement la laine 
dans une dissolution de s tannate de 
soude, puis on précipite l'acide s tan
nique par un passage en acide sulfu
rique étendu et on lave. 
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Le chlorure stanncux ou sel d'è-
tain cristallisé, Sn Cl -f- 2 110, a p 
pelé aussi protochlorure d'étain, 
s 'obtient en faisant passer un cou
rant d'acide chlorhydr ique gazeux 
sur de l 'étain chaude dans un four 
ou dans une colonne cyl indrique. 
On en prépare depuis quelque temps 
des quanti tés considérables en t r a i 
tan t de la même façon des déchets 
de fer-blanc ou fer é tamé, prove
nant pr incipalement des vieilles boî
tes de conserves al imentaires. On 
peut aussi le produire en dissolvant 
l 'étain métal l ique dans l'acide chlor
hydr ique bouil lant . On facilite la 
dissolution en ajoutant de temps à 
autre une petite quant i té d'acide 
n i t r ique . 

Le sel d 'étain contient 52, 42 ° / 0 

d'étain pur . 
On en fait un fréquent usage dans 

la te in ture et l ' impress ion. 
Il sert à préparer l 'oxyde d'étain, 

employé dans un grand nombre de 
couleurs vapeur ; le prussiate d'étain, 
pa r double décomposi t ion avec le 
prussiate jaune de potasse, pour les 
bleus de France vapeur ; on peut 
aussi obtenir tous les sels s t anncux 
au moyen du sel d'étain, en dissol
vant l 'oxyde, précipité par du sel 
de soude, dans l 'acide correspon
dant . 

Le sel d'étain est un réducteur 
puissant ; il r amène rapidement au 
m i n i m u m les sels ferriques ou manga-
niques ; il sert par conséquent pour 
les enlevages sur fonds nankin au 
fer ou bistre au manganèse , ainsi 
que sur couleurs azoïques et té t ra-
zoïques. 

11 entre dans la préparat ion du 
bleu et du vert d 'applications solides, 
ainsi que dans l 'avivage du coton 
teint en rouge turc à la garance ou 
à l 'alizarineartificielle. 

La teinture de la laine l 'emploie 
pour les ponceaux et écarlates à la 

cochenille, au ke rmès ou à la laque-
dye, pour les rouges au bois de Bré
sil, les j aunes vifs» au bois j aune , à 
la graine de P e r s e , à la gaude, etc. 

Traité par l 'acide ni t r ique , il donne 
la composition d'étain, qui sert aux 
mômes usages et est préféré par 
beaucoup de te intur iers au sel d'é
tain employé seul . On prépare aussi 
la composi t ion d'étain en dissolvant 
l 'étain métal l ique, par petites por
tions à la fois, dans un mélange d'a
cide chlorhydr ique et d'acide nitri
que. Chaque te intur ier a sa recette 
part iculière, qu'il croit naturel le
ment meil leure que celles de ses 
confrères ; nous donnons ici deux 
recettes qui donnent des résultats 
satisfaisants : 

D a n s u n m é l a n g e 
d e 10 k i . a c i d e c h l o 
r h y d r i q u e o r d i n a i r e , 
5 ki . a c i d e n i t r i q u e 
à 36° o n a j o u t e p e u 
à p e u j u s q u ' à c o m 
p l è t e d i s s o l u t i o n , 

2 240 E t a i n e n g r e 
n a i l l e . 

2 k i l . 840 E t a i n en 
c o p e a u x . 

10 k i l . A c i d e n i 
t r i q u e . 

10 k i l . A c i d e c h l o 
r h y d r i q u e . 

Le mode de prépara t ion le plus 
simple consiste à dissoudre du sel 
d'étain dans l 'acide ni t r ique, dans 
des propor t ions que l 'expérience di
recte doit dé terminer , suivant les 
usages auxquels est destinée la dis
solution d'étain, appelée aussi nitro-
muriate d'étain. 

Le sel d'étain et la composition 
d'étain en t ren t dans un grand n o m 
bre de recettes de couleurs vapeur 
sur la ine, sur coton et sur soie. 

Le bichlorure d'étain ou chlorure 
stannique, Sn Cl 8 , peut se préparer 
en faisant passer un courant de chlore 
dans les eaux mères qui ne donnent 
plus de cris taux de sel d 'étain. Lors
qu'il est anhydre , c'est un liquide 
incolore, t ransparen t , d 'une odeur 
désagréable ; sa densité est égale à 
2. 28 ; il bou t à 120°. Exposé à l'air, 
il répand des fumées très intenses 
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qui le faisaient appeler jadis liqueur 
fumante de Libavius. 

I / eau qu 'on y ajoute le solidifie ; 
le bichlorure d'étain solide, ou dis
sous dans l 'eau, porte le nom d'oxy-
muriale d'étain. 

On l 'emploie pour certaines cou
leurs garanoées sur coton, et dans 
la fixation des couleurs azoïques sur 
laine et sur soie, ainsi que dans les 
couleurs d 'application sur coton. 

Le chlorure stannico ammonique, 
plus connu sous le n o m de sel d'ê-
tain pour rose ( e n anglais Pink 
sait), s 'obtient très facilement en 
dissolvant dans l 'eau u n équivalent 
de sel ammoniac avec u n équivalent 
de chlorure s tanneux ou s tannique . 
En évaporant convenablement la 
dissolution, elle laisse déposer de 
beaux cristaux. Il est facile de cons
tater la présence de l ' ammon ia 
que en chaulfant le sel avec de 
la chaux vive ou de la soude 
caustique. L ' a m m o n i a q u e se r econ 
naît à son odeur et à sa propriété de 
bleuir la teinture de tournesol . 

On appelle pourpre de Cassius la 
couleur pourpre obtenue par le m é 
lange de sel d'étain et de chlorure 
d'or. 

\J acétate d'étain, obtenu en dis
solvant l 'oxyde s tanneux dans l 'a
cide acétique, est un excellent ré 
ducteur employé dans les couleurs 
enlevage sur laine teinte ou i m p r i 
mée en ponceau, o rangé , et autres 
couleurs azoïques. On obtient une 
dissolution d'acétate d'étain prête à 
l'emploi en dissolvant à chaud : 

2 k . 500 sel d 'étain 
dans 2 k . 500 Eau boui l lante à l a 
quelle on ajoute 

1/4 acide acétique 40 ° / 0 

On dissout d 'autre pa r t 
2 k . 500 acétate de p lomb 

dans 3 k . eau boui l lante . 

On mélange les deux dissolutions 

lorsqu'elles sont refroidies. On laisse 
déposer et on emploie le bain clair . 
On peut filtrer sur une toile, et laver 
le dépôt de chlorure do p lomb avec 
de l 'eau froide aiguisée d 'un peu 
d'acide acétique ; l 'eau de l avage 
sert alors pour une nouvelle o p é r a 
t ion. 

Si on impr ime sur de la laine 
teinte en ponceau d 'ani l ine, du bleu 
alcalin ou du bleu acide, ou d u ver t 
malachi te , e tc . , en ajoutant à la cou
leur de l 'acétate d 'étain, on obt ient 
un enlevage bleu, ver t , e tc . 

On peut ronge r de la m ê m e façon 
le congo, la benzopurpur ine , e tc . , 
teints préa lablement sur coton . 

Le tartrate d'étain et d'ammonia
que, obtenu avec 

2' a m m o n i a q u e 
2 1 acide tar t r ique à 24° B 
l 1 oxyde d'étain en pâ te , 

s 'emploie pour rehausser les cou
leurs fixées sur coton à. l ' a l bumine 
ou à la caséine, comme le c a rmin 
de cochenille, l 'éosine, etc. 

Plomb, Symbole P b 
Equivalent 103.5 
Poids a tomique 207 . 

Le p lomb, connu dès la plus h a u t e 
ant iqui té , est un métal d 'un b l a n c -
bleuâtre très éclatant lorsqu ' i l est 
fraîchement coupé ,· sa densi té est 
de 11.4 en moyenne , et il fond à 
335°. 

Il se tern i t par l 'action de l 'a ir , 
mais l 'a l térat ion s 'arrête à la s u r 
face ; si l 'on fait in tervenir la cha
leur, il s 'oxyde très r ap idemen t . 

Le p lomb s'altère p r o m p t e m e n t au 
contact de l 'eau pluviale ; les eaux 
de puits ou de rivière qui cont ien
nent des matières organiques azotées 
forment par leur contact avec le 
p lomb des sels solublos, du ni t ra te 
pr inc ipa lement . P lus le p lomb est 
pur , et plus facilement il est a t taqué 
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par les acides, et n o t a m m e n t par 
l 'acide sulfurique. • 

Le p lomb métal l ique a des usages 
n o m b r e u x en te inture , pour la con
fection de tuyaux , de vases destinés 
à préparer des combinaisons qui ne 
pourra ient pas s'effectuer dans un 
aut re métal , comme l 'eau oxygé
née , par exemple . 

En se combinant avec l 'oxygène, 
le p lomb forme quatre combina i 
sons : 

Le sous-oxyde , 
Le protoxj 'de ou l i tharge , 
Le bioxyde on acide p lombique . 
L'oxyde salin ou miuium. 

PROTOXYDE DE PLOMB, P b O . — 
Q u a n d on calcine du carbonate de 
plomb (céruse), ou du ni trate de 
p lomb, on obtient une poudre jaune 
que l'on appelle massicot ; si l 'on 
chauffe assez le massicot pour le 
fondre, il cristallise par le refroidis
sement, et por te alors le nom de 
litharge. Le massicot et la l i tharge 
ont donc la même composit ion chi
mique ; ils renferment tous deux 
92. 83 % de p lomb. 

Le protoxyde de plomb a des a s 
pects très variés ; il y en a de b lanc , 
de j a u n e , de rose, de rouge , (les 
différences t iennent à la manière 
dont il a été préparé. La litharge d'or 
est d'un j aune rougeât re ; la litharge 
d'argent a un reflet bri l lant et a r 
gentin. La l i tharge doit se dissoudre 
sans résidu dans l 'acide ni t r ique. 

L'oxyde de plomb hydraté s 'ob
t ient en décomposant par l ' ammo
niaque une dissolution froide d 'un 
sel de p lomb. Il ast très peu soluble 
dans l 'eau ; un g r a m m e exige 7 l i 
tres d 'eau pour se dissoudre. 

La l i tharge sert à la préparat ion 
directe des sels de p lomb, tels que 
le ni t rate , l 'acétate, etc. Le massicot 
est préférable parce qu'il se dissout 
beaucoup plus facilement dans les 

acides à cause de son état phys ique . 
La l i tharge et le massicot forment 

avec les alcalis et les bases alcalino-
terreuses des combinaisons définies. 
La solution alcaline d'oxyde de plomb 
sert comme l iqueur à teindre les 
cheveux. 

On emploie aussi le protoxyde de 
plomb pour rendre les huiles sicca
tives, c 'est-à-dire pour hâter leur 
dessiccation, ce quia une grande im
portance dans la peinture à l 'huile. 

Bioxyde de plomb ou acide plom
bique, Pb 0 \ E n t ra i tant le minium, 
ou oxyde salin de p lomb 

( P b s O 3 -= P b Ο + Pb 0 2 ) 
par l 'acide ni t r ique étendu et chaud, 
le protoxyde de p lomb seul se dissout 
en formant du nitrate de p lomb , et 
le bioxyde de p lomb reste sous la 
forme d'une poudre d 'un beau brun. 
On renouvelle plusieurs fois le t ra i 
tement pour enlever tout le p r o 
toxyde, ou lave et on sèche à une 
tempéra ture inférieure à 100°. 

On peut aussi faire bouillir de 
l 'acétate de p lomb avec du chlorure 
de chaux ; le bioxyde de plomb se 
précipite. Le bioxyde de p lomb prend 
quelquefois la forme cristalline, mais 
il a plus souvent l 'aspect d 'une p o u 
dre très divisée. Sa couleur lui a fait 
donner le nom d'oxyde puce. 

IL contient 8fî,62 0 /0 de plomb 
métal l ique. C'est un oxydant énergi
que ; on l 'emploie dans certains cas 
c o m m e rongeant . Il se transforme 
alors en protoxyde de p lomb, qui 
peut servir comme mordan t pour 
j aune ou orange de ch rome . On peut 
le produire directement sur tissu ou 
sur lil, en imprégnan t la fibre, soit 
par impress ion, soit par teinture, 
d 'un sel de p lomb que l'on trans
forme en bioxyde par l 'action du 
chlore. 

Cette fabrication (chamois foncé) 
exige certaines précaut ions pour évi-
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1er d'attaquer le coton. Les bruns 
d'aniline remplacent avec avantage 
ce produit, qui n 'est plus guère e m 
ployé que dans la fabrication des 
allumettes chimiques, et de certaines 
couleurs d'aniline. 

Minium ou oxyde salin de plomb 
I V O 3 . Le min ium se prépare en 
soumettant le massicot ou protoxyde 
de plomb, en présence de l 'air, à 
une température inférieure au rouge. 
Cette opération se fait dans des 
fours qui ont généra lement deux 
étages ; à l'étage inférieur est produi t 
le massicot ; le minium se prépare 
à la partie supérieure . Le plomb e m 
ployé pour cette fabrication doit être 
aussi pur que possible. Le min ium 
n'a pas une composit ion constante, 
l'acide plombiquo formant plusieurs 
degrés de combinaison avec le p r o 
toxyde de p lomb . Le min ium p r é 
paré par voie humide ou abandonné 
dans le four jusqu 'à ce qu'il n 'aug
mente plus de poids, a pour formule 
2 Pb O, P b O", ce qui donnerai t 
Pb 3 0* au lieu de P b 2 O 3 comme for
mule brute . 

On fait une grande consommat ion 
do minium dans la fabrication du 
cristal, du strass et du llint-glass ; on 
l'emploie pour colorer les papiers de 
tenture, la cire et les pains à cache
ter. Nous avons vu aussi qu'il p o u 
vait servir à faire d'excellents eule-
vagessur indigo c u v é . En réduisant 
le minium en pâte avec de l 'huile 
de lin siccative, et l e mélangeant 
ou non avec du blanc de céruse, 
on prépare un mastic très e m 
ployé pour luter les chaudières et 
cylindres des machines à vapeur , et 
pour réunir les jo in tures des t uyaux 
métalliques boulonnés qui doivent 
résister à une haute t empéra ture . On 
se sert aussi du min ium pour enduire 
d'une première couche le fer ou 
la fonte qui, sans cette précaut ion, 
ne prendraient pas bien la pe in ture . 

Le min ium est quelquefois falsifié 
avec des ocres, du colcothar, de la 
br ique pilée. On reconnaît la fraude 
en le faisant bouillir quelques instants 
avec de l 'eau sucrée, aiguisée d'acide 
ni t r ique ; il se dissout ent ièrement 
s'il est pur . 

Le sulfure de plomb, P b S, se 
t rouve dans la na ture et est connu 
sous le n o m de galène. Il n 'a , sous 
cet élat, aucune application en te in 
ture . 

On le produit directement sur soie, 
pour charger les noirs ; on imprègne 
la fibre d 'un sel de p lomb, l 'acétate 
par exemple , et on la soumet à des 
émanat ions d'acide sulfhydrique 
produit par l 'action d'un acide sur 
le sulfure de fer artificiel. On le p r o 
duit sur plume de la môme façon. 

Le chlorure de plomb n 'a pas d 'em
ploi en te inture , mais il peut arr iver 
qu'il se forme sur le tissu par suite 
d 'une réaction chimique, comme par > 
exemple dans l 'enlevage sur indigo 
au moyen du min ium et de l'acide 
chlorhydr ique. Dans ce cas, on peut 
soit l 'enlever par un lavage à l 'eau 
bouil lante, soit le faire servir comme 
mordan t j aune ou orange de c h r o m e . 

Le carbonate de plomb, plus connu 
sous les noms de blanc de céruse, 
céruse, blanc de plomb, blanc d'ar
gent, s 'emploie beaucoup dans la 
peinture à l 'huile et dans la fabrica
t ion des papiers peints . C'est un pro
duit dangereux, dont l 'emploi occa
sionne de fréquents accidents. On 
le remplace , suivant le cas, p a r l e 
sulfate de baryte et par l 'oxyde de 
zinc ou blanc de zinc. 

Le sulfate de plomb, P h O, S O 3 , 
sert quelquefois dans l ' impression, 
où il joue quelque peu le rôle d'épais
sissant et même de mordan t pour 
jaune de chrome, mais le plus s o u 
vent c'est un résidu do fabrication 
provenant de la confection des mor-
dnids. Tous les sels de p lomb sont 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



très solubles dans l 'eau, sauf le su l 
fate qui est complè tement inso lub le . 
C'est sur cette propr ié té qu'est basée 
la fabrication d 'un grand n o m b r e de 
m o r d a n t s et prépara t ions employés 
dans la te in ture et l ' impression, et 
pr inc ipa lement l 'acétate ou le pyro 
l ignite d ' a lumine , appelés aussi mor 
dants rouges . On fait dissoudre dans 
l 'eau de l 'a lun ou du sulfate d ' a lu 
mine avec de l 'acétate de p lomb, ou 
du pyroliguite . Le sulfate de p lomb 
se précipi te , et le sel d 'a lumine reste 
en dissolution. 

Le nitrate de plomb, P b 0 , Az 0" , 
se préparai t jadis dans les te inturer ies 
et impress ions , mais il est livré a c 
tue l lement par les fabriques de p r o 
dui ts ch imiques . On l 'obtient soit eu 
dissolvant le p lomb métal l ique dans 
l 'acide n i t r ique concentré , soit en 
dissolvant la l i tharge, le massicot 
ou la céruse dans l 'acide ni t r ique 
étendu et boui l lant . 

On emploie le n i t ra te de plomb 
pour fabriquer d 'autres ni t ra tes p r o 
venan t de sulfates solubles (sulfates 
d 'a lumine ou a lun , sulfate de fer, 
sulfate de cuivre , etc.). On l 'emptoie 
aussi dans les prépara t ions de cer 
taines couleurs d ' impression devant 
donner du j a u n e de chrome (enleva-
ges j a u n e s sur rouge turc à la cuve 
décolorante) , et dans la te inture du 
coton en jaune et orange de ch rome . 

L'acétate de plomb, connu sous le 
n o m de sel de Saturne, sucre de Sa
turne, s 'obtient en dissolvant le 
massicot dans l 'acide acétique. 

On le remplace souvent par le 
pyrolignite de plomb, préparé en 
remplaçant l 'acide acétique pur par 
l 'acide pyro l igneux , qui est beau 
coup moins cher. 

On s'en sert pour obtenir par dou
ble décomposi t ion , au moyen d 'un 
sulfate, un acétate soluble quelcon
que (acétate d ' a lumine , acétate de 
zinc, etc.). On peut aussi subst i tuer 

un chlorure au sulfate, le chlorure 
de p lomb étant t rès peu soluble ; 
c'est ainsi que, dans certaines usines, 
on prépare l 'acétate d'étain avec le 
sel d'étain et l 'acétate de p lomb. 

E n faisant dissoudre de la li tharge 
dans une dissolution d'acétate de 
p lomb , on obtient le sous-acétate de 
plomb [eau blanche des p h a r m a 
ciens), qui a la propriété d 'abandon
ner au coton, par simple contact, son 
oxyde de p lomb . On obtient aussi le 
sous-acéta te , ou acétate basique, 
en ajoutant de l ' ammoniaque liquide 
à une solution d'acétate de p lomb, 
ju squ ' au m o m e n t où la l iqueur com
mence à se t roubler . 

Le sous-acétate de p lomb ne peut 
pas entrer dans la confection des 
couleurs d ' impression, car il coagule 
tous les épaississants, g o m m e , ami
don blanc ou grillé, dext r ine , etc. 11 
sert pr incipalement comme m o r d a n t 
pour jaune et orange de ch rome par 
te inture , et dans la te in ture en cou
leurs d 'aniline telles que l 'éosine et 
certaines couleurs azoïques, orangés 
ou ponceaux. On l 'emploie quelque
fois comme réserve ; on est alors 
obligé de l 'épaissir au moyen du 
sucre, ce qui l 'expose à couler. On 
prévient en part ie cet inconvénient 
en ajoutant à la couleur du sulfate de 
p lomb ou de la terre de pipe. 

Nous ferons r e m a r q u e r ici que la 
prépara t ion des mordan t s au moyen 
des sels de p lomb est très coûteuse, 
car le sulfate de p lomb , qui reste 
comme résidu, n 'a qu 'une faible 
valeur ; nous conseil lerons plutôt 
de précipiter l 'oxyde, et de le dis
soudre directement dans l 'acide cor
respondant au sel que l 'on désire. 
C'est ainsi que l 'on prépare l'acétate 
d 'a lumine, pa r exemple, en précipi
tant l 'a lumine de l 'alun au moyen du 
sel de soude, et dissolvant ensuite 
le précipité convenablement lavé et 
filtré dans J 'acide acét ique. 11 en est 
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de même pour l 'acétate de chrome. 
Le sulfate de p lomb n 'a guère 

d'emploi que dans le vernissage des 
poteries, où l 'on doit d 'abord le 
transformer en silicate, et dans la 
fabrication du p lomb métal l ique. 11 
V a lieu de tenir compte des frais 
d'emballage et de t ranspor t , qui sont 
quelquefois assez élevés p o u r obl i 
ger le teinturier ou l ' impr imeur à 
jeter tout s implement son sulfate de 
plomb. 

C H A P I T R E X V 

M e r c u r e . — A r g e n t . — Or . — P l a t i n e , 
U r a n i u m . — V a n a d i u m , e t c . 

Les métaux ci-dessus énumérés 
n'ont qu 'une impor tance secondaire 
dans la te inture et l ' impress ion . 
Nous allons tout s implement i nd i -
diquer les applications qu 'on a 
cherché à en faire. 

MERCURE. — Le bi- iodure de m e r 
cure ou scarlet est un corps d 'un 
très beau rouge écarlate, qui se 
forme soit pa r l 'union directe de 
l'iode et du mercure , soit pa r dou
ble décomposi t ion entre un iodure 
soluble et une solution de b ich lo-
rure de mercure . 11 est insoluble 
dans l 'eau, mais soluble dans l 'al
cool, le bichlorure de mercure , l ' io-
dure de potass ium. Si on verse une 
dissolution d ' iodure de po tass ium 
dans du bichlorure de mercure , il 
se forme un magnifique précipité 
rouge qu 'un excès d ' iodure de po
tassium redissout en donnan t un l i 
quide incolore. On peut fixer l ' iodure 
do mercure sur fils et (sur t issus de 
coton par voie de double décompo
sition ; c'est une couleur assez so
lide, mais qui se volatil ise len tement 
lorsqu'on l 'expose a l 'air. On peut 
aussi le fixer à l ' a lbumine . Il ne 

donne pas de bons résultats sur laine 
ni sur soie. 

Le sulfure de mercure ou ver
millon, appelé aussi cinabre, est 
employé dans la peinture à ,1'huile. 
C'est le plus beau rouge minéral qui 
existe. 

On le prépare d 'un grand n o m 
bre de façons, soit par voie sèche, 
soit pa r voie humide . Le procédé de 
Liebig est un des plus faciles : on 
verse de l ' ammoniaque liquide dans 
une solution de bichlorure de m e r 
cure ; il se forme un précipité blanc 
que l 'on arrose avec du sulfhydrate 
d ' ammoniaque saturé de soufre. La 
masse devient d 'abord noire , puis 
d 'un rouge vif. 

On peut fixer le vermil lon sur co
ton en l ' impr imant au moyen de 
l 'a lbumine. 11 donne de très beaux 
rouges enlevages sur bleu cuvé. 

Ce produi t , à cause de son prix 
re la t ivement élevé, est souvent 
fraudé avec du min ium, du trisulfure 
d 'ant imoine ou vermil lon d 'an t i 
moine , du rouge anglais , etc. 
Comme le vermil lon rouge est vo
latil, une simple calcination suffit 
pour le séparer de ces impure tés , 
que l 'on peut ensuite analyser . 

Le bichlorure de mercure , ou su
blimé corrosif, est un produit dan
gereux dont on doit éviter l 'emploi . 
On l 'employait encore i l y a que l 
ques années dans la préparat ion de 
mordan t s formant réserve sous bleu 
cuvé, dans le genre lapis. 11 peut 
servir , comme nous l 'avons vu , à la 
fabrication de l ' iodure et du sulfure 
de mercure . 

Le nitrate de mercure contenant 
un excès d'acide ni t r ique, est e m 
ployé dans la fabrication des cha 
peaux de feutre, dans l 'opérat ion qui 
porte le nom, peu justifié actuelle
ment , de secrclage. Cette opérat ion 
a pour bu t do donner aux poils de 
l ièvre , de lapin, etc. , la propriété de 
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se feutrer. On cherchait à y arr iver 
autrefois, en t r empan t les poils dans 
une décoction de guimauve ou de 
grande consoude, mais on obtient 
des résultats bien supérieurs au 
moyen de secrétage au nitrate de 
mercure , impor té d 'Angleterre vers 
1730, par un ouvrier n o m m é Ma
th ieu . 

Chaque fabricant prépare son ni
t rate d 'une façon part iculière ; voici 
deux recettes qui diffèrent sensible
ment par les propor t ions employées, 
et sur tout pa r la concentrat ion, et 
qui toutes deux donnent d'excellents 
résultats : 
N u 1 . Ac i i i e n i tr ique 1 1. | N° 2 . A c i d e ni t r ique 500 g. 

M e r c u r e . . 17 ç . Mercuro . 32 · 
E a u . . . S I . I E a u . . . 600 > 

Le poil est imprégné de la d isso
lut ion, soit après avoir été coupé, 
soit sur la peau m ê m e ; on sèche 
alors rapidement à l 'étuve. P lus la 
l iqueur est faible, et plus la t e m p é 
ra ture de l 'é tuve doit être élevée ; 
c'est pourquo i certains fabricants 
préfèrent employer la solution n° 2, 
qui pe rme t d 'opérer avec une c h a 
leur modérée . Les poils sont alors 
colorés en j aune . 

L'emploi du nitrate de mercure 
est dange reux ; il agit peu à peu sur 
la santé des»ouvriers, et les e m p o i 
sonne lentement , mais sûrement , 
sur tout s'ils ne prennent pas les 
soins qu 'on leur prescri t . On a es 
sayé de le remplacer par différents 
produi ts , comme l'acide sulfurique, 
la soude, la chaux, etc., mais les r é 
sultais obtenus ont été peu satisfai
sants . L 'emploi de machines rem
plaçant en partie l 'ouvrier dans le 
brossage des peaux au nitrate, et sur
tout dans le coupage des poils, dimi
nue le nombre des accidents, mais 
ne les évite pas complètement . La 
quest ion est cependant fort impor 
tante , le secrétage étant on quelque 
sorte la hase do la fabrication des 

chapeaux de feutre. Nous croyons, 
en nous repor tan t au principe des 
expériences exécutées par Morel (il 
avait placé pondant plusieurs se
maines sur les solives d 'une étable 
des poils qui se feutrèrent très bien), 
que l 'on pourra i t obtenir des résul
tats intéressants en vapor isant les 
poils dans des cuves ou dos étuves 
eu présence de l ' ammoniaque ga
zeuse ou mieux de carbonate d'am
moniaque . 

ARGENT. — L'argent n ' a pas d 'ap
plications en te inture . 11 ne sert que 
comme réactif dans le laboratoire, 
où on l 'emploie sur tou t pour la r e 
cherche et le dosage des composés 
chlorés . 

Le chlorure d 'argent , complète
men t insoluble dans l 'eau, devient 
violet, puis noir, sous l'influence de 
la lumière . C'est sur cette propriété 
qu 'est basée la reproduct ion sur p a 
pier des clichés pho tograph iques . 

Le papier est d 'abord enduit d 'al
bumine d'œufs fraîche, dans laquelle 
on a fait dissoudre un peu de sel 
ordinaire. On sèche, puis on étend 
la partie albuminée à la surface 
d 'une solution acidulée de nitrate 
d 'argent. 11 se forme par double dé
composi t ion du chlorure d'argent, 
très sensible à la lumière . On expose 
ce papier à la lumière sous un cli-

t ohé négatif, c'est-à-dire un cliché 
dont les blancs représentent les 
noirs et inversement ; la lumière tra
versant les par t ies claires décom
pose le chlorure, qui reste au con
traire plus ou moins inaltéré sous 
les part ies foncées, suivant leur in
tensité. Le positif ainsi produi t de
viendrait ensuite d 'un noir uniforme 
à la lumière si on ne prenait la pré
caution d'enlever le chlorure inal
téré, ; on y parvient au moyen de 
dissolutions d'hyposulli te de soude, 
qui fixant l ' épreuve . Disons en pas 
sant que le fixage doit être précédé 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



ou suivi d 'un virage en sel d'or ou 
de plat ine, destiné à donner à 
l 'épreuve u n ton plus agréable que 
ne le donnerai t l 'hyposull i le de 
soude employé seul. On lait aussi 
maintenant des prépara t ions conte 
nant à la fois le virage et le fixage. 
On a essayé de produire , par un 
moyen analogue, des impressions 
photographiques sur t issus ; on est 
même arrivé à de très belles repro
ductions, mais ce sont là plutôt des 
essais d 'amateurs que des applica
tions vra iment industrielles. 

On emploie quelquefois l 'argent 
en feuilles pour des impress ions fai
tes sur les t issus teints. On se sert 
pour le fixer d 'une sorte de vernis 
blanc, fait avec du blanc de zinc, de 
l'huile de lin siccative et de l 'essence 
de térébenthine. 

On fait, ainsi de très jolis dessins ; 
la couleur est assez solide quand on 
emploie de l 'argent , mais beaucoup 
d ' imprimeurs le remplacent par l'ar
gentine, qui n 'est autre chose que de 
l 'étain précipité. 

On dépose aussi l 'argent , pa r le 
concours de l 'électricité, sur les fils 
et t issus (de soie pr incipalement) . 
Cette fabrication est difficile à bien 
réussir. Voici comment on peut ar-
genter la soie, par exemple : on im
prègne le fil d 'une dissolution éten
due de nitrate d 'argent . On sèche, 
puis on soumet la soie à l 'action da 
l'acide sulfhydrique. 11 se forme du 
sulfure d 'argent , bon conducteur de 
l'électricité. La soie est alors p lon 
gée dans u n bain de cyanure double 
d'argent et de po tass ium, et mise en 
communicat ion avec le pôle négatif 
d'une pile électrique don t le pôle po
sitif porte une anode ou p laque 
d'argent qui se dissout dans le bain 
au fur et à mesure de l ' a rgenture 
do la soie. On polit l ' a rgent déposé 
en chevillant la soie après l 'avoir 
frottée avec un mélange de blanc I 

d 'Espagne et de savon en poudre . 
Le nitrate d'argent est souvent 

employé pour ma rq u e r le linge d'une 
manière indélébile. On l 'emploie do 
deux façons : 

1° On empèse le linge avec de l 'a
midon contenant du sel de soude, on 
repasse au fer chaud, puis on écrit 
avec une encre composée de 

6 p . ni t ra te d 'argent , 
7 p . g o m m e arabique , 
1 p . ver t de vessie, 

30 p . eau. 

Le ver t de vessie ne sert qu 'à co 
lorer provisoi rement l 'encre, de ma
nière à ce que l 'on voie ce que l 'on 
écrit. Le ni trate se réduit rapide
ment , en donnant une belle couleur 
noire. 

2" On prend 20 gr . ni t ra te d'argent, 
90 gr . eau, 

et on ajoute la quant i té d 'ammonia
que liquide nécessaire pour redis
soudre le précipité qui se forme 
d 'abord. On ajoute la quant i té n é 
cessaire d'eau de g o m m e colorée 
avec du ver t de vessie ; après avoir 
écrit sur le linge avec cette encre, on 
développe la couleur en passan t des
sus avec un fer chaud. Dans les 
deux cas, la couleur noire est de 
l 'argent métal l ique ; cette couleur est 
indélébile, c 'est-à-dire qu'elle ne doit 
disparaître que lorsque le tissu lu i -
m ê m e est détruit . 

On se sert quelquefois du nitrate 
d 'argent p o u r argenter certaines ma
tières animales , c o m m e l ' ivoire, la 
corne, etc.On t rempe les objets à a r 
genter dans une dissolution de ni
t rate d 'argent jusqu ' à ce qu'ils aient 
pris une coloration j aune ; on les 
lave, puis on les place dans un bo
cal plein d'eau soumis à l 'action de 
la lumière . Ils deviennent noirs , 
puis d 'un blanc bril lant lorsqu 'on les 
polit avec de la craie ou du rouge 
d 'Angleterre . 
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Or. — L'or en feuilles ou en pou
dre est quelquefois employé dtau s l ' im
pression des t issus r iches, comme 
nous l 'avons vu p o u r l 'argent . On 
peut le fixer assez sol idement au 
m o y e n du hlanc d'oeuf ou d 'une dis
solution d 'a lbumine . On étend cette 
dissolution en suivant app rox ima t i 
vemen t le dessin à tracer, on place 
dessus une feuille d'or, puis on 
presse avec le cachet ou la planche 
à impr imer , que l 'on a dû préalable
men t chauffer à une t empéra ture de 
100 degrés au moins . L 'a lbumine se 

coagule aux endroi ts pressés ; on en
lève ensuite l 'excédent d 'or avec une 
brosse . Le pr ix élevé de l 'or fait 
qu 'on le remplace le plus souvent 
par le chrysocate ou or faux. 

Le chlorure d'or est employé pour 
déceler dans l 'eau les mat ières orga
niques . Lor squ 'on chauffe avec de 
l 'acide oxalique une dissolution de 
chlorure d 'or contenue dans un 
ballon de verre , le chlorure d'or est 
rédui t et il se forme u n dépô t d 'or 
bril lant sur les parois du ballon. 
C'est par ce moyen que l 'on dore 
les boules de verre employées 
comme o rnemen t s . 

Le pourpre de Cassius peu t être 
considéré comme un s tannate double 
d 'or et d 'étain dont la formule se
rai t : 

( A u 0*, S n 0 2 , ) (Sna 03) + i H 0 

Le meil leur m o d e de prépara t ion 
consiste, d 'après M. Figuier , à dis
soudre 20 g r a m m e s d'or dans un 
mélange de 20 g r a m m e s d'acide n i 
t r ique et de 80 g r a m m e s d'acide 
ch lorhydr ique . On évapore la solu
tion à sec, au bain-mar ie ; on re
p rend le résidu par l 'eau, on filtre, 
on mélange avec 750 g r a m m e s 
d 'eau, puis la dissolution est mise 
en contact avec de l 'étain en g r e 
naille. Elle se t rouble et bruni t au 
bout de quelques minutes , et laisse 
déposer un précipité pourp re qu 'on 

lave et qu 'on dessèche à une tem
péra ture peu élevée. On n 'emploie 
pas le pourpre de Cassius dans la colo
rat ion des tissus ; il ne sert que dans 
la peinture sur verre et sur porce
laine, comme couleur vitrii iable. 

Le Platine, à cause de son inal
térabilité, sert à confectionner des 
capsules, des creusets et autres us
tensiles en usage dans les laboratoi
res . On en fait aussi des alambics ou 
cornues destinés à la concentrat ion 
de l'acide sulfurique. 

Le pr ix élevé des sels de platine 
n 'en pe rme t pas l 'emploi en tein
ture . 

Uranium. — L 'uranium métalli
que n 'est qu 'un produi t de labora
toi re . 

Ses combinaisons seules ont de 
l ' intérêt . Le minerai d 'où l 'on extrait 
ces combinaisons vient d'Allema
gne ; il por te le n o m de pechblende. 
En trai tant ce minerai pa r la chaux 
sous l'influence d 'une t empéra ture 
suffisamment élevée, et en présence 
de l 'air, il se forme une combina i 
son de chaux et de sexquioxyde 
d 'uranium, que l 'on traite pa r l'acide 
sulfurique étendu. On sépare la li
queur acide du dépôt, on la mêle 
avec un excès de carbonate de 
soude, qui précipite tous les oxydes 
métal l iques, mais qui redissout le 
sesqrnoxyde d 'u ran ium. 

La l iqueur alcaline est traitée pa r 
l'acide sulfurique ; l 'u ranate acide 
de soude, peu soluble, se sépare ; on 
le lave, on l ' expr ime, on le dessèche 
et on le pulvér ise . 

C'est le produi t vendu dans le 
commerce sous le n o m de jaune 
d'urane. 

Il sert à p répare r certaines cou
leurs j aunes employées à la décora
tion de la porcelaine, et c'est lui qui 
communique au verre et au cristal 
le dichroïsme, en leur donnan t une 
teinte j aune à reflets verdà t res , bien 
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connue aussi sous le n o m de fluo
rescence. 

En dissolvant dans l 'acide nitri
que ou dans l'acide acétique le j aune 
d 'urane, on obtient le nitrate d'u-
rane et Cacétate d'urane. 

Nous avons indiqué l 'emploi de 
ces sels dans la te inture de la laine ; 
ils donnent avec l 'alizarine artifi
cielle des gris solides et b r i l l an t s 1 . 

M. Horace Kœcbl in a obtenu 
avant nous des gris d ' impression sur 
coton à l 'alizarine au moyen de l'a
cétate d 'urane (CRACE-CALVEHT, 
Dyeing and Calico Printing, page 
1 0 0 ) , mais la couleur revient fort 
cher, tandis que pour les gris sur 
laine, quelques g r a m m e s ( 2 à 5 ) pa r 
kilo, suffisent pour le mordançage . 
On ne doit chercher à obtenir par ce 
moyen que des nuances claires, car 
les nuances foncées, nécessi tant une 
quanti té plus considérable de mor 
dant, seraient t rop onéreuses : on 
peut alors remplacer le sel d 'urane 
par du sulfate double de nickel et 
d ' ammoniaque . 

Les sels d 'urane , monopol isés par 
le gouvernement autr ichien, coûtent 
de 4 0 à 3 0 francs le k i l og ramme . 
Comme le j aune d 'urane coûte le 
même pr ix , on peut avoir avantage 
à p répare r soi-même les sels dont a 
besoin. 

Le ni trate d 'urane a u n emploi 
impor tan t dans l 'analyse des phos 
phates , pr incipalement dans le do
sage de l 'acide phosphor ique des 
terres arables et des engrais p h o s 
phatés . 

Le Vanadium est employé dans la 
teinture et l ' impress ion à l 'état de 
chlorure de vanadium et de vana-
date d'ammoniaque. Ces deux com
posés sont extrai ts des scories des 
hauts- fourneaux, qui en contien-

1 B u l l e t i n de la S o c i é t é i n d u s t r i e l l e d e M u 
l h o u s e , m a i 1 8 8 5 . 

nent de faibles quant i tés . Les mine
rais de fer do Suède en const i tuent 
la source la plus abondante . On em
ploie le vanada te d ' ammoniaque 
dans la te inture et l ' impression en 
noir d'aniline. Ce sol est un oxydant 
énergique ; quelques mi l l igrammes 
suffisent p o u r oxyder u n kilo de 
couleur pour noir ; il agit en absor
bant l 'oxygène de l 'air et le cédant 
au fur et à mesure au sel d 'anil ine. 

On peut s'en servir aussi p o u r 
oxyder le cachou, le campêche, et 
toutes les couleurs contenant des 
mat ières t annantes . Il donne avec le 
t ann in et autres produi ts ana logues 
un précipité bleu-noir ; cette p r o 
priété a été utilisée dans la confec
tion des encres au vanada t e . 

Le vanada te d ' ammoniaque se d is 
sout dans l 'eau froide en solut ion 
incolore, et donne au contraire u n e 
solution j aune quand on le dissout 

1 dans l 'eau boui l lante . On le t r ans 
forme quelquefois en chlorure de 
vanad ium, avant de l 'ajouter au no i r 
d 'anil ine. On prend 

10 gr. vanada te d ' ammoniaque ; 
40 gr . acide chlorhydr ique ; 
40 gr . eau. 

On chauffe dans une capsule en 
porcelaine. Quand la dissolution est 
complète , on ajoute peu à peu de la 
glycérine ju squ ' à ce que la l iqueur 
ait pr is une teinte d 'un beau bleu-ver t . 

Le Tungstène ou Wolfram a été 
p roposé , sous forme de tungsta te de 
ch rome , p o u r le noir d'aniline qu' i l 
rend inverdissable. Le tungsta te de 
chrome, obtenu en mélangeant en 
p ropor t ions ch imiquement é q u i v a 
lentes des dissolutions de tungs t a t e 
de soude et d 'alun de chrome, r e m 
place dans ce cas le sulfure de c u i 
vre ou le vanadate d ' a m m o n i a q u e . 

Le molybdène fournit le molyb-
date d'ammoniaque, employé c o m m e 
réactif dé l 'acide phosphdr ique et d u 
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soufre. On a proposé aussi l 'emploi 
de ce sel comme mordan t dans la 
te inture de la laine, mais quoique 
son pr ix ait sensiblement baissé d e 
puis quelques années, il est encore 
t rop élevé p o u r que cette application 
soit intéressante. 

C H A P I T R E X V I 

C h i m i e o r g a n i q u e . 

GÉNÉRALITÉS SUR LES MATIÈRES OR

GANIQUES. — On appelle matières or
ganiques les composés qui p rov ien 
nen t des êtres organisés, végé taux 
ou an imaux. 

Les substances organisées sont 
celles qui const i tuent les organes des 
êtres v ivants ou sont indispensables 
à l 'accomplissement des fonctions 
vitales ; telles sont la cellulose, la 
fibrine, l 'a lbumine, etc. On ne peut 
les reproduire artificiellement. 

Tes substances organiques, bien 
qu 'é laborées sous l 'influence de la 
vie par les végé taux ou les an imaux , 
ne sont pas essentielles à leur ex is 
tence et n 'ont j amais consti tué u n 
organe quelconque ; nous citerons 
comme exemples le sucre, l 'acide 
ci tr ique, le tannin, etc. On a pu o b 
tenir pa r synthèse, à l 'aide d'élé
ments p rovenan t de la chimie miné
rale, un certain nombre de produi ts 
organiques . 

Tous les composés organiques 
renferment du carbone ; ce corps est 
associé quelquefois avec l 'hydrogène 
seul ; exemples les nombreux car 
bures d' ydrogène , la p lupar t des 
essences essence de citron, essence 
de térébenthine , la benzine, etc. Tan
tôt la substance contient tout à la 
fois du carbone, de l 'hydrogène et de 
l 'oxygène ; c'est le cas de la cellu
lose , du sucre, de l 'alcool, des acides 

oxalique, ta r t r ique , citr ique, acét i
que. Le composé peut aussi être 
quaternaire , et renferme du carbone, 
de l 'hydrogène, do l 'oxygène et de 
l 'azote. L 'a lbumine, la caséine, le 
gluten, la quinine, l ' indigotine, etc., 
sont dans ce cas. 

Le composé ternaire peut ne pas 
contenir l 'oxygène ; tel est par exem
ple le cas de l 'aniline, C 6 I I 1 Az. 

Ce n 'est qu 'except ionnel lement 
que l'on rencontre dans les matières 
organiques d 'autres éléments que 
ceux que nous venons d ' indiquer. 
On t rouve cependant du soufre dans 
certaines essences (ail et mouta rde) , 
du phosphore , du chlore, etc., et 
même des métaux dans les produi ts 
organiques ; mais pr incipalement 
dans ceux qui sont obtenus artificiel
lement . 

Synthèse organique. — Dans la 
chimie minérale , la synthèse est le 
plus souvent une opérat ion fort s im
ple ; le carbone brûlé en présence 
d'une plus ou moins grande quanti té 
d 'oxygène donne soit de l 'acide car 
bonique , soit de l 'oxyde de carbone ; 
l 'hydrogène en brûlant donne de 
l 'eau ; enfin les corps composés peu
vent presque tous se p répare r en 
met tant en présence, dans des con
ditions convenables, leurs éléments 
constitutifs. 

P a n s la chimie organique , la syn 
thèse est loin de présenter une p a 
reille simplicité ; il faut un i r graduel
lement les éléments des corps que 
l 'on veut reprodui re , et pour la p lu 
par t des corps organiques , la syn
thèse n 'a pas encore pu être réalisée. 
Cependant les résultats déjà obtenus 
sont des plus bril lants ; nous ci te
rons seulement comme exemples la 
synthèse de l 'aliznrine, de l ' indigo
tine, etc , qui sont d 'admirables con
quêtes de la chimie moderne . Ces 
synthèses ont été obtenues non pas 
en par tant des éléments isolés, mais 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



en transformant peu à peu certaines 
matières organiques de manière a. 
arriver au produi t désiré. Voyons 
par exemple comment on arrive à 
fabriquer la fuchsine, qui est u n 
chlorhydrate de rosani l lne. 

Ou par t de la benzine que l 'on 
transforme mnilrobenzine au moyen 
de l'acide ul tri que . 

La nitrobonzinc, réduite par le fer 
et l'acide acétique, donne Vaniline. 

L'aniline, oxidée pa r l'acide a r s é -
nique, par le bichlorure d'étain, le 
nitrate de mercure , etc. , se t rans
forme en rosaniline, que l'acide 
chlorhydrique t ransformera à son 
tour en fuchsine. Celle rosanil ine 
servira à son tour de base dans la 
fabrication des bleus de rosanil ine, la 
fuchsine acide, etc. 

Action de la chaleur. — Certaines 
substances organiques , comme l 'a l
cool, l 'acide acétique, les essences, 
etc., sont volatiles ; d 'autres , comme 
l'acide oxalique, l ' indigo, peuvent se 
volatiliser en part ie sans se décom
poser , dans un courant de gaz inerte", 
d'autres enlin, se décomposent com
plètement . 

Les produi ts de la décomposi t ion 
sont ordinairement de Veau, de 
l'acide carbonique, de l 'oxyde de 
carbone, des carbures d 'hydrogène , 
de l'acide acétique, et des produi ts 
empyreumat iques lorsque la subs
tance renferme seulement du car
bone, de l 'hydrogène et de l 'oxygène. 
Lorsque la matière est azotée, il se 
produit de l'acide cyanhydr ique ou 
prussique et de l ' ammoniaque . 

Lorsque la tempéra ture ne dépasse 
pas une certaine l imite, il arrive par
fois que le composé primitif subit un 
simple dédoublement ; c'est ce qui 
se produit par exemple avec l'acide 
tar tr ique, l'acide gall ique, etc. , qui 
sous l 'action d 'une t empéra tu re ne 
dépassant pas 2o0° se déduublent en 
acide carbonique, en eau, et en de 

nouveaux acides moins oxygénés, de 
composit ion moins complexe, par 
conséquent moins altérables que les 
premiers , et auxquels on donne le 
n o m d'acides pyrogcncs pour rappe le r 
leur origine. C'est ainsi que l 'on ob
tient l'acide pyrotaririque, l'acide 
pyrogallique, etc. 

ACTION DE L'OXYGKXE. — L'oxygène 

de l'air agit sur certaines matières 
organiques, comme les essences, les 
huiles, soit pa r une véritable ox \ f da-
tion, soit en formant de l 'eau et de 
l'acide carbonique avec une part ie de 
l 'hydrogène et du carbone de la subs
tance. P o u r oxyder les corps orga
niques, on emploie généralement 
l 'acide ni tr ique, l 'acide chromique et 
les chromâtes , le pe rmangana te de 
potasse, le bioxyde de manganèse 
mélangé d'acide sulfurique, etc. 

L 'anthracène, dans la fabrication 
de balizarme artificielle, s 'oxyde au 
moyen de l'acide chromique . L'aniline 
s 'oxyde au moyen de l'acide a r sén i -
que , dans la fabrication d e l à r o s a n i 
l ine. L 'oxydat ion au b ichromate p r o 
duit avec l 'aniline la rosolane, le noir 
d'aniline, et toute une série de cou
leurs , suivant les condit ions dans 
lesquelles cette oxydation se produi t . 
L'alcool suffisamment étendu d'eau 
s 'oxyde à l'air, sur tout en présence 
des corps poreux, et se transforme en 
acide acétique 

ACTION DE L'HYDROGÈNE. — L'hy

drogène peut agir su r les matières 
organiques soit en s'y fixant, soit en 
leur enlevant tout ou partie de leur 
oxygène pour former de l'eau ; il agit 
quelquefois des deux manières en 
môme t emps . Un courant d 'hydro
gène gazeux n 'a pas d'action sur les 
substances organiques ; il faut qu'il 
p renne naissance au contact même 
de ces substances. On le produi t pa r 
les moyens ordinaires : 

Zinc et acide sulfurique étendu, 
Limaille de fer et acide acétique, 
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Etain et acide ch lorhydr ique . 
Lo r sque la présence d 'un acide 

para î t devoir nui re à la réaction que 
l 'on veut p rodu i re , on peu t employer 
Vamalgame de sodium qui donne 
na issance à un dégagement d 'hydro
gène au contact de l 'eau. 

On se sert quelquefois de l'acide 
sulfhydrique ou du sulfhydrate d 'am
mon iaque (préparat ion de l 'aniline au 
m o y e n de la nitrohenzine). L'acide 
iodhydr ique peut également servir 
c o m m e corps hydrogénan t . 

ACTION DES ACIDES. — L'acide sul-

furiquc concentré agit quelquefois 
en enlevant de l 'hydrogène et de 
l 'oxygène en propor t ions nécessaires 
p o u r former de l 'eau. C'est ainsi 
qu' i l t ransforme l 'alcool en hydro
gène bicarboné. 

Lorsque l 'on évite une élévation 
de tempéra ture t rop considérable, il 
y a encore él imination d'eau, et il 
se p rodui t un composé nouveau , 
RÈLHER. 

Enfin, l 'acide sulfurique très dilué 
p e u t servir à fixer au contraire de 
l 'eau sur certaines mat ières organi
ques ; il convert i t pa r exemple l 'ami
don en glucose. 

L'acide ni t r ique peu t agir comme 
l'acide sulfurique, en formant un 
éther avec t 'alcool. 11 agit souvent 
c o m m e oxydant , forme de l 'eau, et 
le résidu Az O 4 p rend dans le com
posé la place de l 'hydrogène en
levé. 

P a r exemple , la benzine est t rans
formée d 'abord en nilrobenzine, puis 
en binitrobenzine. 

ACTION DU CHLORE. — Le chlore 

agit généralement c o m m e oxydant 
lorsqu' i l se t rouve en présence de 
l 'eau. 11 se forme alors de l'acide 
ch lorhydr ique . Il joue le plus souvent 
le rôle de déshydrogénant : l 'hydro
gène enlevé se t rouve alors remplacé 
dans le corps composé par une quan
tité équivalente de chlore. Ainsi, le 

chlore agissant sur l'alcool donne 
d 'abord de ialdéhyde, qui n 'est au
tre que de l'alcool oxydé. 

En cont inuant l 'action du chlore 
sur l 'a ldéhyde, on obtient le chloral. 
On dit alors qu'i l y a substitution du 
chlore à l 'hydrogène dans la subs
tance organique . 

Quelquefois le chlore s'ajoute sim
plement au corps sur lequel on le 
fait réagir . 

Le brome se compor te de la même 
façon que le chlore, mais il est d 'un 
emploi beaucoup plus commode 
parce que son action est plus facile à 
limiter. Il est d 'un fréquent usage 
dans la chimie organique . 

On s'en servait au commencement 
de la fabrication de l'alizarine arti
ficielle, pour t ransformer l'anthra-
quinone en bibromoanthraquinone 
qui, fondue avec la potasse, donnait 
du b romure de po tass ium et de l'ali
zarine ou dioxyanthraquinone. 

ANALYSE IMMÉDIATE ET ANALYSE 

ÉLÉMENTAIRE. — On appelle analyse 
élémentaire celle qui a pour but de 
chercher les éléments ou corps sim
ples, ent rant dans la composit ion 
des substances organiques . Cette 
analyse ne donne des résultats inté
ressants qu 'au tan t qu 'on l 'applique à 
des substances très pures et bien ca
ractérisées. Jl est évident à priori que 
l 'analyse élémentaire d 'un mélange 
de substances donnerai t des résultats 
sans la moindre va leur . P o u r analy
ser une substance, on dose l 'azote, 
soit à l 'état de gaz, soit à l 'état d ' am
moniaque . L 'hydrogène est dosé à 
l 'état d 'eau, et le carbone à l'état 
d'acide carbonique . Nous n ' en t re 
rons pas dans les détails de l 'analyse 

! élémentaire qui est une opérat ion de 
laboratoire , exigeant une grande ha
bileté et une longue pra t ique pour 
donner des résultats exacts. 

Les substances organiques se ren
contrent r a r emen t isolées dans la n a -
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ture ; elles existent le plus souven t 
mélangées en plus ou moins grand 
nombre dans les organes des végé
taux ou des an imaux . 

P o u r étudier ces substances, en 
déterminer la composi t ion et les pro
priétés, il faut les séparer les unes 
des autres et les purifier. C'est ce 
but que l 'on se p ropose dans l'ana
lyse immédiate. C'est une opérat ion 
délicate ; on ne peut pas ici, comme 
dans l 'analyse minérale employer la 
chaleur, les réactifs acides, basiques 
ou salins, qui décomposera ient et 
transformeraient en corps nouveaux , 
les produi ts qu'il s'agit d'isoler. 

On utilise généralement , pour la 
séparat ion des composés organiques , 
des dissolvants sans action chimique, 
comme l 'eau, l 'alcool, l 'éther, le 
sulfure de carbone, la benzine, le 
pétrole, etc. 

Lorsque l 'on a à faire à des subs
tances volati les, on peut quelquefois 
distiller, mais en p renan t les p lus 
grandes précaut ions . On opère le 
plus souvent dans le vide, ou dans 
un courant d 'un gaz inerte , comme 
l'azote, l 'hydrogène, l 'acide carboni
que. 

Les bases organiques telles que le 
quinine, la s t rychnine, etc., peuvent 
être extraites au moyen d 'un acide 
très é tendu. Les acides organiques 
se séparent au moyen de bases 
comme la chaux ou la bary te . 

Il arrive souvent qu 'un m ê m e d i s 
solvant enlève à la fois plusieurs 
substances qu'il faut séparer ultérieu
rement . On y arr ive soit par des 
cristallisations fractionnées, soit en 
faisant intervenir certains sels m é 
talliques, pouvan t former avec l 'une 
des substances un composé insoluble. 
Si, par exemple, nous avons une dis
solution de sucre et de g o m m e , nous 
pour rons séparer ces deux corps en 
versant dans la l iqueur du sous-acé
tate de plomb. L 'oxyde de p lomb 

formera iivec la gomme u n précipité 
insoluble, facile à séparer par une 
simple fdtration, tandis que le sucre 
restera en dissolution. Le précipité, 
bien lavé , mis en suspension dans 
l 'eau, et traité pa r u n courant d'hy
drogène sulfuré, donnera du sulfure 
de p lomb, tandis que la g o m m e , à 
l 'état de pure té , se dissoudra dans le 
bain. 

On appelle principes immédiats, 
les composés extrai ts des végé taux 
et des an imaux , lorsqu' i ls ont été 
isolés et purifiés. 

P o u r qu 'une matière organique 
consti tue un principe immédiat , elle 
doit satisfaire à l 'une des conditions 
suivantes : Affecter une forme cris
talline constante, pendant toute la 
durée de l ' évapora t ion de la solution ; 
ses divers fragments doivent présen
ter la m ê m e solubilité ou le m ê m e 
point de fusion. Si la substance est 
volatile, elle doit avoir u n point 
d'ébullition invariable pendan t tou t 
le temps de sa distillation. 

Le teinturier peut avoir à faire 
des analyses immédiates ; le plus 
souvent , il les fait par simple compa
raison entre le produi t dont il se sert 
cou rammen t et celui qu'il se propose 
d 'acheter . C'est ainsi qu'il ne se 
préoccupe pas de quanti té A'hèma-
tine contenue dans son campêche, 
mais du pouvoir t inctorial de ce bois . 
La fabrication des extraits de bois, du 
tannin , etc. , est une application des 
procédés d 'analyse immédia te . La 
na ture du dissolvant est impor tan te , 
car on doit choisir celui qui dissout 
presqu 'exclus ivement la jna t iè re à 
isoler. P o u r le tannin , par exemple, 
on sait que le tannin à l'eau, le 
moins cher naturel lement , est aussi 
le moins pu r ; le tannin à l'alcool lui 
est supérieur , mais la plus grande 
pure té est obtenue en employant 
l 'éther comme dissolvant ; on a alors 
le tannin à l'éther. (L 'éther sert plu-
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C H A P I T R E XVII 

A c i d e s o r g a n i q u e s . — A c i d e a c é t i q u e . — 
A c i d e t a r t r i q u e . — A c i d e c i t r i q u e . — 
A c i d e o x a l i q u e . 

Acide acétique. Le vin et les b o i s 
sons fermentées étaient jadis les 
seules sources d'acide acétique ; cha
cun sait que le vin, le cidre, le poiré, 
la bière,, s 'aigrissent au contact de 
l'air ; l 'alcool se t ransforme peu à 
peu, sous l'influence des ferments, 
en acide acét ique . Il ne saurai t plus 
être quest ion actuel lement d 'em
ployer dans l ' industr ie ces vinaigres , 
qui ne suffisent m ê m e pas à la con
sommat ion , cl que le commerce des 
produi ts al imentaires remplace trop 
souvent par du v ina igre de bois . 

Si on soumet en vase clos du bois 
à l 'action de la chaleur, l 'eau qu'il 
contient se dégage d 'abord, puis la 
cellulose est décomposée : ses élé
ments , hydrogène et oxygène, se dé
gagent à l 'état d 'eau, en laissant 
comme résidu une quanti té corres
pondante de charbon qui, placé à 
l 'abri de l 'air, ne peut pas brûler . La 
tempéra ture s 'élevant dép lus en plus, 
une part ie de cet hydrogène et de cet 
oxygène se t rouvant à l 'état naissant , 
se combine avec une certaine quan
tité de charbon pour former diffé
rents produi ts , pa rmi lesquels ligure 
au premier rang l 'acide acétique, qui 
a pour formule 

C 5 I P O l ( C I P CP). 

Il se produi t aussi do F esprit de bois, 
connu sous le n o m d'alcool mèthy-
lique ou de méthylène. Enfin, la tem
péra ture at teignant son m a x i m u m 
vers la fin de l 'opérat ion, il se dégage 
des gaz carbures combust ibles , des 

tôt ici à laver le tannin qu 'à L'extraire 
des mat ières qui le cont iennent . ) 

matières empyreumat iques et des 
goudrons qui v iennent se condenser 
eu même temps que l'acide acétique. 
On comprend facilement que les d i 
verses essences de bois ne donnent 
pas toutes la même quanti té d'acide ; 
tandis que les bois durs , comme le 
chêne, l 'orme, donnent environ i p o u r 
100 de leur poids d'acide acétique 
pur , les bois tendres comme le p e u 
plier, l 'aune, le pin, n 'en fournissent 
que 3,3 pour 1 00. 

Ces rendements ne sont pas at
teints dans la prat ique ; l 'acide acé
t ique reste en partie mélangé aux 
goudrons , et les quanti tés obtenues 
ne dépassent guère en général 3 0 /0 . 
Le résidu fixe de l 'opération est le 
charbon de bois. 

En résumé, la décomposi t ion en 
vase clos de 100 part ies de bois r en 
fermant 23 pour 100 d'eau peut, 
d 'après M. Payen , se représenter par 
la product ion de : 

28 p . charbon 
39 p. gaz combustible 
33 p . eaux acides. 

L'acide acétique figure pour 4- à S 
pour 100 du poids du bois employé. 

La fabrication de l 'acide acétique 
du bois, ou acide pyroligneitx, r e 
monte au commencement de ce s iè
cle. Les appareils primitifs n 'ont subi 
de t ransformations depuis cette ép o 
que que dans leur forme et leur dis
posi t ion. 

Le principe est toujours le même . 
L 'opérat ion s'effectue dans de 

grands cylindres en tôle, iixes ou 
mobiles , que l 'on rempli t de bois scié 
et fendu, et que l'on chauffe sur un 
foyer. 

Les produi ts de la distillation, 
comme nous l 'avons dit, consistent 
on liquides et en gaz. Les liquides 
sont condensés par leur passage dans 
un grand serpentin en fer ou en 
fonte, entouré de manchons dans 
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lesquels circule de l 'eau froide ; les 
gaz sont amenés sous le foyer et la 
chaleur dégagée par leur combus
tion aide à la distillation du bois. 

Le produit condensé est formé 
par une partie aqueuse et pa r du 
goudron. 

On le soumet à une nouvelle d i s 
tillation pour séparer la plus grande 
partie de ce dernier ; les premières 
portions qui passent renferment de 
l 'esprit de bois, ce qui distille en 
suite renferme de l'acide acétique. 

L'acide ainsi obtenu inarque env i 
ron 2 1/2 degrés Baume ; on peut 
l 'employer directement dans la fa
brication de certains mordan t s , et 
pr incipalement du figrolignite de fer. 
Les matières goudronneuses qu'il 
contient sont dans ce cas plutôt u t i 
les que nuisibles, en ce qu'elles s 'op
posent à une oxydat ion trop rapide-
du mordant . 

Lorsque l 'on veut obtenir l'acide 
acétique pur , on neutral ise le liquide; 
acide par un lait de chaux, ou mieux 
par de la chaux en poudre , pour ne 
pas trop le diluer. 11 se forme du 
pyrolignile de chaux, qui est que l 
quefois employé après une simple 
dessiccation pour la préparat ion des 
mordants d 'a lumine. En a joutant du 
sulfate de soude à la solution de p y 
rolignite de chaux, il se forme du 
sulfate de chaux insoluble cl de l'a
cétate de soude. On filtre, et on con
centre à la chaleur ; on obtient de; 
l 'acétate de soude solide, fortement 
coloré en b run par des mat ières gou
dronneuses . P o u r détruire ces i m p u 
retés, on fritte le sel, c 'est-à-dire 
qu'on le chaude pendant un certain 
temps à une température de 230°, 
température suffisante p o u r c h a r b o n -
ner les matières goudronneuses , 
mais trop peu élevée pour décompo
ser l'acétate de soude. On reprend 
par l 'eau, on filtre, on concentre et 
on fait cristalliser. On obtient ainsi 

des cr is taux d'acétate de soude pur . 
P o u r tin extraire l'acide acétique, on 
dessèche l 'acétate et on le distille 
après l 'avoir additionné de 3/3 de 
son poids d'acide sulfurique concen
tré . 

On peut aussi n e pas distiller; on 
décompose le sel sec par une quan
tité ch imiquement équivalente, et 
déterminée avec la plus grande exac
t i tude, d'acide sulfurique pur . L'acide 
acétique se sépare du sulfate de 
soude ; on le décante et on le sou 
met à la congélation Les parties de
meurées liquides sont séparées ; la 
masse solide constitue l'acide acéti
que pur . 

L'acide ordinaire du commerce 
marque environ 7 1/2 degrés an' io-
métr iques ; il contient 40 pour 100 
d'acide acétique pur ou acide cristal-
lisabte. 

On le désigne habituellement sous 
le nom d'acide acétique à 40 0/0 . 

L'acide chimiquement pur est so 
lide lorsqu 'on le soumet à une t e m 
péra ture inférieure à 1(>° ; c'est de là 
que lui vient son nom d'acide cris-
tallisable. 11 se présente alors sous 
forme de lames ou de tables trans
parentes d 'un très bel aspect ; à par
tir de Ifi", il est liquide, incolore, 
l impide, et sa densité est 1,0(53, cor
respondant à 8 1/2 degrés Baume. 
On voit que si l 'on se servait de l 'a
réomètre pour mesurer l'état de 
concentrat ion de l'acide acétique, on 
aurait des résultats des plus bizarres, 
l'acide» à 40 u / ° ayant presque le 
m ê m e degré que l'acide pur , c 'est-à-
dire à 100 7 ° . 

L'acide à 3 équivalents d'eau a 
une densité de 1,079. 

L'acide acétique cristallisable a une 
odeur vive et pénétrante ; sa saveur 
est très acide ; il fume à l'air et s 'é
vapore dans le vide. Mis en contact 
avec la peau il produit des ampoules . 
11 dissout un grand nombre de subs-
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tances organiques , telles que le cam
phre , les résines, la gélatine, l 'albu
mine , etc. , ainsi que les mat ières 
colorantes de la garance (alizarine), 
du cachou, de la garnie, etc. 

Lorsqu' i l est étendu d'eau, son 
pouvoir dissolvant est considérable
ment diminué. 

L'acide acétique se combine avec 
les' hases pour former des composés 
salins qui , p a r l e u r s propr ié tés , peu
vent être classés avec les hydrates 
et les carbonates , ("es sels s 'obtien
nent , soit en combinant directement 
l'acide acétique pur ou hydraté avec 
les oxydes, soit en opérant pa r voie 
de double décomposi t ion d'un su l 
fate soluhle en présence de l 'acétate 
de p lomb ou de l 'acétate de bary te . 

Les acétates se décomposent sous 
l'action d'une t empéra ture suffisam
ment élevée, mais les produi ts de la 
décomposition dilieront suivant que 
la base de l 'acétate est forte ou fai
ble, réductible ou non réductible. 
Les acétates de soude, de potasse, de 
chaux, de bary te , donnent à la cal-
cination de Vacétone et de l'acide car
bonique ; ce dernier reste en combi 
naison avec les bases , ou devient 
libre si le carbonate est déoomposa-
h l eà la même tempéra ture que l 'acé
tate. 

Les acétates formés par dos bases 
faibles, comme l 'acétate de fer et 
l 'acétate d 'a lumine, se décomposent 
on abandonnant s implement leur 
acide acétique ; il se forme d'abord 
de l 'acétate basique, qui se décom
pose à son tour en laissant l 'oxyde 
en liberté. 

La décomposit ion s 'opère même à 
la t empéra ture ordinaire et lorsque 
le sel est on dissolution, mais elle 
n 'est pas complète, l ' a r contre, elle 
se produit rapidement et complè te
men t dans l 'air humide , à une t e m 
pérature de 30 à 40°. Cette propr ié té 
t rouve une application de la plus 

haute impor tance pour le teinturier, 
dans la fixation dos mordants , comme 
nous aurons lieu do nous on occuper 
longuement . 

L'acétate d 'a lumine, lorsqu'i l est 
préparé on dissolvant de l 'alumine 
pure dans do l 'acide acétique égale
ment pur , peut être por té à l'éhulli-
tion sans se t roubler , mais si l'on y 
ajoute du sulfato de potasse, il se 
trouble par la chaleur et redevient 
l impide par le refroidissement si on 
a soin de l 'agiter. Le sel qui se dé
pose est du sulfate d 'a lumine basi
que, ou sous-sulfate d 'a lumine. 

Les acétates ont dos propriétés 
chimiques qui les rapprochent dos 
bases, ce qui en rend l 'emploi com
mode pour certaines sa tura t ions . 

L'acide acétique ot les acétates sont 
employés en très grande quantité 
dans la te inture et sur tout dans l'im
pression. 

La teinture du coton l 'emploie 
comme dissolvant de matières colo
rantes , ot sur tout comme mordant 
(acétates de fer, d 'a lumine, de 
chromo, de chaux, etc.) . Dans la 
teinture de la laine on couleurs soli
dos, à l'ali/.arine rouge, bleue, etc., 
on se sort avec avantage de l'acide 
acétique, soit pour corrigor l'eau 
calcaire, soit p o u r faciliter la péné
tra t ion de la mat ière colorante dans 
le corps du t issu. 

Les acétates jouen t un très grand 
rôle dans l ' impression des tissus. 
Comme ils se décomposent facile
ment dans l'air humide sous l'in
fluence d 'une chaleur modérée , on se 
sert de ceux dont les bases ont la 
propr ié té d 'at t irer à elles les couleurs 
jtour fixer ces bases c o m m e mordants 
sur les tissus. C'est ainsi que l'on 
emploie des quant i tés considérables 
d'acétates ot do pyrolignitos alumini-
que et ferroso-forrique, pour la tein
ture on alizarine, en campeche, on 
bois , etc. 
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D'autres acétates ou pyrol igni tes , 
tels que ceux de p lomb et de baryte, 
servent à préparer par double décom
position des acétates plus ou moins 
purs que l'on emploie comme mor
dants. 

L'acide acétique entre dans la com
position d'un grand nombre de cou
leurs vapeur sur coton et sur laine ; 
il joue pr incipalement le rôle de dis
solvant dans les couleurs à l'aliza
rine, au cachou, aux extrai ts de bois, 
aux couleurs d'aniline basiques telles 
que la fuchsine, la safranine, le vio
let d'aniline, le bleu de méthylène , 
etc., etc. 

Les acétates employés dans la 
teinture et l ' impression sont : 

L'acétate neutre de plomb, appelé 
aussi sel de Saturne ou sucre de Sa
turne, se prépare soit en dissolvant 
la li tharge ou le massicot dans l 'acide 
acétique, soit en exposant à l 'air des 
lames de p lomb arrosées d'acide 
acétique. On concentre les dissolu
tions obtenues, et l 'acétate cristal
lise. 

C'est un sel eftlorescent ; il a une 
saveur d 'abord sucrée, puis as t r in 
gente et métal l ique. 11 se dissout dans 
7/10 de son poids d'eau froide, et 
dans 8 fois son poids d'alcool. La dis
solut ion aqueuse est parfai tement 
neutre , mais elle absorbe l'acide car
bonique de l 'air, et devient l égère 
ment acide en déposant un peu de 
carbonate de p l o m b . 

li'acétate tribasique de plomb peut 
se préparer en faisant digérer dans 
30 part ies d'eau 10 part ies d'acétate 
neutre de p lomb , et 7 parties de l i 
tharge. l'extrait de Saturne, em
ployé comme remède dans les contu
sions, est une solution concentrée 
d'acétates sesqui et t r ibasiques de 
p lomb. 

On emploie l 'acétate tr ibasique, 
comme m o r d a n t pour j aune et 
orange de chrome. 11 sert aussi quel

quefois à fixer Véosinc sur co ton . 
Les acétates de cuivre, ve.rdet et 

vert-de-gris, ont été étudiés avec le 
cuivre. Ils n 'on t d'ail leurs qu 'une im
portance secondaire . 

L'acétate de baryte s 'obtient en 
dissolvant dans l 'acide acétique la 
baryte , le carbonate de baryte ou le 
sulfure de b a r y u m . 11 a les mêmes 
usages que l 'acétate neutre de p lomb 
dans la prépara t ion des mordan t s . 

L'acétate de chaux se prépare 
avec 

I kilo chaux vive 
4 lit. d 'eau 
4 lit. acide acétique à 40 0 / 0 . 

II sert dans la te inture du coton à 
l 'alizarine, ainsi que dans la prépara
tion des couleurs vapeur à l 'alizarine, 
telles que le rouge et le violet . On 
l 'emploie aussi dans la confection des 
mordan t s . 

l'acétate d'alumine, connu g é n é 
ra lement sous le n o m de mordant 
rouge des indienneurs, est d 'une 
grande impor tance dans la teinture et 
l ' impression du coton. Nous donne
rons plus loin, au chapitre des recet
tes de te inture et d ' impression, les 
procédés à suivre suivant les usages 
auxquels est destiné l 'acétate d'alu
mine . On le p répare habi tuel lement 
par double décomposi t ion entre l 'a
lun et l 'acétate de p lomb ou l 'acétate 
de chaux ; dans quelques cas spé
ciaux, on préfère dissoudre directe
men t l 'a lumine hydra tée dans l 'acide 
acétique. 

Les acétates de fer employés dans 
l ' industrie sont au nombre de deux : 
Vacétate ferreux ou acétate de pro-
toxyde, qui sert pr incipalement à 
l ' impression, et Vacétate ferrique ou 
acétate de peroxyde , plus spéciale
m e n t réservé à la te inture. L'un et 
l 'autre , comme l 'acétate d 'a lumine, 
ne se rencontrent dans le commerce 
qu 'à l 'état de solut ions . 
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Le premier s 'obtient en a b a n d o n 
nan t dans des tonneaux défoncés, de 
la vieille ferraille ou de la tournure 
de fer que l'on recouvre d'acide pyro
l igneux brut . ' 

Il faut agiter de temps en t emps , à 
cause du dépôt de goudron qui se 
produit sur le fer. 11 vaut mieux opé
rer dans des chaudières en fonte, 
avec l'acide pyrol igneux rectifié ; 
on chaude pendant quelques heures 
à 0 0 " ; lorsque la l iqueur para i t 
suffisamment concentrée, on laisse 
refroidir, ou décante et on recom
mence aussitôt une nouvelle opéra
t ion . 

On prépare quelquefois l 'acétate de 
fer, quand on veut l 'avoir pur , au 
moyen de l 'acétate de p lomb et du 
sulfate de fer. L'acétate ainsi préparé 
sert pr incipalement pour les nankins. 
On l 'obtient avec 

2 0 kil. sulfate de fer, 
2 0 kil. acétate de p lomb , 
9 0 lit. eau . 

On peut , pa r économie, remplacer 
l 'acétate de p lomb par l 'acétate de 
chaux . 

Le résultat est moins net qu 'avec 
l 'acétate de p lomb, le sulfate de chaux 
étant un peu soluble dans l 'eau. 

l'acétate de peroxyde de fer ou 
acétate ferrique est une l iqueur très, 
foncée, presque noire. On l 'obtient 
soit en dissolvant le sesquioxyde de 
fer dans l'acide acétique, soit en dé
composant une solution de sulfate 
ferrique par l 'acétate do p lomb ou de 
bary te . 

Beaucoup de teinturiers préparent 
eux-mêmes ce produi t en abandon
nant au contact de l'air des copeaux 
de fer plongés dans l 'acide acétique. 

det te opérat ion n 'est autre que 
celle qui a pour objet la préparat ion 
de l 'acétate de protoxyde ; seulement , 
au lieu de l 'exécuter rapidement , il 
faut p ro longer le contact pendant 

[ plusieurs semaines, afin que la su-
peroxydalion soit aussi complète que 
possible. 

Ce travail s 'exécute dans des ton-
| neaux m u n i s d 'un faux-fond percé 

de t rous ; la l iqueur qui s'écoule à la 
part ie inférieure est repassée de temps 

| en temps sur toute la masse . Lors
qu'elle marque 1 0 degrés a l 'aréomè
tre, ou la concentre à feu nu jusqu 'à 
ce qu'elle atteigne 1 3 d e g r é s ; c'est 
sous cet état qu'elle est livrée au 
commerce . 

On la désigne généralement sous 
le nom de bouillon noir. 

L'Acétate d'ammoniaque se p r é 
pare en sa turan t do l 'acide acétique 

| par de l ' ammoniaque ou par du car
bonate d ' ammoniaque . Lorsque les 
produi ts employés ne sont pas purs , 
il exhale une odeur empyreuinat i -
que désagréable. On peu t le purifier, 
si c'est nécessaire, pur une liltration 
sur le noir an imal . 

On a employé dans ces dernières 
années l 'acétate d ' ammoniaque dans 
la teinture de la laine en bleus soli
des dans le genre de l ' induliiie. 

Nous avons vu plus haut que c'é
tait un spécifique pour les brûlures 
occasionnées par l 'acide f luorhydri-
que. 

Disons aussi en passant (ce qui 
peut ma lheureusement t rouver des 
applications dans les teintureries) que 
c'est un excellent remède contre 
l ' ivresse. 

Voici la recette : 
Eau sucrée, 1 5 0 g r a m m e s (un 

verre) . 
Acétate d ' ammoniaque , 1 à 2 gr. 
ACIDE T ART BIQUE. G 8 l l G O 1 2 ( C S 1 1 S 0 6 . 

— L'acide tar t r ique a été décou
vert par Scheele dans le tartre qui 
se dépose dans les t onneaux où 1 on 
conserve le vin. Il existe dans un 
grand nombre de fruits et de végé
taux, et pr incipalement dans le rai
sin, qui le renferme à l 'état de b i ta r -
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trate de potasse et de tar t ra tc neutre 
de chaux. Ces deux sels, grâce à leur 
insolubilité dans l 'eau alcoolisée, se 
déposent pendant la vinitication du 
jus de raisin, et forment une croûte 
adhérente aux parois des ton
neaux. 

Cette croûte por te le non de tar
tre ; elle est rouge ou blanche, sui
vant que le vin d'où elle provient 
est lu i -même rouge ou hbinc. Elle 
sert à la préparat ion de la crème 
de tartre, d'où l 'on extrait l 'acide 
tar tr ique. 

On dissout la crème de tartre dans 
l 'eau bouillante, et on y ajoute de la 
craie j u squ ' à ce qu'il se dégage plus 
d'acide carbonique. 11 se produi t du 
tartratc de chaux insoluble, et.il reste 
en solution du ta r t ra te neutre de po 
tasse. On recueille le tar t ra te de 
chaux sur un filtre, et on précipite la 
l iqueur filtrée par une solution con
centrée de chlorure de calcium. On 
obtient ainsi une nouvelle quant i té 
de tartrate rie chaux que l'on lave à 
l'eau froide et que l 'on ajoute à la 
première. 

On délaye le tar trate de chaux 
dans l 'eau et on le traite par une 
quanti té convenable d'acide sulfn-
rique étendu de quatre fois sou poids 
d'eau, en par tan t de cette donnée 
qu'il faut 52 par t ies d'acide sulfu-
rique concentré pour 100 part ies rie 
crème de tar t re . La chaux est t rans
formée en sulfate insoluble, et l ' a 
cide tartr ique devient libre et reste 
en dissolution. On évapore la l i 
queur après l 'avoir filtrée, et lors
qu'elle a. acquis la consistance d 'un 
sirop, on l 'abandonne à elle-même 
dans un endroit u n peu chaud. Elle 
fournit de beaux cristaux d'acide 
tar tr ique, que l 'un purifie par une 
secorrde cristallisation. 

On a réussi à, p réparer artificielle
ment l'acide ta r t r ique , mais les p r o 
cédés n 'ont pu encore sortir du 

laboratoire pour entrer dans la p r a 
t ique industrielle. 

L'acide tar t r ique a une saveur 
franchement acide et agréable ; il 
est t rès soluble dans l 'eau et dans 
l 'alcool. Quand on le brûle, il r é 
pand une odeur de caramel qui peut 
le faire reconnaî t re . 

La crème de tartre, ou tartrate 
acide de potasse , se prépare pr inc i 
pa lement dans l 'Hérault . On pu lvé
rise le ta r t re brut , on en sature de 
l 'eau por tée à l 'ébullition dans des 
vastes chaudières . Après deux ou 
trois heures de chauffage, on laisse 
refroidir; il se produit un dépôt 
boueux que l'on laisse se former 
pendant deux ou trois j o u r s . On 
décante alors te bain clair s u r n a 
geant et on le verse dans des ter
rines évasées. Le bi lar trate de po
tasse se précipite sur les parois en 
cristaux formant une couche assez 
épaisse ; ces cristaux, appelés cris
taux de tartre, sont encore u n peu 
rosés, mais on peut les employer 
pour les opérat ions les plus délicates 
de la te in ture . Néanmoins , le tein
turier méticuleux n'en r isque pas 
l 'emploi pour les nuances claires et 
bril lantes. 

On dissout ces cr is taux dans l 'eau 
bouil lante, dans laquelle on a délayé 
5 parties de terre argileuse et 5 par
ties île noir animal pour 100 parties 
de cristaux de ta r t re . On évapore 
jusqu ' à ce qu'il se forme une pelli
cule à la surface et on laisse refroi
dir darrs des chaudières coniques 
pendan t hui t jours ou m ê m e d a v a n 
tage , suivant la t empéra tu re . La 
matière colorante, qui a formé une-
laque insoluble avec l 'a lumine de 
l 'argile, se dépose dans le fond de 
la chaudière en même temps que 
le noir animal , et l 'on obtient contre 
les parois rie beaux cristaux incolo
res ; ces cr is taux sont é tendus sur 
des toiles et exposés pendant que l -
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ques jou r s à l 'action du soleil, poul
ies dessécher et leur donner le der 
nier degré do blancheur . 

Le Sel de Seignette ou tar t ra te 
double de potasse et de soude, s 'ob
tient, on sa turant le bitartrato de 
potasse ou crème de tar t re par le 
sel de soude. Le sel de Seignette est 
p lus soluble dans l 'eau que la crème 
de tar t re , mais à. poids égal il con
tient moins d'acide tar t r ique. 

L'émétique, employé pour fixer lo 
tannin dans la teinture et l ' impres 
sion en couleurs d'aniline basiques, 
est un tar t ra te double d 'ant imoine 
de potasse . On h; p répare en faisant 
bouill ir dans l 'eau des quant i tés 
égales d 'oxyde d 'ant imoine et de 
crème de tar t re . La dissolution, filtrée 
à chaud, abandonne par le refroi
dissement de beaux cristaux d ' émé-
t ique. 

En dissolvant dans l 'eau bouillante 
100 part ies de crème de tar t re et 
32,5 part ies d'acide bor ique cr is tal
lisé, et concentrant ensuite par éva-
porat ion, on obtient la crème de 
tartre soluble, qui se présente sous 
forme d'une masse blanche a m o r 
phe , et se dissout dans 1 fois 1/2 
son poids d'eau froide, solubilité de 
beaucoup plus considérable que celle 
de la crème de tar t re . Ce sel n 'est 
guère employé qu 'en médecine ; la 
te inture n'en a j amais , à, notre con
naissance du moins , essayé l 'emploi . 

L'acide tar t r ique et les tar t ra tes 
sont très employés dans la teinturé
el dans l ' impression. Ils jouent s u r 
tout le rôle de dissolvants, ot ont 
dos propriétés part icul ières. Si par 
exemple nous ajoutons de la p o 
tasse, de la soude ou do l ' ammo
niaque à une solution de sulfate 
f o r i ' i q u e , nous obt iendrons un p r é 
cipité- d 'oxyde forrique insoluble. 
])e même l'alun, lo solfalo d 'alu
mine , précipitent par les alcalis et 
leurs carbonates . Mais si nous add i 

t ionnons ces solutions d'acide tar
trique ou d'un tar t ra te , elles ne 
seront plus précipitées par les alcalis. 

L'acide ta r t r ique est employé 
dans l ' impression des couleurs d 'a
niline sur coton et sur laine. 11 sert 
tantôt pour dissoudre les couleurs, 
et tantôt pour précipiter l'acide co
lorant , dans les bleus coton par 
exemple. On mot généralement de 
l'acide tar t r ique dans le bain de 
te inture, pour teindre le coton préa
lablement mordancé on tannin ot 
tar t re émét ique. 

Le tar t ra te acide de potasse étant 
très peu soluble dans l 'eau on peut, 
dans beaucoup de cas, p réparer cer
tains acides utilisés par la teinture 
en opérant par double décompos i 
tion entre l'acide tar t r ique ot un sol 
de potasse . 

C'est ainsi que, dans certains noirs 
d'aniline d ' impression, ou met du 
chlorate de potasse et de l'acide tar
t r ique ; une part ie de l 'acide chlori-
que est mise en liberté. 11 on est de 
môme pour les bleus au prussiato. 

Lorsqu 'on dissout ensemble du 
prussiate jaune ou du prussiato 
rouge de potasse ot do l'acide tar
t r ique , il se forme du bi tar t ra le de 
potasse, qui se précipite sous forme 
cristalline, et il reste on solution de 
l'acide ferrooyanhvdrique dans le 
p remier cas, et de l 'acide ferrievan-
hvdr ique dans le second. Ces doux 
acides ont dos applications dans les 
noirs d'aniline vapeur , ot on préfère 
souvent les préparer d 'abord plutôt 
que d 'opérer la double décompos i 
tion au soin do la couleur. 

Le tartrate d'étain et d ' ammonia
que sort, comme nous l 'avons vu 
on parlant do l 'élain, à aviver cer
taines couleurs à la caséine ou à 
l 'albumine. 

Le tartre émét ique est employé 
on quanti tés impor tan tes par la fixa
tion du tannin sur coton. 
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Le tartre ordinaire a encore main
tenant de nombreuses applications 
dans la teinture de la laine ; ses p ro 
priétés d'acide faible sont précieuses 
dans la teinture des nuances claires, 
car il opère progress ivement , et 
donne des nuances beaucoup plus 
vives que tout autre; acide. 

Beaucoup de teinturiers oui con
servé les recettes au tar t re p o u r les 
couleurs h la cochenille, à la ga
rance, aux bois de te inture , et m ê m e 
aux couleurs d 'anil ine. Le mordan -
çago à l 'alun et au tar t re , avec ou 
sans composit ion ou sel d'étain, 
suivant les cas, est encore considéré 
c o m m e l a base des couleurs solides 
sur laine, ( l louge garance , etc.) 

Dans la teinture de la laine sur 
mordant de chrome, on emploie le 
tartre soit avec le b ichromate de 
potasse, soit avec l 'alun de ch rome . 

Depuis plusieurs années , on a 
cherché à, remplacer ce produi t dont 
le principal inconvénient* est son 
prix élevé ; on emploie dans ce but 
le bisulfate de soude, l 'acide oxa
lique, et dilfércnts sels acides. A 
Iloubaix et à Lille, on recommande; 
comme succédané du tar t re le mé
lange suivant , que l 'on peut modifier 
suivant les besoins : 

3 ]). sulfate: eh; cuivre . 
1 p . sulfate de zinc. 
1 p . alun. 
3 p . bioxalatc do po tasse . 

Dans beaucoup de cas, et sur tout 
dans la. teinture des couleurs acides, 
em peut remplacer le tartre par l'a
lun, ou par le sulfate d 'a lumine. 

Acide citrique. G 1 * I I 8 0 " -t- 2 aq 
( G 6 11 8 0 ' ) . 

L'acide citrique se t rouve dans 
les cilrons, les oranges , les cerises, 
les groseilles et dans un grand nom
bre de fruits. 

Pour le préparer , on commence 
par exprimer le jus des ci trons, puis 

on le laisse fermenter ; les mat ières 
qui rendaient le j u s v isqueux se sé
parent et v iennent à la surface sous 
forme d 'une mousse verdàt re que 
l 'on enlève. On opère, ensuite comme 
dans la fabrication de l'acide tartr i-
que : on traite pa r un lait de chaux 
le jus por té à l 'ébullition, jusqu ' à 
réaction alcaline ; l 'acide citrique est 
ainsi précipité à l 'état de citrate de 
chaux, que l 'on recueille sur un 
filtre et que l 'on lave. 

Ce citrate, addit ionné d 'une quan
tité ch imiquement équivalente d'a
cide sulfurique étendu, donne du 
sulfate de chaux et de l'acide citri
que . La solution est évaporée et 
cr istal l isée; on purifie l'acide par 
une deuxième cristallisation. 

Comme pour l'acide tartr ique ou 
opère dans des cuviers en bois dou
blés de p lomb. 

L'acide citrique se reconnaî t faci-
lement do l'acide tar t r ique en ce 
qu'il ne donne pas , comme ce der
nier, une odeur de caramel lorsqu 'on 
le projette sur des charbons ar
dents . 

On emploie beaucoup, dans les 
fabriques d ' indienne, le j u s de ci
t ron concentré, au lieu de l'acide 
cristallisé. C'est un liquide de con
sistance s i rupeuse, doué d 'une odeur 
et d 'une saveur agréables, et obtenu 
en concentrant le j u s do citrons ou 
des l imons dans dos chaudières à 
double fond chauffées à la vapeur . 

L'acide citrique (ou le jus dos ci
tron) sert sur tout dans l ' impression 
du coton, soit seul, soit à l 'état de 
citrate saturé par la soude, l 'oxyde 
de cuivre, soit enfin mélangé avec 
du bisulfate de soude, do l'acide 
tar t r ique ou do l'acide oxal ique. 

Il entre dans la prépara t ion des 
rongeants ou enlcvages sur mor
dants, et aussi de quelques réserves. 
Son emploi t ient à ce que les citrates 
de fer, d 'a lumine, etc. , ne sont pas 
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susceptibles d ' abandonner à l 'éten-
dage leur oxyde au t issu. 

Si donc sur u n tissu mordancé 
uni formément ou par impress ion 
avec de l 'acétate d 'alumine ou de 
l 'acétate de fer. nous impr imons du 
jus de citron convenablement épaissi, 
les parties imprimées avec cet acide 
ne se fixeront pas à l 'étcndage, et le 
m o r d a n t ainsi solubilisé s'en ira au 
housage et au lavage, de sorte que 
la teinture laissera des blancs à ces 
endroi ts . On mélange généralement 
de la terre de pipe aux couleurs 
rongeantes à l 'acide ci tr ique. Notre 
collègue et ami , M. Eugène Jaquet , 
de Mulhouse, conseille d'ajouter une 
petite quanti té d'acide citrique dans 
les bains d'huile soluble emplovés 
pour la prépara t ion des t issus desti
nés à être impr imés en couleurs va
peur à l'ali/.arine, et autres analogues . 
Cette addit ion a pour but d'éviter le 
fardage, c'est-à-dire la fixation de la 
couleur qui est entraînée par les 
part ies non gravées du rouleau d'im
pression, et qui ne peut pas être 
enlevée d 'une façon absolument com
plète par la racle. Les parties impri
mées ne sont pas altérées par le peu 
d'acide nécessaire pour protéger les 
blancs, qui demeurent ainsi intacts, 
ce qui pe rmet de d iminuer l ' inten
sité du chlorage final et même de h; 
suppr imer . 

Acide oxalique,(? ( ) 3 , I I 0 ou C* O 6 

2 i l 0 (C 2 I I 2 O 4 ) . 
L'acide oxalique était autrefois ex

trait du sel d'oseille, ou bioxalate de 
potasse . Ce sel se prépare encore 
aujourd 'hui en petites quanti tés 
dans la Forêt-Noire, où on l 'extrait 
de certains ramex, et en Suisse, où 
il est tiré du ramex acelosa (grande 
oseille.) 

On exprime ces plantes après les 
avoir broyées , on clarifie le suc ob
tenu en y délayant de l 'argile, on 
le décante et on l 'évaporé j u s q u ' à 

cristall isation, (.'est un mélange de 
bioxalate et de. quadroxalate de po
tasse. La teinture et l ' impression 
exigent au jourd 'hui des quanti tés 
considérables d'acide oxalique et ne 
sauraient se contenter du produit 
naturel ; le faible rendement des vé
gétaux, la ma in -d 'œuvre considé
rable que nécessite leur t rai tement, 
rendent t rop longue et t rop dispen
dieuse l 'extraction des oxalates qu'ils 
renferment . On a donc dù chercher 
à obtenir l'acide oxalique et les 
oxalates par des procédés vra iment 
industriels ; on y est parvenu de 
deux façons : 

1° Lorsque l 'on fait agir l'acide 
ni t r ique sur certaines substances 
organiques neut res , c o m m e le sucre, 
l ' amidon, e tc . , ces substances s'oxy
dent par t ie l lement et donnent nais
sance à de l 'acide oxal ique. 

2° Lorsqu 'on calcine k une tem
pérature modérée , et au contact 
d 'un excès d'alcali, les mêmes ma
tières neutres que ci-dessus, il se 
produi t également une oxydation, 
et ces matières sont en part ie trans
formées ex oxalates alcalins. Ce 
dernier procédé, dont le principe 
est dù à Cay-Lussac, por te le nom 
de procédé Anglais. 

Fabrication par l'acide -nitrique. 
— La mélasse de sucre de canne est 
le produi t qui fournit l'acide oxali
que aux prix les moins élevés, et 
avec les meilleurs rendements . On 
peut aussi 'employer des amidons 
et des fécules avai iés , des sucres 
colorés, tles sirops de fécule ou tous 
autres produits du m ê m e genre . 

On opère soit dans des vases en 
grés de petite d imension, soit dans 
de grands bacs en bois doublés de 
p lomb. Les premiers sont chauffés 
au bain de sable, les seconds au 
moyen de serpent ins en plomb tra
versés par de la vapeur . Cette der
nière disposit ion est la meilleure, 
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mais il faut se placer dans les con
ditions nécessaires pour que l'acide 
nitrique n 'a t taque pas le p lomb. 

Les proport ions de matières va
rient suivant la na ture du produi t 
employé ; il faut en moyenne , pour 
obtenir 100 kilogr d'acide oxalique 
cristallisé, faire agir sur 112 ki logr . 
de mélasse de bonne qualité l'acide 
nitrique fourni pa r l 'action de 
320 kilogr. d'acide sulfnrique sur 

'27K kilogr . de nitrate de soude. 
La dépense en combust ible est 

évaluée à 4 0 0 ki logr . de houil le. 
L'acide nitrique ne doit pas être 

trop concentré ; il ne doit pas avoir 
plus do 30 degrés Jlauiné, afin d'é
viter la conversion en acide carboni
que d'une partie de l'acide oxalique 
formé. 

Voici la marche de l 'opérat ion : 
Dans une cuve en p lomb, on verse 

373 kilogr. de mélasse auxquels on 
ajoute 5 kilogr. d'acide sulfurique, 
pour séparer à l 'état de sulfate in
soluble toute la chaux dissoute dans 
la mélasse. 

Lorsque la mélasse est éclaircie, 
on la transvase dans une autre cuve 
en plomb où se t rouvent déjà li à 
7,000 kilogr. d 'eaux-mères , p rove
nant d 'opérations précédentes , et 
400 kilogr. d'acide azotique ; on 
brasse le tout , puis on chauffe à la 
vapeur, en maintenant la tempéra
ture à 30 degrés pendant v ingt -quat re 
heures. 

On ajoute alors 30 kilogr. d'acide 
sulfurique concentré (après avoir 
transvasé le liquide dans une autre 
cuve, et l 'avoir laissé déposer pen
dant vingt-quatre heures) , puis on 
ajoute peu à peu par Cil) ki logr. à 
la fois et de 12 en 12 heures , 
1,000 kilogr. d'acide ni t r ique. Pen
dant, les douze premières heures on 
maintient la tempéra ture à 38 de
grés, pendant les douze suivantes à 
43 degrés ; pendant les douze sui

vantes à 49 degrés, puis enfin à 
3 t degrés pendant le reste de l 'opé
rat ion. Au bout de soixante heures 
de marche , on prélève un échan
tillon de six en six heures ; le tra
vail est te rminé lorsque cet échan
tillon laisse déposer des cristaux 
d'acide oxalique. On arrête alors 
le feu, et l 'on conduit le l iquide dans 
des cristallisoirs qui consistent en 
grands bacs de bins doublés de 
p lomb, dans lesquels on abandonne 
la solution pendant v ingt-quatre 
heures . On enlève alors les cristaux 
et on recueille les eaux-mères , qui 
servent à une nouvelle opérat ion, 
et dont l 'emploi parait être une 
condition indispensable de réussi te . 
Les cristaux d'acide sont égouttés, 
puis redissous et soumis à une nou
velle cristallisation. 

Ce procédé, auquel l'acide oxalique 
doit son nom d acide de sucre (en 
al lemand zuckersalz ou sucker-
xaiire), est assez dispendieux, et 
devient de plus eu plus cher à cause 
des procédés nouveaux qui per
mettent d 'extraire des mélasses pres
que tout le sucre cristallisable 
qu'elles contiennent . Le procédé 
anglais , ayant pour base une mat ière 
première beaucoup plus répandue 
et d 'un pr ix insignifiant, l'a rem
placé presque complètement . 

FAHKICATIUK CAR LKS ALCALIS. — On 
introduit dans un four à réverbère 
un mélange de sciure de bois, de 
potasse, de soude et de chaux caus
tiques. Ce mélange est préparé à 
l 'avance, en arrosant la chaux avec 
les solutions concentrées des deux 
alcalis et desséchant ensu i t e ; il est 
fait dans des propor t ions que nous 
n 'avons pu connaître et qui consti
tuent un secret de fabrication. Il est 
mêlé in t imement à la sciure de bois , 
puis le tout est soumis à une tempé
rature qui ne doit pas dépasser 
230 degrés, et qui doit être aussi 
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uniforme que possible dans toute la 
masse. La conduite de cette chaude 
est ex t rêmement délicate ; elle exige 
de n o m b r e u x tours de main , et une 
grande habileté. Le résultat de l 'o
pérat ion est une masse que la chaux 
a rendue poreuse et p rop re au lessi
vage . Cette masse qui , lorsque l 'o
péra t ion a été bien condui te , doit 
avoir u n poids égal à celui de la 
matière organique employée, se 
compose pr incipalement de carbo
na te de potasse et de soude, et d 'o-
xalate de chaux. On la soumet à un 
lessivage méthod ique , dans le bu t 
de séparer les carbonates alcalins de 
l 'oxalate de chaux insoluble. Les 
lessives de carbonates ainsi obte
nues sont régénérées au moyen 
d 'une addition de chaux vive ; grâce 
à cet artifice, l a même quanti té d'al
cali peut , sauf les pertes inévitables, 
servir d 'une manière indéfini» ; la 
dépense la plus considérable p ro 
vient du combustible employé , tant 
pour la calcination que pour la revi-
vilication et la concentrat ion des 
alcalis. C'est ce qui explique pour 
quoi l'acide oxalique que nous em
ployons vient d 'Angleterre , où la 
houille a une valeur beaucoup moins 
élevée qu 'en France . Il faut près de 
100 kilos de houille pour chaque 
kilo d'acide oxalique cristallisé. 

L'oxalate de chaux obtenu comme 
nous venons de l ' indiquer est por té 
dans des cuves en bois doublées de 
p lomb, et addit ionné d'acide sulfu-
r ique à 60", qui met l'acide oxalique 
eu liberté en donnant naissance à 
du sulfate de chaux insoluble. 

Il faut éviter l 'emploi d 'un excès 
d'acide sulfurique, qui pour ra i t d é 
composer l 'acide oxalique formé. 
Après avoir ajouté l 'acide sulfurique 
avec les précaut ions voulues ,on laisse 
reposer , on sépare, le sulfate de 
chaux en filtrant sur des toiles, on 
lave p o u r enlever tout l 'acide oxa.lL-

que, et après avoir réuni toutes les 
eaux-mères , on les concentre jusqu 'à 
ce que l'acide puisse cristalliser. 
Cette cristallisation s'opère comme 
p o u r le p remier procédé, dans de 
grandes cuves plates en bois dou
blées de p lomb . 

Les oxalates de soude ou de po
tasse, ainsi que l 'oxalate d 'ammo
niaque , se p réparen t en faisant agir 
directement l 'acide oxalique sur ces 
alcalis caust iques ou carbonates . 

Voici les caractères qui garant is 
sent la pureté de l 'acide oxalique : Il 
ne doit pas a t taquer le papier qui 
l 'enveloppe, ce qui prouve qu'il ne 
contient pas d'acide ni t r ique. Ex
posé à l 'air, il ne doit pas devenir 
humide ; le précipité qu'il forme 
dans l 'eau de baryte doit se dissou
dre ent ièrement dans l 'acide nitrique, 
signe certain qu'il ne contient pas 
d'acide sulfurique. 

Sa dissolution ne doit pas être 
colorée par l 'hydrogène sulfuré ; in
dice qu'il ne contient pas de. p lomb. 
Enlin, par la chaleur, il doit se vola-
tiser ent ièrement sans laisser de ré
sidu. 

On emploie l 'acide oxalique 
connue rongeant dans l ' impression 
du coton à cause de sa propriété de 
former avec le fer et l 'a lumine des 
sels solubles. 

C'est le plus énergique des acides 
organiques : il déplace un grand 
nombre d'acides minéraux , l'acide 
chromique par exemple . L'enlevagc 
au chromate sur bleu de cuve 
est une application de cette p r o 
priété . 

On se sert aussi de l 'acide oxali
que dans un grand nombre de cou
leurs vapeur sur laine, soit lorsqu' i l 
s 'agit de laques d 'a lumine ou d'étain, 
soit p o u r met t re en liberté l'acide 
colorant , dans les couleurs d'aniline 
acides, c o m m e les ponceaux , les 
orangés , k s bleus, etc. , etc. 
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Les bleus au cyanure compor ten t 
presque tous de l 'acide oxal ique. 

Le bleu vapeur de .M. Otokar 
Rreuër, bleu résistant au savon et 
aux diverses opérat ions du garan-
çagp, est s implement composé de 
prussiate jaune et d'acide oxalique 
dissous dans l 'eau de g o m m e . 

Enfin, la te inture de la laine con
somme des quanti tés considérables 
d'acide oxalique et d 'oxalate acide 
de potasse. On l 'emploie d 'abord 
dans le mordançage : voici quelques 
exemples de mordan t s à l 'acide 
oxalique : 

Mordant de chromo 
ponr noir Cainpèeho 

3 0]0 Bicliromal e dp potasse 
S l']0 Sulfate de cu ivre . 
3 OjO A c i d e oxal ique . 

Mordant de Fer 
pour alizarine et bois 

do teinture 

5 0;0 sulfate rlo fer. 
3 0|0 t a r t r e . 
2 010 acide oxalique. 

Mordant pour al izarine 
e t cocheni l le 

(teinlurB en un bain) 
3 0|0 sel d'elain. 
2 0[0 acide oxal ique. 

M o r d a n t de E'IRONIE 
pour al izarina 

3 0\0 fj'ehromate de p o 
t a s s e , 

3 0]0 acide oxaliquB. 

M o r d a n t à l'alun de chromo 
pour al izarinc roniio 

ou b l e u e et ]<oia de te in ture 

rj 0 ,0 ï l u n de chroma. 
3 0 |0 tartre 
2 0 [0 acide oxa l ique . 

Mordant 
poo r 

ríate d'anil ine 

4 0 |0 acide oxa l ique . 

5 OiO d'etai u. 

Depuis quelques années , on rem
place l'acide sulfuriquc par l 'acide 
oxalique ou les oxalates acides dans 
la teinture de la laine en couleurs 
d'aniline. Beaucoup de teinturiers 
prétendent obtenir pa r cette substi
tution : 

I o Une teinture p lus unie ; 
2° Une plus grande pénétra t ion 

(la couleur Iranchc mieux) . 
3° Une plus grande solidité, due, 

comme l 'unisson, à ce que Je bain 
s'épuise plus lentement et plus régu
lièrement qu 'avec l'acide sulfuriquc, 
et que par conséquent la couleur se 
fixe d'une façon plus in t ime à 'a 
laine. 

On emploie aussi l 'acide oxalique 
dans la fabrication de certaines cou
leurs d'aniline. 

h'oxalate d'antimoine a été p ro 
posé pour remplacer le tar t re émé-
tique dans la te in ture du coton en 
couleurs d 'anil ine. 

11 est moins cher que l 'émétique 
et contient à poids égal une plus 
grande quanti té d 'oxyde d'anti
moine, qui en consti tue la part ie 
active. 

L'oxalate d'aniline a été, comme 
nous le ver rons plus loin, employé 
dans la te inture de la soie en noir . 

CHAPITRE XYI1I 

R é s i n e s et e s s e n c e s . — H u i l e s e t s a v o n s . 
G l y c é r i n e . — A l c o o l s , e t c . 

Lorsqu 'on fait des incisions aux 
tiges, aux branches ou m ê m e aux 
racines de certains végétaux, comme 
le pin, le sapin, etc. , il en découle 
un suc plus ou moins v i squeux , qui 
se durcit peu à peu au contact de 
l'air et finit souvent par devenir 
tout à fait solide et cassant. Ce pro
duit por te le nom de gomme lors
qu'il est soluble dans l 'eau et inso
luble dans l 'alcool ; de résine lors
qu'il est insoluble dans l 'eau, mais 
soluble dans l 'alcool. Les baumes 
sont aussi des sortes de résines 
douées d 'une odeur aromat ique et 
donnant par subl imation un acide 
odorant et cristallisable (acide ben-
zoïque ou acide c innamique) . Les 
résines sont souvent accompagnées 
d 'un dissolvant volati l , facile ¿1 sépa
rer par distillation, et qui por te le 
nom d'essence. 

Les essences ou Auilcs essinttelles 
sont toutes volatiles et douées d 'une 
odeur plus ou moins agréable. Ce 
sont généra lement des carbures 
d 'hvdrogène . Elles tachent le papier , 
mais la tache disparait au bout d 'un 
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certain t emps par suite de l 'évapo-
ration de l 'essence. 

On n 'emploie guère, dans la tein
ture et l ' impression, que l 'essence 
de térébenthine, obtenue en distillant 
la résine du pin mar i t ime ou d'au
tres arbres du même genre . Cette 
résine, mélange de colophane .et 
d'essence, por te le n o m de térében
thine. 

Elle peut donner 20 0/0 d'essence, 
et 70 0/0 de brai sec, appelé plus 
généralement colophane ou arcan-
son. l a distillation se fait au moyen 
de la, vapeur surchauffée à 150 ou 
200°. 

L'essence de térébenthine est 
quelquefois employée pour détacher 
les t issus ; la te inture en chiffons et 
le dégraissage en emploient une cer
taine quanti té ; elle sert quelquefois 
de dissolvant pour teindre la soie en 
bases colorantes . On l 'emploie aussi 
dans les couleurs à l 'a lbumine des
tinées à l ' impression du c o t o n ; elle 
est quelque peu antiseptique et re
tarde la putréfaction de ses couleurs, 
en m ê m e temps qu'elle les empêche 
de mousser dans les châssis. 

Les résines les plus employées 
dans la te inture et l ' impression sont 
la colophane et la gomme- laque . La 
colophane sert comme réserve dans 
l 'article « Hatiic » fabriqué sur tout 
en Hollande. 

Elle est soluble dans les lessives 
alcalines et forme un composé appelé 
impropremen t savon de résine. Ce 
savon a une application impor tante 
dans le b lanchiment des tissirs de 
coton destinés à être impr imés . Le 
blanc obtenu ainsi est beaucoup plus 
pur, et on a r emarqué en outre que 
les tissus ainsi préparés attiraient 
moins la couleur dans les bains de 
teinture, anx endroits non mor-
dancés. 

Ainsi, autrefois les pièces garan-
cées sortaient du bain de teinture 

avec des fonds très chargés en cou
leur, ce qui nécessitait des opéra
tions répétées pour leur rendre leur 
b lancheur primitive ; aujourd'hui un 
simple savonnage s u f t i t ' p o u r les 
purger du principe colorant iixé sur 
les blancs. Cette influence favorable 
ne peut tenir qu 'à un pouvoir dis
solvant plus grand pour les acides 
gras plus ou moins oxydés que ren
ferme le t issu. (f\ jSchutzenberger). 

Les résines en général , dissoutes 
dans l 'alcool, l 'essence de térében
th ine , l 'essence de lavande, etc., ser
vent à la fabrication des vernis . 

On emploie quelquefois des ver
nis pour fixer par impression cer
taines substances telles que l'argent, 
l 'or et diverses poudres colorantes. 

COUPS KKAS. — HUILES. — On dé
signe ord ina i rement sous le nom de 
corps gras les substances neutres, 
insolubles dans l 'eau, onctueuses au 
toucher, tachant le papier, inflam
mables à une tempéra ture élevée, et 
susceptibles de se saponifier, c'est-à-

i dire, pouvan t sous l 'action des alca
lis se décomposer en un acide qui 
reste combiné avec l'alcali, et en un 
corps neutre (glycérine), ce dernier 
corps est aux corps gras ce que l'al
cool est aux éthers composés . 

Les corps gras sont t rès répandus 
dans la na ture ; tous les animaux, 
toutes les plantes en contiennent. 
Certaines graines en consti tuent des 
sources abondantes , comme par 
exemple les graines de chanvre, de 
lin, de pavot , de ricin, de colza, de 
sésame, etc. , le fruit de l'olîTrer, du 
hunie r , du cornouiller, en renfer
ment auss i , de fortes propor t ions . 
Enfin, certaines racines en contien
nent également ; le souche/, comesti
ble en renferme 38 0 /0 . 

Les corps gras p rovenan t des ani
m a u x por ten t le n o m de suifs quand 
ils sont durs ; on a les suifs de bœuf, 
de mou ton , etc. 
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Les huiles sont liquides à la t em
pérature ordinaire. 

On divise les huiles en deux 
classes, suivant la manière dont elles 
se comportent en présence de l 'air ; 
les huiles grasses, se rancissent 
connue les graisses, les huiles sic-
calices absorbent l 'oxygène, se rési-
niiient et se durcissent comme le 
vernis. L'huile d'olive est une huile 
grasse ; l 'huile de lin est une huile 
siccative. 

Les corps gras peuvent être con
sidérés comme des éthers de la glycé
rine, ou des mélanges de glgcérides. 
11 résulte en effet des t r avaux m é 
morables de Chevreul que , lors
qu'on soumet ces corps gras à un 
traitement méthodique par les diffé
rents dissolvants, on parvient à en 
séparer divers principes immédia ts , 
dont les pr incipaux ont reçu les 
noms de stéarine, de margarine et 
d'oléine, qui ne sont autre chose que 
les éthers tr istéarique, trima.rga.ri-
quo et trioléique de la glycérine. Si 
on soumet ces éthers à l 'action de 
Ja potasse, de la soude, de la chaux, 
de l'oxyde do p lomb (in présence de 
l'eau et ¿1 la tempéra ture de l 'ébulli-
tion, ils se dédoublent en absorbant 
les éléments de l 'eau ; la glycérine est 
mise en liberté, et l 'acide, en se com
binant avec la base employée, forme 
un savon. 

La plupart des corps gras naturels 
sont des mélanges en propor t ions di
verses de ces principes, auxquels il 
convient d'ajouter la palrnittne, ex
trait de l'huile de pa lme. 

La stéarine, la margar ine et la 
pahnitine sont solides ; l 'oléine est 
liquide. 

I tausles graisses, ce sont les prin
cipes solides qui p r édominen t ; dans 
les huiles, c'est l 'oléine. 

La stéarine s 'extrait du suif. On 
peut la dissoudre dans l 'éther 
bouillant et la faire cristalliser, mais 

c'est là un procédé de laboratoire 
employé quand 011 veut obtenir la 
stéarine ch imiquement pure . 

La stéarine industrielle renferme 
de la marga r ine . On l 'obtient en sa
ponifiant par la chaux, c 'est-à-dire 
en convert issant en savon calcaire 
le suif et en général toutes les 
graisses dures . On traite le savon 
calcaire par l'alcide sulfuriquc : les 
acides gras se séparent et se rassem
blent à la par t ie supérieure du li
quide . On les fait passer dans une 
cuve chauffée à la vapeur , où on en
lève les dernières traces de chaux 
au moyen d'acide sulfuriquc. étendu. 
Les acides gras sont ensuite lavés à 
l'eau chaude, puis coulés dans des 
moules où ils cristallisent. On les 
enveloppe dans un tissu spécial, et 
on les soumet à une forte pression à 
la presse hydraul ique . JJ oléine 
s 'échappe, et est recueillie dans des 
récipients. 

On opère aussi par distillation, 
mais nous n 'avons pas à entrer dans 
les détails de cette fabrication. 

La stéarine a quelques appl ica
t ions dans l 'apprêt des t issus, pour 
les apprêts glacés ; elle remplace 
avec économie la cire blanche que 
l'on employai t autrefois pour cet ou
vrage . Comme elle fond à 66° o, il 
faut employer l 'apprêt bouil lant , et 
m ê m e au besoin chauffer le châssis 
de la machine à apprêter , soif au 
moyen d 'un serpentin de vapeur , 
soit plutôt au moyen d'un double 
fond. On coule aussi dos barres de 
stéarine cannelées, sur lesquelles on 
fait passer plusieurs fois les pièces 
qui reçoivent ainsi un lustre léger et 
un aspect particulier (apprêt foular-
dine et taffetas). 

L'oléine constitue en quelque sorte 
u n résidu de fabrication, dans la 
préparat ion dos acides gras destinés 
à la confection dos bougies ; elle 
remplace l 'huile dans beaucoup de 
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cas, pr incipalement pour Vensimage 
des laines et pour la fabrication des 
savons dits suçons d'oléine. 

L'ensimage des laines n 'est autre 
qu 'un graissage destiné à faciliter les 
opérat ions de la filature. L'oléine 
peut être enlevée facilement après le 
t ravai l de la laine, au moyen du sel 
de soude, et sans exiger de savon, 
mais si elle a été mal lavée et qu'elle 
contienne de t rop fortes propor t ions 
d'acides gras , les inconvénients de 
son emploi ne sont pas compensés 
pa r l ' économie . 

Dans la teinture et l ' impression, 
on n 'emploie guère d 'autres hu i l e s , 
sauf p o u r le graissage des machines , 
que l'huile d'olive et l'huile de ricin. 

L'hui le d'olive s 'ext ra i t du pér i 
carpe du fruit de l'oléa curopen. La 
récolte des olives doit être faite 
quelque temps avant leur matur i té ; 
on les presse à froid. Cette p remière 
opérat ion donne l'huile surfine ou 
vierge. Les olives pressées fourniront 
une huile de deuxième quali té, si on 
les soumet à l 'action de l'eau chaude ; 
on aura une t rois ième huile encore 
plus ordinaire en faisant fermenter 
les olives entières ou le marc obte
nu fiar simple pression. 

L'huile d'olive n 'est autre chose 
que la dissolution d 'une substance 
grasse solide dans une autre subs
tance grasse l iquide . C'est ce que 
l 'on peut constater en exposant cette 
huile à une basse tempéra ture ; la 
masse se rempli t de lamelles na
crées (margar ine) . 

L'huile d'olive employée dans la 
teinture et l ' impression n 'est pas 
l 'huile fine, douce et légère qui sert 
comme al iment ; c'est une huile dite 
grasse, obtenue en faisant macérer 
les olives dans de l 'eau très chaude 
avant de les presser . Cette huile est 
par conséquent fortement chargée de 
mat ières extract ives. Llle est dés i 
gnée dans les fabriques sous le n o m 

d'huile tournante, dénominat ion qui 
rappelle le pouvoi r qu'elle possède, 
étant mélangée avec une lessive de 
carbonate de soude ou do potasse à 
2 degrés Baume, ou de soude caus
t ique à 1/1 de degré, de produire 
immédia tement une étnulsion d 'ap
parence la i teuse , légèrement colorée 
en j a u n e . Une huile de cette nature 
est d 'au tant plus estimée que son 
émuls ion est plus durable et que sa 
part ie grasse met p lus de temps à se 
séparer . 

P o u r essayer les huiles tournantes 
dans les indienner ies et teintureries, 
on bat une par t ie d 'huile avec trente 
à quarante part ies de lessive faible. 
Si, au bout de cinq à six heures, le 
bain blanc reste homogène , si l'huile 
ne se sépare pas pour monter à la 
surface, on la corrs'dère comme 
b o n n e . Toutes les huiles, d'après 
Persoz , peuven t être rendues tour
nantes ; il suffit p o u r cela de délayer 
deux jaunes d'œufs par litre d'huile. 
On abandonne Je mélange à lui-
même ; au bou t de peu de temps 
l 'huile ainsi traitée p rodu i t une émul
sion avec 1rs carbonates de polassc 
et de soude, et a acquis toutes les 
quali tés qu 'on lui demande . L'huile 
tournan te sert à préparer les toiles 
et les fils deslinés à la teinture en 
rouge turc . On la fait entrer dans un 
grarrd nombre de mordan t s à l'alu
mine pour augmente r l'éclat du 
rouge , ainsi que dans quelques cou
leurs d 'application, et principale
men t dans le noir . Ou peut , pour 
ces différents usages, remplacer 
l 'huile d'olive par d 'autres huiles 
et n o t a m m e n t pa r l 'huile de ri
cin. 

L'huile de ricin, extraite du rici-
nits commun/s, est peu fluide, blan
che ou légèrement j aunâ t re , et douée 
d 'une odeur particulière très faible, 
mais écœurante . L'Ile se congèle à 
— 18°, et se dist ingue de toutes les 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



autres huiles par sa grande solubilité 
dans l'alcool. 

Son emploi en grand dans la tein
ture et l ' impression ne date guère 
que d'une vingtaine d 'années ; on a 
reconnu qu'elle donnait avec l'ali/.a-
rine dos rouges turcs plus beaux et 
plus brillants que l'huile d 'olive. 

On désigne sous le n o m d'huile 
pour rouge turc, de sulfolèatc, de 
sulforicinate de soude ou d'ammo
niaque, le produit obtenu en trai
tant l'huile d'olive ou l 'huile de ricin 
par l'acide sulfurique concentré , ot 
saturant l'acide sulfoléïque ou sulfo-
ricinique ainsi obtenu par l ' ammo
niaque ou la soude caust ique. C'est 
l 'emploi de ces produi ts qui a per
mis la teinture rapide en rouge à 
l'ali/.arine, comme nous le ver rons 
plus loiji. Voici comment on les p ré 
pare '. 

On ajoute pou à peu , et en ag i 
tant constamment , à six k i logram
mes huile tournante ou huile de 
ricin, deux k i logrammes d'acide sul
furique à (i6 degrés '. II faut éviter 
un trop grand échauifemont de la 
masse ; on obtient un excellent ré
sultat, comme nous l 'avons v u faire 
à Marseille dans l 'usine dirigée pa r 
notre émiuent collègue ot ami 
M. Auguste Paul , en agi tant le m é -
lange au moyen ' d'un couran t d'air 
partant du fond du vase de p lomb 
dans lequel se fait l 'opéra t ion. 
L'acide, contenu dans ses récipients 
également en p lomb, s 'écoule en un 
mince filet. On lave à grande eau 
l'acide sulfoléïque ; on peu t ajouter 
du sol marin à la dernière eau do 
lavage, alin de faciliter la séparat ion. 
On prend une petite quant i té d'acide 
sulfoléïque, on on sature u n poids 

1 On peut auss i o p é r e r la t r a n s f o r m a t i o n e n 
e m p l o y a n t s e u l e m e n t u n k i l o g r a m m e d ' a c i d e 
a u l l u r i q u e p o u r la m ê m e q u a n t i t é d ' h u i l e . II e s t 
bon a l o r s de l a i s s e r l e m é l a n g e e n v i r o n t r e n t e -
s i s h e u r e s a u c o n t a c t . 

connu avec de la soude caustique 
ou de l ' ammoniaque , j u squ ' à réac
tion alcaline, et un simple calcul 
établit la quant i té d'alcali nécessaire 
pour t ransformer en sulforicinate 
(ou sull'oleate), tout l'acide sulfoléï
que. On a des sulforicinates à 50, 
tiO, 80 pour cent, suivant la quanti té 
d 'eau qu'i ls cont iennent . Us doivent 
se dissoudre complè tement dans 
l 'eau. 

Le sulforicinate de soude devrait , 
c royons-nous , être préféré au sulfo
ricinate d ' ammoniaque . E n effet, 
sous l 'action du vapor isage , ce der
nier produi t est en partie décom
posé ; il se dégage de l ' ammoniaque 
et il reste sur le til ou sur le t issu 
de l'acide sulforicinique, d 'aspect 
poisseux, q u i l u i donne un toucher 
gras et désagréable, ainsi qu 'une , 
odeur fade et rance, tandis que lo 
sulforicinate de soude n 'est pas 
altéré, de sorte que, lorsqu' i l a exercé 
son action sur la mat ière colorante , 
un simple lavage à l 'eau chaude 
enlève l'excès du sulforicinate resté 
soluble. L'acide sulforicinique déve
loppé par le vapor isage est long et 
difficile à enlever ; il faut faire subir 
au fil ou au t issu u n véri table dé
graissage. 

Dans ces derniers t emps , on a 
l ivré à la te inture et à l ' impress ion 
des huiles pour rouge turc faites 
avec dos huiles quelconques , aux
quelles, pa r un mélange avec du 
stannate do soude ou d 'autres p r é 
parat ions d'étaiu, on communiqua i t 
la faculté de donner un certain 
bril lant au rouge à l'ali/.arine. Ces 
huiles n 'ont pas toujours en réalité 
la va leur qu 'on leur at tr ibue ; nous 
conseillons à nos lecteurs, ou bien 
de prépare r e u x - m ê m e s leur sulfori
cinate, ou bien de l 'acheter à une 
maison de confiance. 

M. Chaudet , de Rouen, a p roposé , 
il y a quelques années, une huile 
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spéciale, préparée en faisant passer 
un courant d'acide sulfureux gazeux 
dans l'huile de ricin. Au bout d 'une 
ou deux heures , on fait bouillir pour 
chasser l'excès d'acide. 

Cette huile aurait l 'avantage de ne 
pas bruni r . Nous ne savons si nous 
n 'avons pas bien compris le mode 
d 'opérer de l ' inventeur , mais les 
essais que nous avons faits d 'après 
les indications ci-dessus, ne nous 
ont donné aucun résultat in té res 
sant. 

Les sulfoléates et les sulforicinates 
jouent un rôle considérable dans la 
te inture et l ' impression du coton. 
Nous verrons les condit ions de leur 
emploi , soit qu 'on s'en serve pour 
préparer le lil ou le t issu destiné à 
être teint ou impr imé , soit qu'on les 
incorpore aux couleurs d ' impression, 
soit enfin qu 'on en imprègne les fils 
ou tissus teints pour les vapor iser 
ensuite , ce qui a p o u r but d 'aviver 
et de fixer la couleur. 

Savons. — Nous avons vu que les 
savons sont tout s implement des 
sels à acides gras . Comme les matiè
res d'où proviennent ces acides et 
qui servent directement à la fabrica
t ion des savons , sont des mélanges , 
il est évident que les savons aussi 
doivent être des mélanges . 

Les seuls savons solubles sont 
ceux à bases alcalines ; ce sont aussi 
les seuls qui nous intéressent. 

La potasse forme en général des 
savons mous , tandis que la soude 
donne des savons durs . Les huiles 
siccatives donnent des savons moins 
fermes que les huiles grasses . D 'un 
autre côté, les caractères spéciaux 
de chaque savon se rat tachant à 
ceux de la matière grasse avec la
quelle le savon a été préparé , on 
conçoit que chaque matière grasse 
produise des savons doués de carac
tères propres . 11 est aisé de com
prendre que le suif, qui contient de 

fortes p ropor t ions de stéarine, for
mera avec la soude un savon plus 
dur que celui qui est formé par 
l 'huile d'olive, dans laquelle l'oléine 
p rédomine . 

11 résulte de là qu 'en associant 
convenablement les différentes ma
tières premières , on peut obtenir des 
savons qui fout supposer une prove-
venance à laquelle ils sont réelle
ment é t rangers . C'est ainsi que, 
malgré la ressemblance des produits, 
dans le midi de la France, on se sert 
pr incipalement d'huile d'olive, et 
dans le nord presque toujours de 
suif ; mais comme les savons pré
parés avec ces dernières substances 
sont trop durs , on en modifie la 
consistance en y faisant entrer de 
l 'huile de lin. Cette, huile, étant sic
cative, amoindr i t , comme nous 
l 'avons dit p lus hau t , la dureté du 
savon de suif. 

Les opérat ions principales de la 
fabrication des savons sont les sui
vantes : 

1° Prépara t ion des lessives, 
2° Empdtage des matières grasses. 
3° Iit'.largaqe ou séparation de la 

pâte saponifiée des lessives faibles, 
4° Coclion ou cuite du savon. 
5° Coulage du savon dans les mi

ses. 
Les opérat ions se font dans des 

grandes chaudières en maçonnerie, 
en fonte ou en tôle. Ces chaudières 
peuvent contenir 100, 200 et même 
300 hectol i t res. Leur capacité est en 
général calculée à raison de 3 hecto
litres par 100 k i logrammes de m a 
tière grasse à traiter. 

Files sont coniques à fond con
cave, et por ten t à la part ie inférieure 
une ouver ture munie d 'un robinet 
appelé robinet d'epiuage et destiné à 
faire sortir les lessives épuisées. 

A Marseille, toutes les chaudières 
sont en maçonner ie , avec un fond en 
cuivre ou en tôle. 
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Le chauffage se fait soit à feu nu , 
soit, ce qui est préférable, au moyen 
d'un serpentin dans lequel circule de 
la vapeur . 

1) On prépare les lessives en trai
tant les soudes brutes ou le carbo
nate de soude pa r la chaux. On a 
généralement trois espèces de lessi
ves : 1° une- lessive caust ique, mar
quant 20 à 23 degrés Baume , em
ployée vers la fin de l ' empàtage , 
pour donner plus de consistance à la 
pâte ; 2° une lessive m a r q u a n t de 
13 à 18 degrés, servant vers le milieu 
de l 'empàtage ; 3" une lessive mar
quant de 8 à 10 degrés , employée 
pour l 'empàtage. 

On prépare aussi des soudes salées, 
qui sont un mélange de soude douce 
et de sel mar in dans la propor t ion 
de 30 à 40 0/0 du poids de la soude . 
Elles donnent plus de dureté et de 
consistance au savon. On les appelle 
lessives de cuite. 

Pour la fabrication des savons 
mous, on emploie des lessives de 
potasse, obtenues avec les potasses 
perlasses d 'Amérique ou de Russie, 
ou avec les potasses raffinées de bet
teraves. On mélange aussi quelque
fois, sur tout pendant l 'été, la po
tasse avec une certaine propor t ion de 
soucie. 

2) L 'empàtage est l 'opérat ion qui 
consiste à former, pa r le mélange de 
la matière grasse et de la lessive, 
une espèce d 'émulsion. Il s'effectue 
avec une lessive caust ique à 10 de
grés. Lorsque cette lessive est en 
ébullition, on y introdui t les huiles 
et on brasse cont inuel lement avec 
un rùble ; il se produi t bientôt u n 
mouvement tumul tueux dans la 
masse, puis il.se forme une écume 
blanche abondante . Cette écume s'af
faisse, puis disparait ; la pâte , par
faitement liée, est d 'un blanc ma t ; 
on fait bouillir quat re ou cinq heures 
et on ajoute de la lessive à 18 ou 20° 

en agitant pendant dix minutes . 
Lorsque la masse a acquis la consis
tance voulue et est devenue bien 
h o m o g è n e , l ' empàtage est te rminé . 
11 arr ive parfois que les corps gras se 
séparent et v iennent nager à la sur
face ; on y remédie en ajoutant au 
mélange des rognures de savon. 

3) La mat ière empâtée renferme 
une quant i té d 'eau t rop considérable 
pour que la saponification puisse se 
faire convenablement . On élimine 
une grande part ie de cette eau en se 
fondant sur la propr ié té qu ' a le sel 
mar in de séparer le savon de ses dis
solutions aqueuses . C'est ce que l'on 
appelle le relargage ou salage. 

On ajoute pa r petites por t ions à 
la masse savonneuse des lessives de 
recuit claires et l impides, m a r q u a n t 
de 23 à 30°. On agite de bas en h a u t 
avec un râble pendant cette addi
tion ; la pâte se t ransforme en gru
meaux et la lessive s'en sépare pa r 
le repos ; elle se rassemble au fond 
de la chaudière, d 'où on la fait écou
ler pa r le robinet de v idange . 

4) La coction ou cuite achève la 
combinaison des corps gras avec les 
alcalis ; elle augmente le poids du 
savon, lui donne plus de dureté , de 
consistance et empêche sa décompo
sition. Ou cuit le savon avec des 
lessives salées, que l 'on remplace à 
plusieurs reprises après les avoir 
maintenues en ébullition pendant 
plusieurs heures . 

On reconnaî t que le savon est suf
fisamment cuit lorsque les grains 
surnageants , pressés chauds entre les 
doigts , forment des sortes d'écaillés 
minces, dures , sèches et friables, et 
que la lessive est encore caust ique. 

3) Le savon est retiré de la c h a u 
dière et coulé dans les mises. 

Ces mises sont carrées ou rectan
gulaires : on les construi t en maçon
ner ie , en fer et en bois . Les mises en 
bois sont formées de quatre par t ies 
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réunies entre elles par des tiges de 
fer munies d 'un écrou à l'une de 
leurs extrémités . Lorsque le savon 
est froid, c'est-à-dire au Lout de dix 
à douze jours , on enlève les côtés de 
la mise, et on coupe le bloc de sa
von au moyen d'un til de lai ton. 

On forme ainsi des plaques que 
l 'on peut ensuite diviser en pains . 
On coule quelquefois directement le 
savon dans les tonneaux ou dans les 
cuisses destinées à son t ransport . 

Le saxon ainsi obtenu est noir, ce 
qui tient à la formation de sulfures 
métal l iques dûs aux impuretés de la 
soude employée. Lorsque l 'on veut 
avoir du savon blanc, ou le délaye à 
une douce chaleur dans les lessives 
faibles et on laisse reposer le liquide, 
pour que les matières colorantes se 
déposent . Une fois la niasse refroi
die, on enlève le savon qui surnage , 
on le coule dans les mises, et on le 
divise en pains de dimension voulue 
lorsqu'i l s'est pris en masse . 

Le savon de Marseille était aut re
fois préparé avec l 'huile d'olive ; il 
était très pur et jouissait d 'une grande 
réputat ion. Beaucoup de savonniers 
ajoutent main tenan t à l 'huile d'olive 
de l 'huile de coton, d 'arachide, etc. , 
etc. , et il n 'est pas rare de r encon
trer des savons dits « à l 'huile d'olive 
pure » qui n 'en cont iennent pas les 
moindres t races . 

Le savon marbré se prépare en 
agitant pendant le refroidissement 
le savon ordinaire . Les savons d'alu
mine et de fer qu'il contient se ré
panden t dans la masse et forment 
des veines bleuâtres 

On le produit aussi en ajoutant au 
savon presque te rminé une dissolu
t ion de soude contenant du sulfure 
et du sulfate de fer. 

Le savon de résine, qui n 'est autre 
qu 'un savon de suif dans lequel on 
a fait dissoudre de la résine, se 
prépare en Angleterre , en chaullant 

dans un autoclave, sous une pression 
de deux a tmosphères , le mélange 
suivant : 

Suif 490 kilogr. 
Huile de Pa lme 100 — " 
Résine en poudre 200 — 
Lessive caustique à 23° 700 litres. 

Après une heure de cuisson, on 
coule dans les mises . 

Ce savon est très bon marché ; il 
mousse abondamment , et permet 
d'effectuer le savonnage dans des 
eaux séléniteuses et m ê m e dans l'eau 
de mer . Malgré ces avantages, il 
présente des inconvénients sérieux : 
11 produit , dit-on, des lares lorsqu'on 
l 'emploie au foulage des tissus de 
laine. On lui reproche aussi de don
ner aux étoiles un luisant graisseux ; 
on dit même que les laines lavées 
avec ce savon p rennen t mal l 'apprêt 
et le rnordançage, et se teignent iné
galement. Nous avons vu que dans 
le b lanchiment du coton la résine 
produisai t un résultat absolument 
contraire . 

Le savon d'oléine, que chaque 
teinturier devrait préparer lui-même, 
est très économique et d 'une fabri
cation facile. On l 'obtient en faisant 
cuire pendant 4 ou 3 heures , dans 
une chaudière à double fond chauffée 
à la vapeur , un mélange de 

10 part ies oléine 
3 — soude caust ique à 36°. 

11 n 'y a besoin ni d 'empàtage , ni 
d 'élargage, etc. : les frais de manu
tention sont insignifiants, et on 
t rouve a isément le t emps de fabri
quer sa provis ion de savon. 

].es savons mous, dits savons noirs 
ou savons verts, sont fabriqués avec 
des huiles bon marché , des résidus 
d 'huile de lin, de colza, etc. Ils sont 
toujours à base de potasse . L 'empâ-
t a "e et la coaction se font, comme 
pour les savons à base de soude, pa r 
l 'emploi des lessives de plus en plus 
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fortes, au fur et à mesure que la sa
ponification avance. 

Lorsque celle-ci est te rminée , et 
(jue le savon est devenu t ransparen t 
on l 'amène par Pévaporat ion à une 
consistance convenable, puis on le 
coule dans des tonneaux . 

Les savons durs destinés à la tein
ture, à l ' impression, au b lanch iment , 
etc., ne doivent pas contenir plus 
de 30 pour cent d 'eau. 

Ils n 'ont pas tous le m ê m e pou
voir détersif. Il résulte des t r avaux 
de M. Grapger sur la puissance des 
savons dans le blanchissage, que 
pour remplacer 100 ki logr . de savon 
de suif, il faut : 

115 kilogr. de savon d'acide oléïque 
109 — — d'huile de pa lme 

93 — — de coco. 

Ces différents savons sont ici sup
posés contenir la même quanti té 
d'eau ; il est bon de faire r emarque r 
que certains savons de coco renfer
ment jusqu 'à 80 pour cent d 'eau, ce 
qui en explique le bas pr ix . 

100 kilogr. d'huile d'olive don
nent, au plus, 133 ki logr . de savon 
épuré, ou 170 à 175 ki logr . de savon 
marbré. 

On prépare souvent des savons 
renfermant différentes mat ières , 
qu'on y ajoute soit pour eu augmen
ter le poids, ce qui alors est une 
véritable fraude, soit pour leur c o m 
muniquer des propr ié tés part iculiè
res. 

Les principales impure tés que l 'on 
peut rencontrer dans le savon sont 
le sulfate de soude, l 'a lun, le sel 
marin, le sulfate de baryte , le ver re 
soluble ou silicate de soude : on y 
ajoute même du sang . 

Le verre soluble augmente , dit-on, 
les propriétés detersivos du savon . 

11 a surtout pour effet d'en dimi
nuer le pr ix de revient . Les savons 
de suif et d'huile d'olive, en raison 

de leur grande dureté , se prêtent mal 
à ce mélange et se recouvrent de 
cristal l isations. Les savons d 'huile 
de palme et d'huile de coco acquiè
rent , par l 'addit ion du silicate de 
soude, plus de dureté et plus d'alca
linité. 

Le .savon des pauvres, fabriqué 
pr incipalement à Liverpool , contient 
tous les éléments des os. P o u r le 
fabriquer, on concasse les os, on les 
fait ramollir dans une lessive de 
potasse , et on mélange le tout , p e n 
dant l 'ébullition, avec l 'huile à sapo
nifier. 

Voici les quanti tés d'acides gras que 
renferment les pr incipaux savons . 

S a v o n m a r b r é de M a r s e i l l e 62 à 65 ° / n 

— — d e s u i f 60 à 02 — 
— d ' a c i d e o l é ï q u e 55 à 60 — 
— b l a n c d e M a r s e i l l e 48 à 5 2 — 
— d e s u i f et de r é s i n e . . 40 à 50 — 
— d e G I S B C O W 50 à 52 — 

— d ' h u i l e d e C o c o 15 à 50 — 

La, soude est en propor t ion beau
coup plus faible ; le savon marb ré 
de Marseille, par exemple , contient 
en moyeniie : 

C o r p s g r a s 64 
S o u d e c a u s t i q u e . 6 
E a u 30 

loo~ 

Le savon m o u , ou savon ver t , ren
ferme c o m m e composi t ion moyenne , 
d 'après Chevreul et Thénard , 

C o r p s g r a s 44 
P o t a s s e c a u s t i q u e 9 , 5 
E a u 4 6 , 5 

100 

Nous ve r rons , en nous occupant 
do l'essai dos drogues , commen t on 
évalue la qualité et la, valejjr d 'un 
savon. 11 faut pour cola d é t e r m i n e r : 
1° la quant i té d'eau ; 2" la quant i té 
et quelquefois la na ture des acides 
gras ; 3° la quant i té d'alcali'. 11 faut, 
en outre , s 'assurer que le corps gras 
est complè tement t ransformé en sa
von , et chercher si le savon lui-
m ê m e n 'est pas fraudé pas Paddi -
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t ion do matières inertes et sans va
leur. 

Le savon à base de soude ou de 
potasse , t rai té pa r l 'eau pure , s'y 
dissout s implement , comme beau
coup d 'autres sols, suivant qu'elle 
est en p lus ou moins grande p ro 
por t ion , et il y a formation de doux 
n o u v e a u x sols, l 'un avec excès d'a
cide qui est insoluble et se précipite, 
l 'autre basique ou avec excès de 
base qui reste en dissolution ; tout 
le inonde a pu r emarque r qu 'une 
solution de savon très étendue d'eau 
se trouble, toujours en devenant lou
che ou opaline. Cette propr ié té qu ' a 
le savon de se décomposer sous 
l'influence, d 'une grande quant i té 
d 'eau, on donnan t naissance à un 
sel alcalin, explique pourquo i , dans 
heaucoup de circonstances le t e in tu
rier et l ' impr imeur sur t issus ont in
térêt à rejeter le savon contenant un 
excès d'alcali. 

Les sels -qui sont on dissolution 
dans l'eau exercent aussi une grande 
influence sur la manière dont les 
savons se compor ten t en présence 
de ce liquide : nous avons vu do à, 
en par lant de la fabrication du sa
von , que, si l'on ajoute à une disso
lut ion concentrée de savon du sol 
mar in ou chlorure de sodium, ce 
sel, en s'y dissolvant , enlève au sa
von toute l 'eau qui le tenait eu dis
solution, le rond insoluble et le lait 
surnager à la partie, supérieure du 
liquide. Cette propr ié té est mise à 
profit, comme, nous l 'avons dit plus 
haut , p o u r séparer le savon des l e s 
sives qui ont servi à le former ; on 
l'utilise aussi dans le IVord, pour 
t ransformer , pa r voie de double dé
composi t ion , les savons de potasse 
on savons de soude. On peut se ser
vir do cotte mémo propr ié té pour 
juger de l 'état de saturat ion d 'un 
savon, et p o u r reconnaî tre s'il con
tient ou non un excès de base . À 

cet effet, on p rend un litre d 'une dis
solution saturée de chlorure de so
dium pu r (le sel de cuisine, qui con
tient toujours u n pou de sel de 
chaux et de magnés ie , ne vaut rien 
p o u r cet usage ;) on y verse une so
lution concentrée de 100 grammes 
do, savon, on évapore ensuite pour 
expulser l 'eau qui avait servi à dis
soudre celui-ci, puis on abandonne le 
tout à lu i -même. Le savon, rendu in
soluble par le sel mar in , surnage ; 
quan t à la part ie l iquide, séparée par 
décantat ion ou par l i l tration, on la 
mot en contact avec le sirop de vio
lettes ou la teinture- do tournesol . Si 
lo premier doces réactifs verdi t ,ou si 
le second bleuit, c'est qu'il y avait 
dans le savon un excès d'alcali. Dans 
ce cas il faut procéder à un essai al-
calimétrique-, alin de connaître la 
quant i té de base que contient le sa
von analysé. 

P re sque tous les acides solubles, 
sauf l 'acide acétique et autres ana
logues, décomposent le savon, s'em
paren t de la base et met tent on li
berté los acides gras . Lorsqu 'on 
veut décomposer u n savon en ses 
éléments , on emploie généralement 

j l 'acide sulfuriquc ou chlorhydrique. 
Los oxydes solubles qui sont sus

ceptibles de former avec les acides 
gras des composés insolubles , dé
composent aussi les savons , niais 
d 'une manière plus ou moins com
plète. La chaux ou oxyde de cal
cium s 'empare toujours dos acides 

I gras pour les rendre insolubles. 
¡ Les dissolutions salines, autres 

que celles à base de potasse , de 
i1 soude ou d ' ammoniaque , sont toutes 
I décomposées pa r une solution de 

savon. Il résulte toujours de la dou
ble décomposi t ion qui s'effectue alors 
dos sels gras à bases métal l iques qui 
renferment les acides oléique, stéari-
que et margar ique , on u n mot les 
acides contenus dans les savons. 
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C'est sur cette propriété qu 'es t basée 
la fabrication des bâches imperméa
bles. On les passe a l ternat ivement 
dans des dissolutions de savon et 
de sulfate de cuivre. Il se forme u n 
savon de cuivre insoluble et imper
méable à l 'eau, d 'une couleur vert-
pâle bien connue, couleur que l 'on 
rehausse quelquefois avec du ver t 
d'aniline. 

Les carbonates alcalins exercent 
sur les savons insolubles la même 
action que sur les sels miné raux in
solubles. 

Le savon a la propr ié té de rendre 
solubles, ou d 'émulsionner dans 
l'eau, beaucoup de corps qui , par 
eux-mêmes, sont insolubles dans ce 
liquide. Comme il se décompose 
dans l'eau en sel basique et en sel 
acide, la port ion d'acide gras qui se 
trouve en contact avec des graisses 
ou avec des corps de même nature 
s'y combine, les désagrège et les 
enlève par sa partie soluble qui est 
alcaline. C'est ce qui explique p o u r 
quoi, pour enlever à un tissu un 
corps gras ou résineux qui le recou
vre, on traite d 'abord celui-ci pa r 
le corps de cette espèce qui a le plus 
d'analogie avec lui, puis successive
ment par ceux qui s'en éloignent 
davantage et se rapprochent au con
traire de l 'eau. Si nous voulons , par 
exemple, enlever du goudron déposé 
sur un tissu, nous commencerons 
par frotter d'huile la tache goudron
neuse, puis nous emploierons une 
dissolution assez concentrée de sa
von, et enfin une lessive faible. Le 
corps gras du savon s 'approprie 
dans ce cas une partie de l 'huile, 
celle-ci une port ion du goudron, et 
tous deux ('missent par disparaî tre 
du tissu. C'est pour une raison ana
logue que le savon de résine dé
crasse mieux que les autres savons . 

Ce pouvoir dissolvant des savons 
est appliqué à la saponification 

m ê m e des corps gras , qui s 'atta
quent toujours d 'autant plus p r o m p -
tement et plus parfai tement qu ' i ls 
ont été tout d 'abord empâtés d 'une 
certaine quant i té de savon. 

Le b lanchiment , la te inture , l ' im
pression et l 'apprêt du coton, de la 
laine et de la soie, consomment, des 
quant i tés considérables de savon . 

Les rouges turcs , roses , violets à 
la garance ou à l 'alizarine sur c o 
ton, sont fixés et avivés par le sa
von ; les par t ies blanches d'un t issu 
impr imé , salies duran t la te in ture , 
exigent aussi un ou plusieurs savon
nages p o u r revenir à leur b lancheur 
pr imi t ive . 

L<3 dégraissage de la laine, le dé-
ereusage de la soie, se font aussi à 
l'aide de savon, ainsi que le foulage 
des draps , des flanelles, etc. , etc. 

On savonne aussi le coton et la 
lame teints en noir d 'aniline, en 
bleu de cuve, etc. , pour fixer ou vi
rer les couleurs , et enlever l 'excé
dent de matière colorante qui p ro 
duirait le brousage. 

11 est bon, pour toutes ces opéra
t ions , d 'employer un savon conte
nan t un léger excès d'acides gras , 
sur tout pour la laine. On peut tou
jou r s , en cas de de besoin, ajouter à 
ce savon, au momen t de l 'employer , 
une quant i té convenable de cr is taux 
de soude ou de sel de soude neu-
t r e ( l ) . 

Glycérine C 3 118 O 3 — Lor sque 
les corps gras s 'assimilent les élé
ments de l 'eau, ils donnen t d 'une 
part des acides gras, de l 'autre de 
la glycérine. On rencontre aussi la 
glycérine à l 'état libre dans certaines 
huiles végétales, comme l'huile de 
pa lme, d 'où ort peut la retirer par u n 
simple t ra i tement à l 'eau boui l lante . 

(1) J . P Ï Ï R S O Z . — Traité théorique et. prati
que de l'Impression des Tissus. — I . JiQ. 
b36. 
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Un en t rouve aussi une petite quan
tité dans le vin, la bière, etc. 

Toutes les opérat ions dans les
quelles on saponifie les corps gras 
fournissent la glycérine comme pro
duit accessoire. Telles sont la prépa
ration de Y emplâtre simple (savon 
de plomb), la fabrication des savons 
et l ' industrie des bougies s téar iques. 

On retire généralement la glycé
rine des eaux-mères p rovenant de 
la saponification calcaire des grais
ses. Ces eaux-mères sont traitées 
par l'acide sulfuriquc pour précipi
ter la chaux, concentrées à l'air 
libre ju squ ' à ce qu'elles marquen t 
10 degrés à l 'aréomètre de Baume, 
additionnées d 'un peu de craie ou 
carbonate de chaux pour saturer 
l'acide sulfuriquc en excès, s'il y a 
lieu, et évaporées de nouveau jus
qu'à 24 degrés Baume. P a r le refroi
dissement, le sulfate de chaux se 
sépare ; on filtre, et on concentre 
jusqu 'à 28 degrés Baume. 

On obtient ainsi la glycérine 
blonde assez fortement colorée, mais 
pour tant propre à différents usages . 
Pour avoir la glycérine blanche, on 
décolore la glycérine blonde, au 
moyen du noir animal . La glycérine, 
préparée par ce procédé, d'ailleurs 
très simple et économique, peut 
renfermer de petites quanti tés de 
chaux. Le seul moyen d'avoir in
dustriellement une glycérine com
plètement exemple île matières mi
nérales, consiste à la distiller dans 
un courant de vapeur d'eau sur
chauffée a u n e tempéra ture de 288°C. 
au moins , et de 3)3° C. au plus. 

La glycérine est un liquide s i rupeux 
inodore quand il est pu r , mais doué 
d'une odeur désagréable lorsqu' i l 
est impur , d 'une saveur sucrée, et 
qui attire l 'humidi té de l 'air. La 
glycérine résiste sans se congeler à 
des tempéra tures assez basses , mais 
elle cristallise parfois en partie sous 

l'influence d 'un froid intense. F.lle 
se dissout en toutes proport ions 
dans l 'eau et dans l 'alcool ; elle est 
insoluble dans i 'éther et dans le 
ch loroforme. 

La glycérine dissout un grand 
n o m b r e de corps miné raux et orga
niques ; nous donnons ici son pou
voir dissolvant concernant les prin
cipaux produi ts employés dans la 
teinture et l ' impression. 

100 parties de glycérine dissolvent : 

Chlorure d 'ant imoine. ^ 
— ferrique. , 

Hypochlori te de soude. I 
Acide sulfuriquc. / soluhles 

— azotique. ! 
— chlorhydr ique . > e n l o u t e s 

— acétique. I proport ions 
— tar tr ique. I 
— citrique. \ 

Potasse, caust ique. ! 
Soude — I 

Acide arsénieux 20 
—• arsénique 20 
— oxalique 

Acétate de cuivre 10 
— de p lomb 20 

Alun 40 
Bicarbonate de soude S 
Borax 00 
Carbonate de soude 98 
Chlorate de potasse 3.3 
Chlorure de sodium 20 

— de zinc 30 
Cinétique 
Sulfate de cuivre 30 

— de 1er 23 
— de zinc 30 

Tannin 30 

La dissolution d'acide arsénieux 
dans la glycérine, connue sous le 
nom impropre d"1 arsénite de glycé
rine, est employée dans u n certain 
nombre de couleurs vapeur , princi
palement dans celles qui contiennent 
des couleurs d'aniline bas iques . 
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la fabrication de la ni troglycérine, 
matière explosive qui est la base de 
la dynamite et qui ne nous intéresse 
pas . Les propriétés réductives de la 
glycérine sont utilisées dans la pré
parat ion des mordan t s de chrome, 
acétates, ni t ra tes , etc. 

En faisant chauffer un mélange 
de nitroalizarine sèche, d'acide sul-
furique concentré et de glycérine, 
M. Maurice P r u d ' h o m m e a obtenu 
un produi t nouveau de la plus hau te 
impor tance : Valizarbie bleue. 

A L C O O L . — L'alcool ou hj 'drate 
d 'éthyle, C 3 I I 6 0 = CJ I F 0 H, est le 
produi t de la fermentation des liqui
des sucrés. On le prépare dans 
l ' industrie en distillant des liquides 
fermentes, tels que le vin, le jus de 
bet terave, le m o û t obtenu p a r l a sac-
charification de la fécule ou du grain, 
et soumis ensuite à la fermentation. 
Les appareils dont on sert aujour
d'hui pour faire cette opérat ion ont 
acquis un tel degré de perfection 
qu 'on peut obtenir du premier coup, 
par une seule distillation, de l 'alcool 
à 9o degrés centés imaux. 

P o u r préparer l 'alcool pur , on 
rectifie l 'esprit-de-vin du commerce 
en présence de substances très avi
des d 'eau, comme le carbonate de 
potasse sec, la chaux vive, la baryte 
caust ique. 

C e s t un liquide incolore, mobi le , 
doué d 'une odeur spir i tueuse agréa
ble . Sa densité à 0° est 0,80«to. 11 
bou t à 78"4 sous la pression nor
male . Il se mêle à l 'eau et à l 'éther 
en toutes propor t ions . 

Son mélange avec l 'eau donne 
lieu à une élévation de tempéra ture 
et à une contract ion. Il attire l 'hu
midité de Pair. 

L'alcool dissout un grand nombre 
de gaz, de l iquides, de solides. 

On désigne sous le nom de tein
tures les dissolutions alcooliques des 
différentes substances. Exemples : 

La glycérine dissout les gommes , 
les sucres, les savons, l 'a lbumine et 
les matières colorantes. Comme elle 
ne se dessèche pas à l 'air, et ab
sorbe au contraire l 'humidi té , on 
l'emploie pour empêcher certains 
produits de se •dessécher à l 'air, 
comme certains extraits , le carmin 
d'indigo," etc. 

On l 'emploie aussi pour empêcher 
l'elilorescence des sels sur le carmin 
d'indigo desséché ; on ajoute à la 
pâte du carmin, avant de la sécher, 
'à à 4 0/0 de glycérine , cette addit ion 
n'exerce aucune influence nuisible 
sur l'éclat et la pureté de la couleur. 

On s'en sert dans les apprêts qui 
doivent, quoique chargés de fécule 
ou d'amidon, conserver une certaine 
souplesse, et dans tous les cas où 
l'on désire conserver aux corps une 
certaine humidité, comme par exem
ple dans les encollages qui alors 
dispensent le t isserand de travailler 
dans des caves humides . 

Les couleurs d'aniline, le violet, 
surtout, se dissolvent très bien dans 
la glycérine ; l 'a lbumine, dissoute 
à une température de 60 à 70° dans 
la glycérine étendue de son volume 
d'eau, se conserve très longtemps 
sans se putréfier. 

La pâte à hectoyrahier n 'est autre 
chose qu 'une dissolut ion de géla
tine dans un mélange d'eau et de 
glycérine. 

On se sert aussi de la glycérine 
dans la fabrication de l 'encre à co
pier, et du papier à copier dit poly
copie. 

Le cuir vert, imprégné de glycé
rine, est préservé de toute altéra
tion, ce qui permet de l 'expédier à 
de grandes distances. 

Enlin, les couleurs pour l 'aqua
relle préparées à la glycérine con
servent leur consistance molle sous 
tous les climats. 

La glycérine est employée dans 
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la teinture d'iode', la teinture de 
tournesol , etc. 

L'alcool dissout aussi les essences, 
les résines et un grand nombre de 
mat ières colorantes . 

11 joue parfois le rôle de réduc
teur ; il t ransforme l 'acide chromi-
que en oxyde de chrome. C'est sur 
celte propr ié té qu 'étai t basée aut re
fois la prépara t ion de l 'alun de 
chrome, que l 'on produisai t en mé
langeant de l 'acide sulfurique et de 
l 'alcool à une solution concentrée 
de b ichromate de po tasse . 

L'alcool employé dans l ' industrie 
por te généra lement le n o m d'alcool 
a 40 degrés (Cartier) ou à 93° cen
tés imaux. Il contient pa r conséquent 
9o 0/0 d'alcool pu r . Les droits sur 
l 'alcool pu r é tant t rès élevés, on se 
sert dans beaucoup d ' industr ies, la 
te inture pr incipalement ainsi que 
la fabrication des vernis , d 'un a l 
cool préa lablement dénaturé pa r 
l 'addition d 'un dixième d'esprit de 
bois et de quelques centièmes 
d'huile de pétrole et de rés ine . II est 
alors exonéré d 'une part ie des droits 
de régie, et peut servir comme dis
solvant. On emploie même quelque
fois l 'alcool de bois pur . 

L'alcool est combust ible ; il brûle 
avec, une flamme très chaude. On l'a 
employé quelquefois pour flamber 
les t issus, c'est-à-dire pour brû le r 
ou griller le duvet . 

Son principal usage dans la tein

ture et dans l ' impression est comme 
dissolvant des mat ières colorantes 
naturel les , comme l 'orcanette, et ar
tificielles, c o m m e un grand nombre 
de couleurs d'aniline, et principale
m e n t les bleus à l'alcool, t rès em
ployés ma in tenan t encore dans la 
te inture de la soie. Le pouvoi r dis
solvant de l 'alcool est n o t ammen t 
augmenté lo rsqu 'on l 'addit ionne 
d 'une peti te quanti té d'acide sulfuri
que ou chlorhydr ique étendu. 

On humecte quelquefois simple
m e n t avec de l'alcool certaines cou
leurs d'aniline, c o m m e la fuchsine, 
pa r exemple , avant de les dissoudre, 
à l 'eau bouillante ; la dissolution est 
alors beaucoup plus rapide et com
plète . 

L'alcool entre dans la préparat ion 
de V-éther ou oxyde d 'éthyle, liquide 
très volatil et dissolvant énergique. 
11 n 'est pas employé en te inture, si 
ce n'est comme produi t de labora
to i re . 

Les corps que nous avons étudiés 
jusqu ' ic i sont, en dehors des fibres 
textiles, des épaississants et des m a 
tières colorantes, les pr incipaux de 
ceux qui intéressent le teinturier ; 
nous nous occuperons de ceux que 
nous n 'avons l'ait qu ' indiquer ou que 
nous avons m ê m e omis à cause de 
leur peu d impor tance , en traitant 
de la te inture p ropremen t dite. 
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T E I N T U R E 

CHAPITRE X I X 

THKORIK D E L A T K I N T U R K . — Idées 

anciennes et actuelles. 

L'art de la teinture est aussi a n 
cien que la société el le-même. 

La. Bible fait ment ion des étoiles 
teintes en bleu, en cramoisi , en 
écarlate que Sa lomon faisait venir 
de Tyr, ville célèbre pa r son indus
trie. 

Ou trouve f réquemment des tissus 
teints en bleu dans les bandelet tes qui 
entourent les momies égypt iennes . 
D'après les écrivains grecs, Héro
dote, S t rabon, et d 'après Pl ine , on 
savait, dans l ' Inde et en Egypte , 
teindre et impr imer les t i ssus . Ceux 
de nos lecteurs que cette étude 
pourrait intéresser t rouveron t des 
détails sur la teinture et l ' impress 'on 
dans Pline, Livre X X X V , chapitres 
xxvn et X L . I I . 

Les matières colorantes employées 
par les Grecs et les Romains étaient 
la pourpre, tirée d 'un coquil lage, le 
sang des oiseaux, le ke rmès , le genêt, 
le fucus, l 'orcanette, la violette, le 
lotus, l'écorce de noyer et de grena
dier, le brou de noix, le pastel , la 
garance et l ' indigo. 

Il est regrettable que l ' industrie et 

en général tout t ravail manuel aient 
été regardés par eux comme indignes 
d 'un h o m m e libre. Ils ne s ' intéres
saient pas aux détails de la te in ture 
et nous ne t rouvons nulle pa r t la 
description de leurs procédés . 

En 1300, Freder igo Oricelli (Ru-
cellai) découvri t par hasard , à la 
suite d 'un concours de circonstances 
facile à deviner, l 'influence des p r o 
duits ammoniacaux sur la mat iè re 
colorable de certains l ichens. La dé
couver te de l 'Amérique vint appor te r 
à la te inture des mat ières colorantes 
précieuses comme le rocou, le cam-
pèche et autres bois de te inture, la 
cochenille, etc. 

Vers le milieu du xvi e siècle, Gilles 
Gohelin, de Reims, fonda à Pa r i s , 
sur les bords de la Bièvre, une tein
turer ie qui devint depuis la Manu
facture nationale des Gobelins. On 
ne parvenai t pas à faire un beau 
rouge à la cochenille ; on n ' employa i t 
que le mordan t d 'alun, lo rsqu 'on . 
I o 3 0 , u n Hollandais , Cornélius Oreb-
hel, découvrit le m o r d a n t à l 'étain, 
que Colbert acheta plus tard p o u r lis 
donner à la fabrique des Gobelins ( l ) . 

(i) N o u s t r o u v o n s d a n s le Teinturier parfait, 
o u v r a g e d e t e i n t u r e p u b l i é à B r u x e l l e s d a n s 
le c o u r a n t d u s i è c l e d e r n i e r ( l ' e x e m p l a i r e q u e 
n o u s a v o n s est d e 1772), la l é g e n d e c o n c e r n a n t 
l e s e c r e t d o la t e i n t u r e en é c a r l a t e . L e s t e i n -
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En 1731, paru t le remarquable 
ouvrage de Hellot sur la te inture des 
laines ; nous aurons lieu d'y r eve 
nir . 

En 1770, fut établie à Rouen, pa r 
I l aussmaim, de Colniar, la première 
teinturerie en rouge d 'Andrinople . 
Ce n'est qu'en 1787 que l'on eut le 
droit d 'employer l ' indigo dans la 
te in ture . 

J u s q u ' à la Révolut ion de 1 7 8 S I , les 
teinturiers étaient assujettis aux rè
glements établis pa r Colbert, et par
tagés en doux classes : ceux du petit 
teint ou faux teint, ceux du grand 
teint ou bon teint. 

Il était formellement interdit , sous 
les peines les plus sévères, à un 
teinturier d 'une catégorie d 'empiéter 
sur le travail de l 'autre ; il lui était 
même défendu d 'avoir chez lui les 
drogues et matières colorantes qui 
n 'étaient pas spécialement destinées 
à son genre de fabrication. Si on 
donnait au teinturier de grand teint 
une pièce de drap à te indre en noir 
solide sur fond de cuve, il donnai t 
chez lui le fond de bleu indigo ou 
bleu pers ; il dégorgeai t au foulon, 
puis le portai t au teinturier du petit 
teint, pour l 'achever et la noircir au 
moyen du campèchc, de la noix de 
galle, du vert de gris et du sulfate 
de fer, produi ts dont l 'usage n'était 
pas permis au teinturier du grand 
teint. 

Dès le commencement du x ix c siè
cle, la te inture et l ' impression, ai
dées pu i s samment par la chimie, 
pr i rent en France un essor considé
rable ; les t ravaux de Rerthollet , de 
I l aussmann , de Chaptal, de Che -
vreul , de Dumas, de Persoz, de 

t u r i c r s d e l ' é p o q u e d i s a i e n t q u e G o b c l i i i 
n 'ava i t pu o b t e n i r u n e r e c e t t e p a r e i l l e q u ' e n 
p a c t i s a n t a v e c l e d i a b l e ! L ' h i s t o i r e d e ce 
p a c t e et d e la m a n i è r e a d r o i t e d o n t G o b e l i n 
s'y p r i t p o u r se s o u s t r a i r e à s e s e n g a g e m e n t s 
y e s t r a c o n t é e t o u t a u l o n g à la p a g e 125. 

Sohiitzenbcrger, de Rosenstiehl , et 
en général de tous les chimistes a l 
saciens, ont donné à la France une 
supériori té incontestable dans cotte 
si intéressante industr ie , en la faisant 
proliter dos perfect ionnements de la 
mécanique et dos immenses progrès 
de la chimie. 

La découverte des mat ières colo
rantes artificielles, une des plus ad
mirables conquêtes de la chimie mo
derne, ne date que do iSofj. Pendan t 
les 38 ans qui se sont écoulés depuis 
que Perk ins découvri t la mauvéine , 
nous assistons chaque année à l'éclo-
sion de nouveaux produits , dont les 
derniers sont les p lus remarquables . 

La teinture qui n 'a été pendant si 
longtemps qu 'un ramassis do p rocé 
dés empir iques , est devenue, grâce à 
la chimie, un art reposant sur des 
principes bien déterminés , principes 
dont l 'application rationnelle pe rmet 
d 'arriver aux résultats les plus p a r 
faits. 

La te inture, d 'après Chevroul, est 
un art qui consiste à imprégner aussi 
profondément que possible le li
gneux, la la ine , la soie, la peau, etc. , 
de matières colorées, qui y restent 
fixées mécaniquement ou par affinité. 

On a aussi défini la te inture : l 'art 
de faire pénétrer dans les fibres tex
tiles des mat ières colorantes , et de 
les y maintenir au moyen de certains 
agonis n o m m é s mordants. Cette dé
finition n 'embrasse qu 'une part ie de 
la teinture : elle no comprend pas, 
par exemple, la te inture on bleu d'in
digo, en noir d'aniline, en j aune de 
chromo, en bleu de Prusse , on bleu 
alcalin, ni les teintures de la la ine et de 
la soie, en couleurs artificielles ba
siques comme la fuchsine, la safra-
nine, la. phosph ine , le violet d ' an i 
line, etc. , non plus que la te in ture 
du coton avec les congos, ben-
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zopurpurine, chrysamine , benzoazu-
rine, etc., etc. 

La déiinition de Chevreul , plus 
générale, réduit théor iquement à 
trois genres toutes les teintures pos
sibles. 

1 e r genre. Imprégnation mécani
que. — On peut citer c o m m e exem
ple le gris-perle solide des Gobelins, 
obtenu en foulant la laine ou la soie 
avec un mélange de charbon et de 
bleu d 'outre-mer. L'idée de ce gris 
avait été donnée à Chevreul pa r la 
vue des chapeaux des charbonniers , 
qui, de blancs qu'ils sont p r imi t ive 
ment, deviennent d 'un gris plus ou 
moins foncé et absolument inalté
rable. 

Les couleurs à l 'a lbumine sont 
aussi fixées mécan iquemen t . 

2 e genre. Imprégnation chimique. 
— On peut classer dans ce genre 
tous les mordançages sur laine et 
sur soie, mordançages qui se fout 
par affinité chimique entre la hase 
du mordant et la libre, et qui sont 
le résultat d 'une double décompos i 
tion partielle. La teinture de la laine 
et de la soie en couleurs d'aniline, en 
acide picrique, en éosine, et la tein
ture du coton en matières colorantes 
telles que le congo, et autres cou
leurs analogues, peuvent aussi ren
trer dans cette catégorie. 

ii e genre. Imprégnation mécani
que el chimique. — Nous t rouvons 
ici le mordançage du coton, la tein
ture en couleurs minérales obtenues 
par double décomposi t ion dans les 
pores même du coton, j aune et 
orange de chrome, bleu de Prusse , 
nankin au fer, bistre au manga
nèse, etc., etc. ; les cachous, le noir 
d'aniline, les teintures sur mordan t s , 
la teinture en indigo. 

La fibre est d 'abord imprégnée 
d'une dissolution de mordan t ou de 
matières colorables. P a r suite d 'une 
action chimique subséquente , le mor 

dant est rendu insoluble, soit par 
oxydat ion à l 'air, soit par l 'action 
d'un sel ou autre p r o d u i t ; la matière 
colorable est t ransformée en matière 
colorée d 'une façon analogue. L'at
tract ion particulière de la libre, soit 
pour le mordan t , soit pour le colo
rant , j oue ici un rôle impor tan t . 

Ilellot (ouvrage cité), explique de 
la façon suivante la fixation des cou
leurs ( 1 ) : 

« Les expériences, qui sont un 
» très bon guide dans la physique et 
» dans les ait-', m 'on t démont ré que 
» la différence des couleurs (couleurs 
» bon teint ni couleurs de /aux teint), 
» dépend en part ie de la préparat ion 
» du sujet qu 'on veut teindre, et en 
» partie du choix des matières co-
» lorantes qu 'on emploie ensuite 
» pour lui donner telle ou telle cou-
» leur . Ainsi , je crois qu 'on peut 
» dire comme un principe général de 
» l 'art dont je traite que toute la mé-
» canique invisible de la teinture 
» consiste à. dilater les pores du corps 
» à te indre , à y déposer des part i -
» cules d 'une mat ière étrangère et à 
» les y retenir par une espèce d'en-
» duit, que ni l 'eau de la pluie ni 
» les rayons du soleil ne puissent al-
» térer ; à choisir les particules eo-
» lorantes d 'une telle ténuité, qu'elles 
» puissent être re tenues , suflisam-
» ment enchâssées dans les pores 
» du sujet, ouver ts par la chaleur de 
» l 'eau bouillante, puis resserrés par 
» le froid, et de plus, enduits de; l 'es-
» pèce de mastic que laissent dans 
» ces mêmes pores les sels choisis 
» pour les préparer . D'où il suit que 
» les pores des fibres de la laine dont 
» on a fabriqué, ou dont on doit fa-
» br iquer des étoffes, doivent être 
» net toyés , agrandis , enduits , puis 
» resserrés , pour que l 'a tome colo-

(1) H K L I . O T . — l'art de la teinture sur lai
nes, p a g e i l . ( P a r i s M D C C L j . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



» rant y soit re tenu à peu près comme 
» un d iamant dans le chaton d 'une 
» bague . 

» Les expériences m 'on t fait con-
» naître aussi qu'il n ' y a pas d'in-
» grédient colorant de la classe du 
» bon teint qui n 'a i t une faculté a s -
» t r ingente et précipi tante , plus ou 
» moins grande ; que cela suflit pour 
» séparer la terre de l'alun (l 'alu-
» mine) , l 'un des sels qu 'on emploie 
» dans la p répara t ion de la laine 
» avant que de la te indre ; que cette 
» terre unie aux a tomes colorauls 
» forme une espèce de laque se,ra-
» blable à celle des peintres , mais 
» infiniment p lus fine ; que dans les 
» couleurs vives, telles que l 'écar-
» late , où l 'on ne peu t employer 
» l 'alun, il faut subs t i tuer à sa terre , 
» qui est toujours blanche quaini 
» l'alun est bien choisi , un autre corps 
» qui fournisse à ces a tomes colo-
» rants une base aussi blanche ; que 
» l 'étain pu r donne cette base dans 
» la te inture eu écarlafe ; que lorsque 
» tous ces peti ts a tomes de laque 
« terreuse colorée se sont introdui ts 
» dans les pores dilatés du sujet, 
» l 'enduit que le t a r t r e , au t re sel 
» servant a sa p répara t ion , y a la i s sé , 
» sert à y mas t ique r ces a tomes , et 
» qu'enfin le resser rement des {tores, 
» occasionné par le froid, sert à les 
» retenir . 

» Peut -ê t re que les couleurs de 
» faux teint n 'on t ce défaut que parce 
» qu 'on ne prépare pas suffisamment 
» le su je t ; en sorte que les particules 
» colorantes n ' é tan t que déposées sur 
» sa surface lisse, ou dans des pores 
» où la capacité n 'es t pas suflisante 
» pour les recevoir , il est impossible 
» que le moindre choc ne les en d é -
» tache. Si l 'on t rouva i t le moyen de 
» donner aux par t ies colorantes des 
» bois de te inture l 'astrietioii qui 
» leur m a n q u e , et qu 'en m ê m e temps 
» on préparâ t la laine à les recevoir 

» comme on la prépare pa r exemple 
» à recevoir le rouge de la garance, 
» je suis déjà assuré , pa r une t r en -
» taine d 'expériences, qu 'on parvien-
» drait à rendre ces bois aussi u t i -
» les aux te intur iers du bon teint 
» qu'i ls l 'ont été j u s q u ' à présent aux 
» te intur iers du petit teint. » 

Persoz paraî t quelque peu incré
dule au sujet de ces 30 expériences, 
dont on ne t rouve d'ail leurs nulle 
par t la t race. 

Ces explications sont év idemment 
amphibologiques , comme il arrive 
toutes les fois que l 'on veu t décrire 
les applications d 'une science dont 
on ignore les principes ; cependant, 
Wal te r Crum avait adopté une théo
rie peu différente quan t à la base, et 
ne voyai t dans la te inture qu 'une 
simple action capillaire. Persoz a 
combattu cette manière de voir en 
faisant observer que le coton se 
mordauce par simple immers ion dans 
une solution d 'alun, enlevant l 'a lu
mine en vertu d 'une véri table action 
chimique ; que dans les couleurs im
pr imées , la surface seule est teinte 
sans que la matière colorante ait p é 
nétré dans les pores de la libre ; que 
dans le rouge turc , l ' intérieur du fil 
ou du tissu n 'est pas coloré, et enfin 
que les mordan t s gras , les épaissis
sants , etc. , qui , d 'après cette théorie, 
devraient faire obstacle à la co lora
tion des mat ières textiles, favorisent 
au contraire cette colorat ion. 

Herthollet admet lait une vé r i 
table combinaison chimique entre la 
fibre et la mat ière colorante ; cette 
théorie est séduisante pa r sa s impl i 
cité ; on lui a reproché d'être inexacte 
en ce que : !" la combinaison ne se 
fait pas d 'après la loi des propor t ions 
définies, 2° la fibre teinte conserve 
ses propr ié tés part iculières, et 3° la 
matière colorante peut être enlevée 
intégralement avec des dissolvants 
appropr iés , et sans avoir subi de 
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modifications dans sa composi t ion. 
RI. Mosenstiehl répond à ces diverses 
objections (I) en citant un exemple 
frappant d un cas analogue à la t e in 
ture solide : Soumet tons , dit- i l , une 
pièce d'argent à l 'action de vapeurs 
sulfurées ; chacun sait que l 'argent se 
colorera en noir, et il y aura par con
séquent une véritable te in ture . Ce
pendant, peu t -on dire que la c o m 
binaison du soufre et de l 'argent est 
produite suivant la loi des propor t ions 
définies ? La masse de la pièce d 'ar 
gent n 'a évidemment^ subi aucune 
modification, mais il est non moins 
évident que la part ie colorée est du 
sulfure d 'argent, composé ne t tement 
défini autant qu ' impossible à séparer 
de l 'argent qui lui sert de subjectile. 
Faisant ensuite le parallèle entre cet 
exemple et la te inture p roprement 
dite, M. Itosenstiehl conclut en m o n 
trant que la théorie chimique et la 
théorie mécanique n 'envisagent qu 'un 
côté de la question, tandis qu'il est 
certain que l'affinité et la cohésion 
concourent toutes deux à produire 
la teinture ; dans certains cas, où 
l'action chimique ne peut pas ne t t e 
ment s'établir, c'est la cohésion seule, 
qui intervient. 

Persoz explique l 'union int ime de 
la fibre avec la couleur pa r une s i m 
ple juxtaposi t ion des molécules, 
comparable ju squ ' à un certain point 
à la cristallisation de deux sels i so 
morphes . 

Pour Chevreul, les phénomènes 
de la teinture se rapprochent de 
ceux qui dépendent des forces m o 
léculaires, comme l 'action chimique . 
L'aptitude d'une fibre à fixer une cou
leur dépend à la fois de la na ture 
de cette libre et des propriétés p a r t i 
culières de la couleur. On sait, pa r 
exemple, que la laine et la soie p e u -

(l)Bulletin d e la Société indus t r ie l le de Mul
house, nov. 1893. 

vent fixer directement un grand nom
bre de matières colorantes artificielles, 
ainsi que la base des sels employés 
comme mordan t s . 

Enfin, RI. Wi t t , dans ses théories 
nouvelles sur les matières colorantes 
artificielles, considère ces colorants 
comme des corps chromogènes r en 
fermant un .g roupe saliliable qui leur 
donne une fonction acide oubas ique , 
de telle sorte que ces colorants au 
raient une propens ion à s 'unir aux 
mordan t s basiques ou acides fixés 
sur les fibres végétales, et directe
men t à la laine et à la soie, qui p a 
raissaient être des amides pouvan t 
avoir soit la fonction acide, soit la 
fonction bas ique. Cette théorie expli
que pourquo i la laine et la soie pen-
vent se teindre sans mordan t , tandis 
que l 'on est obligé de mordancer le 
coton. 

Il met en quelque sorte d'accord 
la théorie chimique et la théorie mé
canique ' en considérant la te inture 
comme une dissolution d'un colorant 
dans la fibre, suivant tes lois des 
dissolutions ordinaires . 

En résumé, on voit qu' i l est i m 
possible de réduire à u n principe 
un ique la théorie de la fixation des 
couleurs ; elle varie avec la mat ière 
à teindre et avec la matière colo
ran te . 

Si la mat ière colorante est insolu
ble ou si les dissolvants de cette m a 
t ière ne sont pas industr iel lement 
applicables, il faudra la fixer m é c a 
n iquement , et alors elle ne pour ra 
servir que dans l ' impression. Tel est 
le cas de l 'outremer , du vermil l lon, 
etc. , e tc . , que l'on fixe sur coton au 
moyen de l 'a lbumine. 

l ) 'autres mat ières insolubles doi
vent être produi tes directement sur 
la fibre, pa r une suite appropriée de 
réactions chimiques . Tel est le cas 
du noir d'aline, du cachou, du bleu 
d ' Indigo, des j aunes de chrome, 
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Lieu de Prusse , bistres au m a n g a 
nèse, etc., etc. 

S'il y a un dissolvant pra t ique , 
comme l'alcool, l 'esprit de bois, les 
alcalis, les acides, etc. , on imprègne 
la fibre avec la dissolution. 

La libre se teindra si elle a plus 
d'affinité pour la couleur que le d is 
solvant lu i -même ; il y aura préc i 
pitation de la matière colorante sans 
le secours d 'aucun agent é t ranger . 
C'est ce que W a l t e r Cru m appelle 
attraction de porosité ou de surface. 
Ce phénomène se produi t dans la 
te inture en indigo par exemple . Si 
nous plongeons du coton ou de la 
laine dans une solution alcaline d ' in
digo blanc, la fibre textile absorbe 
une propor t ion d'indigo bien supé 
rieure à celle qui est contenue dans 
le l iquide dont elle s ' imprègne. La 
fihre décompose l ' indigotate alcalin, 
et précipite l 'indigo blanc dans ses 
pores . Cet indigo, t ransformé en 
suite en indigo bleu insoluble par 
l 'oxydation à l'air, restera fixé m é 
caniquement . Cette précipitat ion, ou 
plutôt cette dissociation est due p lu 
tôt à une attraction phys ique qu 'à 
une action chimique p ropremen t 
di te. 

Si le dissolvant a plus d'affinité 
p o u r le colorant, que la fibre, il faut 
opérer le déplacement de la matière 
colorante par un artifice particulier, 
soit pa r une double décomposit ion, 
soit par l 'action de la chaleur h u 
mide (vaporisage), soit par l 'enlève
ment pur et simple du dissolvant. 

On fixe ainsi, comme nous l 'avons 
dit plus haut, les couleurs m i n é r a 
les, ainsi que les mordan t s sur coton. 

Lorsque la matière colorante est 
soluble et que la fibre a une affinité 
naturelle pour cette matière co lo
rante , il suffit de plonger cette fibre 
dans la dissolution, en tenant compte 
des conditions de t empéra tu re que 
détermine l 'expérience. C'est ainsi 

que l 'on teint la laine et la soie en 
sulfate d ' indigo, en couleurs d 'ani
line, en acide picr ique, en éosine, etc., 
le coton se teint de la môme m a 
nière avec les colorants nouveaux 
tels que le congo, la benzoazurine, 
la chrysamine , etc. 

Lorsque la fibre n 'a pas d'affinité 
naturelle pour le colorant , on a r e 
cours à un corps intermédiaire ou 
mordant, susceptible d 'une par t de 
se fixer à la fibre, d 'autre par t de se 
combiner avec la matière colorante. 

Ln nous repor tan t à ce que nous 
venons de dire, nous dist inguerons 
sept procédés généraux de teinture : 

1° Par modification de la fibre. — 
Nous avons déjà indiqué, en parlant 
de l 'acide ni t r ique , l 'emploi qu'on 
faisait de ce corps dans la teinture 
en j aune de la laine et de la soie ; la 
fibre est modifiée et t ransformée en 
acide xan thopro té ique . On a appl i 
qué cette propriété dans l ' impression 
de certains genres spéciaux. (V. Per-
soz, impression des t issus). 

Ou a aussi teint la laine en m a r 
ron avec le p lombi te de soude, et en 
bleu avec le molybdate d ' ammon ia 
que ; le souTre que contient na ture l 
lement la laine forme des sulfures 
avec ces sels. 

2° Par double décomposition. — 
On produi t par ce moyen les rouilles 
et nankins à l 'oxyde de fer, les bis
tres au manganèse , les j aunes et 
oranges de chrome, les bleus au cya
nure , les verts à l 'oxyde de chrome 
ou à l 'arsénite de cuivre, etc. On 
peut aussi ra t tacher à ce procédé, 
bien qu'il ne s'agisse pas dans l 'es
pèce d'une double décomposit ion, la 
te inture par product ion de couleurs 
azoïques dans la fibre même , rou
ges à la parani t rani l ine , bleus à la 
dianisidinc, et autres ana logues . 

3° Par enlèvement du dissolvant. 
— Teinture en bleu alcalin, en orca-
nette, en rocou. 
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4° Par oxydation. — La fibre est 
imprégnée d'un mélange colorable 
soluble, que l 'oxydation à l'air ou 
au moyen d'un oxydant (chlorure de 
chaux, bichromate d é p o t a s s e , etc.) , 
transforme en couleur insoluble. 
Teinture en indigo à la cuve, en ca 
chou, en campèche (noir chromé) , 
en noir d'aniline. On oxyde aussi 
des couleurs fixées par double d é 
composition, comme les nank ins , 
les bistres au manganèse . 

5" Par teinture directe. — Te in
ture de la laine et de la soie en m a 
tières colorantes artificielles, avec ou 
sans acide, mais sans mordan t p r o 
prement dit. Teinture du coton en 
couleurs tétrazoïques, en safraniiie, 
en violet d'aniline. 

6" Par mordançage. — Teinture 
de la laine et de la soie en couleurs 
à la cochenille, à la garance, aux 
bois de teinture, et en général avec 
les matières colorantes na ture ' les . 
Teinture du coton avec les mat ières 
colorantes naturelles ou artificielles. 

7° Par fixation mécanique. — Ce 
procédé s 'applique pr incipalement à 
l'impression du coton au moyen de 
couleurs plastiques fixées à l'aide de 
l'albumine ou de la caséine. On peut 
aussi produire une sorte de te inture 
en plaquant les pièces avec la cou
leur, et fixant ensuite pa r le vapo r i -
sage. 

CHAPITRE X X . 

T h é o r i e des C o u l e u r s de C h e v r e u l — L a 
S c i e n c e de la C o u l e u r (M. A . R o s e n s t i e h l ) . 

La Couleur, d 'après la définition 
de M. Rosenstiehl, est une sensation 
lumineuse éprouvée par l 'œi l ; on ne 
peut pas, dans la description des 
couleurs, remplacer l 'expérience pa r 

des mots : tout dépend de l ' éduca
tion particulière de l 'œil. 

La sensat ion des cou 'eurs peut se 
produire en l 'absence de toute lu 
mière ; c'est alors un phénomène 
nerveux, p rovoqué soit par un état 
maladif de l 'organe, soit par une 
pre.-sion mécanique ou une excita
tion électrique. I ont le monde sait 
qu 'un coup violent porté sur l'œil 
produi t une sensation lumineuse et 
colorée, d'où l 'expression triviale, 
mais exacte : voir trente-six mille 
chandelles. 

Dans la prat ique, la couleur est le 
résultat de la m o d i i c a t i o n de la l u 
mière par l 'action des matières colo
rantes , 

La lumière , et par conséquent la 
couleur, est produite par un m o u v e 
ment vibratoire ex t rêmement rapide 
de féther, ce fluide impondérable 
qui rempli t tout l 'univers . Le violet 
est le résultat d 'un nombre de vibra
tions qui n 'est pas moindre de 733 
milliards par seconde ; le rouge est 
produi t par 500 mill iards de v ib ra 
t ions . 

On dist inguait jadis sept couleurs 
pr imit ives , dites couleurs de l'arc-
en-ciel. Ces couleurs sont placées 
dans l 'ordre suivant : 

Violet, Indigo, Rleu, Vert , J aune , 
Orangé, Rouge . 

Cette classification était conforme 
à un grand nombre de tradi t ions, où 
le n o m b r e sept jouai t un rôle i m p o r 
tant . 

Au siècle dernier, on considérait 
c o m m e couleurs primit ives, c 'es t -à-
dire c o m m e couleurs d 'où l 'on p o u 
vait, pa r mélange, faire dériver t o u 
tes les autres : 

Le Rleu, 
Le Rouge, 
Le J aune , 
Le Fauve , ou couleur de racine, 
Le Noir. 
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« Chacune de ces couleurs , dit 
« Hellot (ouvrage cité), peut fournir 
« un grand n o m b r e de nuances , d e -
« puis la plus claire j u s q u ' à la plus 
« foncée ; et de la combinaison de 
« deux ou plusieurs de ces différen
ce tes nuances , naissent toutes les 
« couleurs qui sont dans la na ture , 
ce Souven t on bruni t , on change très 
« considérablement les couleurs pa r 
« des ingrédients non colorants , tels 
a que sont les sels acides, les sels a l -
« câlins, les sels neut res , la chaux, 
« l 'urine, l 'arsenic, l 'alun et autres , 
« et dans la p lupar t des te intures , 
« on prépare avec que lques -uns de 
« ces ingrédients , qui par e u x - m ê -
« mes ne donnent point , ou donnent 
« très peu de couleur, les laines ou 
« les étoffes de laine que l 'on veut 
« te indre . On conçoit a isément 
« quelle prodigieuse variété il doit 
a résulter du mélange de ces ditfé-
« rentes mat ières , ou m ê m e de la 
(f manière de les employer , et quelle 
a at tention on doit avoir aux m o i n -
a dres circonstances p o u r réussir 
« parfai tement dans un ar t si corn
et p l iqué, et dans lequel il se r encon-
« tre tan t de difliculté. » 

Chevreul , lorsqu' i l pri t la d i rec
t ion de la te inture aux Gobelins, 
chercha à établir une classilication 
rat ionnelle des couleurs . 

« Tous les ar ts , dit-i l , qui parlent 
a aux yeux pa r des couleurs, ne 
« peuvent at teindre parfaitement 
« leur bu t qu 'à la condition de d é -
ce crire avec netteté les couleurs 

-o qu'i ls emploient, en rappor tan t 
« chacune d'elles à des types fixes 
« susceptibles d'être reprodui ts 'par
ce tout , soit qu' i l s'agisse de prescrire 
« les règles propres à obtenir des 
ce elíets exactement détinis, soit qu'il 
ce faille apprécier d 'une manière pré-
ce cise les effets des produi ts que ces 
« ar ts ont élaborés respect ivement , 
ce Or, j e crois pouvoi r affirmer qu ' i l 

ce est possible d'assujettir les cou-
ce leurs à une nomencla ture raison-
« née, en les r appor tan t à des types 
ee classés d 'après une méthode s im-
cc pie, accessible à l 'intelligence de 
« tous ceux qui s 'occupent des cou
re leurs , soit à un point de vue p u r e -
ce ment scientifique, soit au point de 
« vue de l 'application. » 

Les principes qui ont servi à la 
classilication des couleurs de Che
vreul sont les suivants : 

Une mat ière colorée en violet, 
bleu, vert , j aune , o range , rouge, ne 
peut être modii iée, dans l 'emploi 
qu 'on en fait en peinture et en tein
ture , que de quatre manières : 

1° P a r du blanc qui, en l 'éclaircis-
sant, en affaiblit l ' intensité ; 

2° Par du noir qui , en l 'assombris
sant, en diminue l ' intensité spécifi
que ; 

cl" Par une couleur différente qui 
en change la propr ié té spécifique 
sans le ternir ; 

4° Par une couleur différente qui 
en change la propr ié té spécilique en 
le te rn issant , de sorte que si l'effet 
est m a x i m u m , il en résulte soit du 
noir, soit un gris normal , ou noir 
mélange de blanc. 

M. Chevreul appelle : 

1° Tons d 'une couleur, les diffé
rents degrés d ' intensité dont cette 
couleur est susceptible, suivant que 
la couleur est pure ou simplement 
mélangée de blanc ou de noir . 

2° Gamine, l 'ensemble des ton.9 
d'une même couleur. 

3° Gamme rabattue, la gamme 
dont tous les tous sont ternis par du 
noir. 

4° Nuance d 'une couleur, les m o 
difications que cette couleur éprouve 
par l 'addition d 'une aut ie couleur 
qui la change sans la ternir . 

P o u r établir la classilication ra
tionnelle des couleurs , Chevreul 
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commence par former soixante-douze j 
types ou couleurs franches, qu'il dis
pose comme segments d 'un cercle 
chromatique. 

Ces soixante-douze types sont 
composés, en par tant des trois cou
leurs dites simples, rouge, j aune et 
bleu, et en les combinant ensuite 
deux à deux dans des propor t ions 
déterminées, il produi t , y compris 
les trois premières , les 72 couleurs 
binaires dont, en allant du rouge au 
jaune, douze por tent les n o m s de : 

Rouge, rouge orangé, orangé, 
orangé jaune, j aune , jaune-ver t , vert , 
vert-bleu, bleu, bleu-violet , violet, 
violet-rouge. 

Ces soixante autres forment des 
groupes de cinq intercalés entre les 
précédentes, et que l 'on désigne par 
le nom de l 'une des douze premières 
avec un numéro d 'ordre . 

Ainsi on a : 
Le rouge, 
Le rouge 1 
Le rouge 2 
Le rouge 3 
Le rouge 4 
Le rouge 3 

Le rouge orangé, et ainsi de sui te . 
La disposition des soixante-douze 

couleurs est telle qu'elles sont à égale 
distance l 'une de l 'autre , de sorte 
qu'en en prenant trois de suite, celle 
du milieu fournit ce que l 'on appelle 
Ventre des deux extrêmes. 

Avec chacun de ces soixante-douze 
types, on forme des gammes de vingt 
tons en mélangeant avec u n à neuf 
dixièmes de blanc et de noir . 

Ces gammes peuvent être d i spo
sées en bandes d'une m ê m e couleur, 
ou bien on forme avec les vingt tons 
de chaque couleur vingt cercles chro
matiques, comprenant chacun les 
soixante-douze tons correspondants 
des couleurs types. 

En mélangeant chaque g a m m e 

avec un à neuf dixièmes de noi r , on 
obtient les g a m m e s rabat tues . 

P o u r détinir une couleur, il nous 
suff i ra de donner : 

1° Le n o m de la g a m m e à laquel le 
elle appar t ient ; 

2° Le n u m é r o de son ton ; 
3° S'il y a lieu, la fraction du no i r 

qui la raba t . 
P o u r définir le vert d 'herbe on 

dira : J a u n e - v e r t 1,10 e ton 4/10 de 
raba t tement . 

Le bleu de cuve moyen : 
Bleu 3 — 14 e' ton . 

On obtient ainsi 14,400 tons francs 
et rabat tus ; c o m m e il peut y avoi r 
des intervalles sensibles entre l e s 
quels une couleur donnée peu t v e 
nir se placer ( I ) , on évalue alors en 
fractions la différence de cette c o u 
leur avec les deux tons les plus v o i 
sins. 

Voici les soixante-douze types p r i 
mitifs, avec les noms usuels des cou
leurs qui leur correspondent , ou des 
produi t s na ture ls présentant la m ê m e 
colorat ion. 

Rouge cerise R o . 
Rouge d 'Andr inople . . . R ' . 
Feu nacara t R 2 . 

[ R 3 . 
Fcarlate (intensité, 11). ) 
Ponceau (intensité, 9). jj 
Rouge -o range 0 R o . 
Alizarine subl imée. . . . O R ' . 
Bichromate de po ta s se . 0 R 2 . 
Capucine 0 R 5 . 

— O R ' . 
Abricot-carot te 0 R 3 . 
Orange Oo. 

~ (")'. 

— O 2 . 

( \ ) L e s g a m m e s de 20 t o n s s o n t s o u v e n t i n 
s u f f i s a n t e s , s u r t o u t p o u r l e s t a p i s s e r i e s . N o u s 
a v o n s v u a u x G o v e l i n s d e s g a m m e s d e 4S e t 
m ê m e de 60 tons, en b l e u de c u v e et e n b l e u 
d e F r a n c e . Ces g a m m e s p a r t e n t d u dëblan-
chi o u b l e u 1res p â l e , p o u r a l l e r j u s q u ' a u b l e u 
f o n c é p r e s q u e n o i r . 
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Sulfure de cadmium. . . 0 ° . 
Orange - Jaune J Oo. 
Aurore J 0 ' . 

_ J O 2 . 
— J O 3 . 

Citron J O*. 
Paille J O 5 . 
J aune J°-
Ser in J'-

_ P . 

Soufre J · 
— J*. 
— J 5 . 

Jaune-ver t V J°. 
— V J 1 . 
— V J . 
— V J 3 . 

Ycr t -pomme *. V J 4 . 
Ver t -pré V . ï 3 . 
Ver t V". 
Vert- laurier V . 
Emeraudc V 2 . 
Vert-de-gris V 3 . 
Vert do chromo V \ 

— V 5 . 
Vert-hleu B Y 0 . 

— . B V . 
— B V*. 

Ver t canard B V 3 . 
— B V 4 . 
— B V 3 . 

Bleu B°. 
Bleu de ciel B L . 
Bleu de Prusse B 2 . 

— B 3 . 
— B 4 . 

Saphir B \ 
Bleu-violot V B ° . 1 

Cuivre ammoniacal . . . V B ' . 
— . . . V B l 

Violette V B 3 . 
Violet évoque V B 1 . 
Pensée \W. 
Violet V°. 
LU as V 1 . 
— V 1 . 

Mauve-pensée V 2 . 

Giroflée V*. 
Passe-velours V"'. 
Violet-rouge R V". 
Amaran te R V 1 . 
Rose de Bengale ·. . . . RV' 2 . 
Cramoisi R V 3 . 
Grenat R V . 
Cramoisi-cerise It V 5 . 

Les lettres employées représen
tent : 

R, Rouge , 
t) R, Rouge-orange , 
0 , Orange, 
J O, Orange-jaune, 
J , J aune . 
V J, Jaune-ver t , 
V, Ver t , 
B V, Vert-bleu, 
B, Bleu, 
V B, Bleu-violot, 
V, Violet, 
B V, Violet-rouge. 

Le mélange dos trois couleurs 
simples, rouge , j aune et bleu, donne 
u n des tons do la g a m m e du gris, 
ou blanc rabat tu do noir ; il on est 
év idemment de même lorsque l'on 
réunit dans dos propor t ions conve
nables une couleur simple quel
conque, avec la couleur binaire qui 
résulte du mélange des deux autres. 

On appelle couleurs complémen
taires, colles qui , par leur mélange, 
donnent du gris pur, c'est-à-dire du 
gris comme on pourra i t en obtenir 
en mélangeant du noir pu r avec du 
blanc. 

La complémentai re d 'une couleur 
simple est donc toujours une cou
leur binaire . 

Le rouge a p o u r complémentaire 
le vert (jaune -f- bleu) . 

Le jaune a pour complémentaire 
le violet (rouge -|- b leu) . 

Le bleu a pour complémentaire 
l 'orangé (rouge - j - j aune) . 

P o u r rabat t re une couleur, il n'est 
pas nécessaire d'y introduire du 

Orange- type O 3 . 
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noir; la complémentaire de cette 
couleur donnera un résultat ana
logue. 

Lorsque l'on mélange deux cou
leurs matérielles qui n 'ont pas d 'ac
tion chimique l 'une sur l 'autre , les 
effets produits sont assujettis aux 
deux règles suivantes : 

1° Si les matières colorées, sont le 
rouge et le jaune ou appar t iennent à 
deux couleurs intermédiaires , on ob
tiendra une couleur franche qui sera 
L'orangé ou une couleur allant de 
l'orangé au rouge, ou de l 'orangé au 
jaune. 

Si les matières colorées sont le 
jaune et le bleu, ou appar t iennent à 
deux couleurs intermédiaires , on 
aura une couleur franche qui sera le 
vert, ou une couleur allant du ver t 
au jaune, ou du ver t au bleu. 

Si les matières colorées sont le 
bleu et le rouge, ou appar t iennent à 
deux couleurs intermédiaires , on 
obtiendra une couleur franche qui 
sera le violet, ou une couleur allant 
du violet au bleu ou du violet au 
rouge. 

2U Si les matières colorées mé lan 
gées sont le rouge, le jaune et le 
bleu, il se produi t du gris et du noir . 

(a) Si la proport ion des Lrois ma
tières colorées est convenable, les 
couleurs sont neutral isées, le résu l 
tat est du noir ou du gris normal, 
c'est-à-dire du gris sans couleur do
minante. 

(b) Si la propor t ion des trois ma
tières colorées est quelconque, il se 
produira du gris coloré pa r la cou
leur simple ou binaire dominante . 

Si l'on connaît la place occupée 
dans le cercle chromat ique par les 
matières colorées que l 'on veut mé
langer, on pour ra facilement savoi r 
ce qu'elles donneront lo rsqu 'on les 
mélangera entre elles. 

1° Le rouge et le jaune matériels 
mélangés ne donneront une couleur 

plus ou moins orangée pure qu 'au
tant qu'ils ne sort i ront pas des l i
mites du rouge et du j aune , types 
du premier cercle. 

2° Dans le cas contraire , la cou
leur sera d 'autant plus rabat tue qu'il 
y aura plus de bleu dans le mélange. 

3° Même résultat pour le j aune et 
le bleu mélangés . Si les matières 
colorées ne sortent pas des limites 
du jaune et du bleu, on aura une 
couleur plus ou moins ver te pu re . 

4° Dans le cas contraire , la cou
leur sera d 'autant plus rabat tue 
qu'il y aura plus de rouge . 

ô° Même résultat encore pour le 
bleu et le rouge . Si les matières qui 
les représentent sont comprises dans 
les limites du bleu et du rouge in 
clusivement, la couleur sera pure , et 
plus ou moins violette. 

G0 Dans le cas contraire , la cou
leur sera d 'autant plus rabat tue qu'i l 
y aura plus de j aune . 

7° Lorsque les matières colorées 
sont complémentaires , c 'es t -à-dire 
lorsqu'elles se t rouvent d iamét ra le 
ment opposées dans le cercle, elles 
se neutral isent mutue l lement ; si les 
couleurs sont suffisamment intenses, 
le mélange donnera du noir ; si 
elles sont peu intenses, mais de 
môme intensité, le mélange sera un 
gris no rmal . 

8° Lorsqu 'un corps blanc n 'a 
qu 'une très légère teinte, on peut la 
neutraliser en y ajoutant la teinte 
complémenta i re . C'est ce que l 'on 
fait dans l 'azurage des t issus do 
laine, de coton et de chanvre , du 
papier, etc. 

iVous t rouvons facilement dans la 
prat ique de la te inture des appl ica
t ions directes des faits qui p r é c è 
dent. 

Si on veut obtenir un vert pu r au 
moyen d'un mélange de bleu et de 
j aune , les couleurs composantes 
doivent être aussi franches que p o s -
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sible. Le meil leur résultat est o b 
tenu lorsque chacun des deux c o m 
posants présente pa r lui -même une 
teinte se rapprochant de celle que 
l 'on désire. Un bleu verdàlre et un 
j aune verdàt re donneront par leur 
mélange un très beau vert . Si le 
bleu est violacé, ou si le j aune est 
o rangé , on obt iendra un olive d ' au 
tan t plus sombre que le rouge domi
nera davantage . 

L 'o rangé et le violet sont soumis 
aux mêmes règles ; il faut des cou
leurs simples pures pour donner des 
couleurs binaires également pures . i 

Le gris le plus facile à nuancer est 
celui qui résulte du mélange des 
trois couleurs pr imi t ives . 

Dans la te inture du coton, on 
opère p lus ra rement pa r mélange 
pour arr iver aux couleurs c o m p o 
sées. La m ê m e -matière coloraiïle 
pouvan t donner plusieurs sortes de 
nuances , suivant les mordan t s e m 
ployés, on peut dans la p lupar t des 
cas arr iver directement à la nuance 
désirée Cependant, rien ne s 'oppose 
à ce que l 'on teigne au moyen d 'un 
mélange de couleurs ; c'est ce "que 
l 'on fait sur tout avec les matières 
colorantes artificielles, dont la 
nuance n 'éprouve que de très faibles 
modifications, quels que soient les 
mordan t s employés . 

Dans la teinture de la laine, on 
emploie souvent pour toutes les 
nuances le mélange des couleurs 
primit ives : 

Le bleu est du carmin d ' indigo. 
Le rouge de l 'extrait d'orseille. 
Le j aune du bois j aune ou du jaune 

de naphto l . 
Il est évident que l 'on peut r em

placer chacune de ces trois couleurs 
pa r une autre qui peut être plus 
avantageuse comme prix de revient 
ou comme solidité. Voici tes princi
paux produi ts employés dans la tein
ture de la laine : 

R O U G E S . — Orseille et extraits . 
Cudbear . Roccelline. Rouge Fran
çais. Subst i tu ts d'orseille. Poneeaux. 
Fuchsine acide, e tc . 

B L E U S . — Carmin d ' Indigo. Subs
titut de Carmin (mélange de violet 
acide et de ver t sulfoconjugué). Vio
let acide. Vert sulfoconjugué, Indu-
lines Bleu Indigo (Poir r ier ) . Bleus 
acides. Indul ines , etc. 

J A U N E S . — Bois j aune , Acide pi-
cr ique. Jaune, naph to l . Tartra/.iue, 
Chrysoïne . J aune de métanyle, 
Orangés et t ropéol ines , etc. 

P o u r les couleurs solides, on em
ploie aux Gobelins : 

Comme bleu, le bleu d'indigo 
cuvé. 

Comme rouge , le ronge à la ga
rance ou à la cochenille. 

Comme j aune , la gaude . 
On rabat les couleurs soit avec 

leurs complémenta i res , soit avec un 
gris à la noix de galle et au sulfate 
de fer. 

Enfin, depuis u n certain nombre 
d 'années , la te inture de la laine en 
couleurs solides t rouve un très grand 
avantage à employer 

L'alizarine bleue, 
— rouge , 

L'extrait de bois j aune , 
qui , pa r leur mélange, donnent avec 
une grande facilité, et dans d'excel
lentes condit ions, toutes les couleurs 
composées . 

Le noi r se fait p resque toujours 
directement , mais m ê m e dans ce cas, 
il résulte d 'un mélange des couleurs 
pr imi t ives . 

Tous les te inturiers savent que 
lo r squ 'un noi r est t rop rouge, trop 
bleu, on remédie à cet inconvénient 
en a joutant au bain de teinture la 
couleur complémenta i re . 

Chevreul donne les n o m s de con
traste simultané et de contraste suc
cessif des couleurs , à deux effets qui 
résul tent de l ' impression simultanée 
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de deux couleurs juxtaposées ou suc 
cessives au mèrne endroit de la rét ine. 

Voici comment il résume ces phé
nomènes : 

« Tous les phénomènes du c o n -
» traste simultané des couleurs con -
» sistent en ce que la couleur com-
» plémentaire de chaque couleur jux-
n taposée s'ajoute à l 'autre couleur. 
» Ainsi, la complémentaire du bleu 
» étant l 'orangé, celui-ci s 'ajou'e au 
» jaune, et la complémentai re du 
» jaune étant le violet, celui-ci 
» s'ajoule au bleu, conformément à 
» l'expérience. 

» Ainsi, deux couleurs juxtaposées 
» paraissent les plus différentes p o s -
» sihles quand elles sont eoinplémen-
» t;iircs, puisque l 'une rehausse l ' au-
» t ir par l 'addition de sa complé -
» mentaire. » 

Toutes les modifications de cou
leurs produites par le contraste si
multané sont indiquées par le cercle, 
puisque les deux couleurs j ux tapo
sées, étant une fois rappor tées à 
deux des couleurs normales du cer
cle, la complémentaire de chacune 
des couleurs est, comme nous l 'avons 
dit déjà, celle qui est d iamétra lement 
opposée dans le cercle. 11 suffit donc 
de savoir, conformément au principe 
du mélange, ce que chacune des cou
leurs juxtaposées deviendra par le 
mélange de la complémenta i re de la 
couleur juxtaposée, pour se rendre 
compte des effets du contraste . 

Le contraste s imultané de ton se 
produit lorsque deux couleurs qui ne 
diffèrent que par le ton sont placées 
l'une à côté de l 'autre. 

La couleur la plus claire parait af
faiblie au point de contact, et cet af
faiblissement va en d iminuant j u s 
qu'à une certaine distance où il est 

(1) P . SCHUTZEN[SRRGF.R — T r a i t é d e s M a t i è 
res c o l o r a n t e s . Même auteur. A r t i c l e l'eln-
tiife dans le d i c t i o n n a i r e d e C h i m i e d e A d . 
W u r t z . 

nul , tandis que l i couleur foncée pa
rait plus foncée aux points de con
tact et jusqu ' à une certaine limite a u -
delà. 

Le contraste successif consiste en 
ce qu 'une couleur qu 'on a regardée 
plusieurs secondes dispose l'œil à 
voir immédia tement après sa com
plémenta i re . P a r exemple , lo rsque 
l 'on a regardé du ver t pendant un 
certain t emps on a tendance à voir 
colorés en rose les objets que l 'on 
regarde dans le t emps suivant . 

11 n 'est pas de te intur ier qui n 'a i t 
r emarqué , en échanti l lonnant des 
rouges ou des ponceaux, que l 'on 
voyait vert après ce travail ; l 'œil 
éprouve une sensation de bien-être 
lo rsqu 'on le repose sur du vert , et sa 
fatigue se passe rapidement . 

Line couleur étant donnée, en cher
chant sa complémentai re dans le 
cercle, on saura la prédisposi t ion 
de l'œil à voir les objets de cette 
couleur, après qu'il aura été fixé un 
certain t emps sur la couleur don
née ( 1 ) . 

On voit , par ce qui précède, de, 
quelle impor tance est pour le teintu
rier et pour l ' impr imeur sur t issus 
l 'étude sérieuse de la classification 
des couleurs ; ils t rouveront en outre 
les indications les plus intéressantes 
dans l 'ouvrage publié par AL A R o -
senstiehl (2). 

Nous voudr ions pouvoir r ep ro 
duire en entier ce remarquable t r a 
vail, qui ajoute aux idées de Che-
vreul ce qui leur m a n q u e comme 
précision ma thémat ique , et sur tout 
c u n i m e sens ar t is t ique. 

Nous nous contenterons d'eu r é 
sumer les pr incipaux passages et les 
conclusions. 

D É F I N I T I O N S . — Couleur saturée. 

(2) M . A . R O S K N S T I E H L , — Les premiers Elé
ments de la Science de la Couleur. M u l 
h o u s e iSJji P u b l i é par la S o c i é t é i n d u s t r i e l l e 
d e M u l h o u s e . 
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So dit de là sensation colorée ou cou
leur pure , sans mélange de blanc. A 
p r o p r e m e n t par ler , on n 'a jamais 
all'aire à des couleurs saturées dans 
les ar ls . 

Tous les objets naturels ou toutes 
les mat ières colorantes renvoient à 
l 'œil de la lumière blanche. Les cou
leurs du spectre, dans lesquelles la 
lumière blanche est exclue par l 'ac
tion du prisme, sont considérées 
comme saturées . Mais en réalité il 
n 'y a guère que celles qui corres
pondent à des sensations simples qui 
puissent être saturées ; les autres , 
qui résultent du mélange de deux 
sensat ions, ne sauraient l 'être, car 
ce mélange donne toujours n a i s 
sance à la sensation du blanc dans 
une certaine mesure . 

Dans la na ture et dans les arts on 
ne rencontre que des. couleurs re la
t ivement saturées ; on les appelle 
alors couleurs franches. 

Les couleurs peuvent subir trois 
espèces de variations : 

1° Variations dans l 'espèce ; 
2° Variat ions dans l ' intensité ; 
3 ° Variat ions de pureté , c 'est-à-dire 

dans la proport ion du blanc. 
1° Variations dans l'espèce. Elles 

sont exprimées par les noms des cou
leurs principales : rouge, orangé, 
jaune, vert , bleu, violet. 

Les limites entre les couleurs de 
nom dillérent ne sont pas nettes ; le 
nombre d ' intermédiaires est grand, 
et le passage d'une couleur à l 'autre 
se lait d 'une manière insensible. 

Ces petites différences de deux cou
leurs voisines et. de même nom se 
désignent par te mot nuance. Exem
ple : Un orangé peut être plus ou 
moins voisin du j aune ; ' o n dit que 
sa nuance est plus ou moins jaune , 
ou qu'il est d'une nuance plus ou 
moins j aune . 

2° Variations dans l'intensité. Ces 
variat ions sont désignées par le mot 

teinte. Deux couleurs peuvent être 
de la même nuance , mais de teintes 
différentes. 

3° Variations depúrete. Elles sont 
désignées par le mot ton. 

Avec une même teinte on peut 
faire plusieurs tons . 

Intensité de coloration exprime 
l ' intensité de la sensation de couleur 
pure ; elle correspond au mot teinte. 

Intensité totale lumineuse, ou lu
minosité, expr ime la s o m m e des sen
sations de la couleur et du blanc ; 
elle correspond au mot ton. 

Egale hauteur de ton se dit de 
deux couleurs dont la nuance et la 
teinte peuvent être différentes, mais 
dont, l ' intensité lumineuse totale est 
la même. 

Un gris peut être de même h a u 
teur de ton qu 'une couleur ; le mot 
ton n ' impl ique pas nécessairement 
l 'existence de la colorat ion. 

Le gris est la sensation du blanc 
de faible intensi té . 

Les tons d'une couleur dont la co
lorat ion est de faible intensité parais
sent gris ; on dit de pareils gris qu'ils 
sont des gris teintés. 

Les tons d 'une couleur intense 
fortement mélangés de blanc s'appel
lent les tons clairs ou des couleurs 
claires, et aussi couleurs pâles. Un 
leur donne quelquefois des noms 
spéciaux ; par exemple le rouge clair 
s 'appelle rose, chair, etc. ; le jaune 
clair s'appelle paille; le bleu clair 
porte le n o m de ciel ; le violet clair, 
lilas ou mauve, etc. , etc. 

Ces tons, qui ne paraissent pas 
grisâtres, s 'appellent aussi dos cou
leurs fraîches. 

Couleur foncée est une couleur 
de faible intensité lumineuse to
tale. 

Le mot foncé s 'applique aussi au 
gris, c 'est-à-dire à l 'absence de.toute 
coloration. 

Si une couleur foncée est pure, 
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c'est-à-dire peu mélangée de blanc, 
elle est toujours fort belle. 

Une couleur claire peut être vive ; 
elle n'est jamais franche. 

Les couleurs de faible intensité 
s'appellent aussi dans les arts des 
couleurs rompues, rabattues. Si elles 
sont mélangées de blanc elles sont 
ternes. 

Gamme se dit d 'un ensemble de 
tons régulièrement espacés, qui r e 
présentent le passage graduel d 'une 
couleur au blanc. 

D'autre part , on désigne par le 
même mot le passage graduel d 'une 
couleur au noir ; elle est alors un 
ensemble de teintes régul ièrement 
espacées. 

La gamme, dans le sens adopté 
par Chcvreul, n 'a aucune valeur 
scientifique. 

M. Rosenstiehl appelle gamme es
thétique l 'ensemble des modifications 
d'une serrle et même sensation de 
couleur, que l'on obtient soit en di
minuant son intensité, soit en y ajou
tant la sensation de blanc en diverses 
proportions, soit en faisant l 'un et 
l'autre à la fois. 

La méthode qu'il emploie, pour 
mélanger les sensations colorées est 
celle des disques tournan ts . 

Si l'on peint sur un disque de 
carton deux ou plusieurs couleurs , 
de manière que chacune occupe un 
secteur, et qu 'on fasse tourner rap i 
dement ce disque autour de son cen
tre, ces couleurs se mêleront dans 
l'œil de l 'observateur, et le disque 
tout entier prendra une teinte u n i 
forme qui sera le résultat du mélange 
des seirsations des couleurs peintes 
sur les secteurs. 

Avec deux couleurs données , on 
peut obtenir un grand nombre de 
teintes, un iquement en agrandissant 
ou en diminuant l 'angle des deux 
secteurs. 

Si les deux couleurs doivent occu

per toute la surface du disque, en 
d iminuant le secteur de l 'une d'elles, 
l 'autre grandi t d 'autant ; en m e s u 
ran t l 'angle des secteurs qui corres
pond à un mélange donné, ce m é 
lange se t rouve représenté et délini 
par des chiffres, que l 'on peut u l t é 
r ieurement discuter. 

On peut placer sur le même axe 
deux disques de grandeur différente, 
qui sont alors concentr iques , ce qui 
pe rmet de comparer le résultat de 
deux mélanges obtenus avec des 
couleurs différentes. 

Si on s 'arrange de manière à ce 
que le résultat soit identique pour les 
deux disques, la lecture des angles 
des secteurs donne alors une égalité, 
une véritable équation, de sorte que 
les disques tournants deviennent un 
ins t rument de mesure pour les sen
sations de couleur ; ils sont en réalité 
pour ces sensat ions ce que la ba 
lance est pour la chimie. 

Nous n 'en t rerons pas dans la des 
cription de l 'appareil de M. Rosens 
t iehl , ce qui nous serait dificile sans 
figure ; on emploie comme blanc le 
sulfate de baryte précipité, et comme 
noir une ouver ture donnant dans 
une caisse ent ièrement tapissée de 
velours noir, qui absorbe presque 
complè tement la lumière . 

P o u r établir ne t tement la diffé
rence qui existe entre le mélange 
des matières colorantes et le mélange 
des sensations produi tes sur l 'œil, 
M. Hoscnstiehl répète l 'expérience de 
P la teau : 

On prépare un disque de carton 
sur lequel on trace deux cercles con
centr iques . On peint le cercle in té 
r ieur au moyen d'un mélange par 
part ies égales de jaune et de bleu. Ce 
mélange donne du ver t , comme cha
cun le sait. La part ie annulaire qui 
sépare les deux cercles est partagée 
en quatre secteurs égaux, que l 'on 
peint a l ternat ivement avec le j aune 
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et a v e 3 le bleu qui ont servi au m é 
lange, ce qui donne deux secteurs 
j aunes et deux secteurs bleus. Si on 
met le sys tème en rotat ion, le cercle 
intér ieur reste ver t , tandis que l ' e s 
pace annulai re donne un gris. 

[.a gamme esthétique de 51. R o -
senstiehl est celle dont tous les tons 
possèdent la m ê m e complémenta i re . 
On voit ici la différence qu il y a 
entre la g a m m e de Chevreul et celle 
de M. Rosenst iehl . 

Tous les teinturiers savent que les 
nuances données par u n orangé p a 
raissent d 'autant plus j aunes qu'elles 
sont plus claires ; de m ê m e les tons 
clairs d'un bleu paraissent beaucoup 
plus verts que les tons foncés. Ce 
n 'est pas là une simple illusion de 
l 'œil. En effet, si au moyen de l ' a p 
pareil à disques tou rnan t s on cherche 
les complémenta i res de ces différents 
tons, on peut constater que le ton 
clair est en effet plus j aune et plus 
ver t que le ton foncé. 

C'est pourquo i les te inturiers h a 
biles s 'appliquent souvent à corriger 
ce défaut, en ajoutant au mélange 
qui doit donner le ton clair un peu 
d 'une mat ière colorante d u n e nuance 
plus rouge . C'est ce qu'i ls appellent 
« réchauffer » une couleur . Néan
moins , la p ropor t ion dans laquelle 
ils la corr igent est généralement i n 
suffisante. C'est ce que M. Rosens 
tiehl a constaté l u i -même aux Gohe-
lins, et ce que nous avons constaté 
avec lui dans son laboratoire . 

11 résulte de tou t cela que même 
des teinturiers dont ni l 'habileté ni 
l 'expérience ne peuvent être contes 
tées, se soient t rompés en faisant 
leurs g a m m e s . Leur œil n 'a pu les 
avertir que les tons claiis étaient, 
plus verdàtres que leurs tons foncés, 
car ils sont habi tués , par la prat ique 
de leur a i t , et cela semble en effet 
tou t nature l , à employer moins de 
matière colorante pour u n ton clair ; | 

c'est leur manière de définir ce ton, 
ainsi que cela ressort des paroles de 
Chevreul : « J ' a i appelé, dit- i l , tans 
« d'une couleur, les différents degrés 
« d ' intensité dont cette couleur est 
« susceptible, su ivant que la matière 
H qui la représente est pure ou s im-
« plement mélangée de blanc. » 

La g a m m e du cercle chromatique 
représente le résul tat du mélange 
des matières ; elle n ' a aucune signi
fication es thét ique, tandis que la 
g a m m e dont tous les tons ont même 
complémenta i re correspond au mé
lange des sensations : celle du blanc 
qui s'ajoute à celle de la couleur. 

Nous pensons en avoir assez dit 
pour mont re r l 'évidente supériorité 
de la g a m m e esthét ique sur la 
gammo dite ch romat ique ; nous en
gageons v ivement nos lecteurs, que 
ces impor tantes études ne peuvent 
laisser indifférents, à se reporter à 
l 'ouvrage cité de M. Rosenstiehl , où 
ils t rouveront , outre des explica
t ions qui n 'ont p u t rouver place 
dans notre l ivre, des tableaux colo
riés qui en augmenten t considéra
blement l ' intérêt et la clarté. 

C H A P I T R E X X I . 

I n t r o d u c t i o n à l ' é l u d e r a t i o n n e l l e de la 
T e i n t u r e 

Nous reproduisons ici in-exlenso 
une plaquet te qu 'a bien voulu nous 
remet t re M. Decaux, le savant di
recteur des Teintures aux (iohetins, 
et successeur de Chevreul , et dans 
laquelle il a r é sumé , sous la forme 
la plus concise, les principes qui 
doivent guider l 'élève teinturier dans 
l 'ordre de ses t ravaux : ( I ) 

(1) M. D e c a u x . Méthode raiso/viêe pour 
l'élude de la teinture. ( S o c i é t é d ' e n c o u r a g e 
m e n t p o u r l ' i n d u s t r i e n a t i o n a l e ) . 
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« Les élèves doivent d 'abord pos
séder les éléments des sciences phy
siques et chimiques, d 'au tant plus 
étendus qu'ils devront conduire des 
ouvriers teinturiers au lieu d'être 
ouvriers eux-mêmes. 

« Ils devront être bien organisés 
originellement et avoir le sens de la 
vue assez parfait et assez sensible 
pour bien distinguer les différences 
des couleurs entre elles, soit sous le 
rapport de leur intensité, soit sous 
celui do leur nuance. 

« Il va sans dire que les sujets 
affectés de cette aberrat ion de la vue 
connue sous le nom de daltonisme, 
qui consiste à confondre entre elles 
des couleurs très différentes, comme 
le rouge et le vert , ne pour ron t ja
mais s'occuper avec succès des arts 
qui emploient les couleurs . 

« Les élèves teinturiers devront 
connaître les principes du contraste 
des couleurs et sur tout celui de leur 
mélange, ou du moins cette science, 
encore peu répandue, devra leur 
être enseignée tout d 'abord. 

« Entrant enfin d ins la pra t ique 
de l'art de la teinture, et se basan t 
sur la connaissance plus ou moins 
complète do la nature des étoffes sur 
lesquelles ils devront fixer les cou
leurs, ils commenceront par celles 
qui sont les plus simples, en imitant , 
autant que possible, les échantillons 
qui leur seront confiés. 

« Le rouge, couleur simple, qui 
s'obtient sur laine avec la cochenille 
fixée par l ' intermédiaire de la crème 
de tartre, de la composit ion d'étain 
et d'une faible propor t ion d'afun, 
ingrédients dont les études prél imi
naires auront dù faire connaître la 
composition et les réactions ; 

« Le bleu, obtenu soit par les cya
nures do fer, soit par le carmin ; 
d'indigo ; 

« Enfin le j aune , couleur s imple, 
comme les deux précédentes , qui 

sera produi te par la gaude fixée par 
l 'alun et une très petite p ropor t i on 
de crème de tar t re . 

« Ces trois couleurs sont les types 
qui, par leur mélange , const i tue
ront toutes celles que l'élève devra 
produire u l tér ieurement . 

« L'élève passera à la te in ture de 
ces couleurs mélangées , qui p e u v e n t 
se réduire à t rois , et qui , pa r oppo
sition aux trois couleurs s imples qui 
précèdent , seront appelées couleurs 
biniaires : 

L ' o r a n g é , u o m p o a é d e r o u ^ e e t d e j a u n e ; 
L e v e r t , — d e j a u n e et de b l e u ; 
L e v i o l e t , — d e b l e u o u de r o u g e . 

« Ici naissent quelquefois les in
compatibil i tés des moyens de fixer 
les deux couleurs qui composen t le 
mélange ; puis la variat ion de la p ro 
por t ion des deux couleurs, s imples 
qui ent rent dans la couleur ,cornposé 
binaire , en modifie la nuance , aug
mente les difficultés. 

« 11 convient, main tenant , de pas 
ser à la te inture d 'une couleur à tous 
ses degrés d ' intensité, depuis la plus 
claire ju squ ' à la plus intense. 

« Cet ensemble d 'échant i l lons , 
lorsqu' i ls sont convenablement faits, 
sont tous équidistants entre eux 
sous te rappor t des intensités, et 
plus ou moins n o m b r e u x . Chacun 
d'eux prend le nom de ton , et leur 
ensemble celui de g a m m e . 

« Le premier ton d'une g a m m e de 
couleur est plus ou moins r approché 
du blanc, selon le nombre des tons 
de cette g a m m e ; il en est de m ô m e 
du dernier ton , qui est éga lement 
d 'aulant plus rapproché du noir . 

« Les difficultés de ce travail sont 
dans la propor t ion et la na tu re du 
m o r d a n t ou mat ière destinée à fixer 
la couleur, et de ce,lte couleur elle-
même pour produire le ton dans la 
t empéra tu re nécessaire p o u r cette 
fixation ; enfin, dans quelques cas, 
dans la na ture de l'étoffe, laine ou 
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soie, qui , é tant l égèrement o r a n 
gées, r enden tvc rdà t r e s l e s tons clairs 
des bleus et ternissent la beauté des 
violets clairs. 

« Ces diverses difficultés qui exis
tent dans les g a m m e s des couleurs 
s imples, rouge , j aune et bleu, aug
menten t dans celles des couleurs bi
naires orangées, vertes et violettes, 
par la nécessite de maintenir tou
jours constante la même propor t ion 
des deux couleurs qui les compo
sent, pour que les gammes restent 
toujours régulières et de la même 
nuance dans toute leur é tendue. 

« Cette étendue, c'est-à-dire le 
nombre de tons d'une gamme du 
blanc au noir, varie selon la diffé
rence qu'il convient d'établir entre 
deux tons voisins, et leur nombre 
sera d 'autant plus grand que cette 
différence sera plus faible. 

« Le nombre de v ingt tons a sem
blé le plus convenable : cependant il 
se fait des gammes de t rente et qua
rante tons . 

« Les six gammes convenable 
ment faites, l 'élève s 'exercera à des 
passages de couleurs simples les 
unes dans les autres, en faisant va
rier la propor t ion de ces deux cou
leurs. 

« Le rouge et le j aune qui, par 
leur mélange en propor t ions égales 
opt iquement , produisent l 'orangé, 
donneront la nuance rouge orangé 
si la propor t ion du rouge augmente 
relat ivement à celle du j aune , et 
p rodui ront l 'orangé jaune si, inver
sement , la proport ion du j aune 
augmente relat ivement à celle du 
rou ge. 

« Enfin, les couleurs intermédiai
res, entre ces couleurs dénommées , 
prennent les n o m s de : 

Rouge R. 1 , 2, 3, 4, 3 . 
Rouge-orangé . R. -O. 1, 2, 3, 4, 3. 
Orangé. . . . . O. 1, 2, 3, 4, 3 . 

Orangé- jaune. O.-J. i, 2, 3, 4, 3. 
J aune J . 1, 2, 3, 4, 3. 

« Les intermédiaires entre le jaune 
et le bleu, sont appelés jaune-vert , 
vert , vert-bleu. Entre le bleu et le 
rouge : bleu-violet, violet, violet-
rouge , pour revenir au rouge, en 
parcourant toute l 'é tendue des cou
leurs du spectre. 

« On peut const i tuer ainsi une ta
ble chromat ique circulaire ou une 
table rectangulaire, p lus convena
ble dans la pra t ique pour l 'observa
tion jet l 'échanti l lonnage. 

« L'étude suivante consiste à mé
langer, non plus comme il vient 
d'être dit, deux couleurs simples en 
propor t ions diverses, mais deux 
couleurs dites complémentaires en
tre elles, c'est-à-dire, les trois cou
leurs simples, car la complémen
taire d 'une couleur simple est une 
couleur binaire. Le rouge , couleur 
simple, a pour complémenta i re le 
vert composé de j aune et de bleu. 
Le jaune a pour complémentai re le 
violet, composé de bleu et de rouge. 
Enfin, le bleu a pour complémen
taire l 'orangé composé de rouge et 
de j aune , 

Dans ces mélanges un nouveau 
phénomène apparaî t : 

La nouvelle couleur ne participe 
p lus , comme dans le mélange de 
deux couleurs s imples , de chacune 
de celles qui la composent , niais 
cette nouvelle couleur perd son éclat, 
se ternit , se rabat , comme l 'on dit 
en teinture, et, lorsque les trois 
couleurs qui la composent s'équili
brent , sans que l 'une des trois pré
domine, il y a extinction complète 
de la couleur, et il en résulte du 
gris. 

« L'étude que fera l'élève teintu
rier de ces nouveaux mélanges sera 
la plus intéressante de l 'ensemble 
de son travail , car c'est o rd ina i re -
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ment de la connaissance de ces phé
nomènes que dépendra souvent la 
beauté des couleurs qu'il produi ra . 

« 11 mélangera donc deux cou
leurs complémentaires en propor
tions variables, par exemple , le 
rouge et le vert en neuf p ropor t ions : 
9/ lÙ c s de rouge avec 1 / 1 0 e de ver t . 
Le résultat sera un rouge légèrement 
rabattu par la quanti té de gris résul
tant du mélange du ver t avec une 
portion du rouge ; ce gris ternira le 
rouge en excès. 

« Le second échantillon cont ien
dra 8 /10 e s de rouge et 2 / 1 0 e 3 de 
vert. La proport ion du gris augmen
tant par la neutralisation de 2 /1 O s 

de rouge au lieu de l / 1 0 e dans 
l'échantillon précédent, le rouge de 
celui-ci sera plus terni . Il en sera de 
même du troisième et du quatr ième ; 
enfin, dans le cinquième, les propor
tions du rouge et du vert se neu t r a 
lisant réciproquement, le résultat 
sera du gris pur. lin d iminuant en
core la quantité du rouge jusqu 'au 
vert, on obtiendra des verts de 
moins en moins rabat tus et se r a p 
prochant du vert pur . 

« Les mêmes résultats s 'obtien
dront par les mélanges du j aune et 
du violet, du bleu et de l 'o rangé . 

« linfin, deux couleurs complémen
taires peuvent être binaires toutes 
deux. La somme de la couleur sim
ple, qui leur est commune , étant 
toujours la même , l 'une ayant en 
plus ce que l 'autre contiendra en 
moins, ainsi le rouge orangé est 
complémentaire du ver t bleu. Le 
jaune contenu dans la première cou
leur diminuera dans la m ê m e pro
portion dans la seconde. 

« Il est entendu qu 'en indiquant 
des quantités de 1/10°, 2 / 1 0 c s , etc , 
elles ne sont ni pondérales , ni v o -
lumétriques, mais s implement opti
ques. 

« Les passages par le gris , d 'une 

couleur complémentai re dans une 
autre , amènent naturel lement au 
dernier échantillon à exécuter par 
l 'élève, qui sera de produire une 
gamme de gris par le mélange des 
trois couleurs simples. 

« Cette g a m m e , bien faite, avant 
ses tons également distants entre 
eux, et tous d'un gris parfait, sans 
laisser la prédominance à aucune des 
couleurs qui la composent est, à 
coup sur, le travail le [dus difficile 
que le teinturier puisse exécuter, et 
il aura le méri te de donner une 
nuance dont la résistance à la des
truction a tmosphér ique part icipera 
de celle des couleurs qui la c o m p o 
sent 

« Cet ensemble de t ravaux exé
cutés avec des matières colorantes 
diverses, sur des étoffes différentes, 
const i tuera l 'art de la te inture sou
mis à des principes ra isonnes que le 
teinturier devra posséder à fond et 
exécuter, en quelque sorte, instincti
vement dans sa pra t ique . » 

C H A P I T R E X X I I 

FIBRES TFXTILES ET MATIÈRES SOUMISES 
A LA TEINTURE. 

A r m a n t e , L a i n e , S o i e , P l u m e s , C u i r , C r i n . 

AMIANTE. — L'amiante ou asbesle 
est la seule fibre textile qui pro
vienne du règne minéra l . Elle est 
formée cre silice, de magnésie et 
d 'une petite quanti té de chaux, et se 
présente sous la forme de filaments 
nacrés et soyeux, tantôt longs et 
blancs, tantôt gris et agglomérés en
semble. On la t rouve dans les fentes 
de certains rochers , dans le P iémont , 
en Corse, en Savoie, en Sibérie et 
dans les Pyrénées , près de Rare-
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ges. On en a découvert il y a peu de 
t emps des gisement très impor tan ts 
dans le Canada. 

Elle paraî t s 'embraser dans le feu, 
ma i s quand elle en est retirée, elle 
reprend rap idement sa couleur natu
relle, sans avoir subi aucune al téra-
l ion, bi le est inat taquable aux aci
des, et ne fond qu 'aux températures 
ex t rêmement élevées produi ts par le 
chalumeau. 

On a utilisé l 'amiante pour la fa
brication du papier , des dentelles et 
des tissus incombustibles. On la file 
avec du coton, que l 'on détruit e n 
suite par le feu. 

Son principal emploi dans l ' indus
trie est limité cependant aux garni— 
nitures des presses-é toupes et des 
jo in t s de vapeur . On en fait aussi des 
car tons incombustibles qui servent 
comme toiture dans les maisons de 
bois américaines. 

L 'amiante ne peut ni se teindre ni 
s ' imprimer par les procédés o rd i 
naires ; il faut lui faire subir une v é 
ritable peinture quand on veut la 
colorer . 

On a réussi pour tan t à fixer les 
couleurs avec une certaine solidité 
sur cette libre ; le procédé consiste 
dans l 'emploi du silicate de soude 
tenant en dissolution ou en suspen
sion les matières colorantes ; on 
précipite du silicate de chaux, de 
magnés ie ou d 'albumine à la surface 
de la libre, en p rovoquan t uue dou
ble décomposit ion au moyen du 
clorure de calcium, du sulfate de ma
gnésie ou de l 'alun. Il se produi t 
a lors une véri table laque, qui e m 
pr i sonne la mat ière colorante. 

Par un choix judicieux de cou
leurs , en employant des couleurs 
vitrijfiables, on produi t une colora
t ion aussi résistante à la chaleur que 
l ' amiante e l l e -même. 

L A I N E — La laine est la substance 
fi lamenteuse qui couvre la peau du 

mou lon et de certaines variétés de 
chèvres. On peut assimiler à la laine, 
les poils de l ièvre, de lapin, de cas
tor, de rat m u s q u é , etc. etc. , dont la 
chapellerie pr inc ipalement fait un 
usage impor tan t . 

La laine est bien cer ta inement la 
première mat ière textile qui ait été 
employée à la confection des tis
sus . 

Les qualités phys iques de la laine, 
telles que la longueur de ses fila
men t s , leur finesse, leur force, leur 
élasticité, leur couleur, enfin la 
beauté des nuances qu'elle est sus 
ceptible de prendre par la . teinture 
et l ' impression, dépendent de la race 
de l 'animal, des cl imats , des soins 
donnés aux mou tons , de l 'âge, de la 
place du corps où elle est coupée, 
enfin, et sur tout , de l 'état de santé 
des bêtes qui la fournissent. 

La composi t ion de la laine est la 
même que celles des t issus épider-
miques , cornes, p lumes , ongles, etc. 
Le brin est un filament de substance 
solide, insoluble dans l 'eau, et uni 
à une mat ière huileuse, sorte de sa
von soluble dans l 'eau, chaude, qui 
pénètre complè tement ce brin. Lette 
matière huileuse por te le nom de 
suint. 

Les caractères généraux du brin 
de laine sont indiqués par les mots 
suivants , qui n 'ont pas besoin d'être 
longuement expliqués : il peut être 
frisé ou ondulé, vrillé, crépu, plat, 
uni ou lisse. 

La laine a en outre d 'autres pro
priétés qui sont : 

La finesse. Le diamètre varie! entre 
O m m Qi4 et 0 m m 0 l j . 

La longueur. Elle varie entre 40 
et 320 mi l imèt res . 

La force, La force ne dépend pas 
toujours de la grosseur du brin. 

Les laines fines ont , à égalité de 
numéro du fil, plus de résistance que 
Iles laines gross ières . 
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La souplesse, V élasticité, sont des 
qualités précieuses. 

La douceur du brin est d 'au tant 
plus grande que celui-ci est plus 
souple et plus flexible, et plus 
exempt d'aspérités. Lile s 'apprécie 1 

au toucher. 
La couleur peut être b lanche, 

noire, brune , j aune , rousse ou grise ; 
ces couleurs résistent au savonnage ; 
la laine blanche seule peut être 
employée pouf la teinture en nuances 
vives. 

La laine a la propriété de se feu
trer, qui joue un rôle impor tan t dans 
la résistance des tissus ; elle a une 
grande affinité pour la p lupar t des 
matières colorantes : elle est m a u 
vaise conductrice de la chaleur ; ses 
propriétés évaporatoires et hygro
métriques communiquen t aux vête
ments de laine des qualités hygiéni
ques spéciales. 

On tond les moutons pendan t le 
mois de juin, et dans certains pays 
au printemps et à l ' au tomne . Le pro
duit d'un mouton por te le n o m de 
toison; son poids varie de 1,5 à 
C ki logrammes. 

La laine morte provient des ani
maux morts de maladie ou tués e n , 
boucherie. La laine mor te est tou
jours inférieure à la laine en toison, 
non seulement parce que la na ture 
le veut ainsi, mais aussi par suite de 
l'action des produits que l ' on emploie 
pour la retirer de la peau . 

Cette laine s'appelle dans le Midi 
pelade ; elle a été détachée au 
moyen de l 'eau de chaux ; dans le 
reste de la France, onrappelle/je/»?"e, 
quel que soit le procédé employé 
pour l'enlever. On lui donne le n o m 
à'éc.ouaille, lorsque les laveurs ont 
assorti la pelure pour l 'épurer pa r 
le lavage ; pour iécouaille au pro
cédé, on s'est contenté de l 'abattage 
en suint, sans employer la chaux. 

La laine mor te , sauf toutefois 

l 'écouaille, qui peut servi r à la fabri
cation d 'un grand n o m b r e de t i ssus , ne 
convient guère que pour la bonne te 
rie ou la confection des couver tu res . 

La laine mère on mère-laine p r o 
vient des an imaux adultes ; elle est 
plus forte et a plus de va leur que la 
laine d'agneau, qui ne convient 
guère qu 'à la fabrication de t issus 
qui ont besoin d 'un foulage p r o m p t 
et demandent peu d 'apprê t . 

La laine courte est celle qui a 
moins de 10 cent imètres de l ongueu r 
de br in ; la laine longue est celle 
dont les br ins ont une longueur su
pér ieure à 10 cent imètres . 

Les laines courtes sont générale-
-ment appelées laines à carde parce 
que , étant destinées à la fabrication 
dos étoffes foulées, on les p répare 
par la cardo, p o u r les prédisposer 
au feutrage. Los faines longues r e 
çoivent le n o m de laines à peigne 
parce qu'elles sont soumises au pe i -
gnage , qui a pour bu t de r end re les 
t i laments droits et parallèles et de 
les empêcher de se feutrer. 

Le commerce des laines dis l ingue 
trois grandes catégories : 

Les laines communes, convenant 
peu au cardage et au foulage, mais 
susceptibles do donner d'assez bons 
peignés, lorsqu'el les sont pla tes , lis
ses, unies et douces . 

Les laines métis p rovenan t des 
c ro isements . 

Les laines mérinos, qui son t les 
plus fines do tou tes , et sont quel
quefois classées on laine de hau te 
finesse, belle finesse, finesse médio
cre et finesse inférieure. 

En dehors de ces catégories géné
rales, on fait encore u n c lassement 
pa r chaque toison. Le meil leur p r o 
duit se t rouve sur les épaules, la base 
du cou, le dos et ios flancs. Los 
j a m b e s , le vent re , la tète , les fosses 
et la queue donnent une laine de 
qualité médiocre . 
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E n Angle ter re , on lave habituelle
m e n t le mouton à la r ivière, avant 
de lui enlever sa toison. La laine est 
dite alors lacée, ci dos. D 'autres fois 
on exécute ce lavage préliminaire 
sur la toison brute (lavage mar
chand) . 

Dans tous les cas, la fibre ren
ferme encore une iorte propor t ion de 
mat ières étrangères connues sous le 
n o m de suint. L'élimination du suint 
ou désuintage est une des premières 
opérat ions que subit la laine ; on 
l 'exécute f réquemment sur le produi t 
b ru t non lavé. 

D'après Chevrcul, voici la compo
sition moyenne de la laine mér inos 
séchée à 100° 

M a t i è r e s t e r r e u s e s q u i se d é p o s e n t d a n s l ' e au 
d e l a v a g e 26 ,06 

S u i n t s o l u b l e d a n s l ' e a u f r o i d e . . . . 3 2 , 7 4 
G r a i s s e s n e u t r e s 8,57 
M a t i è r e s t e r r e u s e s d é t a c h é e s a p r è s l ' é l i m i n a 

t i o n d e s g r a i s s e s 1,40 
F i b r e t e x t i l e 3 1 , 2 3 

100 ,00 

Comme on le voit, 1 k i l og ramme 
de laine mérinos en suint ne contient 
que 312 g rammes de laine pure , soit 
moins du tiers de son poids. 

Le suint se compose : 1° de m a 
tières terreuses plus ou moins adhé
rentes et dont une partie se détache 
par simple lavage à l 'eau, tandis que 
l 'autre reste lixée jusqu 'à ce que l 'on 
ait enlevé la graisse par un traite
men t convenable ; 2° de parties solu-
bles, qui sont constituées en ma
jeure partie par des savons à base 
de potasse, et par do l 'acétate de p o 
tasse ; 3° de plusieurs graisses neu
tres, qui n 'ont d'ailleurs aucune 
analogie avec celles qui sont con
tenues flans le suif ou graisse- de 
mou ton . 

La laine contient du soufre, d'où 
il résulte qu'il est impor tant d'éviter 
dans les couleurs claires tout contact 
avec les surfaces et les sels métalli

ques susceptibles de donner na i s 
sance à des sulfures colorés. 

D'après les indications de Cho-
vreul , on élimine le soufre actif de 
la laine qui sert dans la manufac
ture des Gobelins, en l ' immergeant 
pondant vingt-quatre heures dans 
un lait de chaux froid, puis en 
lavant d 'abord dans l 'acide chlorhy-
drique étendu, puis dans l 'eau pure . 
On ne peut guère songer à enlever 
par ce moyeu tout le soufre do la 
iainc ; on a constaté en effet qu'il 
en restait encore après vingt-huit 
macérat ions dans l 'eau de chaux et 
un nombre égal de lavages à l'acide 
chlorhydr ique. 

Le chlore et les hypochlori tes 
altèrent la laine en la colorant en 
j aune . 

11 se produit , comme nous l 'avons 
dit en par lant du chlore, une modi
fication de la fibre, qui augmente 
considérablement l'affinité de la laine 
pour un certain nombre de matières 
colorantes. 

Nous avons constaté , à la suite 
d'expériences faites dans une grande 
teinturerie d'klheuf, que la laine en 
écouailles se teignait en nuances-
bien plus unies avec certaines cou
leurs lorsqu 'on l 'avait passée en 
chlore. 

Voici à quoi nous at t r ibuons ce 
fait : Si on examine une mèche do 
laine non lilée teinte en noir, 
rouge, etc., on constate que l 'extré
mité libre de la laine a pris une co
loration plus intense que la partie 
qui touchai t la peau ; on peut en 
conclure que l 'action plus active de 
l 'oxygène de l 'air a prédisposé cette 
partie de la laine à mieux, absorber 
la couleur. Le chlorage n 'étant 
qu 'une oxydat ion, il n 'y a rien 
d 'étonnant à ce que la laine chlorée 
se teigne plus également que celle 
qui n 'a subi aucune préparat ion. 
Nous rappellerons ce que nous avons 
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dit déjà (Page 33) que l 'action du 
chlore, si elle n'était pas surveillée 
avec soin, a pour effet de rendre la 
laine raide et cassante. 

L'acide nitr ique colore la laine en 
jaune intense, môme quand il est 
étendu d'eau. 

L'acide sulfurique n 'a d 'action sur 
la laine que s'il est concentré. 

Les lessives caustiques la désa
grègent et la dissolvent, ce qui ex 
plique pourquoi on doit éviter l 'em
ploi du sel de soude Leblanc dans le 
lavage de la laine, ce sel contenant 
toujours un peu d'alcali caust ique. 

Les carbonates alcalins et les sa
vons, lorsque la solution n 'es t pas 
trop concentrée, et que la tempéra
ture ne dépasse pas 60 degrés , n ' a l 
tèrent pas sensiblement la laine. 
Si l'action des bains alcalins est pro
longée, la surface de la laine est 
partiellement dissoute, et les br ius 
se collent en formant un feutrage 
plus ou moins complet . 

La laine peut se combiner avec un 
grand nombre de couleurs solubles 
et se teindre sans mordançage en 
couleurs solides au lavage. 

Elle précipite un grand n o m b r e de 
sels, l 'alun entre aut res , de leurs dis
solutions aqueuses, et les retient 
énergiquement en ver tu d 'une force 
d'attraction spéciale. Tous les mor-
dançages de la laine se font simple
ment en la faisant bouillir avec une 
solution de mordan t ; on lave pour 
enlever l'excès de mordan t , et celui 
qui reste dans la laine ne peut plus 
être éliminé par le lavage. 

Avant de filer la laine, il faut la 
débarrasser du suint ; on la trai te 
dans ce but pa r l 'eau tiède ; on d i s 
sout ainsi les sels à base de potasse . 
En opérant un lessivage mé thod ique , 
on obtient une solution assez con
centrée qui, évaporée à sec, puis 
calcinée, donne u n résidu charbon
neux très riche en carbonate de po

tasse. MM. Maumené et Rogelet ex
traient , pa r ce procédé, la potasse 
de la laine, qui en contient 7,5 0/U. 
Le carbonate obtenu est sensiblement 
plus pur que celui que l 'on extrait 
des cendres de bois . 

L 'eau de macéra t ion de la laine 
peut, grâce aux savons alcalins 
qu'elle renferme, dissoudre une cer
taine quanti té de graisses neut res . 

Il est donc préférable de trai ter la 
laine par l 'eau chargée de suint que 
de la laver à l 'eau pure . 

On opère généralement de la fa
çon suivante : 

On trie les laines d 'après leur 
qualité, puis on les fait t r emper pen
dant dix hui t à vingt heures dans 
des cuves contenant de l'eau chauffée 
à 33 ou 40°. 

On soutire la dissolution de suint 
et on la chauffe vers GO degrés . 

On y plonge la laine par petites 
portions et pendant quelques m i n u 
tes, en la soulevant cons tamment 
avec un bâ ton lisse. Dans les usines 
importantes , cette opérat ion se fait 
mécaniquement ; la laine est remuée 
au moyen de grandes fourches ac
t ionnées par des excentr iques, et 
qui poussent en môme temps la laine 
d'une cuve à l 'autre . 

Un système de toiles ou de plans 
sans lin amène ensuite la laine dans 
de grands paniers en osier, où elle 
s 'égoutte. 

On la lave à l 'eau courante dans 
u n appareil analogue au premier , on 
l 'expr ime, l'étalé et l a sécha. 

Le dégraissage p rop remen t dit se 
fait dans des bains alcalins montés 
avec de l 'urine putrél iée, du sel de 
soude ou des cristaux de soude, etc. 
La tempéra ture du bain varie de 
55 à 80 degrés . 

L 'ur ine putréfiée agit par le car
bonate d ' ammoniaque qu'elle ren
ferme, et qui provient de la t rans
formation (ie l 'urée. 
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L'odeur repoussante de ce produi t 
en fait res t re indre de j o u r en j ou r 
l 'emploi ; on fait un travail beau
coup plus propre et plus régulier, 
au moyen d 'un mélange de bicarbo
nate de soude, aujourd 'hui à très bas 
pr ix , et d ' ammoniaque l iquide. 

Lo r sque la laine doit être teinte en 
bleu de cuve, quelques fabricants lui 
font subir plusieurs dégraissages 
successifs en séchant chaque fois, et 
en la laissant reposer pendant un 
mois ou six semaines entre chaque 
opéra t ion . 

Rappelons , d 'après Persoz, que 
SI. Rose a fait teindre comparat ive
men t , et dans les mêmes condit ions, 
en bleu, rouge et j aune : 

1° Do la laine d 'un mou ton m o r t 
de maladie ; 

2° De la laine d 'un mou ton m a 
lade ; 

il" De la laine d'un mouton en état 
de san té . 

La première se teignit t rès mal : 
la seconde ne fut que faiblement 
nuancée ; la troisième pri t une 
nuance vive et bien nour r ie . 

Il est toutefois à r emarquer que 
le mordançage de la laine en tannin, 
m ê m e quand il s 'agit de la laine 
mor te , pe rmet d 'obtenir d'assez bon
nes teintures, sur tout avec les ma
tières colorantes artificielles. 

La laine noire, qui est plutôt de 
couleur brun foncé, s 'emploie soit 
seule, soit mélangée avec des quan
ti tés variables de laine blanche. C'est 
ainsi que l 'on obtient les beiges na
turels , très employés dans les tissus 
fantaisie. La laine noire ne peut n a 
ture l lement être teinte qu 'en nuances 
très foncées. On ne peut pas la b lan
chir complè tement sans l 'altérer et lui 
enlever sa souplesse, à moins de la 
trai ter à plusieurs reprises par l 'eau 
oxygénée, ce qui occasionne des dé
penses hor s de propor t ion avec le 
résul tat obtenu. 

S O I E . — La soie est une matière 
texti le, p rovenan t , c o m m e la laine, 
du règne an imal . Elle est fournie par 
un certain n o m b r e de chenilles et 
forme la coque dans laquelle elles 
s 'enferment pour se transformer 
d 'abord en chrysalide, pu is en pa
pil lon. La chenille qui fournit la 
meil leure soie et la plus abondante 
est élevée au moyen des feuilles de 
mûr ie r ; c'est celle du Bombyx ou 
Phalœna mori. On lui durme commu
nément le n o m de ver à soie. 

La soie est la plus précieuse des 
mat ières f i lamenteuses. Elle est re
marquab le pa r sa finesse, son éclat, 
sa solidité et pa r la beauté des cou
leurs qu'elle est susceptible de pren
dre en te inture . 

Les chenilles productr ices de soie 
l 'élaborent à l 'aide d 'organes faisant 
l'office de glandes, et qui ont l 'ap
parence de longs canaux repliés sur 
eux-mêmes et susceptibles d'être dé
veloppés . Ils sont au n o m b r e de 
deux, disposés paral lè lement à l'axe 
de la chenille, au -dessous du tube 
digestif et reposan t sur les ganglions 
ne rveux . Leur diamètre va en aug
men tan t vers le point où ils doivent 
se te rminer ; ils forment là une sorte 
de réservoir qui se cont inue en un ca
nal excréteur capillaire plus ou moins 
long ; celui ci abouti t à la lèvre in
férieure où se t rouve un tubercule 
mobile ou t r ompe , dans laquelle 
s 'opère la réunion des deux conduits 
en un seul. Ce dernier conduit se 
te rmine par u n véri table t rou de 
filière. Le contenu fluide du réservoir 
se compose de deux par t ies distinc
tes : un novau en soie p u r e , t r ans 
parente et blanche c o m m e le cristal, 
et une enveloppe de grès liquide, in
colore ou coloré en j aune suivant 
l 'espèce de ver. 

On donne le non d e g r é s à l 'ensem
ble des matières é t rangères qui 
recouvrent comme un fourreau 
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la fibrome ou matière soyeuse pure . 
Si l'on coupe t ransversa lement le 

réservoir, on peut voir que la sur
face occupée par le grès représente 
20 à 23 0/0 de la surface totale ; c'est 
en effet la per te que subissent au 
décreusage les soies, lorsque l 'on 
enlève complètement le grès au 
moyen du savon ou d 'une lessive 
alcaline. 

Chaque réservoir fournit un brin 
simple à la bave composée que le ver 
émettra, et ce brin sera agglutiné à 
son voisin pa r le grès frais. La bave 
sortant de la t rompe sera donc t o u 
jours double. 

La matière de la soie, lorsqu'el le 
est encore liquide et contenue dans 
les organes qui la sécrètent, est uti
lisée pour produire des fds grossiers, 
mais d'une très grande résistance. 
On fait, dans ce but, macérer les vers 
à soin, prêts à filer, dans du vinai
gre plus ou moins fort, et lorsqu' i ls 
sont suffisamment ramollis on en 
extrait la poche contenant la subs
tance de la soie. 

On l'étiré pour en former une sorte 
de gros crin utilisé dans la pèche à la 
ligue sous le nom de racine ou crin 
de Florence. Disons, pour n 'avoir 
plus à y revenir, que le crin de F l o 
rence se teint comme la soie , mais à 
froid, dans un bain de savon, pour 
éviter de dissoudre le grès . On n ' ap 
plique sur ce produi t que des n u a n 
ces très claires, comme le vert-d'eau 
par exemple, ou des gris pâles au 
tannin et au sulfate de fer. 

JNous ne nous é tendrons pas sur la 
culture du ver à soie dans les ma-
gnaneries ; ceux de nos lecteurs que 
ces détails intéressent, les t r o u v e 
ront dans les ouvrages spéciaux ; 
M. Schiitzenberger en donne de fort 
intéressants dans son Traité des ma
tières colorantes. 

Le til d'un cocon a environ 330 
mètres de longueur ; son diamètre 

est variable et est en moyenne de 
1/140 de mil l imètre . 

Vu au microscope, il présente l ' as 
pect d 'un tube plein, aplati , avec une 
rainure longitudinale médiane qui se 
reproduit sur les deux faces, ce qui 
donne à sa section t ransversale la 
lorme d 'un 8 très peu étranglé. Cette 
cannelure correspond à la soudure 
des deux brins qui ont formé la 
bave au m o m e n t de l 'excrétion de la 
matière fluide. Les fils de soie ne 
sont pas tordus comme le coton et 
n 'on t pas de cloisons comme ceux 
du lin. La soudure des deux brins 
n 'est pas toujours complète . 

Les soies grèges ou soies filées p r o 
viennent du dévidage des cocons. 

Les fils de soie grège sont formés 
par la réunion ou la soudure de p lu
sieurs baves (3 à 13). Cent k i l og ram
mes de cocons donnent environ 8 
k i logrammes de soie filée. 

Les cocons sont réunis en nombre 
variable, suivant la grosseur du fil 
que l 'on veut obtenir, dans des b a s 
sines qui renferment de l 'eau chaude . 
L 'ouvrière , au moyeu de petits b a 
lais, cherche les bouts de fil e l l e fd 
unique est passé sur un tourniquet 
qui le dévide en éoheveaux. Les d i 
verses baves qui concourent à la 
formation d 'un li lde grège sont unies 
par l ' intermédiaire du grès lu i -même, 
ramoll i par la chaleur . Il y a sou 
dure réelle de ces différentes part ies , 
soudure plus ou moins parfaite su i 
vant Jes procédés de filature. 

Chaque brin est formé, comme 
nous l 'avons vu plus haut , de deux 
part ies qui diffèrent entre elles par 
l 'aspect, la composit ion et les p ro 
priétés. 

La couche externe ou grès se com
pose de plusieurs principes : les uns 
azotés et de na ture a lbuminoïde, les 
autres gras ou résineux, et en outre 
d 'une mat ière colorante qui n'existe 
que dans certaines variétés de soie. 
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La partie centrale constitue la libre 
textile p rop remen t dite ou Iibroïne. 

On peut enlever à la soie la m a 
jeure part ie du grès, par des t ra i t e 
ments convenables à l 'alcool, l 'éther 
et l 'eau, qui ne dissolvent pas la 
i ibroïne. 

On t rouve dans ce grès : 
1° De l 'acidecérot ique ; 2° un prin

cipe colorant rouge qui n 'existe pas 

Fibroïue 
Gélatine . 
Albumine (?) 
Cire 
Matière colorante 

. Matières grasses et rés ineuses . 

La fibrome a la même apparence 
que la soie ; elle est plus tendre ,plus 
souple et moins résistante. Chauffée 
sur une lame de platine, elle se bour 
soufle, brûle avec une flamme bleu 
clair en répandant une odeur de 
corne brûlée, et en laissant un cha r 
bon poreux et abondant . Elle est 
insoluble dans les dissolvants n e u 
tres et dans l 'acide acétique. 
' Le réactif de Schweitzer, ou so lu
tion ammoniacale d'oxyde de cuivre, 
dissout la soie comme le coton. 

L 'oxyde de nickel ammoniacal d i s 
sout la soie, mais ne dissout pas le 
co ton . 

Le chlorure de zinc basique à 60 
degrés Baume peut dissoudre à froid, 
et plus rapidement à chaud, des 
quant i tés considérables de soie. La 
l iqueur est visqueuse et donne par 
la dialyse, après avoir été étendue 
d'eau et addit ionnée d'acide ch lo rhy-
dr ique, une gelée opaline semblable 
à de l 'empois d 'amidon. 

Une dissolution plus étendue 
donne à la dialyse un liquide l impide, 
qui, pa r l 'évaporal ion, fournit un 
ve rn i s couleur d'or et cassant . 

dans la soie blanche ; 3° des matières 
grasses ; 4° des mat ières résineuses ; 
5° une mat iè re azotée soluble dans 
l 'eau bouil lante, la gélatine ; 6° une 
matière azotée insoluble dans l'eau 
bouil lante, soluble dans l'acide acé
t ique concentré et chaud. 

Voici les résul tats de l'analyse de 
la soie pa r Mulder : 

S o i e jaune 
de Nh0¿í>s 

33,37 
20, GO 
24 ,43 

1,3!) 
0,0 o 
0,10 

100,00 

S o i e b lanche 
du Levant 

54,04 
19,08 
23,47 

1,11 
» 

0,30 

100,00-

Avec l 'acide sulfurique concentré 
et froid, la soie donne un liquide 
v isqueux, b r u n clair, devenant 
rouge , puis b run à chaud. L'eau ne 
la" précipite pas de sa solution sul
furique, mais la l iqueur étendue pré
cipite par une solution de tannin . 

Les acides chlorhydrique et ni t r i 
que dissolvent également la soie ; les 
alcalis la reprécipi tent de ces solu
t ions . L'acide ni t r ique chaud la 
t ransforme facilement en acide oxa
l ique. 

La potasse et la soude caustiques 
en-solut ions é tendues ne dissolvent 
pas la soie ; néanmoins l'action des 
alcalis, m ê m e en petite quanti té, est 
on prat ique très préjudiciable, car 
ils l 'énervent , lui òtent son brillant 
et la rendent pâteuse . 

Les alcalis caust iques concentrés 
dissolvent la soie ; l 'hydrate de p o 
tasse la t ransforme à chaud en acide 
oxal ique. Les carbonates alcalins 
et l ' ammon iaque ne la dissolvent 
pas . 

La soie est assez facile à distin
guer de la laine ; on utilise pour cola 
les dissolvants que nous venons 
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d'énumérer, on choisissant na tu re l 
lement ceux qui n 'on t pas d'action 
sur lalaine, comme l 'oxyde de cuivre 
ou de nickel ammoniacal , le ch lo
rure de zinc basique, l 'acide ni tr ique 
pur et quadrihydraté qui dissout la 
soie en très peu de temps et jauni t 
seulement la laine. 

La laine, à cause du soufre qu'elle 
contient, noircit dans une solution 
de plombite de potasse ou de soude ; 
la soie reste blanche dans ces réac
tifs. 

L'examen microscopique donne le 
résultat le plus rapide. 

La laine et la soie se dissolvent ' 
dans les alcalis caustiques à chaud, 
tandis que les fibres végétales ne 
sont pas altérées dans ces co nd i -
tious. 

Les fibres animales répandent en 
brûlant une odeur part iculière, se 
boursouflent et laissent c o m m e r é 
sidu un charbon poreux ; elles j a u 
nissent par l'acide ni t r ique , et F O U -
gissent par le nitrate de mercure à 
chaud. En outre, elles ne sont pas 
altérées par le vaporisage avec un 
acide minéral, tandis que les fibres 
végétales sont fortement a t taquées . 

La soie grège est trop dure et t rop 
peu brillante pour la p lupar t des e m 
plois ; en outre, elle ne peut pas se 
teindre en couleurs solides ; une sim
ple immersion dans l 'eau bouillante 
et même dans l 'eau tiède suffirait 
p our enlever la couleur. 

La soie décreusée, c 'es t -à-di re d é 
pouillée de son grès , est douce au 
toucher, blanche, bri l lante, et p o s 
sède au plus haut point la propr ié té 
de s'unir aux matières colorantes, 
qui peuvent même s'y fixer sans l'in
termédiaire d 'aucun mordan t . Si on 
teint ensemble dans un môme bain 
de teinture de la laine et de la soie, 
la soie prendra une couleur plus 
brillante que la laine, niais sensible
ment moins foncée. On r emarque en 

général que la soie a moins d'affi
nité que la laine p o u r les couleurs 
organiques comme les bois de te in 
ture , la cochenille, les matières c o 
lorantes artificielles, etc. , et moins 
que le coton pour les couleurs m i 
nérales, telles que le jaune et l ' o 
range de chrome, le b leu de Prusse , 
etc. , etc. 

Plongée dans une dissolution 
d'alun, la soie absorbe ce sel sans le 
décomposer ; un n o m b r e suffisant 
de lavages à l 'eau peu t enlever tout 
l 'alun fixé : elle s 'uni t à l 'acétate 
d 'a lumine, et se colore en j aune rou-
geàtre dans un bain de sulfate fer-
r ique . 

La soie est d 'abord moulinée, afin 
de la net toyer, d'en enlever les b o u 
chons et les impure tés et de doubler 
les fils en les tordant plus ou moins 
lort ; on répète l 'opérat ion autant de 
fois qu'il le faut p o u r rendre fe fil 
propre à l 'usage spécial auquel il est 
destiné. 
- Les déchets de la filature et du 
moul inage, l 'enveloppe extér ieure du 
cocon et la soie p r o v e n a n t des c o 
cons percés par l ' insecte après sa 
métamorphose en papi l lon, const i 
tuent le frison ou la bourre de soie, 
que l 'on rejetait autrefois parce que 
l'on ne savait pas les filer, mais on 
en fait main tenan t des fils de fantai
sie qui, suivant leur qual i té , portent 
le n o m de fleuret ou de schappe 
et servent à la fabrication d'un 
grand nombre de t i ssus très es t i 
més . 

Les soies en écheveaux sont d é 
creusées immédia t emen t après le 
moulinage ; les t issus écrus, avant 
d'être blanchis, sont grillés sur une 
plaque demi-cyl indr ique de tôle ou 
de cuivre chauffée au rouge , afin de 
détruire le duvet superficiel. 

Le décreusage comprend deux opé
rat ions : le dégommage et la cuite. 

Nous emprun tons à MM. Schützen-
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berger (l) e tTroost (2) la plus grande 
part ie des détails qui suivent : 

Le dégommage consiste à l'aire 
bouillir pendant dix minutes la soie 
grège dans de l 'eau de savon à 30 
pour 100 du poids de la soie. 

Les écheveaux sont enfilés sur des 
perches disposées hor izontalement 
au-dessus de la chaudière, et p l o n 
gent en part ie dans le l iquide. En 
tournant le lissoir, on change la par
tie immergée . La matière gommeuse 
e t la mat ière colorante jaune se d i s 
solvent dans le bain ; la soie devient 
souple, douce et d 'un blanc mat , l é 
gèrement opalin. On donne encore 
une seconde ébullition dans u n bain 
à 13 pour 100 de savon pour ache
ver l'effet de la p remière , puis on 
tord à la cheville, on dresse e t on 
procède à la cuite. 

P o u r la culte, on place les éche
veaux dans des sacs en canevas g ro s 
sier et immergés ainsi dans un bain 
de savon bouil lant à 15 pour 10 0 du 
poids de la soie. L'ébullit ion dure 
u n e heure . 

P o u r les soies tendres (Cévennes, 
P iémont , Rengale, etc..) il y aurait 
inconvénient à prolonger l 'action du 
savon bouil lant . 

Les soies de France et d'Italie sont 
celles qui perdent le moins , les 
Brousse , Perse , viennent ensuite ; 
les Bengale et Chine sont celles 
qui perdent le p lus . Suivant sa p r o 
venance , la soie perd au décreusage 
25 , 30, 35, et même 38 pour 100 de 
son poids primitif. 

La soie cuite est seule employée 
pour les étoffes r iches, d 'un grand 
éclat et d 'une solidité ext rême. La 
chaîne et la t r ame sont alors de soie 
cuite. Les t issus fabriqués avec la 
soie cuite ont sur les autres l ' avan-

( 1 ) P . S C H U T Z E N H E K G E H . T r a i t é d e s m a t i è r e s 
c o l o r a n t e s . I . 1 7 1 , 

(2) L . T R O O S T . A r t . Blanchiment d a n s l e D i c -

tage d'être bien moins sujets à se 
couper. 

P o u r les soies destinées à la fabri
cation des blondes ou dentelles de 
soie, et des gazes, et en général de 
tous les t issus dans lesquels on r e 
cherche une certaine raideur, le dé 
creusage doit être moins complet, 
afin de laisser aux br ins tout ou 
part ie de leur raideur naturel le . 

Il faut p rendre pour cette fabrica
tion les soies grèges les plus b lan
ches, celles de Chine, par exemple, 
les t remper dans l 'eau pure ou fai
b lement chargée de savon, puis les 
tordre et les soufrer ; après deux 
séries d 'opérat ions, les soies sont 
convenablement préparées . 

Le dégommage et la cuite peu
vent encore être conduits de la ma
nière suivante : 

Los soies on flottes sont i m m é 
diatement placées dans des filets et 
plongées dans une chaudière à dou
ble fond chauffée à la vapeur . 

Cette chaudière est remplie aux 
deux tiers d 'un bain de savon à 25 
pour 100 du poids de la soie, p ro
port ion qui varie d'ailleurs suivant 
que l 'eau est plus ou moins calcaire. 
On fait bouillir pendant une heure 
environ, puis la soie dégommée est 
bien égouttée et mise dans la chau
dière de cuite, montée de la même 
manière , où elle reste une demi-
heure pour la net toyer parfai tement. 
De là elle est rincée à l 'eau cou
rante , puis passée dans un bain lé
gèrement acidulé à l'acide sulfuri-
que, tordue et séchée ; à cet état elle 
porte, le nom de soie cuite. 

L'acide sulfurique, remplacé quel
quefois pa r l 'acide citr ique, a pour 
effet de donner à la soie du cra
quant. 

t i o n n a i r e de C h i m i e i n d u s t r i e l l e d e M M . Bar-
r e s v i l l et A i m é G i r a r d , I, 3?7 . 
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Le premier savon se charge de 
presque tout le grès et se salit beau
coup. Aussi ne peu t -on guère t r a 
vailler plus d'un jour sur le même 
bain. 

Dans les ateliers, le bain de cuite 
du jour sert de bain do dégommnge 
le lendemain. On économise ainsi 
une Forte proport ion do savon . 

11 est essentiel que le savon em
ployé soit parfaitement neutre , ou 
du moins ne renferme pas d'excès 
d'alcali ; on doit on conséquence 
proscrire absolument pour cet usage 
les savons d'oléïne et n ' employer 
que les savons hlancs de Marseille 
de première qualité. 

On a essayé de remplacer une par
tie du savon, soit par du carbonate 
d 'ammoniaque, soit pa r de l 'urine 
putréfiée, mais ces essais n 'on t ja
mais abouti qu'à causer de grandes 
pertes à ceux qui avaient cherché à 
réaliser dos économies mal en ten
dues. Le savon est le seul corps a l 
calin dont l 'action sur la soie puisse 
s'exercer sans danger. 

Le décreusage à la soude caus t i 
que, ou demi-cuite, est très écono
mique, mais on no peut guère r e m 
ployer que pour la soie destinée à 
être teinte en noir. 11 donne peu 
de brillant à la soie et souvent il 
attaque profondément la fibre ; il a 
besoin d'être surveillé avec u n soin 
extrême. 

L'opération consiste à faire bouillir 
la soie pondant une demi -heure au 
plus dans un bain contenant 12 pour 
100 du poids de la soie de soude 
caustique. La soie, au sortir de ce 
bain, rst lavée à grande eau. puis 
tordue et séchée. 

Les soûls avantages que l'on re
connaisse à ce procédé sont : écono
mie de main-d 'œuvre et de savon ; 
la perle ne s'élevant qu'à 12 pour 
100, chiffre notablement in fé r ieure 
ceux que nous avons cités plus haut . 

Mais, en compensat ion, la soie est 
terne, cassante, profondément atta
quée, et n'a jamais l 'aspect opalin 
qui la fait rechercher pour les étoffes 
de luxe. On dit habi tuel lement d 'une 
soie pareille qu'elle est brûlée. Il va 
sans dire que ce t ra i tement écono
mique n 'est jamais appliqué à des 
soies de qualité supérieure. 

L'eau joue dans le décreusage de 
la soie un rôle impor tan t , plus elle 
est pure et mieux elle convient à 
cette opérat ion, de môme qu 'à la 
teinture. Les eaux du dépar tement 
de l 'Ardèche, qui t raversent un sol 
grani t ique, sont réputées pour donner 
du maniement et de l 'éclat à la soie. 

Le savon de chaux, qui se forme 
dans les eaux calcaires, pendant la 
cuite, encrasse la fibre et lui enlève 
ce craquant que l 'on recherche dans 
la soie, et qui est une de ses qualités 
les plus appréciées. 

. Lorsque l'on n 'a à sa disposition 
que de l 'eau calcaire, il faut la corri
ger. Beaucoup de fabricants ajoutent 
dans ce but du carbonate de soude 
au bain de cuite. Ce procédé n 'est 
pas à recommander , car une partie 
seulement du carbonate sert à préci
piter la chaux ; le reste at taque la 
soie et on diminue la ténacité et 
l 'éclat. Lorsque l 'on emploie un sa
von acide, la soie acquiert plus de 
bri l lant . Nous avons dit plus haut 
que tous les acides pouvaient donner 
aux soies cuites le craquant désiré, 
mais on peut supposer que cet effet 
n 'es t produi t que par l'acide gras 
mis en liberté, car il ne se remarque 
que sur des soies préalablement pas
sées au savon. 

En outre , quand on opère avec 
dos eaux pures , l 'eau distillée par 
exemple, la cuite seule suftit pour 
donner le craquant , tandis qu'il faut 
un bain acide pour le produire quand 
on se sort d 'eaux calcaires ou corr i 
gées par le carbonate de soude. 
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On voit , d 'après ce qui précède, 
que le teinturier en soie doit autant 
que possible purifier les eaux qu' i l 
emploie ; il devra choisir, suivant 
les cas, l 'un des procédés que nous 
avons indiqués en nous occupant 
de l 'épurat ion des eaux. 

Il se produi t quelquefois des acci
dents particuliers dans le décreusage 
de la soie, qui dérivent, d 'après les 
observat ions de M. Guinon et de 
M. Sobrero , de la présence de p r o 
por t ions notables de chaux, de ma 
gnésie, d 'alumine et d 'oxyde de fer 
dans la fibre filée et moul inée . T a n 
tôt ce sont des taches et des points 
qui se mont ren t sur les étoffes après 
le cylindrage : d 'autres fois le bain 
de cuite devient inaigre en dormant 
un précipité abondant de savons à 
bases alcal ino-terreuses ou terreu
s e s ; et la soie, au lieu de sortir 
brillante de ce bain, a un aspect 
t e rne , et lo r squ 'on la soumet à la 
te inture , elle prend inégalement la 
couleur. L 'augmenta t ion dans la 
propor t ion des oxydes alcal ino-ter-
reux et t e r reux contenus normale 
m e n t dans la soie, peut quelquefois 
provenir de la race de ver , de sa 
nourr i ture et de son état de santé ; 
mais dans la majorité des cas elle est 
due à l 'emploi d 'eaux calcaires pen 
dant le dévidage des cocons. 

11 est donc impor tan t d 'employer 
autant que possible de l 'eau pure 
dans toutes les opérat ions auxquelles 
est soumise la soie, aussi bien dans 
la filature que dans le décreusage. 

Lorsque cet inconvénient se pro
duit, on dissout les oxydes nuisibles 
pa r un t rai tement à l 'eau acidulée à 
l 'acide chlorhydrique, avant le dé -
go inmage et la cuite. 

Les t issus de soie écruc sont dé
creusés d 'après les mêmes principes 
que les flottes, en modifiant natu
rel lement les apparei ls .en raison de 
la forme de la matière sur laquelle 

ph opère . 11 y en a de nombreux , 
qui tous peuvent donner de bons ré
sultats s'ils sont bien condui ts . 

Le p lus simple consiste en une 
ba rque en bois chauffée par un ser
pent in , et su rmontée d 'un tourni 
quet marchan t à la main . On m a 
nœuvre la pièce al ternativement 
dans un sens et dans l 'autre , ou bien 
l 'on peut nouer les deux bouts en
semble et marcher toujours dans le 
même sens, soit à la main , soit au 
mo teu r . On pend aussi quelquefois 
les pièces toutes pliées dans le bain, 
et on les laisse se dégommer et se 
cuire sans les remuer . 

Un des inconvénients de ce p ro 
cédé est de laisser les lisières des 
pièces en place ; c o m m e elles sont 
soumises plus complè tement à l 'ac
tion du bain de savon, elles sont su
jettes à se cuire t rop fortement au 
point d'en être énervées, tandis qu'il 
arrive que l ' intérieur n 'a presque 
p a s subi l 'action du savon bouillant. 

Dans l 'appareil de M. Sandin , les 
pièces passent d'un rouleau à l 'au
tre au sein du savon bouil lant , et 
sont main tenues cons tamment au 
large par un t ambour élargisseur en 
cuivre : Quand tout le tissu a passé 
du premier rouleau sur le second, ou 
tourne le t ambour de manière à diri
ger l 'élargissement en sens contraire 
et on fait revenir le t issu sur le rou
leau vide. Le va et-vient dure j u s 
qu 'à ce que la cuite soit terminée. 

On évite ainsi les cassures , et ce 
procédé est cer ta inement le plus re-
commandable pour les tissus forts 
destinés à la teinture unie . 

Quel que soit l 'appareil employé, 
il faut toujours éviter de chauffer les 
bains de cuite à la vapeur nue qui, 
en frappant directement contre le 
t issu, lui enlève la faculté de se tein
dre avec un certain n o m b r e de ma
tières colorantes , et -en particulier 
de se combiner aux mordan t s pour 
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garaucine ; beaucoup d'accidents de 
fabrication se produisent l o r squ ' on 
néglige d 'observer cette précaut ion. 
Le tissu, qui a une tendance na tu 
relle à surnager et -à échapper ainsi 
à l'action du savon, doit circuler 
constamment. 11 est à r emarquer 
aussi qu 'un pli t rop serré contre le 
fond de la chaudière ou le serpentin 
donnerait lieu à d 'autres accidents 
également fâcheux. 

La durée de la cuite doit être soi
gneusement déterminée d 'après la 
nature de chaque espèce de soie ; si 
elle est trop longtemps prolongée , 
la soie se fatigue et devient molle ; 
si elle est incomplète, la te inture 
prend mal et la soie m a n q u e de 
brillant. 

On demande souvent , pour cer
tains articles fond blanc en foulard, 
un azurage solide et capable de ré
sister aux opérations subséquentes . 
On le produit en mélangeant au sa
von de cuite une certaine quanti té 
d'indigo broyé qui donne une sorte 
de teinture mécanique très solide. 
L'indigo se place dans un nouet que 
l'on plonge dans le bain , comme 
font les ménagères avec le bleu d e s 
tiné à l 'azurage du l inge. 

La soie sauvage ou soie iussah a 
depuis quelques années pris une 
place importante dans la fabrication 
dos tissus. Ce n'est que depuis que 
l'on emploie couramment l 'eau o x y 
génée dans le b lanchiment que l 'on 
a pu enlever à ces soies leur colora
tion grisâtre, qui en limitait l 'emploi , 
en les empêchant d'ailleurs de se 
toiudre. On a réalisé dans ces der
niers temps de grands p rogrès , 
principalement dans l ' impression de 
ces tissus. 

LPS soies, comme nous l 'avons 
dit, perdent au décreusage une partie 
de leur poids ; on cherche souvent à 
leur restituer ce qu'elles ont a b a n 
donné. 

C'est ce que l 'on appelle charger 
les soies. 

Les soies blanches ou teintes en 
couleurs claires se chargeaient a u 
trefois par simple t r empage dans 
une solution concentrée de sucre ; 
on arrive maintenant à faire rendre 
à 1 kilo de soie 4, o, et, di t -on, 
j u squ ' à 8 kilos, par l 'emploi de d is 
solutions métal l iques, que l 'on p r é 
cipite pa r double décomposi t ion. Les 
sels employés pour les couleurs 
claires sont ceux d'étain, de m a g n é 
sie, d ' a l u m i n e ; pour les couleurs 
foncées, ou se sert des sols de fer et 
de p lomb ; les sels de fer se fixent 
au tannin ou à la noix de galles (ex
trait de sumac , châtaignier , etc.) ; 
les sels de p lomb se fixent au moyen 
des sulfures alcalins, ou de l'acide-
sulfhydrique gazeux. 

On ne fait pas les charges fortes 
en une seule opérat ion, qu i p rodu i 
rait un précipité pouss ié reux et peu 
adhérent à la l ibre ; on cherche , au 
contraire, à produire la charge peu 
à peu, de manière à gonfler le fil et 
à augmente r son diamètre en même 
temps que son poids . Nous ne nous 
é tendrons pas plus l onguemen t sur 
les détails du chargement des soies ; 
tout teinturier peut , avec les rensei 
gnements qui précèdent , a r r iver à 
donner à ses soies une charge m o d é 
rée, pe rmet tan t de r egagne r la perte 
au décreusage et d ' amener la soie à 
un type donné. Quant aux charges 
exagérées comme on les prat ique 
t rop souvent , sur tout en Al lemagne 
et en Suisse, nous p e n s o n s qu'elles 
const i tuent une véritable fraude. 

PLUMES. — La p lume es t la p r o 
duction épidermique part iculière 
dont est recouvert le corps des oi
seaux ; elle est composée d'un 
tuyau , d 'une tige, et de barbes laté
rales. La composit ion ch imique do 
]:>. p l u m e ' s e rapproche de celles de 

| la laine et de la soie. 
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Los p lumes sont très souvent c o 
lorées et parfois en nuances très v i 
ves . Cette coloration n 'est pas p r o 
duite par des p igments ; elle provient 
d'effets pu remen t phys iques , dépen
dant de l 'état de la surface, et de 
l 'interférence des ravons lumineux, 
réfléchis pa r les facettes microscopi
ques dont est composée la barbe de 
la p lume, et qui sont diversement 
inclinées l 'une sur l 'autre Jl se p r o 
duit un effet analogue à celui qui a 
lieu quand on jet te à la surface de 
l 'eau quelques gouttes de benzine ou 
d'essence de térébenthine. Ces li
quides ne sont pas colorés par eux -
mêmes , et pour tant , dans ces con
ditions, ils s'irisent des plus vives 
couleurs. 

Le travail des p lumes a une 
grande ressemblance avec celui de 
la soie ; un grand nombre de cou
leurs se fixent sans mordançage . 
Ces p lumes sont dégraissées d 'abord 
à la benzine, pour les débarrasser 
de la graisse, du sang, de la glu, etc. 
Lorsqu'elles ne sont pas très sales, 
on ne les passe pas à la benzine et 
on les met immédia tement dans le 
bain de savon où on les laisse p lu 
sieurs jours en le renouvelant cha 
que matin. On frotte les p lumes de 
temps en t emps , et lorsqu'el les sont 
suffisamment propres , on les lave 
plusieurs fois à l 'eau afin d'éliminer 
le savon. 11 faut au moins dix à. 
douze rinçages pour arriver à ce r é 
sultat. On les passe ensuite dans de 
l 'eau contenant de l 'amidon cru, 
puis on les essore, et on les sèche si 
elles ne doivent pas être blanchies 
ou teintes immédia tement . 

Nous verrons plus loin le b lanch i 
ment des p lumes ; ceux de nos lec
teurs que des détails plus précis in 
téresseraient, les t rouveront dans un 
travail complet sur la teinture des 
p lumes que nous avons publié en 
janvier 1889 dans le 7etnturicr Pra

tique, et qui ne peu t être reproduit 
ent ièrement ici. 

CRIN. — On donne le n o m de crin 
à des filaments grêles, souples et 
assez rés is tants , qui recouvrent , dans 
certains an imaux, la queue, le bord 
supérieur de l 'encolure et les ext ré
mités inférieures des membres . On 
ne donne le n o m de crin qu 'aux poils 
du chevah de l 'âne, du mulet , du 
bœuf, réservant le n o m de soie pour 
indiquer plus part icul ièrement les 
poils gros , ternes et raides qui r e 
couvrent le corps des sangliers et 
des porcs . 

Les crins sont blancs ou colorés ; 
on les mélange; quelquefois avec des 
produi ts de m ê m e aspect extérieur, 
mais d'origine végétale. 

On constate l 'existence de cette 
fraude en laissant le mélange en con
tact avec de l 'acide sulfurique con
centré. Le végétal est totalement 
carbonisé par l'acide au bout de 
quelques heures , tandis que le crin 
reste intact. Après lavage et séchage, 
on t rouve facilement la proport ion 
du mélange . 

Le crin destiné à la teinture est dé
graissé au savon ou au bicarbonate 
de soude. L 'opérat ion doit se faire 
dans des bains peu concentrés , et à 
une t empéra ture modérée . 

Les cheveux humains ont une 
composi t ion peu différente de celle 
du crin ; on les dégraisse au bicar
bonate de soude, on les blanchit à 
l'eau oxygénée, et on les teint 
comme les crins, par les mêmes pro
cédés employés pour la teinture de 
la soie ou de la laine. 

PEAUX ET CUIRS. — On donne le 
nom de peau au tissu membraneux 
qui enveloppe et couvre le corps de 
l ' homme et d 'un très grand nombre 
d 'an imaux. Toutes les peaux sont 
aptes à se t ransformer en une m a 
tière souple et rigide, imputrescible, 
qui prend le n o m génér ique de cuir, 
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lequel donne lieu à des prépara t ions 
particulières suivant l 'usage auquel 
il est destiné. Les quadrupèdes dont 
les peaux sont les plus p ropres à être 
transformées en cuir sont les r u m i 
nants, comme le bœuf, le buffle, la 
vache, le veau, la chèvre et le m o u 
ton ; les pachydermes , c o m m e le 
cheval et le porc . D'autres an imaux 
fournissent aussi du cuir, mais d 'un 
usage plus restreint . 

Lus peaux sont préparées pa r le 
tanneur, le mégissier , le cor royeur , 
le chamoiscur et le maroquin ie r . 

Le tannage a pour but de t r a n s 
former par le tannin contenu dans le 
tan ou écoree de chêne, le sumac , 
le quebracho, le cachou, les m a t i è 
res albuminoïdes et gélat ineuses de 
la peau en une matière insoluble 
imputrescible. Le tannin ainsi fixé 
jolie le rôle de mordan t dans la te in
ture des peaux en un grand n o m b r e 
de couleurs artificielles. 

Les peaux mégis , destinées p r in 
cipalement à la ganterie , sont p r é 
parées sans tannin ; elles se teignent 
comme la laine ou la soie, et reçoi
vent quelquefois une prépara t ion au 
tannin pour mieux fixer les couleurs 
d'aniline. Cette prépara t ion fait alors 
partie de1 la teinture. 

CHAPITRE XXII I | 

C o t o n , I. in, C h a n v r e , J u t e , R a m i e , (Ac. 

COTON. — Le coton est la mat ière 
textile la plus impor tan te . 

C'est une bourre végétale qui est 
formée de filaments fins, longs et 
soyeux, qui enveloppe les semences 
du cotonnier, arbrisseau de là famille 
des malvacèes. 

On cultive le cotonnier en Amér i 
que, dans les Indes , au Rrésil, en 
Egypte, en l 'e rse , dans l 'Asie Mi

neure , dans l'Ile de Malte, dans le 
Levant , etc. 

La tige est rameuse et la racine 
fibreuse et p ivotante . La hau t eu r 
varie de (50 centimètres à 2 mè t res ; 
quelques espèces at teignent j u s q u ' à 
tj mètres . Les fleurs naissent à l ' a i s 
selle des feuilles, et sont tan tô t r o u 
ges et tantôt j aunes . La gousse , 
cosse ou fruit, est dure à sa m a t u 
rité ; elle a une forme cloisonnée à 
quatre d iaphragmes . 

Les graines, vertes ou no i res , de 
trois à sept par cellule, se détachent 
facilement ou adhérent for tement au 
duvet suivant l 'espèce. 

La durée de la végétat ion de fa 
plante annuelle est compr ise entre 
six et sept mois , selon les c l imats 
et les saisons ; elle ne m û r i t bien 
que sous l'influence d 'une tempéra
ture de 4o à 48°, ce qui en rend la 
culture tout à fait impossible dans 
nos cl imats . 

La récolte se fait, su ivant les 
pays , en août , septembre et octobre . 

On enlève le duvet et les gra ines 
en laissant la capsule. Après avoir 
fait sécher au soleil le p rodui t de 
la récolte, on sépare les graines au 
moyen d 'une espèce de laminoi r qui 
saisit le duvet et ne laisse pas passer 
les semences . 

Les qualités diverses de coton 
sont basées généralement sur la 
longueur des filaments ; ceux-ci ont 
2 à 4 centimètres dans le coton lon
gue-soie, et 1 à 2 centimètres dans le 
coton courte-soie. 

Les plus beaux cotons des deux 
espèces proviennent des Eta ts-Unis 
d 'Amérique , mais ce pays ne pro
duit guère que 10 ° / 0 du total en 
longue-soie. 

En Algérie, le coton longue-soie 
réussit dans tous les districts co ton 
niers des provinces d 'Alger et d'O-
ran, niais le brin, qui est assez long 
et très lin, m a n q u e généra lement 
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de nerf. La force, la souplesse, le 
bri l lant , sont aussi recherchés dans 
le coton, et var ient avec les o r i 
gines. 

La culture du cotonnier exige un 
excellent terrain, beaucoup d'en
grais et de soins . Il faut donner , 
pendant la saison, de 13 à 20 i r r i 
ga t ions . 

Un hectare de ter ra in produi t en
v i ron , année moyenne : 

Dans les Indes . 63 ki log. de coton, 
E n Amér ique . . 200 — — 
En Egypte 3t>0 — — 

La graine du cotonnier a depuis 
quelques années u n emploi extrê
memen t impor tan t pour la fabrica
tion de l 'huile, qui ressemble beau
coup à l 'huile d'olive, sous le n o m 
de laquelle on la vend pour les 
usages culinaires et industr ie ls . I l 
est m ê m e assez difficile de dist inguer 
ces huiles l 'une de l 'autre , m ê m e au 
goût . Si l 'on extrayai t l 'huile de 
toutes les graines de coton récoltées, 
le rendement annuel serait de plus 
de 300 millions de k i l og rammes 
d 'huile. 

L 'étude microscopique de la fibre 
cotonneuse offre u n double intérêt : 

On peut s'en servir pour étudier 
la théor ie de la fixation des couleurs, 
et pour dist inguer le coton des au
tres fibres textiles et végétales . 

Wa l t e r -Crum a fait sur ce sujet 
des études approfondies (1). 

Le filament m û r , avant la dessic
cation, a l 'apparence d 'un tube 
n i embraneux creux, fermé aux deux 
bou t s et cyl indrique. E n perdant son 
eau naturel le , il se dépr ime, s'apla
t i t , se tord et p rend la forme d'un 
ruban ou d'une lanière irrégulière
m e n t contournée et renflée sur les 

(1) W a l t e r C n i m . — Bulletin de la Société 
Industrielle de Mulhouse, t . X X X I V , p a g e 
335 , 

bords de 1/40 de mil l imètre dans 
son plus grand d iamèt re . 

Vers l 'extrémité opposée à la 
graine, il d iminue graduel lement de 
largeur et se t e rmine enfin par une 
part ie cyl indrique et droite ; au 
microscope, sous un grossissement 
de 400 en diamètre , on n'aperçoit 
aucune ouver ture aux parois des 
tubes , ce qui cependant n 'est pas une 
raison p o u r qu' i ls soient imperméa
bles aux l iquides. 

M. W a l t e r - C r u m , ayant examiné 
un grand nombre de sections per 
pendiculaires à, l 'axe de la libre, a 
reconnu que celle-ci ne forme pas 
u n tube creux ou u n sac plein d'air, 
comme on l 'avait d 'abord pensé, 
mais une tige p resque solide avec 
une très petite cavité au centre. 
Quelques-unes de ces sections sont 
presque circulaires et représentent 
des cylindres, ma i s la p lupar t sont 
i r régul ièrement oblongues ou de 
forme ovale, avec urre marque au 
centre. Elles ressemblent beaucoup 
aux sections des fibres du chanvre et 
du lin. 

On doit à J o h n Mercer la décou
verte de l 'action remarquable exer
cée sur les fils et t issus de coton 
par la soude et la potasse caus
t iques . 

Le tissu se contracte , devient plus 
dense, p lus ser ré , et sa surface di
minue d 'étendue dans le rappor t de 
100 à 00 envi ron. Il se teint aussi, 
dans les m ê m e s condit ions, en 
nuances plus foncées que le primitif. 

L 'examen microscopique établit 
que dans le coton ainsi mercerisé, la 
torsion de la fibre est notablement 
augmentée ; la section tranversale 
prend une forme circulaire presque 
complète , le d iamètre s'accroît sen
siblement, en m ê m e temps que la 
cavité centrale devient p lus petite et 
n 'es t p lus m a r q u é e que par un point 
ou une ligne irrégulière. 
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comple t sans indices de cavité, 
m ô m e aux côtés, et par leur t r a n s 
parence uniforme. Llles sont près 
de deux fois plus larges que les 
libres ordinaires , et sont comme 
ridées par u n grand nombre de plis 
longitudinaux et t ransversaux. 

Les sections t ransversales du c o 
te) n m û r ou mort, comme on l ' ap
pelle par analogie avec la laine 
m o r t e , qui , comme nous l 'avons vu, 
refuse également la teinture, sont 
excessivement minces et très larges ; 
elle se maint iennent difficilement sur 
le por te-objet du microscope ; on 
n 'y voit le plus souvent aucune ca
vité centrale. 

Les sections du coton à moit ié 
m û r sont intermédiaires entre ces 
deux extrêmes ; leur épaisseur est 
beaucoup plus faible que leur lar
geur , mais la cavité centrale est 
déjà accusée par une ligne mince ; 
sous l'influence de la soude caus
t ique concentrée, elles se merce -
risent à peu près comme le coton 
mûr , avec une ouver ture centrale 
beaucoup plus grande . 

Les libres les plus jeunes ne 
paraissent pas s 'arrondir p a r l a soude 
caust ique. 

Wal le r Crum, en examinant p lu
sieurs échantillons de capsules sèches 
de coton à différents degrés de m a 
turi té , a été amené aux résultats 
suivants : 

1° Le contenu des capsules qui 
ne s 'étaient pas ouvertes pa r la m a 
turi té se composai t d 'une masse 
épaisse et pressée, sans élasticité, 
pouvan t s 'allonger en fibres qui 
présentent au microscope l 'appa
rence translucide et aplatie du co 
ton mor t . 

2° Dans les capsules plus déve
loppées , les graines les plus rappro
chées des calices étaient revêtues 
d 'une masse analogue, mais un peu 
moins t ranslucide. 

Le mercerisage s 'opère en p l o n 
geant les t issus dans de la soude 
caustique à 40°, froide ou tiède ; si 
l'on a préalablement imprégné le 
coton d'une solution métal l ique, de 
fer ou de chrome par exemple, l ' o 
xyde précipité pa r la soude est 
fortement retenu par les fibres con
tractées. C'est ainsi que l 'on mor -
dance quelquefois le coton pour 
certaines nuances grand teint. Dans 
la teinture en bistre au manganèse , 
le passage en soude caust ique fait 
subir un mercerisage au coton, si le 
bain est suffisamment concentré . 
On l'emploie aussi quelquefois p o u r 
la teinture en indigo, en nuances 
très foncées, le coton se t ient bien 
et ne décharge pas au frottement. 

Daniel Kcechlin-Schouch, de Mul
house, a le premier fixé l 'at tention 
des industriels sur la présence dans 
le calicot de filaments de coton qui [ 
refusent de se te indre, et qui t r a n 
chent par leur b lancheur sur le fond 
coloré. 

Il attribua dès l 'abord cet effet à 
un défaut de matur i té de la fibre, ce 
qui a été pleinement confirmé par 
les travaux de W a l l e r - C r u m 

Toutes les couleurs ne laissent pas 
apercevoir le coton mor t dans u n 
tissu ; telles sont le car thame, le 
rouge garance foncé ; tandis qm; le 
rose de garance et l ' indigo le mon
trent net tement . Ce n 'est qu 'après 
l'avivage des roses que les filaments 
paraissent blancs ; les couleurs v a 
peur, les couleurs d'aniline lixées 
au tannin, et en général celles qui 
couvrent le fil ne sont pas influen
cées par ce défaut d 'homogéné i té . 

Placé sous le microscope, le c o 
ton qui a résisté à la te inture se 
montre comme formé de lames très 
fines et tel lement t ransparentes 
qu'elles sont presque complètement 
invisibles, excepté aux bords . On 
les distingue par leur aplat issement 
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Le coton, de môme que toutes 
les autres fibres végétales, est com
posé en majeure partie do cellulose. 
Le type.de ia cellulose pure est cons
ti tué par le coton ou le lin débar
rassés par le b lanch iment complet 
des substances étrangères, matières 
résineuses et incrustantes qui les 
accompagnent . 

La cellulose est incolore, sans 
odeur et sans saveur . Sa densité est 
égale à l , 52o . La chaleur la décom
pose avant la fusion. Elle est inso
luble dans les dissolvants neutres 
tels que l 'eau, l 'alcool, l 'éther, la 
benzine. 

Sa composit ion est représentée 
par la formule 

C I I 1 0 O 3 ou C " H " O ' 0 

C'est donc un hydrate de carbone, 
l 'hydrogène et l 'oxygène s'y t r o u 
vant dans la propor t ion nécessaire 
pour former de l 'eau. 

Elle supporte la tempéra ture de 
fusion de l 'étain (228°), mais au-
dessus elle s'altère en brunissant ; 
les produi ts de sa décomposit ion 
par la chaleur sont l 'eau, l'acide car
bonique , des carbures d 'hydrogène, 
l 'esprit de bois ou méthylène, l 'acide 
acétique, la créosote, etc. , plus un 
résidu abondant de charbon poreux . 

La cellulose briile assez facilement 
au contact de l'air, sans développer 
beaucoup d'odeur. A l'état de pu
reté, elle se conserve indéfiniment 
au contact de l 'air, mais mélangée 
aux substances azotées qui l 'accom
pagnen t dans les organes végétaux, 
comme le bois par exemple, elle 
subit une combust ion lente, une 
fermentation spéciale, qui la con 

vert i t en une mat ière friable, jaune 
ou b rune appelée pourri. On sait 
pa r les t r avaux de M. Pasteur que 
ce genre d 'al tération est dù à des 
infusoires dont le développement 
exige la présence de composés 
azotés. 

Les acides très étendus d'eau 
exercent peu d'action sur la cellu
lose, m ê m e à la t empéra ture de 
l 'ébullition. 11 n 'en est pas ainsi 
lorsqu' i ls sont concentrés . 

Le coton plongé à froid dans 
l'acide phosphor ique ou sulfurique 
concentré se dissout sans se colorer 
et se convert i t en une masse v is 
queuse composée de dextr ine. La 
dextrine ayant la m ê m e composition 
chimique que la cellulose, il se pro
duit, pa r conséquent , un simple 
changement moléculaire . En é ten
dant d'eau la dissolution et en fai
sant bouillir, la dextrine fixe les 
éléments de l 'eau et se transforme 
en glucose. 

Chauffée avec de l 'acide nitrique 
ou sulfurique moyennemen t éten
dus , la toile se converti t en une 
bouillie qui ne dissout pas sensi
blement dans l'eau et qui présente 
encore la composi t ion de la cellulose. 

Sous l'influence de l'acide chlor-
hydr ique bouil lant on obtient une 
poudre fine dont la composit ion est 
aussi la m ê m e . 

Ce genre de désagrégation, sui
vant qu'elle est plus ou moins p ro
fonde, peut s 'arrêter à u n simple 
affaiblissement de la fibre ou aller 
jusqu ' à une destruction complète. 

Crace-Calvert a établi par l 'expé
rience que , cont ra i rement à l'opi
nion généra lement admise, les 
acides organiques exercent une ac
tion destructive sur les fibres du 
coton et du lin, action qui, dans 
quelques cas, est presque aussi forte 
que celle des acides miné raux éten
dus. 

Ces fibres se re t rouvent parmi les 
déchets rejetés par les bat teurs , sous 
forme de petites touffes tassée's et 
bril lantes comme la soie. 
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Voici le résumé de son travail (I) 
et du rapport adressé à ce sujet à la 
société industrielle de Mulhouse par 
M. A. Dollfus (2). 

Les expériences ont por té sur les 
acides oxalique, ta r t r ique et citrique 
employés plus spécialement dans 
l 'impression des t issus . 

Des morceaux de batiste et de 

moussel ine bien lavés à l 'eau dis
tillée ont été t rempés dans des solu
t ions à 2 pour 100 d'acides végé taux . 

Ces fragments de t issus, séchés à 
l'air et, exposés pendant une heure 
aux tempéra tures de 80, de 100 et 
de 12G degrés cent igrades, ont 
donné les résultats indiqués c i -des
sous : 

Eau p u r a . . . . 

Eau a 2 »/„ d ' a c i d e 

t a r t r i q u e . . . 

Eau à 2 ° / 0 d 'ac ide 

c i t r i q u e . . . . 

Eau à 2 ° / 0 d 'ac ide 

o x a l i q u e . . . 

80» 

non a t taqué 

• o n 

al taqué 

n o n 

a t taqué 

a t t a q u é 

très fa iblement 

at taqué 

très fa iblement 

attaq ué 

al Larjuè 

!0D° 

non a t taqué 

non 

at taqué 

très fa iblement 

a t taqué 

attaqua 

très fa iblement 

at taqué 

très Faiblement 

at taqué 

at taqué 

126» 

at taqué 

non fa ib lement 

a t t a q u é at taqué 

faib'.emimt ia ib lnment 

a t t a q u é attaq ué 

f o r t e m e n t f o r t e m e n t 

attaqué a t t a q u é 

On voit par ce tableau que l'acide 
oxalique exerce une action destruc
tive très marquée , le plus faible 
eifort étant suffisant pour déchirer le 
tissu ; elle est p resque aussi forte 
que celle d 'un acide minéral é tendu. 

L'échantillon imbibé d'acide oxa
lique devient plus b run que celui qui 

80" 

est traité pa r les acides citrique et 
ta r t r ique , ce qui p rouve que l'alté
rat ion est en raison directe de la 
coloral ion. 

Avec des solutions à 4 pour 100 
d'acides, Crace-Calvert a obtenu les 
résultats su ivants : 

100° 
L i n C o t ? n L i n C o t o n 

12G° 
L i n C o t o n 

Acide tartr ique Fa ib lement a t taqués For t emen t a t taqués Fo r t emen t a t taqués 
— citrique très faibF — — — 
— oxalique fortement at taqués très fort 1 a t taqués tou t à fait déchirés 

D'après Crace-Calvert, l e s s o l u 
tions d'acides végétaux à 2 et 4 ° / 0 , 
épaissies avec de la gélatine ou de 
la gomme, agissent plus éne rg ique -
meut dans les mêmes limites de t e m 
pérature que les solutions non 
épaissies. 

M. Dollfus a constaté un effet in-

(1) Dr F. C H A S E - C L A V E R T . — On the Action 

of Organic Acids on Cottonand Flax Fibres, 

1855. 

verse . Calvert affirmait aussi que 
sous l'influence du vapor isage les 
efïets de désagrégat ion sont plus i n 
tenses qu 'avec la chaleur sèche. Ici 
encore M. Dollfus est arrivé à un r é 
sultat contradictoire. Ces différences 
obtenues pa r deux chimistes sérieux 
proviennent cer ta inement de diffé-

(2) Bulletin de la Société industrielle de 

Mulhouse, T. XXIX, P . 214. 
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rcnccs notables dans les condit ions 
de l 'expérience. 11 est à r emarque r 
que l 'on n 'a j amais dans la pra t ique 
à vaporiser des acides à 2 ou 4 0/0 
sans qu'ils soient neutralisés to ta le
men t ou par t ie l lement pa r des b a 
ses ; leur action destructive est donc 
notablement at ténuée. 

L'acide acétique, môme cristalli-
sable, vaporisé sur un tissu, ne 
donne lieu qu 'à une très faible a l té 
ra t ion . 

L'action t rès différente exercée sur 
les fibres végétales et animales par 
les acides miné raux a trouvé une 
application d 'une extrême impor 
tance dans Y èpaillage chimique des 
t issus de laine. 

Les t issus de laine contiennent 
souvent des pailles ou gratterons, 
provenan t soit de matières végéta
les, herbes desséchées, épines, etc. , 
accrochées à la toison môme des 
m o u t o n s , soit des chardons de la 
machine à lainer, soit de l 'emballage 
de la laine, etc. , etc. Ces pailles ne 
prennent pas la teinture et donnent 
u n aspect désagréable au tissu. On 
les enlevait autrefois à la main avec 
des pincettes ou brucelles, mais ce 
travail long et imparfait est incompa
tible avec une fabrication impor tante . 

L'épaillage chimique est beaucoup 
plus économique et plus complet : 

On imbibe la laine non filée ou les 
pièces tissées d'acide sulfurique ou 
chlorhydr ique étendus d'eau, ou en
core d 'une solution de bisulfate de 
soude, de sulfate d 'alumine, de chlo
rure de magnés ium, etc , etc. ; on 
porte à l 'étuve chauffée vers 110°. 
Les mat ières végétales sont carboni 
sées et rédui tes en poudre , qu 'un 
simple lavage suffit à éliminer. On 
épaille aussi bien les laines ou t is
sus écrus que teints ; on doit natu
rel lement, dans ce dernier cas, choi 
sir u n agent d'épaillage qui n'altère 
pas les couleurs . 

L'épaillage est très employé aussi 
pour détruire le coton dans les vieux 
chiffons mi- la ine , et faire rentrer la, 
fibre animale dans la fabrication des 
filés dits Renaissance. 

Lorsque l 'on plonge pendant une 
demi-minute du papier à filtrer blanc 
(qui peut être considéré comme de 
la cellulose pure) dans l'acide sulfu
r ique à fit) degrés , qu 'on le lave en
suite à l 'eau pure , puis à l'eau a m 
moniacale, ce papier prend l'aspect 
et la consistance du parchemin . 

Ce produi t , découvert pa r Figuier, 
a de nombreuses applications sous 
le n o m de parchemin végétal. 

L'acide ni t r ique concentré et froid, 
ou un mélange d'acide sulfurique et 
d'acide ni t r ique, t ransforme la cellu
lose, sans changer sensiblement son 
aspect et sa couleur , en un produit 
très inflammable, le colon poudre ou 
fulrni-coton, appelé aussi pgroxy-
line. Ce corps nouveau contient, à 
côté des éléments de la cellulose, 
ceux d'un composé oxygéné de l 'a
zote. 

Le coton-poudre est insoluble dans 
l 'alcool et dans l 'éther, mais il se 
dissout facilement dans un mélange 
de ces deux corps , en donnan t un li
quide visqueux t rès employé dans 
la chirurgie et dans la photographie 
sous le nom de collodion. 

Au point de vue de la te inture, le 
co ton-poudre olfre d'assez grandes 
différences avec le coton ordinaire. 
Ainsi, du calicot p longé dans un 
mélange d 'arides azotique et sulfuri
que et bien lavé, puis mordancé en 
a lumine ou en fer, ne se teint plus 
dans u n bain de garaiicine ou de 
bois rouge , tandis que les parties 
non mordancées re t iennent plus de 
matières colorantes que le coton or
dinaire. Le coton incomplètement 
pyroxylé au moyen d'acides éten
dus, se teint au contraire mieux que 
le coton ordinaire . 
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Il se produi t une sorte de corps 
intermédiaire entre la laine et le co 
ton, qui parai t a ' qué r i r une part ie 
des propriétés de la la ine. Ce p r o 
cédé n'est d'ailleurs pas applicable 
à la teinture, la libre se t rouvan t 
toujours assez fortement a t taquée. 

On a essayé de bien des manières 
Yanimalisation des fibres végétales, 
et du coton en particulier ( I ) . Ce qui 
distingue les fibres végétales des 
fibres animales, c'est leur peu d'affi
nité pour les colorants (sauf des cas 
particuliers qui deviennent de plui en 
plus étendus — teinture en couleurs 
tétrazoïques, couleurs diamine, etc. , 
—) et par suite la nécessité de leur 
faire subir une prépara t ion spéciale, 
ou mordançage, afin de pouvoi r fixer 
les colorants aussi facilement que sur 
la laine et la soie.11 serait donc in té 
ressant de pouvoir donner au coton 
les affinités pour les couleurs que 
possèdent à u n si hau t degré la laine 
et. la soie. Le résultat serait complet 
si on pouvait en outre lui c o m m u n i 
quer les propriétés phys iques de ces 
libres, le brillant, la souplesse ; on 
en augmenterai t ainsi considérable
ment la valeur commerciale . 

On avait d 'abord essayé de m o r -
dancer le coton dans une dissolution 
de déchets de soie dans le chlorure 
de zinc, qui dissout la soie et n ' a l 
tère pas le coton. Ces essais n 'on t 
donné aucun résultat pra t ique . De 
puis quelques années, des essais 
faits par M. Chardonnet dans une 
voie toute diflérente ont parfaitement 
réussi. M. Chardonnet a créé u n 
nouveau produi t qu' i l d é n o m m e soie 
artificielle. Son procédé, pour les 
détails duquel nous renverrons le 
lecteur aux divers brevets qui ont 

(1) V o i r M o n i t e u r S c i e n t i f i q u e d u d o c t e u r 
Q u e s n e v i l l e . J a n v i e r 18W4. 

(2) T o u t e c o m b i n a i s o n c h i m i q u e se p r o d u i t 
avec d é g a g e m e n t d e c b a l e u r . O n p e u t d i r e , 
d 'une m a n i è r e g é n é r a l e e t s a n s v o u l o i r e n t r e r 

été pr is , consiste à dissoudre la cel
lulose nitrée ou co ton-poudre dans 
un mélange d 'éther et d'alcool, et à 
diviser le collodion épais ainsi p r o 
duit en filaments ex t rêmement t é 
nus , au moyen de filières spéciales. 
Les filaments ainsi obtenus sont 
alors dènitrès, et fournissent une 
soie très bri l lante, se rapprochant 
beaucoup de la soie naturel le , et 
d 'un prix de revient sensiblement 
moins élevé. La teinture peut se faire 
lorsque la soie est encore à l 'état do 
collodion, et a l 'avantage d ' impré 
gner la fibre dans toutes ses par t ies . 
On ne peut guère la dis t inguer de la 
soie naturelle qu 'au moyen du m i 
croscope, sous laquelle elle présente 
u n aspect strié que la soie naturel le 
n ' a pas . '*' 

M. Léo Vignon a obtenu aussi dos 
résultats des plus intéressants en 
cherchant à modifier la na ture chimi
que de la libre végétale. Il démont ra 
d abord, par des mesures calor imé
tr iques (2) le peu d'affinité des libres 
végétales pour les colorants , et, en 
poursuivant ses recherches, il arriva 
à transformer part iel lement la na ture 
chimique du coton sans modifier 
essentiellement ses propriétés phys i 
ques , en y in t roduisant le groupe 
amidogène sous une forme j u s q u ' a 
lors inconnue, et en lui c o m m u n i 
quan t ainsi de l'affinité p o u r des 
colorants acides, ponceaux , o r a n 
gés, etc. , qui ne te ignent pas du 
tout le coton non préparé . 

D'après le brevet L. Vignon et 
Cassella, (Voir le A/on. Scient. 1891) 
l ' amidat ion se fait en chauffant en 
vase clos, entre 60 et 200°, une par
tie de coton avec quatre parties de 
chlorure de calcium ammoniaca l , 

i c i d a n s d e s c o n s i d é r a t i o n s d e p h i l o s o p h i e 
c h i m i q u e , q u e l e d é g a g e m e n t d e c h a l e u r e s t 
d ' a u t a n t p l u s c o n s i d é r a b l e q u e l 'af f in i té e s t 
p l u s g r a n d e . 
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ou avec quat re parties d ' ammon ia 
que ordinai re . On obtient ainsi un 
produi t azoté que ses affinités pour 
les colorants acides rapprochent de 
la laine. 

Nous ne savons pas si ce procédé 
est appl iqué industr iel lement, il est 
difficile de se rendre compte à priori 
de sa valeur pra t ique , car dans le 
cas où la fibre ne serait pas altérée 
dans sa solidité, ce que nous igno
rons , il faudrait encore voir si les 
frais de t ransformation ne dépasse
raient pas l 'économie réalisée dans 
la teinture. 11 y a néanmoins là le 
point de départ d 'un chapitre i m 
por tan t de la chimie des fibres t e x 
tiles. 

Un autre procédé d 'anima' isat ion, 
ou soi-disant tel, breveté tou t r é 
cemment (décembre 1893) — voir 
Monit. Scient, juin 1894 — consiste 
à passer le coton dans une lessive de 
soude caust ique et de chaux hydratée 
marquan t 30° B et 23-21° G. Lors 
que le coton est devenu t ransparent , 
on le traite par une solution acide 
dont la durée d ' immersion est en 
rappor t avec celle du bain alcalin. Ce 
procédé nous semble bien peu diffé
rent du mercerisage cité plus hau t . 

La cellulose est soluble dans le 
réactif de Schweitzer ou de Pél igot . 
Voici comment on prépare ce der
nier : 

On précipite p a r l a potasse une so
lut ion de sulfate de cuivre ammonia 
cal ; on filtre et on dissout l 'hydrate 
bleu ainsi obtenu dans quinze p a r 
ties d ' ammoniaque liquide. On filtre 
sur de l 'amiante ( l ) . 

Les fibres végétale*, parfaitement 
blanchies , représentent de la cel lu
lose à peu près p u r e ; il semble donc 

[ï) On a c h e r c h é à e m p l o y e r la d i s s o l u t i o n 
d e c e l l u l o s e d a n s l e r é a c t i f d e P é l i g o t p o u r 
d é p o s e r u n e c o u c h e l é g è r e de m a t i è r e v é g é 
t a l e s u r la l a i n e t t l a s o i e , q u e l ' o n p e u t r e n 
d r e , p a r c e m o y e n , a p t e s a se t e i n d r e et à 

que l 'emploi des réactifs pour distin
guer les libres doit échouer . Cepen
dant, la destruction de la matière 
incrustante dans le lin et le chan
vre n 'est j amai s tel lement complète 
qu'elle ne puisse être mise en évi
dence. 

Bcettger p ropose de plonger les 
échantillons dans une solution bouil
lante de potasse (une part ie de p o 
tasse caustique p o u r une part ie d'eau). 
En expr imant entre des doubles de 
papier buvard, on t rouve que les fila
ments du lin sont devenus jaune 
foncé, tandis que le coton reste blanc 
ou gris clair. 

L'acide sulfurique concentré dis
sout le coton bien avant le lin et le 
chanvre . 

Le coton immergé dans l 'huile et 
expr imé fortement reste opaque ; le 
lin devient au contraire translucide, 

La fibre du Phormium tenax ou 
jute se reconnaî t facilement à la co
lorat ion rouge qu'elle prend sous 
l'influence de l 'acide ni t r ique à trente-
six degrés Baume, chargé de vapeurs 
ni lreuses (Boussingaull) , ou de l'ac
tion successive du chlore et de l 'am
moniaque (Vincent) . C'est par ce 
dernier procédé que l 'on recherche 
le plus souvent la présence du jute 
dans les t i ssus . 

Voici d 'après W u r t z (agenda du 
chimiste), le procédé le plus prati
que d'analyse des t issus mixtes . 

1° On pèse quatre échantillons 
égaux de 2 g r a m m e s environ :1e 1 e r 

est séché à l 'étuve et pesé après re
prise de l 'humidi té no rma le . 

2° Les trois autres sont traités pen
dant un quar t d 'heure par 200 cen
timètres cubes d'eau bouil lante avec 
3 pour 100 d'acide chlorhydrique ; 

s ' i m p r i m e r e n noir d'aniline, qui n e t e i n t pas 
l e s f ibres a n i m a l e s . On a o b t e n u î l e s ré su l ta t s 
i n t é r e s s a n t s , m a i s p e u a p p l i q u é s e n c o r e en 
g r a n d . 
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on lait bouillir en carbonate de 
sonde à 1° Baume ; on renouvelle au 
besoin ce t ra i tement , et on lave à 
l'eau acidulée, puis à l 'eau pure ; on 
dessèche le 2° échanti l lon et on le 
pèse après reprise : la différence avec 
le 1 e r donne la charge, la teinture et 
l'apprêt. 

Pour les soies chargées en noir, il 
est bon d'ajouter un peu d'acide 
oxalique à l 'acide ch lorhydr ique . 

3° Les deux morceaux restants 
sont essorés au papier buvard et 
plongés 1 minute dans du chlorure 
de zinc bouillant (saturé avec de 
l'oxyde de zinc et concentré à 00° 
Baunié), puis lavés à l 'eau a igu i 
sée d'acide chlorhydr ique , puis à 
l'eau pure ; un des morceaux est s é 
ché et pesé après reprise, et donne 
par dillérence avec le 2°, la soie. 

1° Enfin, le qua t r ième morceau , 
essoré au papier, est bouilli un quar t 
d'heure avec 100 cent imètres cubes 
de soude caustique à 8" Baume , le 
résidu lavé à l 'eau et séché après r e 
prise ; son poids, avec 5 pour cent 
pour les pertes , donne la fibre végé
tale, et la différence avec le t roisième 
poids donne la laine. 

Rappelons que lorsque l 'on brûle 
une partie des t issus, les libres ani
males se boursouflent , brûlent diffi
cilement et dégagent une odeur ana
logue à celle de la corne brûlée. Les 
fibres végétales brûlent rapidement , 
laissent peu de cendres et dégagent 
une odeur -empyreumatique. 

En outre, la soude et la potasse 
caustiques à 7 ou 8°, qui dissolvent 
à l'ébullitiun la laine et la soie, a t t a 
quent à peine les libres végéta les . 

L'acide ni t r ique concentré colore 
en jaune la laine et la soie, et no 
colore pas les fibres végéta les . 

Le réactif de Pél igot ou de Schwoi-
tzer dissout la soie, le coton, le lin 
et le chanvre , et laisse la laine 
intacte, 

Le p iombate de soude bouillant 
(lessive de soude à ,' ; c Baume, bouillie 
avec un excès de l i tharge et décantée) 
donne une coloration b rune avec la 
laine et les poils, et ne produit aucune 
coloration avec la soie et les fibres 
végétales . 

Le chlorure de zinc basique à 00° 
Baume dissout la soie à la t empé ra 
ture de 00°, et n 'a t taque ni la laine 
ni les fibres végétales, 

Enfin, en plongeant dans une s o 
lution chaude de fuchsine add i t ion
née d ' ammoniaque (solution de r o -
saniline) les fibres ou t issus, passant 
ensuite dans l 'eau de manière à enle
ver l 'excès d'alcali, les fibres ani
males se teignent en rose foncé, t a n 
dis que les libres végétales restent 
blanches. 

L I N . — Le lin est une matière fila
menteuse p rovenan t des tiges d 'une 
plante de la famille des Linées. C'est 
le lin usuel ou lin cultivé (Linum 
usilatissimum, L.) qui sert à la p r é 
para t ion de cette fibre textile. La 
plante est annuelle, et produi t une 
tige grêle, presque toujours simple, 
de 50 à 80 centimètres de hau teur , 
garnie de feuilles éparses, lancéolées, 
l inéaires. 

On t rouve des bandelet tes de tissu 
de lin autour des momies d ' E g y p t e ; 
c'est dans ce pays que le Tin réussit 
le mieux . 

On dist ingue trois variétés p r inc i 
pales de lin : 

1° Le lin froid ou grand lin ; ;i 
t iges frêles, élevées, mûr issant tard, 
donne une filasse longue avec la
quelle on fabrique les belles toiles de 
batiste de F landre . 

2° Le lin chaud ou tê tard a une 
tige peu élevée et donne beaucoup 
de graines , niais la lilasse qui en 
provient est courte et grossière. 

3° Le lin moyen tient le milieu 
entre les deux précédents ; c'est l 'es
père la plus répandue . 
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Il y a encore le lin précoce ou de 
Mars ou lin de fin, et le lin tardif ou 
de Mai ou lin de gros, qui ne sert 
que p o u r les t issus les plus g r o s 
s iers . 

Dans le Midi et dans les terres l é 
gères , on sème le lin en au tomne ; 
dans le Nord et dans les terres fortes, 
on le sème au p r in temps . 

La récolte se fait en ju in , jui l let 
ou m ê m e en août , lorsque la plante 
est m û r e et que les t iges et les c a p 
sules ont pris une couleur j a u n e . 

P o u r fournir la lilasse, la p lante 
doi t subir quatre opérat ions : 

1° Le séchage sur place. 
2° L'égrainage. 
3° Le rouissage. 
4° Le leillage. 

Le rouissage seul nous intéresse. 
Il a pour bu t de dégager les fibres 
de la substance gommo-rés ineuse 
qui les agglutine et les tient at tachées 
à la tige l igneuse, et de rendre cette 
t ige cassante et facile à séparer de la 
filasse par le teillage. 

On appelle routoirs les lieux desti
nés à cette opérat ion. 

On distingue généralement deux 
genres de rouissage à la campagne ; 
le rouissage à l'eau et le rouissage 
sur pré; la prat ique de chacun de 
ces procédés diffère beaucoup sui
v a n t les localités. On ne peut 
d 'ai l leurs pas les employer indiffé
r e m m e n t : le genre de rouissage est 
dé te rminé par la situation du pays , 
la quali té et l 'état du lin sec ou vert . 

Rouissage à l'eau. 11 se fait soit à 
l 'eau courante , soit à l 'eau dormante . 
La Lys , en France et en Belgique, 
roui t chaque année d ' immenses quan
tités de lin. On forme avec le lin 
des bonjeaux, que l 'on place debout 
dans des caisses percées de t r o u s , ou 
ballons. 

Ces ballons sont placés dans l 'eau 
et surchargés de pierres, afin de, les 

faire enfoncer ; en juillet , cinq j o u r s 

suffisent p o u r un bon rouissage, tan
dis qu ' au mois d 'octobre il faut dix 
jours et p lus . 

Lorsqu ' i l est t e rminé , on égoutte 
les bonjeaux et on en forme des 
cônes appelés cahots ou cahoutes, où 
l 'on ménage des espaces libres pour 
la circulation de l 'air. Lorsque le lin 
est bien sec, on en fait des bottes et 
on Femmeule j u s q u ' a u teillage. 

Le lin ver t ne peut être roui qu'à 
la rosée ou à l 'eau s tagnante . 

Les eaux l impides , non calcaires, 
et qui reposent sur des vases b leuâ
t res , sont les meil leures pour le 
rouissage. On a reconnu que les par
ties ter reuses de l 'argile jaune des 
routoirs empêchaient le blanchiment 
ul tér ieur du lin. 

Les routoirs où ont séjourné des 
feuilles riches en tannin , telles que 
celle de chêne, de peuplier , de châ
taignier, ne sont pas les meilleures. 
Les filasses qui en sortent portent 
des marques ineffaçables de la pré
sence de ces feuilles. Il paraî t , au con
t ra i re , que les feuilles d'aulne et les 
fleurs de coquelicot jetées dans les 
routoirs hu i t à quinze jou r s avant 
le rouissage, communiquen t à la 
filasse une belle teinte bleue argentée. 

Quand les routoirs sont alimentés 
pa r des sources , il faut y réunir l'eau 
p lus ieurs jou r s avant d'y introduire 
le lin, pour qu'elle prenne la t empé
ra ture de l 'air. En général , les eaux 
des sources qui ne sont pas très p ro 
fondes ont une t empéra tu re de 10 à 
12 degrés, insuffisante pour provo
quer les phénomènes chimiques du 
rouissage. 

E n effet, la substance complexe 
qui t ient réunies les fibres textiles 
doit se désagréger pa r une sorte de 
fermentation ou de putréfaction, 
p h é n o m è n e qui ne se manifeste dans 
de bonnes condit ions qu 'à une tem
péra ture supérieure à 12 degrés. 
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Presque toujours les bottes de lin 
sont couchées hor izonta lement dans 
les routoirs , sans être pressées les 
unes contre les aut res . Le rouissage 
se fait ainsi plus régul ièrement . 

Dans quelques contrées de la F lan
dre et de la Hollande, on rouit le lin 
d'une façon bizarre, pour empêcher 
qu'il se noircisse : Les bottes sont 
disposées dans les routoirs par cou
ches al ternant avec des couches de 
boue de 8 à 10 cent imètres d'épais
seur. On doit surveiller avec soin le 
rouissage ; on s 'assure deux fois pa r 
jour si la filasse se détache facilement 
depuis la naissance de la tige j u s 
qu'au sommet ; dès que cela a lieu, 
on s 'empresse de ret irer le lin du 
routoir, de le laver, si c'est possible, 
à l'eau courante, de le faire égout ter 
debout, et enfin de l 'étaler sur un 
gazon, où on le laisse pendan t quinze 
jours, en ayant soin de le re tourner 
de temps à autre pour le blanchir de 
tous côtés. 

Rouissage sur pré. — Ce système 
de rouissage, appelé aussi rosage, 
sereinage, se pra t ique en étendant , 
après la récolte, le lin bien sec, en 
couches minces et égales. S'il ne 
pleut pas le j ou r de l 'é tendage, on 
arrose le lin d 'une manière uniforme. 

Lorsque l 'un des cotés est suffi
samment roui , on relève doucement 
le lin au moyen de longues gaules 
passées à fleur de la terre sous les 
Couches alignées, on le fait p ivoter 
sur la racine et on présente à l'air le 
côté non roui . 

Au bout de trois semaines env i 
ron, on profite d'un t emps sec pour 
mettre le lin en eakoules, puis , après 
séchage, on en fait des bottes mises 
de coté pour le teil lage. 

Rouissage industriel. — Le rouis
sage sur pré ou à l'eau n 'est pas une 
opération régulière ; les c h a n g e 
ments de tempéra ture , l 'état de s é 
cheresse ou d 'humidi té de l 'air, les 

coups de vent pendant l 'éten
dage, etc. , sont autant de sources 
d 'ennuis ; en outre, la mauvaise odeur 
qui s 'échappe des routoirs , ainsi que 
les propriétés insalubres c o m m u n i 
quées à l 'eau courante , occasionnent 
dans certains pays , par exemple en 
Lomhardie , des fièvres in te rmi t ten
tes. 

L 'américain Schenck a imaginé 
un procédé de rouissage qui est 
exempt de ces inconvénients . 

Le rouissage américain, ou à la 
vapeur , s 'obtient en entassant vert i 
calement le lin dans des cuves el l ip
t iques à double fond percé do t rous , 
et pouvant contenir 1,500 k i l og ram
mes de t iges. Après avoir assujoLli 
le lin par un grillage en bois, on 
remplit d'eau les cuves de manière 
à submerger complètement les t iges, 
puis on fait arr iver de la vapeur 
dans le double fond. Dès que l 'eau a 
atteint 33° cent igrades, on arrête la 
vapeur . La fermentation commence 
aussitôt et continue pendan t soixante 
heures , si la tempéra ture est cons 
tante et si l 'eau n'est pas sélénileuse 
(Voir plus haut) ; dans le cas con
traire, la durée de la fermentation 
est de quat re-vingt-dix heures Après 
co temps, on retire le lin, on l 'essore 
à la turb ine , puis on le dessèche à 
l 'éluvc ou au soleil. 

Tous les produi ts de la fermenta
tion sont dirigés dans une c h e m i 
née ; le procédé n 'est donc nul lement 
insalubre . On peut m ê m e , d 'après 
M. Scrive, éviter tout dégagement 
de gaz fétides on appl iquant aux cu
ves un t rop plein qui permet à l 'eau, 
dont le volume augmente pa r la 
condensat ion de la vapeur , de sor
tir de la cuve, de façon que le rouis
sage, qui dure soixante-douze h e u 
res , s'ellcctue pour ainsi dire dans 
l 'eau courante . 

Dans ces derniers temps, M. Parsy , 
ingénieur de Lille, est arrivé a des 
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résultats excellents en soumet tan t 
pendan t une demi -heu re , dans des 
chaudières autoclaves, à l 'action de 
l 'eau chaude à une tempéra ture de 
125°, et en envoyant ensuite, après 
la vidange faite, sur le lin ainsi pré
paré , un jet de vapeur à cinq at
mosphères pendant une heure . Le 
rouissage est ainsi commencé par 
l 'eau chaude et t e rminé par la va
peur . 

M. Pa r sy a imaginé en même 
temps un mode de séchage absolu
men t méthodique , qui consiste à' 
faire circuler un courant d'air dans 
une série do chambres dans les
quelles on place le lin à sécher. Cette 
circulation est établie de telle façon 
que l'air entre froid ou à une t e m 
péra ture peu élevée dans la première 
chambre , et est réchauffé au sort ir 
de chaque chambre pour re t rouver 
la chaleur qu'il a perdue au contact 
du lin renfermé dans la chambre 
d'où il sort. La première chambre 
du circuit étant celle qui a été rem
plie la première, le b n le plus sec 
reçoit ainsi l 'air à la tempéra ture la 
plus basse, tandis que le lin le plus 
humide reçoit l'air por té à une tem
péra ture plus élevée. 

P a r les temps froids et humides , 
on chauffe à la vapeur les tuyaux 
de la chambre par laquelle l'air en
t re en premier , afin de dessécher cet 
air et de lui donner une moyenne de 
13 à 20° centigrades.-

Théorie du rouissage. Le rouis
sage du lin n'a d 'autre but que de 
t ransformer la •peciose qui enveloppe 
les fibres de cellulose dans la plante 
à l'état ver t , en acide pectique qui, 
dans fe roui , donne à la fibre le 
bri l lant qui lui est nécessaire. Dans 
le rouissage sur pré et à l 'eau cou
rante ou dormante , la t ransforma
tion de la peciose en pectine, puis en 
acide pect ique,se fait grâce à la pec-
tase qui joue auprès de la pectose 

un rôle analogue â la diastase, dans 
les grains , pendan t la germinat ion . 
Cette t ransformation se fait à. la tem
pérature de 30° environ et est dési
gnée sous le n o m de fermentation 
pectique. 

Quant à la couleur des lins, qui 
est généra lement ou bleuâtre ou jau
nâtre , elle est due, la première , à 
l 'action sur la chlorophvlle de l'aci
dité de l 'eau provenant de la disso
lution des acides organiques de la 
plante e l l e -même, la seconde à 
l 'action sur cette m ê m e chlorophylle 
des matières alcalines de l 'eau, et 
no t ammen t du bicarbonate de chaux 
que l 'eau contient presque t o u 
jours ( I ) . 

Par l 'aspect de la filasse, on peut 
deviner la na ture du rouissage 
qu'elle a subi . L u e couleur u n i 
forme, blanche, blonde ou jaunât re , 
indique un rouissage à l 'eau cou
rante . Le lin roui à l 'eau stagnante 
est j aune , gr isâtre , gris , gris bleu o i r 
brun ; mais il est bon d 'observer 
que la na ture des eaux contr ibue à 
modifier s ingul ièrement toutes ces 
nuances . Ainsi une eau ferrugineuse, 
en agissant sur le tannin des tiges 
de lin, produi t une couleur bleue qui 
passe au gris ou au b run roux, si 
la comhinaison est niè 'ée de quel
ques matières de couleur rousse ou 
orange. 

Les eaux de la LyTs doivent leur 
célébrité, pour le rouissage du lin, à 
ce que , contenant beaucoup de fer, 
elles communiquen t aux filasses une 
teinte particulier e que les eaux non 
ferrugineuses des autres rivières sont 
impuissantes à développer . 

Le rouissage à la vapeur donne 
du lin blanc, et le rouissage sur le
pre donne un lin argenté , ou a r 
genté bleu, quand les rosées ont été 

(I) E . 0 . L A M I . — Dictionnaire de l'Indus
trie et des Arts industriels. 
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abondantes ; il sera bleuâtre si le 
1emps a été p luvieux ; j aune , si le 
temps est resté sec. 

Quelle que soit la méthode de 
rouissage que l 'on aura adoptée, il 
est bon, avant de soumet t re le lin à 
la série des opérat ions qui le feront 
passer à l 'état de filasse, do le pla
cer dans un four pendan t 12 à 13 
heures, après la cuisson du pain , 
pour en rendre le broyage plus fa
cile (1). 

Chanvre. La plante qui fournit le 
chanvre est le cannabis saliva, de la 
famille des cannabinées . C'est une 
plante annuelle de l m 3 0 à 2 m 0 0 de 
hauteur, qui se cultive presque p a r 
tout. La tige femelle est plus lorte 
que la tige, mâle , mais elle donne 
moins de filasse dans le rappor t de 
lu à 22 0 /0 . 

Les filaments du chanvre sont des 
tubes cylindriques creux, ouverts 
aux deux bouts , lisses et offrant des 
nœuds disposés i r r égu l i è rement : au
tour de ces nœuds on obeerve de 
petites villosités. Le, diamètre de la 
fibre est de 1/20 à 1/30 de mil l i 
mètre. 

La corderie absorbe, environ les 
trois cinquièmes du chanvre consom
mé en France ; il sert encore à la 
préparation du fil et des toiles g r o s 
sières, qui exigent une certaine 
force. 

Les opérations prél iminaires que 
subit le chanvre sont les mêmes que, 
pour le lin ; elles comprennen t la ré
colte, l 'égrainage, le rouissage et le 
teillage. 

Le rouissage sur ter re se pra t ique 
exactement comme celui du lin. 

Le rouissage à l 'eau est peu dif
férent. Il est incommode a cause des 
émanations putr ides qu'il occasionne, 
mais on éviterait en grande partie 

(1) F . M A I . A G U T I . — Chimie appliquée à 
l'agriculture. 

cet inconvénient par Yérussage du 
chanvre , opéra t ion qui consiste sim
plement à enlever les feuilles. La 
m a i n - d ' œ u v r e est payée par l 'emploi 
de ces feuilles comme engrais . 

Le chanvre mâle rouit entre cinq 
et dix jour s , le chanvre femelle e n 
tre hui t et quin/.e. 11 faut d 'au tant 
moins de t emps que la t empéra ture 
est plus élevée. En outre , le, chanvre 
ver t et nouvel lement récolté se rouit 
plus facilement que le chanvre j a u 
nâtre âgé d 'un an. 

Le rouissage industriel ne diffère 
pas de celui du lin. 

Jute. Phormium. — Ces deux 
fibres textiles sont souvent prises 
l 'une pour l 'autre , mais elles n 'ont 
entre elles qu 'un seul point de con
tact : c'est qu'elles ne résistent pas 
plus l 'une que l 'autre à l 'humidi té . 

Le jute est extrait de quelques va
riétés indiennes de corchorus, et no
tamment du corchorus capsularis et 
du corchorus olithorius, appa r t e 
nant à la famille des liliacées. Ces 
fibres sont, avec le coton, celles qui 
sont le plus employées dans l ' Inde ; 
elles sont exportées et utilisées en 
Europe et en Amér ique en quanti tés 
considérables. 

Le phormium est produi t par le, 
phormium tenax, de la m ê m e fa
mille que le corchorus . 11 provient 
pr incipalement de la Nouvelle-Zé
lande, d'où son n o m de chanvre ou 
lin de la Nouvelle-Zélande. Il est 
sensiblement p lus résis tant que le 
chanvre , mais l 'altération qu'il subit 
par l 'action de l 'eau en limite l ' em
ploi. 

Le ju te , à cause de son prix très 
modique , a d'assez nombreuses a p 
plicat ions, mais l 'obligation où l 'on 
est de Yensimer à l 'huile de poisson 
pour pouvoir le fifer, lui donne une 
odeur désagréable et persis tante . En 
outre, il ne peut fournir que de gros 
numéros en filature, et tout en don-
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nan t un fil peu solide par lu i -même, 
peu t à peine, à l 'état de t issu, sup
por ter l 'humidi té et encore moins les 
lessives alcalines. 

On ne l 'emploie donc qu'à la fa
brication de t ' s sus craignant peu 
l 'humidi té , ou à la confection de 
toiles grossières . L 'usage des p r e 
miers est assez restreint . Il entre , 
par exemple , dans la composi t ion 
des toiles cirées p o u r parquets (li
noléum) ; il sert aussi à faire des ta
p i s -moque t t e ; il a, dans ces a p [ l i -
cat ions, presque l 'apparence de la 
laine ; on le teint en couleurs très v i 
ves , mais malheureusement peu ré
sistantes. Il p rend la teinture à 
froid et sans mordançage ; on ne le 
lave généra lement pas après tein
ture , p o u r éviter de fatiguer le fil. 
On l 'emploie encore beaucoup pour 
la fabrication de tentures d 'appar te
m e n t à hon marché , soit seul, soit 
en mélange avec Je coton, ou encore 
pour la confection de certaines to i 
les à matelas p o u r paillasses, qui ne 
semblent pas avoir beaucoup de suc
cès dans la consommat ion française, 
à cause de l 'odeur désagréable 
qu'elles exhalent On l'utilise, uni à 
la bourre de coco ou à diverses e s 
pèces de fibres exotiques, pour la 
confection des nattes d'escalier, tapis 
c o m m u n s , etc. Enfin, dans ces der
niers t emps , il a été util isé, dans la 
région du Nord, en mélange avec le 
lin, pour la fabrication de velours 
de couleur , qui ont en ce momen t 
une vogue méri tée. Mais on se sert 
sur tout du ju te en France, comme 
dans l ' Inde, pour la confection de 
toiles d 'embal lage et de sacs (I) . 

Ramie. — La ramie , appelée aussi 
china-qrass (herbe de Chine) est une 
fibre textile extraite de l'écorce de l à 
bœhmcria ulilis ou de la bœhmeria 

(t) E . - O . L A M I . — Dictionnaire de l'indus
trie et des Arts industriels. 

nivœa : la p remière , dans laquelle 
les feuilles sont ver tes sur les deux 
faces, fournit les fibres les plus r é 
sistantes et les p lus douces ; la se
conde, qui por te des feuilles à revers 
nacré , donne des filaments moins 
forts et mo ins solides. 

On peut cultiver la ramie dans la 
région de l 'olivier, dans le Midi de 
la France , en Algérie . Une société 
s'est fondée pour essayer de r e m 
placer par cette plante intéressante 
la garance dans les environs d 'Avi
gnon, la culture de cette dernière 
étant à peu près suppr imée depuis 
la découverte de l 'alizarine «artifi
cielle. 

Les essais ont donné des résul
tats satisfaisants, mais on ne peut 
obtenir que deux coupes par an au 
lieu de cinq que l 'on obtient à la 
Guyane. 

Les tiges doivent être coupées à 
une période ident ique de matur i té , 
afin d 'avoir une régulari té convena
ble dans la quali té des fibres. 

La part ie la plus difficile de la fa
brication de la ramie est la dècorti-
cation. La ramie brute ressemble à 
du foin grossier, tandis que la fibre 
net toyée et filée a l 'aspect de la belle 
soie blanche. 

On a imaginé u n certain nombre 
de décort iqueuses, mais le prix de 
230,000 francs proposé à ce sujet 
par le gouvernement anglais n 'a pas 
encore été décerné. On n 'a accordé 
qu 'une pr ime de 20,000 francs à une 
machine inventée par u n ingénieur 
de l 'Etat hol landais habi tant Java, 
M. Van der Dlœg. 

D'après les rense ignements que 
n o u s - m è m e avons recueillis dans le 
Nord, on para i t devoir en rester, 
p rov iso i rement du mo ins , au décor-
ticage à la main dans les pays d'ori
gine, où la m a i n - d ' œ u v r e est d'un 
bon marché inconnu dans nos r é 
gions ; j u s q u ' à p résen t , ce travail est 
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ployée en Angleterre , où elle subit 
une manipula t ion chimique avant 
d'être utilisée par la filature sous le 
nom de chinagrass, ce t ra i tement 
est beaucoup plus simple. On retire 
l 'écorce des tiges en les br isant par 
le mil eu, et, séparant l 'épiderme du 
bois p r o p r e m e n t dit, on met i m m é 
dia tement cette écorce dans l 'eau 
pour l 'a t tendrir : on la racle ensuite 
des deux côtés, et tout est dit : elle 
peut alors figurer sur le marché de 
Londres . 

La fibre de la ramie est plus 
longue et plus uniforme que toutes 
les autres après la soie ; elle est 
plus solide, plus résistante à la 
traction, à la torsion, plus élastique 
que le chanvre et le l in, et m ê m e 
que le coton, qui p o u r t a n t est p lus 
souple à la to r s ion ; elle le cède s e u 
lement à la soie. 

Le plus souvent , on fait subir à 
la ramie , avant de l 'employer en 
filature, u n t ra i tement chimique spé
cial. Ce tra i tement est ord ina i rement 
tenu secret ; voici celui de la maison 
Lombard : 

Les paquets de filasse sont liés à 
leurs extrémités afin d'éviter que les 
fibres ne s 'enchevêtrent dans les 
opérat ions suivantes . La filasse est 
ensuite placée dans un bain d'eau 
boui l lante , pour dissoudre les ma
tières solubles dans ce l iquide ; après 
deux heures d ' immers ion , on la 
rince à l 'eau courante et on la remet 
dans un autre bain d'eau bouillante 
p rop re ; on l'y laisse encore deux 
heures , et on la rince de nouveau . 
On la met ensuite dans une lessive 
de carbonate de soude à 3° Raumé, 
contenant 20 g r a m m e s de chaux 
caustique pa r li tre, cette lessive est 
chauffée à la tempéra ture de 23 à 
30° centigrades : toutes les heures , 
on agite avec la main les paquets de 
filasse dans le l iquide, en les p renant 
par le milieu et en les tordant comme 

beaucoup plus parfait que celui exé 
cuté par n ' impor te quelle machine . 

Voici, d 'après M. Alfred R e -
nouard (1), commen t on opère. 

Lorsque les t iges v iennent d'être 
coupées, les Chinois en détachent 
facilement les écorees sous forme de 
rubans, en les fendant pa r le bas à 
l'aide de l 'ongle du p o u c e ; ils r a 
clent ensuite les fibres avec des cou
teaux de bambou , enlèvent l 'épi-
derme par une sorte de teillage 
grossier, puis , les réunissant par 
une extrémité , les p longent dans 
l'eau bouillante pendan t u n certain 
temps. 

A la suite de ce t ra i tement , les 
filaments sont blanchis sur pré pour 
être employés dans la suite. Il paraî t 
que quelquefois on fait précéder le 
raclage des fibres par une sorte de 
rouissage obtenu en laissant l 'écorce 
abandonnée pendant quatre ou cinq 
jours sur les terrasses des maisons 
chinoises ; mais cette cou tume ne 
doit exister que dans certaines loca
lités. Enfin, dans d 'autres part ies de 
la Chine, la prépara t ion semble plus 
compliquée. On commence par un 
premier lavage, à l 'eau bouil lante et 
à l'eau froide, puis on fait macérer 
les rubans d'écorce dans une lessive 
de cendres de mûr ier , et on les aban
donne v ing t -qua t re heures dans un 
lait de chaux . 

Ils sont ensuite lavés à grande 
eau, macérés une seconde fois avec 
de l 'eau et des cendres de mûr ier , et 
finalement lavés à l 'eau bouillante et 
séchés. Après une semblable m a n i 
pulation, les libres sont blanches et 
n 'ont plus besoin d'être é tendues sur 
pré ; elles peuvent donc être u t i l i 
sées immédia tement . 

Aux Indes, d 'où s'expédie une 
certaine quanti té de la rumie e m -

( i ) La Bannie ou Chinagrass, état actuel 
de cette industrie, p a r A L F R E D R E N O U A R D 

( P a r i s , lib. B a u d r y , 1882) . 
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les lessiveuses font pour leur l inge. 
Après six heures d ' immers ion , les 
paque ts sont ret irés , bien expr imés 
et jetés dans un bain de chlorure de 
chaux ; ce bain est préparé en me t 
tan t 30 g r a m m e s de chlorure de 
chaux par litre d 'eau. On maint ient 
la t empéra ture à 25 ou 30° centi
grades pendant douze heures , pour 
décomposer et faire dissoudre la 
gomme qui n 'a pas été enlevée et 
pour blanchir les libres. On ret ire 
ensuite la filasse et on la lave à l 'eau 
bouil lante, en dernier lieu dans 
l'eau tiède en la pressant dans les 
mains , puis on la met sécher au 
soleil. Après ces différentes opéra
t ions, la iilasse est suffisamment p r é 
parée pour subir le travail du peigne 
et pour être soumise aux différentes 
opérat ions de la filature. 

Les fils de ramio prennent part i 
cul ièrement la te inture . 

Il résulte d'expériences sérieuses 
faites à Rouen et relatées dans le 
Bulletin de la Société Industrielle 
de celte ville (1881, p . 437), qu'il 
est toujours possible, dans certaines 
l imites , d'éviter une t rop grande 
modification de ces fibres, et que 
l 'on peut parvenir à rendre, eu 
grande part ie du moins , à celles qui 
auraient été plus ou moins déna
turées par la filature ou la te in ture , 
le bri l lant et la souplesse qui les 
caractérisent , et cela, sans avoir 
recours à des moyens trop d ispen
dieux qui pourraient rendre difficile 
la vente de cette matière. 

La couleur la plus difficile à bien 
réussir sur la ramie était j u squ ' à 
présent le noir d 'anil ine. On ob te 
nait bien un noir , mais il était t e rne , 
ôtait tout son bril lant à la fibre, et 
déchargeai t au frottement. Nous 
sommes parvenu , par un procédé 
méthodique de te inture , à éviter ces 
inconvénients en produisant le noir 
dans l ' intérieur m ê m e de la fibre ; 

n o n seulement ce noir n ' a pas les 
défauts que l 'on reprochai t à l ' an
cien, mais encore il est beaucoup 
plus économique , toute l 'aniline 
employée se t ransformant en noir 
dans le fil et non pas dans le bain 
de te in ture . Nous aurons lieu d'y 
revenir en par lan t du noir d 'anil ine. 

\i Aloès ou Pille, provient de Ya-
gave americana, de la famille des 
amaryll idées. C'est une grande plante 
vivace, à racine fibreuse, présen
tant des feuilles charnues , d 'un vert 
glauque, al longées et aiguës, de 
0 m 5 0 à 4 m 2 0 de longueur , épineuses 
sur les bords , réunies en rosette et 
à tige cour te . On en fait des haies 
de clôture en Algér ie , en Espagne , 
e tc . , mais c'est sur tout aux Antilles 
qu 'on cultive l 'agave pour en extraire 
les fibres. 

La récolte se fait en t ranchant , 
avec un couteau, chaque feuille près 
du collet. On porte ensuite les 
feuilles au lieu de la manipulat ion, 
et on les laisse reposer v ing t -qua t re 
heures . Des femmes les divisent en 
bandelet tes de trois pouces de large, 
en enlevant gross ièrement l 'enve
loppe qui recouvre les fibres, puis 
des indigènes étendent celles-ci sur 
une table unie et les raclent au moyen 
d 'un prisme en bois de 50 centi
mètres de long, te rminé par deux 
poignées, qui pe rme t d'en enlever 
facilement le pa renchyme. 

On fait ensuite sécher tout au so
leil et l 'on obtient dos filaments 
d 'un beau blanc. 

L'aloès du commerce a des fibres 
bri l lantes, fongues de l m 3 0 à l m 8 0 , 
d 'un blanc ou d 'un b run jaunâ t re , 
fines et tenaces, et très légères. 

L'aloès prend facilement la tein
tu re . 

Le sparte ou alfa provient d 'une 
graminée pers is tante , qui se récolte 
pr incipalement en Algérie . 

On soumet la plante à un rouis-
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sage de 20 à 25 j o u r s , puis on la 
bat sous des pilons pour l 'écraser, et 
on lui fait ensuite subir le pe ignage 
et le filage. 

Le plus impor tan t emploi du 
sparte, à part toutefois la fabrication 
de cordages grossiers , de paniers , 
etc., est dans la prépara t ion de la 
pâte à papier . La pâte d'alfa s 'ob
tient en faisant macérer les feuilles 
dans un bain de soude ; on les 
triture pour en recueillir les libres 
et les débarrasser des mat ières r é 
sineuses. On blanchit alors ces 
fibres au moyen du chlore , et on 
obtient ainsi la pâte que l 'on t rans
forme ul tér ieurement en papiers de 
différentes espèces. 

On teint le sparte destiné à la 
confection des tapis appelés quel-
fois improprement lapis d'aloès, par 
simple t rempage dans les couleurs 
d'aniline addit ionnées d 'alun. On 
peut aussi le teindre par double 
décomposition, en bleu de P rus se , 
jaune et orange de chrome, etc. 

D'autres matières encore, outre 
celles que nous venons d'étudier, 
peuvent entrer dans la fabrication 
des fils et t issus : aucune n 'a assez 
d' importance pour nécessiter une 
mention spéciaie ; on ra t tachera à la 
laine ou à la soie les libres de p ro 
venance animale , et au coton ou au 
chanvre celles qui proviennent du 
règne végétal. 

C H A P I T R E X X I V 

E p a i s s i s s a n t s . 

On appelle épaississants certains 
corps qui ont la propriété de rendre 
moins iluides les l iquides dans les
quels on les délaye ou on les dissout. 

Les épaississants servent dans la 
préparat ion des couleurs destinées 
à l ' impression des fils, des tissus et 
du papier, et dans les apprêts que 
l 'on donne soit aux fils avant le 
t issage (encollage, parage) , soit aux 
tissus blanchis , teints ou impr imés . 

Epaississants minéraux. - Les 
plus impor tan ts sont la terre de 
pipe, et le kaolin ou china-clatj 
(argile de (mine) . ' 

On emploie quelquefois le sulfate 
de p lomb, résidu de la prépara t ion 
des mordan t s d 'a lumine , et le sulfate 
de bary te artificiel obtenu dans la 
fabrication du sel ammoniac pa r 
double décomposit ion entre le sul
fate d ' ammoniaque et le chlorure de 
b a r y u m . 

Ces corps ne sont j amais employés 
seuls ; on les mélange le plus sou 
vent avec la g o m m e , pour empê
cher les coulages et permet t re à la 
couleur de mieux fournir . On e m 
ploie souvent le mélange d é t e r r e de 
pipe et d 'amidon gr i l lé ; ce mélange 
permet d ' imprimer les dessins les 
plus difficiles. La ter re de pipe est 
très employée dans les réserves ; elle 
préserve alors phys iquement le tissu 
de l 'action de la mat ière colorante . 
(Teinture en Indigo , genre Lapis). 
Elle rend des services quand on a 
à impr imer du chlore ou des subs 
tances acides, du pe rmangana te de 
potasse, etc. 

La terre de pipe permet de dimi
nuer sensiblement la quanti té de 
g o m m e ' nécessaire pour épaissir une 
couleur. On prend généralement 
par t ies égales de ces deux épaissis
sants . 

Les couleurs vapeur épaissies à la 
terre de pipe perdent de 35 à 50 0/0 
de leur intensité sur laine, et fort 
peu sur coton. 

La ter re de pipe et le kaol in , pro
venant de la décomposit ion des 
feldspaths, cont iennent souvent des 
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parties siliceuses non désagrégées, 
qui n 'on t pas grand inconvénient 
dans l ' impression à la planche, mais 
qui pourra ien t rayer et dégrader les 
rou leaux de cuivre . 

11 est donc utile de la débarrasser 
pa r lévigat ion de ces part icules . 

Epaississants végétaux. — Les 
pr inc ipaux épaississants- végétaux 
employés dans l ' impression et l ' ap 
prêt des tissus sont : 

L ' amidon , la fécule, la farine, les 
diverses variétés d 'amidon t r a n s 
formé et rendu soluble (amidon 
grillé, dextr ine, l é ïogomme, gomme-
line, gomméine , g o m m e Lefèvre, 
g o m m e indigène, etc.) , les gommes 
p r o p r e m e n t dites, g o m m e arabique 
et du Sénégal , g o m m e adragante , 
de Bassorah, g o m m e du pays , 
g o m m e salabréda, le salcp, le sagou, 
la gra ine de lin, le l ichen. 

Tous ces corps appar t iennent par 
leur composit ion (sauf toutefois la 
farine, dont le gluten est azoté,) à la 
classe des substances hydrocarbo
nées ; leur formule est la même que 

Espèce végétale 

celle de la cellulose, et leurs p ro 
priétés chimiques sont aussi très 
voisines de celles de ce corps (1) . 

Matière amylacée, Amidon. Fé
cule.— CG H ' ° O V o u C , 2 H 2 0 O ' 0 . 

La matière amylacée, très r épan
due dans l ' intérieur des végétaux, 
se présente sous d'orme de grains 
ayant un vo lume, une forme et une 
s t ructure variables , suivant la plante 
qui Pa élaborée. Ces grains sont 
composés de couches concentr iques, 
enveloppant un point visible au mi
croscope, et n o m m é hile ou ombilic. 
La consti tution de l 'amidon se mon
tre parfai tement quand on le gonfle 
avec de l 'eau après l 'avoir chauffé 
à 200°. 

On peut se servir de la différence 
qui existe entre les grains d 'amidon 
de diverses provenances , pour en 
rechercher l 'origine pa r une simple 
observat ion au microscope. Voici, 
d'après Payen , la forme des pr inci
pales variétés de matière amylacée, 
ainsi que leur g rand diamètre ex 
primé en mil l ièmes de mill imètre. 

Fc Diamètre 

Canna gigantea Ovoïde al longé 173 
P o m m e s de terre Ovoïde 183 
Fèves (cotylédons) Al longée (hile l inéaire). . . 73 
Blé ' Sphér ique 45 à 50 
Sagou Ovoïde avec section plane. . 35 
Maïs . . . . , Polyèdre ar rondi 24 
Bet terave (graine) Globuleuse 4 
Chcnopodium quinoa (graine) 2 

La 
dans 
végéta l . On 

mat ière amylacée est logée 
les cavilés du t issu cellulaire 

a rencontre dans la 
moelle du pa lmier -sagou ; dans le 
pér i sperme et les cotylédons des 
graines ( légumineuses , céréales) ; 
dans les tubercules (pomme de te r re , 

(I) P . S C H T J T Z F . N B E R G E R . 

tières colorantes. 
— Traité des Ma-

carot le , pa ta le , manioc , iris, topi
n a m b o u r , lis, tulipes, dahlias) ; 
dans les fruits (glands, châtaignes, 
mar rons d 'Inde, faines, etc.) ; dans 
les l ichens, e tc . , etc. 

La mat ière amylacée la plus em
ployée est celle des céréales, ou 
amidon p rop remen t dit, et celle des 
p o m m e s de terre ou fécule. 

L'amidon et la fécule, insolubles 
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dans l 'eau, deviennent solubles en 
se t ransformant en dext r ine , puis en 
glucose, sous certaines influences. 

La dextrine a la même compos i 
tion que l 'amidon ; il ne se produi t 
donc, dans la t ransformation de l'a
midon en dextr ine, qu 'un simple 
changement moléculaire. Le glu
cose contient en plus une molécule 
d'eau. 

Voici dans quels cas se produisen t 
ces réactions : 

1° P a r l 'action de la chaleur sèche, 
200° environ, il se produi t de la dex
trine. 

2° En faisant agir l 'eau sur l ' ami 
don à une tempéra ture de 150°, 
l 'amidon se change d 'abord en une 
substance finement granuleuse , in
soluble dans l 'eau froide, mais so 
luble dans l 'eau chaude. 

En prolongeant l 'opérat ion, la 
transformation peu t aller j u squ ' à la 
génération de glucose. 

'A° L 'amidon ou la fécule se t rans- • 
forment en fécule soluble, en dex
trine, puis en glucose par une ebulli
tion avec de l 'eau addit ionnée de 
quelques centièmes d'acide sulfuri-
que, ou d 'un autre acide minéral 
énergique. 

4° La diastase, principe azoté con
tenu dans l 'orge germée, a la pro
priété de t ransformer l 'amidon en 
dextrine et en glucose à la t e m p é r a 
ture ordinaire, ou à des t empéra tures 
ne dépassant pas 73°. Un mill ième 
de diastase suffit pour t ransformer 
l 'amidon en sucre . 

Certains l iquides de l 'o rganisme 
animal, tels que la salive, le suc 
gastrique et pancréat ique, etc. , p ro 
duisent un effet ana logue . 

M. Schlieper a utilisé cette p ro
priété de la diastase dans le bousage 
des mordants impr imés . On ajoute 
de l 'orge germée moulue aux bains 
de house ; l ' amidon qui a servi à 
épaissir le mordan t se dissout facile

ment , et le dégorgeage est beau
coup plus facile ( I ) . 

On s'en sert aussi pour enlever 
l 'apprêt des t issus, et dans les o p é 
rat ions prél iminaires du b lanch i 
ment des t issus de chanvre et de 
lin. 

L'iode libre colore en bleu l 'em
pois d ' amidon . On appelle empois la 
masse à demi- t ransparen te et géla
t ineuse que l 'on obtient en délayant 
l ' amidon et la fécule avec de l 'eau 
t rès chaude, ou en faisant bouillir 
l ' amidon préalablement délayé dans 
l 'eau froide. 

L 'empois d 'amidon s'aigrit peu à 
peu à l 'air, et se Iransforme p a r 
t iel lement en acide lactique. 

Le réactif de Péligot ou de Schwei-
tzer est sans action sur l ' amidon. 

Nous ne croyons pas utile d 'entrer 
dans de grands détails sur la fabri
cation de l 'amidon et de la fécule, 
bien que certains grands établisse
ments d 'apprêt , à l 'é tranger sur tou t , 
les fabriquent eux -mêmes . 

On n 'employai t autrefois que l 'a
midon de b lé ; l 'extraction s'effec
tuait par la fermentation poussée 
j u s q u ' à la putréfaction, ce qui ren
dait inhabitables les abords des ami-
donner ies . Le blé, ou la farine qui 
en provient , renferme l 'amidon un i 
à une substance azotée, le gluten. 
Par la fermentat ion, le gluten de
vient soluble dans l 'eau, et on peut 
l 'enlever par le lavage. L 'amidon 
se dépose au fond des baquets dans 
lesquels il p rend la consistance 
nécessaire pour former des pains en 
état d 'être placés sur des dalles en 
plâtre absorbant , puis au séchoir, 
d 'abord à l'air, ensuite à l 'é tuve. 

Ce procédé, insalubre et peu éco
nomique , le gluten étant complète
ment perdu, n 'est plus employé 

(1) Bulletin de la Société Industrielle de 
Mulhouse, t. XXXI, p. 8 4 . 
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maintenant que lorsque l 'on a à trai
ter des blés ou des farines avariés 
dont le gluten a perdu ses facultés 
agglut inantes , et est déjà en part ie 
soiuble. 

Aujourd 'hui , on sépare le gluten 
de l 'amidon par plusieurs procédés, 
dont le plus simple consiste à t remper 
l eb lé à l 'eau, puis à le broyer d 'abord 
entre deux" cylindres, puis sous des 
meules verticales en pierre dure tour
nant dans une auge circulaire, garnie 
à la part ie inférieure de châssis recou
verts de toile métall ique que traverse 
l ' amidon, entraîné par un courant 
d'eau cont inu. 

Le gluten privé d 'amidon se forme 
en masses élastiques ; il est mélangé 
de son et constitue un al iment frais 
très nourr issant pour les an imaux . 
Ce procédé n 'occasionne aucune in
salubrité. Les amidons de maïs , de 
riz, etc., s 'extraient comme l 'amidon 
de blé, mais cette fabrication exige 
plus de soins, d 'at tention et de p ra 
t ique. 

La fécule de p o m m e s de ter re 
s 'extrait en râpant les tubercules préa
lablement lavés ; la pâte ou gâchis 
ainsi obtenue est introduite dans une 
série de tamis métall iques dans les
quels elle subit un mouvemen t de 
t ranslat ion et vient présenter cons
t a m m e n t de nouvelles por t ions de 
matière à la surface des toiles : un 
courant d 'eau enlève la fécule et l 'en
t ra îne sur des plans inclinés en bois , 
où elle s 'accumule peu à peu. L o r s 
qu'il y en a une quanti té suffisante, 
on l 'enlève à la pelle, puis on la lave 
dans des cuviers ; la fécule se dépose 
au fond, et les impuretés , plus l égè 
res, se rassemblent à la part ie supé 
r ieure . On les enlève et, on les traite 
à part . On tamise une seconde fois 
la fécule, on enlève de nouveau les 
impuretés ou gras, on l 'égoutte et on 
la sèche dans un grenier très aéré, 
dont le sol est formé d 'une aire en 

plâtre. Au bout de vingt-quatre heu
res , la fécule peut être ensachée et 
mise en vente sous le nom de fécale 
verte ; elle renferme alors 33 à 43 
pour 100 d'eau, dont il est important 
de tenir compte dans les transactions 
commerciales . On peu t .au lieu de dé
poser la fécule sur des aires en plâtre, 
ia turbiner comme du sucre, dans 
des appareils analogues à ceux qui 
servent à l 'essorage des fils et tissus. 

La fécule verte est employée di
rectement par beaucoup d'industries ; 
cependant, on exige souvent qu'elle 
soit sèche ; la fécule sèche renferme 
encore en moyenne 18 pour 100 
d'eau. P o u r enlever l 'eau en excès, 
on la dessèche s implement dans des 
étuves à air chaud. 

L 'amidon de céréales, en perdant 
son eau, se divise en peti ts fragments 
pr ismat iques i rréguliers . Bien que 
les nmidonniers désignent ce phéno
mène sous le nom de cristallisation, 
ce ne sont pas des cristaux d 'amidon 
qui se forment ; cela t ient à ce que 
les granules de l 'amidon de blé ont 
une forme lenticulaire qui les rend 
adhérents les uns aux aut res , et c'est 
par suite de cette adhérence que la 
masse , lorsqu'elle éprouve le retrait 
que lui fait subir la dessication, se 
sépare en prismes au lieu de tomber 
en poussière . On appelle amidon en 
aiguilles celui qui se présente sous 
cette forme. Ou vend sous le nom 
d'amïdine la poudre provenant du 
criblage des cristaux d 'amidon. 

La fécule se comporte d 'une ma
nière toute différente ; elle se réduit 
en poudre en se desséchant, ce qui 
permet de constater l 'addition frau
duleuse de fécule à l ' amidon de 
blé, dont le p r ix est toujours nota
blement plus élevé. Les amidons dans 
lesquels cette matière a été introduite 
ne présentent plus l 'aspect cristallin 
de l 'amidon en aiguilles, et comme 
d 'un autre côté les granules de fécule 
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ont un diamètre beaucoup plus grand 
que ceux de l 'um'don (183 millièmes 
de millimètre au lieu de 43), un sim
ple examen au microscope suf i i tpour 
déceler la fraude. 

La fécule et l ' amidon cont iennent 
quelquefois des propor t ions plus ou 
moins .fortes d é p l â t r e ou de gypse , 
de sulfate de baryte , de poudre de 
marbre, etc. , cette sophistication se 
reconnaît facilement en brû lan t dans 
un creuset de plat ine ou d 'argent 
une petite quanti té du produi t s u s 
pect. 

P o u r apprécier la valeur d 'un ami
don ou d'une fécule, le mieux est d'en 
faire un empois que l'on compare 
avec celui que donne un produi t 
normal et pur servant de type. On 
peut préparer deux couleurs sembla
bles, l 'une avec le tvpe, l 'autre avec 
l'amidon à essayer, et voir comment 
elles se compor tent dans les mêmes 
conditions. • 

Les principales applicat ions de la 
fécule et de l 'amidon sont : l 'apprêt 
des tissus, l 'encollage ou pa rement 
de la chaîne, le collage des papiers , 
Fépaississage des couleurs d ' impres
sion sur (ils et sur t issus, la fabrica
tion de la dextr ine et doses diverses 
modifications, du glucose et de l ' a l 
cool. 

Beaucoup d'espèces de fécules, soit 
pures, soit associées à d 'autres p r o 
duits, ont aussi un emploi impor tan t 
comme substances a l imenta i res . 

A poids égal, l ' amidon est u n dos 
corps qui épaississent le plus forte
ment ; il convient donc p o u r les 
nuances foncées. On comprend faci
lement que si u n litre de couleur est 
épaissi avec 100 g r a m m e s d 'amidon 
autant qu 'avec 7 à 800 g r a m m e s de 
gomme, une même quanti té de cou
leur déposée sur le tissu cont iendra 
dans le premier cas plus de matière 
colorante, ou de mordan t , que dans 
le second. En outre , les couleurs ou 

mordan t s pe rd ron t év idemment 
moins au lavage. 

P o u r donner plus de liant aux 
couleurs épaissies à l 'amidon, on le 
mélange souvent avec l'amidon 
grillé. 

P o u r épaissir une couleur à l ' ami
don, on délave ce dernier à froid 
avec le liquide, puis on élève peu à 
peu la t empéra tu re en agitant cons
t amment , soit à la main , soit à l'aide 
d 'agi tateurs mécaniques . Lorsque 
l 'on atteint 100°, la couleur devient 
très épaisse, mais si l 'on prolonge 
la cuisson, elle s 'amincit et est bonne 
pour l 'emploi . P o u r bien cuire une 
couleur à l 'amidon, il faut cuire à 
douce tempéra ture pendan t une 
heure au moins. 

Dans tes couleurs pour planche, 
on peut employer 100 g r a m m e s 
d 'amidon par litre de liquide ; pour 
impression au rouleau, on peu t aller 
jusqu 'à 130 g r a m m e s . 

La fécule de p o m m e s de ter re est 
plutôt réservée à l 'apprêt des tissus 
qu 'à Fépaississage des couleurs . On 
obtient cependant de bons résultats 
au point de vue économique en la 
mélangeant par par t ies égales avec 
l ' amidon. Il faut éviter d'ajouter à 
l 'empois des acides qui dissoudraient 
l ' amidon et. le t ransformeraient en 
dextr ine ou en glucose. 

La soude et les alcalis caust iques 
désagrègent l 'amidon à froid et le 
t ransforment en empois . Cet empois 
desséché peut se dissoudre dans l 'eau, 
ou tout au moins y former de n o u 
veau un empois semblable au p r e 
mier . On s'est occupé dans ces de r 
nières années de ce produi t sous le 
n o m à'apparatine, et on le propose 
soit pour épa 'ssir les couleurs, soit 
p o u r apprêter les t issus. 

On épaissit .quelquefois les cou
leurs au moyen de la farine de blé. 
Le gluten qu elle contient donne u n 
grand degré d 'épaisseur aux couleurs , 
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qui sont en outre bien liantes et 
s ' impriment fort bien. 

Dexlrine. La dexlrine est, comme 
nous l 'avons vu, l ' amidon (ou la fé
cule) rendu soluble soit pa r l 'action 
ménagée des acides, soit par l 'action 
de la chaleur. 

La dextr ine est blanche, d 'une sa
veur fade un peu sucrée, soluble 
dans l 'eau en toutes p ropor t ions , et 
formant avec elle un liquide épais, 
filant et v isqueux. Elle est insoluble 
dans l 'alcool. Elle dévie fortement 
à droite le plan de la l u m i è r e p o 
larisée ; c'est de là que provient son 
n o m . 

L'acide ni t r ique chaud la t rans
forme en acide oxal ique. 

Les solutions de dextrine ne pré
cipitent par les acétates neut re ou 
basique de p lomb qu 'après l 'addition 
d ' ammoniaque . Elles ne précipitent 
pas par les sols f en iques , mais le sel 
d'étain les coagule. L'iode ne colore 
pas la dextr ine, 

La dextrine blanche se p répare en 
mélangean t la lécule avec 3t) 0/0 de 
son poids d 'une eau renfermant une 
propor t ion d'acide ni t r ique , corres
pondan t à 2 k i logrammes d'acide à 
36° p o u r 1000 k i logrammes de fé
cule. La mat ière , ainsi humectée , 
est séchée doucement à l 'étuve, blu
tée et remise en poudre , puis étalée 
en couches de trois à quatre centi
mèt res de hau teur dans des plaques 
en tôle à bords relevés. Ces plaques 
sont portées dans un four spécial, à 
circulation d'air chaud ; quand le foui-
est plein, on le ferme, puis on al lume 
le feu. P lu s la chaleur est considé
rable, et plus la t ransformation est 
rapide , mais aussi plus le produit est 
coloré . Si la t empéra ture est m a i n 
tenue bien exactement à 100°, q u a 
t re heures sont nécessaires pour opé
rer la t ransformation en dextr ine, et 
P o n obtient un produi t parfai tement 
b lanc . Si elle atteint 110° à 120°, deux 

heures à deux heures et demie sont 
nécessaires ; enfin, si elle s'élève à 
130°, t rente minutes suffisent, mais 
le produi t est alors légèrement jau-
nàl re. 

Si l 'on fait usage d'acide chlorhy-
drique, il faut, p o u r 1,000 ki logram
mes de fécule, employer 200 litres 
d'eau acidulée par deux k i log ram
mes d'acide ; on donne plus spécia
lement au produi t très blanc, obtenu 
de celle façon, le nom de gommeline. 
On réussit également bien en subs-
l i luant à l 'acide ch lorhydr ique une 
égale p ropor t ion d'acide sulfurique. 

Le leiocome (ou la lèïogomme), 
Vamidon grille, la fécule grillée ou 
torréfiée se rencontrent dans le com
merce avec des colorat ions variant 
du j aune clair au j aune brunât re ; 
ces différences de colorat ion sont 
dues à la plus ou moins grande élé
vation de la tempéra ture à laquelle 
la fécule s'est t rouvée soumise pen
dant sa torréfaction. Cette opération 
peut être conduite dans le four qui 
sert pour la dexlr ine, mais ou p r é 
fère, en général , l 'exécuter dans 
un appareil dont les dispositions 
rappellent celles des brûloirs à café. 

L 'amidon grillé est toujours j a u 
nâtre et donne des solut ions foncées ; 
il peut être plus ou moins grillé et 
renfermer des p ropor t ions diverses 
d 'amidon non t ransformé. Son pou
voir épaississant est d 'autant plus 
faible qu'i l est plus grillé. Lorsqu'i l 
est complè tement t ransformé, il a 
presque les mêmes qualités épaissis
santes que la g o m m e ; sa couleur en 
fait rejeter ' l 'emploi p o u r les nuances 
claires. 11 faut cinq à six fois plus 
d 'amidon grillé que d 'amidon ordi 
naire pour obtenir le m ê m e degré 
d 'épaississement. 

La fécule grillée ou lè ïogomme se 
rapproche beaucoup do l 'amidon 
grillé pa r ses quali tés, mais elle est 
plus g o m m e u s e . Elle est toujours 
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1 r e s colorée et se dissout parfaite
ment dans l 'eau. On ne l 'emploie que 
pour les couleurs foncées, pa r exem
ple les couleurs vapeur sur laine, 
telles que le noir, le marron , etc. 
Elle remplace alors la g o m m e , sans 
toutefois l 'égaler, mais elle est plus 
économique. 

La gommèine, la gomme indigène, 
la gomme Le/èvre, etc. , etc. , sont 
des produits proposés pour rempla
cer la g o m m e , dont ils présentent 
quelque peu l 'aspect extér ieur . On les 
obtient avec diverses variétés de dex-
trines, mélangées quelquefois de 
gomme adragante ; on forme d u t o u t 
une pâte qu 'on laisse sécher et que 
l 'on concasse en petits morceaux . 

On remplace main tenan t la g o m m e 
sénégal, dans beaucoup de cas, par 
la gomme anglaise ou Hritish-gum. 
C'est de la fécule de manioc grillée. 
Cette fécule, employée d 'abord à 
cause de son abondance et de son bas 
prix, a vu son emploi s 'étendre sous 
cette forme à cause du liant qu'elle 
donne aux couleurs d ' impress ion et 
de la facilité avec laquelle elle se dis
sout aussi bien à froid qu 'à chaud. 
Le sagou s 'emploie aussi de la même 
façon, 

Enfin, les amidons solubles (1), 
préparés en trai tant l ' amidon et la 
fécule par l 'acide sulfureux sous 
pression et à haute t empéra tu re , 
sont aussi d'excellents épaississants , 
solubles en part ie dans l 'eau froide, 
et complètement dans l 'eau chaude . 
Ces épaississants servent pour les ap
prêts fins, dentelles, moussel ines , 
tulles, étoffes de soie, ainsi que pour 
l ' impression, car ils peuvent s 'appl i 
quer aux couleurs les plus délicates 
{gomme d'Alsace). 

La Iraganline, de la même famille, 
est d 'un blanc éclatant et se r app ro -

( 1 ) Société Industrielle de Mulhouse. — 
Bullet in de févr ier , mar s 1 8 8 D . 

che beaucoup de la gomme adra
gante , comme aspect et comme pou
voir épaississant. 

La gomme universelle se prépare 
en faisant réagir u n acide fixe sur 
l ' amidon, qui est soumis après n e u 
tral isat ion, avec ou sans pression, à 
une tempéra ture de 200° environ, 
soit à l 'état de bouillie, soit à l 'état 
sec ; après avoir obtenu un p ro 
duit d 'une solubilité parfaite, on 
l 'amène pa r des t ra i tements a p p r o 
priés à l 'état d 'un liquide l impide 
que l 'on dessèche au moyen d 'un 
système d 'évaporat ion spécial et que 
l 'on concasse suivant les besoins de 
la consommat ion . Ce produit , com
plè tement soluble dans l 'eau froide, 
donne un liquide épais, gluant et 
d 'un grand pouvoir adhésif, neu t re , 
sans goût ni odeur, de nuance b lan
che, ambrée ou blonde, suivant la 
forme sous laquelle on le présente et 
suivant les besoins du commerce , et 
offre tous les caractères phys iques de 
la g o m m e arabique , qu'il peut rem
placer dans beaucoup de ses usages . 

11 est à r emarque r que tous les 
dérivés de l ' amidon et de la fécule 
agissent comme réducteurs et e m 
pochent dans une certaine mesure 
l 'oxydat ion de couleurs . 

Les couleurs à la dextrine se con
servent généralement moins bien 
que celles à la g o m m e . Dans l ' im
pression du coton, les couleurs à la 
dextr ine pure ont l ' inconvénient de 
couler au vaporisage. On ne les e m 
ploie guère que pour plaquer au rou
leau, et pour l ' impression de la laine. 

L 'apprêt consomme de grandes 
quant i tés de dextr ine . 

GOMMES. — Les quatres espèces 
principales de gommes sont (1) : 

I o Les gommes solubles (Arabique, 
Sénégal , Salabréda.) 

( 1 ) P. S C H U T Z E N B E R G E B . — Traité de ¡la
tieres colorantes. 
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2° La g o m m e odragante . 
3° La g o m m e de Bassorah. 
4° La g o m m e du pays . 
On n 'emploie comme épaississants 

que les deux premières . 
GOMMES SOLUBLES. — Les t rois va

riétés commerciales sont la g o m m e 
Arabique , la g o m m e Sénégal et la 
g o m m e Salabréda. 

Les gommes Arabique et Sénégal 
sont dures , plus ou moins blanches 
ou rousses , souvent d 'une t r a n s p a 
rence cristalline et en morceaux ir
régul ièrement arrondis , d'une gros
seur variable. 

La g o m m e Sénégal est généra le 
ment eu fragments plus volumineux 
que la g o m m e arabique ; elle est 
aussi plus hygroscopique et plus co
lorée. 

La g o m m e arabique est si peu avide 
d'eau qu'elle se brise facilement sous 
l'influence de la chaleur. Elle se dis
sout plus aisément à l 'eau et donne 
une solution moins ar ide que la 
g o m m e Sénégal , ce qui la rend pré
cieuse pour 1 épaississement des 
mordan t s clairs et des couleurs ten
dres, mais les sels métall iques bas i 
ques la coagulent plus aisément que 
la g o m m e Sénégal . 

La g o m m e Salabréda se présente 
sous forme de vermicelles contournés 
de la plus grande blancheur ; ses so
lut ions dans l 'eau, d 'abord incolores, 
brunissent rapidement à l'air et pren
nent l 'aspect d 'une dissolution de 
réglisse. 

Les gommes solubles proviennent 
de différentes espèces d'acacia qui 
croissent en Arabie, en Egypte et au 
Sénégal (Acacia ver a, Acacia Ara
bica, etc.). 

Elles se dissolvent en toutes p r o 
por t ions , plus ou moins rapidement , 
suivant qu'elles sont entières ou pul
vérisées. Le liquide obtenu est v i s 
queux, filant, épais, homogène et 
t ransparen t . Les g o m m e s solubles 

sont presque exclusivement compo
sées d 'un principe immédia t , appelé 
arabine, mélangé à une petite quan
tité d 'un sel de chaux à acide or
ganique, de chlorures de calcium 
et de potass ium cl d'acétate de 
chaux. 

Les sels ferriques, le nitrate de 
mercure , le sous-acétate de plomb 
coagulent l 'arabine ; l 'acide ni t r ique 
bouillant la convert i t en acides oxa
lique, ta r t r ique et muc ique . 

Les dissolutions de g o m m e , aban
données à el les-mêmes, se changent 
en glucose au hout d 'un temps assez 
long ; mais elles prennent rapidement 
une réaction acide. 

La gomme du Sénégal est l 'épais
sissant par excellence ; l ' impression 
sur soie et sur laine en consomme 
d ' impor tantes «juanlités. 

Certains dessins fins au rouleau 
ne peuvent s ' impr imer qu 'à la 
gomme ; son emploi est très com
mode . Rédui te en poudre , on peut 
l 'ajouter telle quelle aux couleurs, 
où elle se dissout à froid ou mieux 
à t iède. 

P o u r couper les couleurs , on em
ploie l 'eau de g o m m e préparée à 
l 'avance en dissolvant la g o m m e en
tière dans de l 'eau à 60° ou chauffée 
à l 'éhulli t ion. 

On laisse déposer les impuretés , 
puis on tamise . On fait générale
ment , dans les impress ions de 
Mulhouse, quatre sortes d'eau de 
g o m m e appelées \, j ,* ,* .Lc chiffre su
pér ieur représente des livres, le 
chiffre inférieur 1 moos (ou 2 litres) 
d'eau, ce qui fait 230, 500, 750 et 
1000 g r a m m e s de g o m m e par litre 
d 'eau. 

La g o m m e ] sert pour éclaircir les 

couleurs t rop épaisses, la gomme * 
sert à donner du corps aux couleurs 
t rop fluides. 

La g o m m e se mélange mal avec 
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les autres épaississants, si ce n 'est 
toutefois avec la ter re de pipe. 
Comme elle est acide par el le-même, 
elle affaiblit les mordan t s et en em
pêche dans certains cas la fixation. 
Pour l ' impression des fonds, la 
gomme est sans égale. 

La gomme a des propr ié tés diffé
rentes suivant qu'elle est dissoute 
directement dans Ja couleur ou em
ployée en solutions préparées d'a
vance ; ainsi, dans les fonds laine, 
l 'usage de l 'eau de g o m m e donne 
lieu à des accidents qui ne se p ro 
duisent pas si l 'on procède par dis
solution directe. 

Cet elfet provient év idemment de 
la rapidité avec laquelle l 'eau de 
gomme s'acidifie, car on l 'évite en 
employant de l 'eau de g o m m e 
fraîche. 

Il convient d'ailleurs de faire re
marquer que l 'eau de g o m m e 
bouillie ne fermente p lus . 

Lorsque l 'on ajoute de la g o m m e 
à de l 'empois d 'amidon, elle le rend 
immédiatement beaucoup plus 
fluide ; en général , tout épaississant 
visqueux ajouté à des épaississants 
gélatineux les amincit . 

La g o m m e en morceaux ou en 
sortes est r a rement falsifiée ; par 
contre, le p rodui t en poudre est 
souvent addit ionné de dextr ine. 

Les gommes Salabréda et Séné
gal sont quelquefois mélangées à 
des gommes qui se gonflent dtms 
l 'eau, mais ne s'y dissolvent pas . 
On ne peut reconnaî tre cette fraude 
qu'en dissolvant la g o m m e à l 'eau. 

Pour qu 'une g o m m e soit appli
cable à tous les usages auxquels on 
la destine dans la fabrication des 
tissus peints , il faut : 1 ° qu'elle ne 
ternisse pas l'éclat des couleurs d é 
licates et qu'elle n'affaihiisse pas les 
mordants ; 2 ° qu'elle ne se coagule 
pas avec certaines couleurs ; 
Û"0 qu'elle épaississe aussi for tement 

que possible l 'eau dans laquelle on 
la fait d issoudre. 

On essaye le pouvoi r épaississant 
«ie la g o m m e à l'aide du vi.ico.ii-
mètre ; le plus simple consiste en 
une sorte d 'entonnoir effilé dans l e 
quel on verse successivement des 
dissolutions des g o m m e s à essayer, 
faites avec propor t ions égales d'eau 
et de g o m m e . Celle qui me t le plus 
de t emps à s 'écouler est considérée 
c o m m e la meil leure. 

On évalue quelquefois avec l 'aréo
mètre la richesse des apprêts à la fé
cule, à la dextr ine, à la g o m m e , etc. ; 
les indications fournies pa r cet 
ins l rument n 'on t aucun rappor t avec 
le pouvoir épaississant. 

Gomme adragante. •—• Cette 
g o m m e est produi te pa r un astragale 
(astragalus verus) qui croit dans le 
midi de la Perse , de l 'Asie mineure 
et de l 'Arménie . Elle se présente 
sous forme de filets vermiculés ou 
en plaques avec des élévations a r 
quées ; elle est blanche ou j aunâ t r e 
et contient toujours des grains de 
fécule. 

La g o m m e adragante se gonfle 
considérablement dans l 'eau et se 
t ransforme en u n mucilage épais , 
mais ne se dissout pas . 

Elle se compose d 'environ oO 0/0 
d 'arabine soluble ; le reste est de la 
bassorine ou plutôt de l 'acide méta-
g u m m i q u c insoluble, qui est suscep
tible de se dissoudre sous l'influence 
de la chaleur et des alcalis. 

L'ébullition très prolongée de la 
bassor ine avec l 'eau pure suffit pour 
la rendre soluble. 

Dans les applications de la g o m m e 
adragante comme épaississant, on 
ne se contente pas de la faire g o n 
fler : on la fait généralement t rem
per pendan t une nuit dans l 'eau 
froide ou t iède, et le lendemain , on 
la cuit pendant plusieurs heures j u s 
qu 'à ce que l 'on obtienne u n l iquide 
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bien h o m o g è n e et l iant . On emploie 
pa r litre 60 ou 120 g r a m m e s dé
g o m m e . 

Lorsque l 'on opère la cuisson de 
la g o m m e adragante sous une pres
sion de 4 à 5 a tmosphères , 15 à 20 
minutes suffisent pour produire un 
bon muci lage . On obtient aussi u n 
résultat rapide en ajoutant à l 'eau 
une petite quant i té d'ac de chlorhy-
drique, que l 'on neutral ise ensuite 
avec de l 'acéiate de soude. 

Le muci lage de g o m m e adragante 
est épais et sans coloration sen
sible ; il n 'a pas beaucoup de cohé
sion, et ne saurai t remplacer par tou t 
la g o m m e Sénégal . La g o m m e adra
gante se mélange très bien avec 
l 'amidon blanc, ainsi qu 'avec l 'albu
mine d'œufs et l 'a lbumine de sang . 

Les couleurs vapeur à la g o m m e 
adragante déchargent peu au la 
vage : la g o m m e est en effet assez 
dure à laver pour que dans certains 
genres bon marché on ne lave pas 
après le vapnr isage . 

Les g rames de lin, de coings et 
d 'autres fru.ts fournissent des m u 
cilages épais, lo r squ 'on les traite à 
l 'eau chaude . Les lichens donnent un 
épaississant du même genre . On ne 
peut les employer dans l ' impression ; 
on ne s 'en sort que pour les apprê ts . 

On a breveté r écemment (octobre 
1893, j anv ie r 1894), une nouvelle 
g o m m e appelée Tragasol (1), dest i 
née à l 'encollage ou a la lubréfaction 
des fils à lisser, donnan t au tissu lo 
fini ou lust re et pouvan t aussi r e m 
placer les autres g o m m e s ou colles 
dans l ' impression des t issus. 

Cette g o m m e est extraite dos 
amandes ou fèves du Caroubier . On 
fend en deux les amandes , et on leur 
enlève leur ge rme par criblage. 

Les a m a n d e s doivent être débar-

("lj Moniteur Scientifique d u 1 > Q u e s n e -
v i l l e . J u i n 1 8 9 4 . 

rassées de toutes les matières étran
gères, au tant que possible sans em
ployer d 'eau. 

On ajoute 623 litres d'eau 
bouillante à 100 ki los de fèves, et on 
laisse t r emper pendan t cinq à six 
heures ; on brasse et on ajoute en
core 423 litres d'eau bouillante. On 
laisse reposer quelques heures en 
main tenant la t empéra tu re à un mi
n imum de 47° C. Si la niasse n'est 
pas parfai tement h o m o g è n e , on la 
brasse légèrement au moyen d 'agi
tateurs ; on l ' introduit ensuite dans 
des turbines garnies de toile mé
tallique assez fine p o u r retenir la co 
que des amandes ; l 'eau gommée qui 
t raverse peut être employée directe
ment , ou être desséchée pour l 'expé
dition. Si la g o m m e doit être conser
vée longtemps à l 'état l iquide, on 
laisse macérer les amandes pendant 
six à sept jours dans l 'eau à une tem
pérature voisine de 37° ; l 'épiderme 
abandonne alors une mat ière astrin
gente qui sert d 'agent conservateur . 
Lue addition de chlorure do zinc 
produi t le m ê m e effet, lorsque l 'em
ploi auquel est destinée la gomme ne 
s'y oppose pas . 

Epaississants animaux. — Les 
deux pr inc ipaux épaississants pro
venant du règne animal sont la 
caséine et l'albumine. 

La caséine est extraite, du lait de 
vache ; on la remplace quelquefois 
par le fromage frais, qui est le même 
produi t non desséché. 

Elle est insoluble dans l 'eau, mais 
elle se d.ssout facilement dans l 'eau 
alcaline. On la dissout généra lement 
dans l 'eau ammoniaca le . 

La caséine, appelée aussi lacta-
rine, se coagule sous l'influence de 
la chaleur . On met cette propriété à 
profit dans l ' impress ion des tissus, 
pour fixer certaines couleurs telles 
que I'étain métal l ique (argentine), 
le carmin de cochenille, etc. 
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La caséine sert à coller les feuilles 
de bois avec lesquelles on fabrique 
les planches d ' impression. Sa d i s 
solution dans le borax est très agglu-
tinative. Mélangée avec six par t ies 
de magnésie calcinée et une part ie 
d'oxyde de zinc, la caséine donne 
un produit qui, après dessiccation, 
est très blanc et très dur ; on peu t le 
polir et le tailler ; il imite parfaite
ment Xécume de mer. 

La caséine, comme toutes les subs
tances a lbuminoïdes , se teint lors
qu'elle est mise en présence des ma
tières colorantes solubles . Si on 
prépare des t issus laine et coton 
avec une dissolution alcaline de ca 
séine, et que l 'on vaporise après 
séchage, le coton-devient susceptible 
de se teindre dans le m ê m e bain que 
la laine, et la couleur résiste au la
vage. Les couleurs d'aniline sur tou t 
se teignent très bien dans ces condU 
t : o n s . 

Albumine. — L 'a lbumine est une 
matière l iquide, inodore et incolore 
à l'état de pure té , p renan t une teinte 
opaline quand on la chauffe à 63°, 
se coagulant et devenant insoluble à 
73". 

Elle constitue u n des é léments que 
l'on rencontre dans un grand n o m 
bre de substances animales et végé
tales. Le blanc d'oeuf, le s é rum du 
sang sont presque un iquemen t for
més d'une dissolution d 'a lbumine. 

On la t rouve aussi dans les sucs 
d'un grand nombre do plantes . 

L'albumine d'œufs s 'extrait de la 
façon suivante : 

On casse les œufs et on sépare le 
j aune du blanc. 

En hiver et au p r in temps , quand 
les œufs sont bien frais et la t empé
rature peu élevée, il est bon de lais
ser reposer le blanc pendant deux à 
six jours ; il devient ainsi moins g é -
lat iueux. On le ba t aussi quelquefois 
avec une spatule en bois , puis on le 

passe à t ravers u n linge p o u r retenir 
les ge rmes et les impure tés . 

La dessiccation se fait sur des pla-
i ques de zinc posées hor izonta lement 

sur des claies de bois, dans un local 
où l'on peut établir une venti lat ion 
convenable et amener la t empéra ture 
à 30 ou 33° centigrades, sans jamais 
dépasser 33°, on graisse légèrement 
les plaques avec un l inge imbibé 
d'huile, afin que l 'a lbumine, une fois 
sèche, se détache facilement. 

L 'a lbumine bien desséchée doit 
être très friable. 

On mot sur chaque p laque u n 
demi- l i t re à un litre de blanc. D a n s 
un local convenable , deux ou t rois 
j ou r s suffisent pour opérer la dessic
cat ion. 

V ing t -qua t r e douzaines d'œufs 
donnent six litres de blanc et quat re 
l i t res de j a u n e ; le blanc donne 
14 0/0 de son poids d ' a lbumine s è 
che, ce qui fait 8 à 900 g r a m m e s 
p o u r six l i t res . 

Les j aunes des œufs employés à la 
fabrication da l ' a lbumine sont u t i l i 
sés dans la pâtisserie et dans l ' apprêt 
des peaux (mégisserie). On peut les 
conserver dans u n e solution de sul
fite de soude (1). 

L 'a lbumine d'œufs étant d 'un p r ix 
élevé, on a dû chercher à la r e m 
placer par des produi ts mo ins chers ; 
les œufs de poissons para issa ient 
devoir const i tuer une source a b o n 
dante et économique d 'a lbumine , 
ma i s on n 'a pas pu parven i r à sépa 
rer complè tement le blanc du jaune . 

Le sé rum du sang , c 'es t -à-dire la 
part ie l iquide qui surnage le sang 
coagulé, est beaucoup employé p o u r 
la fabrication de l ' a lbumine à bas 
p r i x ; le principal obstacle à l ' em
ploi de cette a lbumine est sa co lora 
tion et son odeur repoussante . On 

( 1 ) Moniteur Scientifique d u D r Q u e s n e -
v i l l e , t. III. p . 1 5 7 , a n n é e 1 8 6 1 . 
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est pa rvenu cependant à obtenir des 
produi ts très p i u colorés et dont 
l 'odeur, affaiblie déjà pa r les d iver
ses opérat ions que subit l 'a lbumine 
p o u r perdre sa couleur, est masquée 
par l 'addition de certaines mat ières 
a roma t iques . 

L 'a lbumine fixe mécaniquement 
les couleurs ; en se coagulant par la 
chaleur, elle emprisonne la mat ière 
colorante et l 'attache au tissu c o m m e 
pourra i t le faire un vernis ; les cou
leurs lixées à l 'a lbumine d'eeufs sont 
assez solides au lavage, et m ê m e au 
savonnage ; mais , par un motif d'é
conomie, on ajoute souvent à l ' a lbu
mine de la g o m m e adragante , qui 
augmente considérablement le pou
voir épaississant de l ' a lbumine, et 
qui d iminue en m ê m e temps la sol i 
dité de la couleur, quoique résis tant 
mieux au lavage que la g o m m e o r 
dinaire. 

Les couleurs à l 'a lbumine sont su
jet tes à mousser pendant l ' impres 
sion au rouleau ; on remédie à cet 
inconvénient pa r l 'addition d'un peu 
d'essence de térébenthine . JNous 
avons r emarqué qu'il convenai t 
d 'ajouter l 'essence avant de faire dis
soudre l 'a lbumine ; la dissolution 
s 'opère beaucoup mieux, car on évite 
la formation de masses agglomérées , 
chaque morceau restant séparé des 
au t res . 

L 'a lbumine est coagulée par la 
chaleur, pa r les acides minéraux 
énergiques (acides sulfurique, chlo-
rhydr ique , ni t r ique, mé taphospho-
r ique) , pa r le hichlorure de mercure , 
pa r le b ichromate de potasse en p r é 
sence des acides. 

Le tannin , l 'aniline, l 'acide p h é -
n ique , la créosote, coagulent égale
m e n t l 'albuu inc. d a n s certains cas, 
on fixe l ' a lbumine sur t issus au 
moyen de l'acide chromique , sans 
avoir recours au vapor isage . C'est ce 
que l 'on fait pa r exemple dans les 

enlevages colorés sur indigo. On 
délave dans une dissolution d'albu
mine une matière colorante p las 
t ique telle que le vermil lon, le jaune 
de ch rome , les ocres, etc. , et on y 
ajoute du chromate saturé par la 
soude. Les pièces ainsi imprimées 
sont passées au large dans une cuve 
contenant de l 'acide sulfurique dilué, 
ou un mélange d'acides sulfurique et 
oxal ique. L'acide chromique est mis 
en liberté ; il détrui t l ' indigotine en 
l 'oxvdant et coagule en m ê m e temps 
l 'a lbumine, qui fixe la matière colo
ran te . 

Les dissolutions d 'a lbumine se 
lont à raison de 500 gr. ou de 1 kilo 
d 'a lbumine par litre d 'eau, suivant 
le genre d ' impress ion. Elles s'al
tèrent assez rapidement , et on est 
obligé d'y ajouter des antiseptiques 
en prenant la précaut ion de les choi
sir de manière à ce qu' i ls ne coagu
lent pas l ' a lbumine. On ne peut pas, 
en effet, se servir du phénol , ni du 
bichlorure de m e r c u r e : on emploie 
le plus souvent l 'arsénite et le sili
cate de soude . 

On a employé quelquefois, pour 
remplacer l ' a lbumine, le gluten ex
trait de la farine, et p rovenan t des 
amidonner ies , fa gélatine, qui se 
coagule sous l 'action du tannin, 
etc., etc., mais l ' a lbumine reste tou
jou r s le meilleur des fixateurs mé
caniques des couleurs . 

C H A P I T R E X X V 

B l a n c h i m e n t . 

Le blanchiment a p o u r but d 'enle
ver aux diverses libres textiles b i u -
tes, filées ou tissées, les matières 
naturelles ou autres qui les colorent 
ou les empêchen t de se te indre . Les 
libres textiles renferment na tu re l l e -
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ment des i m p u r e t é s ; les opérat ions 
de la iilature et du t issage en a jou
tent d 'autres, et le b lanchiment se 
compose de l 'ensemble des t r a i t e 
ments ayant pour but d 'éliminer 
toutes ces impuretés . 

Le procédé de b lanchiment le plus 
anciennement connu, et qui est e n 
core pratiqué dans beaucoup de lo
calités, sur tout pour les t issus de 
chanvre et de lin, consiste a étendre 
sur le pré la toile écrue, puis à 
l 'humecter soir et mat in . 

L'herbe doit être assez hau te pour 
laisser passer au-dessous de l'étoffe 
l'air et la lumière Au bou t de que l 
ques jours, le principe colorant se 
modifie, sous l 'action de l 'oxygène, 
et se transforme en une résine so-
luble dans les alcalis é t endus . 

Une série d 'exposit ions sur le pré , 
alternant avec des lessives boui l lan
tes, arrive à donner au tissu u n blanc 
parfait. 

Ce procédé est t rop long pour 
être industriel ; il faut souvent plu
sieurs mois pour obtenir u n blanchi
ment complet, et on ne peut guère 
blanchir que pendant la belle seison. 
Il faut en outre beaucoup d'espace, 
et la récolte des prair ies d 'é tendage 
est à peu près complètement perdue . 

En 178 i , Berthollet indiqua l ' em
ploi du chlore gazeux ou liquide 
dans le blanchiment des fibres v é g é 
tales . 

Le procédé de Berthollet consistait 
à enlever l 'apprêt des t issus par l 'eau 
chaude, puis on passai t en lessive 
bouillante pour dissoudre les m a t i è 
res résineuses, et ensuite en eau de 
chlore pour remplacer l 'exposition 
des toiles sur le pré , on passait alter
nativement en eau de chlore et en 
lessive ju squ ' à complète décolora-

f i ) D o l l f u s - A u s s e t [Matériaux pour la colo
ration des étoffes) d i t q u ' i l ava i t c o n n a i s 
s a n c e d e ce p r o c é d é d è s 1816, é p o q u e à la
q u e l l e i l a v a i t v u d e s l a v e u s e s d e s e n v i r o n s 

t ion. En 1798, Ch. Termant p répara 
le chlorure de chaux l iquide ; on a r 
riva ensuite à obtenir directement ce 
corps à l 'état sec. 

C'est encore main tenant le ch lo 
rure de chaux qui est l 'agent de 
b lanchiment le plus répandu et le 
plus économique . 

En 1823, W r i g h t essaya de b l an 
chir les étoffes sous pression, ce qui 
permet ta i t d 'opérer beaucoup plus 
rapidement . L 'emploi du savon de 
colophane dans le b lanchiment du co 
ton ne para i t avoir été introdui t en 
France que vers 1833, d avait été 
breveté en 1827 par une dame Bruck-
hoek , de Rat isbonne (1). 

La soude caust ique, employée pri
mit ivement , a été remplacée avec 
avantage par le sel de soude con te 
nan t de petites quanti tés d'alcali non 
carbonate . 

Vers 1865, Tessié du Motay et 
Maréchal inventèrent le procédé de 
b lanchiment au pe rmangana te de 
potasse . 

Depuis quelques années, on rem
place dans certaines usines le ch lo 
rure de chaux par l 'hypochlori te de 
magnésie ou de soude, qui pa ra i s 
sent préférables pour le b lanchiment 
du lin. 

Dans le b lanchiment de la laine, 
on a proposé (Drcnet, 18G2) de r e m 
placer l 'acide sulfureux gazeux par 
le bisulfite de soude et l 'acide sulfu-
r ique ; en 1877, M. Kallab indiqua 
l 'emploi de l 'acide hydro^ulfureux. 

L 'ammoniaque dilué, l 'hypochlo
rite d ' ammoniaque , l 'eau oxygénée, 
ont, été recommandés pour le blanchi
m e n t de la soie, de la laine, des plu
mes , etc. 

On a enfin indiqué dans ces der
niers temps : pour le coton, le blan-

d ' A l t l i i r c h ( H a u t R h i n ) , a j o u t e r d e la r é s i n e 
d e p i n à d e l a l e s s i v e d e c e n d r e s p o u r l e s s i 
v e r l e u r l i n g e . 
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chiment au silicate de soude , au 
chlorure de chaux et à l 'acide oxa
l ique,et p o u r la la ine, l 'emploi s imul 
t ané du bisulfite de soude et de 
l 'acide oxal ique. 

l \ous suivrons p o u r l ' é tude du 
b lanchiment la m ê m e marche que 
p o u r l 'étude des libres textiles el les-
m ê m e s . 

Blanchiment de l'amiante. — Les 
étoffes d 'amiante sont quelquefois 
souillées do graisse ou d 'autres subs
tances é t rangères , on les blanchit en 
les passan t sur un fou clair et sans 
fumée. Il faut éviter que le feu soit 
t rop violent, car l ' amiante serait al
térée et deviondraitfriablo au point de 
se pulvériser pa r simple frot tement . 

Blanchiment de la laine. — On 
blanchi t quelquefois la laine en toi
son. On lui donne p lus ieurs s a v o n 
nages , puis on la passe au bisultite do 
soude addit ionné d'acide sulfuriquo 
ou ch lorhydr ique . L'acide sulfureux 
mis en liberté blanchit la laine, que 
l 'on expose quelquefois sur pré pour 
complé te r l 'opérat ion. 

La laine en écheveaux et en t issus 
acquier t un plus beau blanc que la 
laine en toison, on la blanchit de 
plusieurs manières ; voici les princi
pales : 

1° Blanchiment au soufre (acide 
sulfureux gazeux) ; 

2° Blanchiment à l 'acide sulfureux 
l iquide (ou au bisulfite) ; 

3° Blanchiment à l 'hydrosulfite 
(Procédé Kallab) ; 

4° Blanchiment à l 'eau oxygénée ; 
S" Teinture en blanc (Procédé 

Dullo) . 
Teinture en blanc. — On emploie 

assez souvent , en Allemagne, un 
procédé particulier de blanchiment , 
dû à Dullo, de Berlin, et qui est une 
sorte de te inture : on passe la laine 
dans des barques contenant une dis
solution de sulfate de magnésie et de 
bicarbonate de soude . 

On chaude le mélange ; le bicar
bonate de soude se décompose, et il 
se précipite sur la laine du carbonate 
do magnésie d 'un blanc éclatant, qui 
masque la coloration naturelle de la 
libre. 

La laine ainsi blanchie a l ' incon
vénient de poudrer au frottement. 

Blanchiment au soufre. — La 
laine doit être tout d 'abord dégrais
sée à fond ; en emploie pour cette 
opérat ion le sel de soude Solvay ou 
les cristaux de s o u d e ; nous avons 
vu plus hau t que les caustiques 
éLaient nuisibles pour la laine. 11 
faut éviter l 'emploi des eaux calcai
res, qui donnent des savons de 
chaux difficiles à éliminer. Le dé
graissage dos pièces devrait toujours 
se faire au large, afin d'éviter les 
plis . Il ne faut pas refroidir la laine 
t rop rapidement , car elle deviendrait 
terne et dure au toucher . 

Après le dégraissage, les pièces 
sont soufrées. A cet effet, on les sus
pend dans les chambres en maçon
nerie, puis on al lume du soufre dans 
un réchaud ou dans des terr ines, on 
ferme he rmé i iquemen t la por te , et 
on laisse la laine quinze à dix-huit 
heures dans le soul'roir. Il faut brû
ler environ 2 k i log rammes de soufre 
p o u r 100 k i logrammes de laine. 
L'acide sulfureux produi t par la 
combust ion du soufre est condensé 
par l 'eau qui i m p r é g n e l e s filaments, 
agit sur la matière colorante de 1 
laine et la blanchit . Lorsque l 'opéra
tion est te rminée , on ouvre la porte 
pour laisser échapper les vapeurs 
acides, et lorsque l 'on peut pénétrer 
sans danger dans la chambre , on 
porte les pièces ou écheveaux au 
grand air qui dissipe le reste de 
l 'acide sulfureux. La laine souirée est 
passée en eau chaude, pure ou aci
dulée, puis on la lave. 

Voici, d 'après Gonfreville (Art de 
la teinture des laines, page à'92j, le 
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résumé des opérai ions du b lanch i -
menl au soufre : 

1° Passage en carbonale de soude; 
2° Soufrage ; 
3° Pa-sage en carbonale ; 
4° Soufrage ; 
5° Passage en carbonate ; 
6° Soufrage ; 
7° Savonnage . 
D'après M. Grison {La Teinture au 

y.ixeSiècle, 1860), on blanchit la laine 
au moyen des opéral ions suivantes : 

1° Lessive de soude, à ra ison 
de 3° / 0 du poids de la laine. Ce t rai
tement doit durer une heure au plus 
et ne pas dépasser 30° C. ; 

2° Soufrage de 12 heures , sans la
vage ; 

3° Seconde lessive à 3 ° / 0 de sel de 
soude ; 

4° Second soufrage, également 
sans lavage ; 

D° Passage en acide sulfurique à 
2° Baume ; 

6° Dégorgeage à fond ; 
7° Passage en savon léger. 
Le savonnage a pour but de rendre 

à la laine la douceur et la souplesse 
que le soufrage lui a fait perdre en 
grande part ie . 

La laine encore mouil lée est azu
rée au carmin ou à l 'acétate d ' indigo, 
à l 'outremer, au bleu do cobalt, au 
bleu ou au violet d 'aniline, etc. , puis 
séchée. 

Blanchiment à l'acide sulfureux 
liquide. — Le blanchiment au sou
fre exige des bât iments spéciaux, et 
est très désagréable par suite des 
émanations délétères de gaz sulfu
reux. On a cherché à remplacer 
l'acide gazeux par l 'acide en d i s so
lution dans l 'eau, ou par le bisulfite 
de soude acidulé. Les résultats obte
nus sont moins bons , mais suffisent 
dans la plupar t des cas. Le b lanch i 
ment se fait en barque ou dans des 
cuves semblables à celles qui servent 
pour la te inture. 

Quelques établissements préparent 
eux-mêmes leur acide sulfureux par 
l 'action du charbon sur l'acide sul
furique. Le gaz se rend dans de 
grands flacons de Woulif où il se dis
sout ; on le fait passer de là dans 
les cuves à blanchir . Ce procédé 
nous parait avoir pour prim ipal in
convénient la difficulté du dosage de 
l'acide et par suite l ' irrégularité du 
bain décolorant . 

Blanchiment à l'hydrosulfite. — 
Notre collègue et ami, Al. J . -V . 
Kallab a proposé , on 1877, l 'emploi 
de l 'ar ide hydro.sulfureux pour le 
b lanchiment de la laine. Son procédé 
a l 'avantage de donner en m ê m e 
temps à la laine un azurage grand 
teint. La laine dégraissée est t r em
pée dans un bain contenant I g r a m m e 
d' indigo finement pulvérisé par 100 
litres d 'eau. On tord et on met dans 
le bain de blanchiment, qui consiste 
en une solution fraîchement p r é p a 
rée d hydrosull i te de soude dont la 
conceniral ion varie suivant la colo
rat ion de la laine. On ajoute à l 'hy-
drosulfîte une petite quanti té d'acide 
acét ique. On ferme l 'appareil pour 
empêcher l 'action de l 'air. 

Au bout de quinze à v ingt heures , 
on laisse égoutter et on expose à 
l 'air. 

L'indigo réduit s 'oxyde et bleuté la 
laine ; on rince à fond et on sèche. 

Blanchiment à l'eau oxygénée. — 
Ce système de blanchiment , employé 
seulement depuis quelques années , 
est connu depuis longtemps , mais 
n 'avai t pu se généraliser à cause du 
prix élevé de l'eau oxygénée. Comme 
ce produi t a notablement baissé de 
pr ix , son usage se répand de plus en 
plus, et nous pensons que , dans un 
avenir peu éloigné, on l 'emploiera 
p re sque exclusivement pour le blan
ch iment des matières animales . C'est 
en ellet jusqu ' à présent le seul agent 
qui détruise sans retour la mat ière 
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colorante de la laine, qui prend tou
jou r s une coloration j aunâ t re au bout 
d 'un certain temps , lorsqu'el le a été 
blanchie à l'acide sulfureux. 

P o u r blanchir la laine à l'eau oxy
génée ,on doit d 'abord la dégraisser 
avec soin. Les laines dont la colora
t ion naturel le est peu intense acquiè
rent un plus beau blanc que celles qui 
sont fortement colorées. 

L'eau oxygénée du commerce , à 
12 volumes d 'oxygène (voir plus 
haut) est employée soit pure , soit 
étendue de cinq ou six fois son v o 
lume d'eau de condensation ou d'eau 
de pluie. On ajoute au bain une fai
ble quanti té d ' ammoniaque , juste 
assez pour bleuir le papier de tour
nesol rouge . 

Les impuretés contenues dans l 'eau 
oxygénée du commerce (phosphate 
de baryte , etc.) , paraissent exercer 
une action favorable dans le blan
chiment de la laine. Le bain doit être 
froid et on travaille dans un local 
frais. 

Suivant la concentrat ion du bain 
et la coloration naturel le de la laine, 
la durée du b lanchiment peut varier 
entre deux et dix heures . Il est bon 
de ne pas tasser la laine dans le bain 
de blanchiment ; l 'opérat ion est favo
risée par une manipula t ion cons 
tan te . On essore la laine au sortir 
de l 'eau oxygénée, et on la sèche à 
l'air libre ou dans des étuves légère
ment chauffées. 

Dans plusieurs" (établissements de 
blanchiment et de te inture, on asso
cie le t ra i tement à l 'eau oxygénée au 
b lanchiment par l'acide sulfureux l i 
quide. 

Les avantages du blanchiment à 
l 'eau oxygénée sur les procédés au 
soufre et à l 'acide sulfureux, sont les 
suivants : 

1° On ne r isque pas d'avoir des 
taches de soufre, produi tes pa r la 
condensat ion sur la laine, du soufre 

non brûlé , qui se sublime ; ces t a 
ches font office de m o r d a n t et ras
sortent d 'une manière fâcheuse dans 
la te in ture en nuances tendres sur 
blanchi ; 

2° I l ne reste sur la fibre aucun 
produi t nuisible ; l 'acide sulfureux 
qui n 'a pas été complètement enlevé 
s 'oxyde peu à peu en se transfor
man t en acide sulfurique qui détruit 
l 'azurage et peut ronger la laine ; les 
couleurs fixées sur la laine ; sont 
également altérées ; 

3° 11 ne se dégage aucune odeur 
désagréable. 

La quest ion de pr ix de revient 
n 'es t ma lheureusement pas encore 
résolue d 'une maniè re complète . 

BLANCHIMENT DE LA SOIE. — On 
peut employer sans prépara t ion préa
lable la soie telle qu'elle sort du co
con, mais elle fournit des tissus ter
nes , rudes et p lus ou moins colorés 
en j a u n e . Ce n 'est que pour certains 
t issus réticulaires que l 'on se sert de 
soie non blanchie . 

La soie, après avoir été décreusée 
comme nous l 'avons v u plus haut , 
est passée dans une dissolution 
légère de cris taux de soude, dé
gorgée, acidée à chaud, puis r in 
cée. On donne un léger soufrage 
pour compléter le b lanchiment , et 
donner à la soie le cri ou maniement. 

Un grand n o m b r e de procédés ont 
été proposés p o u r blanchir les soies : 

31, Michel de Lyon, imprègne les 
pièces de savon (25 ° / D du poids de 
la soie), et les vapor ise sous une 
pression de deux a tmosphères pen
dant une heure à une heure et de
m i e . 

Tessié du Motay a employé le 
b ioxyde de b a r y u m et l 'acide ch lo-
rhydr iquo . 

L'eau oxygénée formée par l 'action 
réc iproque de ces deux corps vient 
alors blanchir la soie. 11 nous para î t 
p lus logique et plus régulier d ' em-
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ployer directement l 'eau oxygénée 
pure. C'est ce que fait M. Lebouteux, 
de Paris, qui se sert d 'eau oxygénée 
additionnée d ' ammonique très diluée 
ou d'hypochlorite d ' ammoniaque . 
M. Bupor t ("brevet 118,073) blanchit 
les soies Tussores par le bioxyde de 
baryum et le pe rmangana te de po 
tasse employés a l ternat ivement . 

Les Chinois décreusent fa soie 
dans un bain composé de 23 part ies 
d'eau, 6 de farine de blé, 5 de sel 
marin et S d 'une espèce part iculière 
de fèves blanches lavées (1). 

Le blanchiment pa r les acides 
s'obtient en passant la soie dans une 
eau régale formée de 20 part ies 
d'acide ni t r ique pour 80 part ies d 'a 
cide chlorhydrique, et é tendue d'eau 
jusqu'il ce qu'elle marque 13 à 18° 
Baume.El le doit être portée à l a tem
pérature de 30 à 3o°,mais pas davan
tage, car la soie serait colorée en 
jaune persistant pa r l 'acide ni t r ique. 

Au bout de dix minutes de séjour 
dans ce bain acide, la soie, qui était 
primit ivement d 'une couleur j a u n e -
orangé ,a passé d'abord au ve r t , puis 
au gris du coton écru. 

On la lave alors à grande eau, puis 
on la soufre plusieurs fois ; elle ac 
quiert alors une b lancheur du plus 
grand éclat. 

Le soufrage s'effectue dans une 
chambre que l'on peut fermer h e r 
métiquement . 

La soie humide est é tendue sur 
des perches. On brûle le soufre dans 
une terrine placée au milieu de la 
chambre. On bouche toutes les 
issues ; le gaz sulfureux produi t 
vient se dissoudre dans l 'eau qui hu
mecte la soie et exerce son action 
décolorante. Au bout de douze h e u 
res, on donne de l 'air au soufroir, 
on retire la soie, puis on la passe en 

(t) E. 0. L A M I . — Dictionnaire de Chimie 
Industrielle. Ar t . Blanchiment. 

savon ou en bicarbonate de soude. 
IL faut six à sept soufrages, séparés 
pa r des lavages en savon ou en bi
carbonate , pour at teindre au dernier 
degré de b lancheur . 

Après le dernier soufrage, la soie 
est d 'un blanc m a t ; elle est rude , 
cassante, fortement contractée, et a 
perdu son élasticité. Elle ne donne
rait au tissage que des étoffes car-
tonneuses qui se casseraient à tous 
les plis. L'assouplissage lui rend ses 
qualités pr imit ives . C'est une opé ra 
t ion qui consiste à passer et à r e -
passerp lus ieurs fois la soie dans l 'eau 
bouil lante (1), jusqu ' à ce qu'elle de 
vienne spongieuse, molle et élas
t ique , et que le b l i n d e la soie soit 
bien ouvert . 

La soie ainsi traitée por te le n o m 
de soie souple. Elle peut subir l ' ac
tion du polissoir et donne des tissus 
très réguliers . On la reconnaît à ce 
qu'elle est b lanche, opaque , un peu 
rude au toucher , spongieuse et assez 
élastique ; elle se disloque et se dé-
iile lorsqu 'on la soumei à une t r a c 
t ion t rop considérable. 

Elle est spécialement destinée à la 
fabrication d'articles légers et bon 
marché pour l 'exporta t ion. 

Il est à r emarque r que la soie 
blanchie aux acides ne perd, dans les 
diverses manipula t ions successives 
du b lanchiment , que 18 0/0 de son 
poids primitif, tandis que dans le dé
creusage elle perd jusqu 'à 33 0 /0 . 
Cetle différence fait supposer que 
dans le cas qui nous occupe, une 
part ie seulement de la matière gom-
meuse est dissoute, tandis que la 
matière colorante et une part ie des 
muci lages sont s implement décolo
rés. 

L 'azurage des soies blanchies v a 
rie su ivant la demande des ache 

ta) Le résul ta t est p lus rapide lo r squ 'on em

ploie au lieu d 'eau p u r e une dissolution de 

c rnme de t a r t r e à 3 g r a m m e s pa r l i t re . 
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tours. Les différents azurages por ten t 
les noms de blanc de Lyon, blanc 
d'argent, blanc d'azur, blanc de 
pâte, et s 'obt iennent au moyen de 
l ' indigo en poudre excessivement 
fine, du carmin ou de l 'acétate d'in
digo, de la cochenille ammoniaca le , 
de l 'orseille, des bleus ou des violets 
d 'anil ine.Le blanc de Chine s 'obtient 
en t r empan t la soie dans un très lé
ger bain de rocou. On peut r empla 
cer le rocou par l 'orangé (1). 

Blanchiment des plumes. — Le 
b lanchiment est une des part ies les 
plus impor tan tes de l ' industrie des 
p lumes . 11 diffère suivant que les 
p lumes sont traitées pour blanc ou 
pour te inture. La plume dont le 
b lanchiment offre le plus d ' intérêt 
est la p lume d 'au t ruche . Elle est 
souvent grise et m ê m e noire , et ce 
n 'est que depuis quelques années que 
l 'on arrive à donner à une p lume de 
colora ' ion naturel le quelconque, un 
beau blanc éclatant. Disons toutefois 
que l 'on réserve pour blanc pur les 
p lumes les plus claires ; les autres 
sont plus spécialement réservées à la 
teinture. On employai t autrefois pour 
la p lume des procédés analogues à 
ceux qui servent dans le blanchi
m e n t de la laine et do la soie, c'est-
à-dire dos soufrages a l ternant avec 
des bains alcafins ; le remplacement 
de l'acide sulfureux gazeux par 1 a-
cido liquide ou les bisulfites ne d o n 
nai t pas de résultats complètement 
satisfaisants ; l 'emploi de l 'eau oxy
génée a été un progrès considérable 
sur tous les procédés anciens. 

On emploie pour blanchir les p l u 
mes l 'eau oxygénée à douze v o 
lumes, préparée exactement comme 
nous l 'avons indiqué pL. s haut . On 
ajoute un peu d ' ammoniaque au 
bain de blanchinient_ qu 'on laisse 

agir pendan t v ing t -qua t re heures . 
Lorsque l 'on veut blanchir des plu
mes noires , il faut quelquefois d o n 
ner deux passages consécutifs. Le 
blanc devient plus parfait lorsqu 'au 
sort ir de l 'eau oxygénée on passe les 
plumes dans une dissolution d'acide 
oxalique à dix g r a m m e s par li tre. 
(Cette observat ion s applique à t ou 
tes les décolorat ions par 1 eau oxy
génée). 

Il arr ive souvent qu 'au lieu de 
blanchir les p lumes on cherche seu
lement à dégrader leur couleur na
turelle. C'est ce que l 'on fait par 
exemple pour les ailes de canard sau
vage, et pour certains oiseaux que 
l 'on conserve entiers . On gradue 
alors la force du bain et la durée du 
passage d 'après le résultat désiré. On 
obtient de cette façon des effets très 
intéressants . 

Les p lumes destinées à être te in
tes u l té r ieurement en nuances fon
cées ne sont pas blanchies à l'eau 
oxygénée, car cette sorte de b lan
chiment revient en somme assez 
cher ; on les décoloie s implement au 
moyen du b ichromate de potasse et 
de l 'acide oxal ique. On n 'obt ient na
turel lement pas "un blanc p u r ; la 
couleur de la p lume est remplacée 
par un j aune assez te rne , mais qui 
n 'a pas d ' inconvénient lorsque l 'on 
veut teindre des mar rons , des verts 
foncés, etc. Même lorsque l'on veut 
teindre les plumes on noir , il est 
avantageux do les blanchir partielle
ment , car elles prennent alors beau
coup plus facilement la te inture. 
L'a/.urage des plumes se fait comme 
celui de la soie. 

Blanchiment des cheveux, du crin, 
etc. — Ce's différentes mat ières sont 
d 'abord dégraissées au moyen de 
lessives faibles de carbonate de 
soude , lavées , puis soumises à l ' ac
tion do l'acide sulfureux. On peut 
aussi les imbiber de sulfite ou de b i -
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sulfite de soude, et les passer ensuite 
en acide chlorhydr ique. 

Les cheveux deviennent d 'un beau 
blanc par l 'action de l 'eau oxygénée, 
surtout lorsqu 'on les passe ensuite 
en acide oxal ique, c o m m e nous l 'a
vons dit pour les p lumes . La simpie 
exposition à l'air humide et au s o 
leil suffit quelquefois pour décolorer 
les cheveux. 

L'ivoire se blanchit d 'une manière 
particulière ; on met les objets j a u 
nis dans un flacon à large ouver ture , 
rempli d'essence de térébenthine, et 
exposé au soleil. Au bout de quatre 
jours , si le temps est beau , ou de 
huit à dix jours si le temps est cou
vert, l ' ivoire est devenu d'un beau 
blanc. Lorsque la décoloration est 
obtenue, l 'essence est devenue acide, 
et at taquerait les objets d'ivoire qui 
y sont plongés si on les y laissait sé
journer trop long temps . 

Les éponges cont iennent h a b i 
tuel lement des incrustat ions à base 
de carbonate de chaux . On les trai te 
par l'acide chlorhydrique pour enle
ver les substances calcaires, puis on 
les lave à grande eau et on les 
t rempe dans une dissolution de p e r 
manganate de potasse , j u squ ' à ce 
que le bain soit décoloré et que 
l 'éponge soit d 'une couleur brune 
moyennement foncée. Un passage en 
bisulfite de soude dissout l 'oxyde 
manganique et l 'éponge est b l an 
chie. 

D'après Wagne r , on obtient une 
décoloration satisfaisante en t ra i ' an t 
les éponges par l'acide chlorhydr ique , 
puis par un bain alcalin, et enlin par 
une dissolution d'acide oxal ique. 

Les peaux peuvent être blanchies 
par l'action simultanée de l 'air et de 
la lumière. L'eau oxygénée donne 
aussi de très bons résul ta ts , mais 
son emploi est t rop coûteux pour les 
articles ordinaires . 

Le t ra i tement au pe rmangana te de 

potasse, suivi d 'un soufrage ou d 'un 
passage en bisullite de soude, est 
d 'un pr ix peu élevé et donne un 
beau blanc. 

On peut aussi obtenir un blanc 
passable, par u n passage en eau de 
javel (hypocblorite de soude ou de 
potasse), suivi d 'un bain de savon. 

Blanchiment du colon et des ma
tières végétales. — Le coton peut 
être blanchi avant la filature, après 
la lilature, ou après le t issage. 

Le b lanchiment du coton b r u t est 
une opérat ion très s imple, la libre 
textile ne contenant aucune des m a 
tières étangères apportées par la lila
ture , et sur lout par le t issage. Le 
coton est d 'abord débouilli à l 'eau 
pure ou alcaline, dans des chaudières 
fermées et chauffées à la vapeur . Le 
bain de débouillissage circule dans 
toute la masse , et son action est 
complète au bout de cinq à six h e u 
res . Le coton est alors lavé à l 'eau 
courante et r emué à l 'aide de four
ches en fer mues par des excen
t r iques . Après fe lavage, on le met 
dans des cuves en ciment contenant 
une dissolution de chlorure de chaux 

à 1 ou 1 g degré Baume ; le bain dé
colorant est soutiré du fond et r é 
pandu à la surface par une pompe 
dont les organes sont en caoutchouc ; 
la plus simple consiste en un tube 
eu caoutchouc sur lequel v iennent 
rouler a l te rnat ivement deux galets 
qui le compr imen t et le t ransforment 
en pompe aspirante et foulante. Le 
passage en chlore est suivi d 'un l a 
vage, puis d 'un ac idageà l'acide su l -
furique ou à l 'acide ch lo rhydr ique . 

On lave une dernière fois, on 
essore à la tu rb ine , puis on sèche sur 
des claies placées soit à l'air l ibre, 
soit dans des étuves convenablement 
chauffées et vent i lées . 

Le coton filé subit u n e p r é p a r a 
tion ana logue ; le blanchiment , au 
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lieu de se faire dans des cuves, peut 
se faire sur ba rque c o m m e une tein
ture ordinaire . Il est alors plus r a 
pide mais exige de grandes précau
tions pour ne pas brûler le coton. 

Nous avons v u à la Industr ia Ma
lagueña, à Malaga (Espagne), b lan
chir le coton blé à la continue. Les 
écheveaux étaient at tachés l 'un après 
l 'autre , de manière à former des cha
pelets de plusieurs milliers de m è 
tres, que l 'on passait exactement , 
comme nous le v e n o n s plus loin, 
pour les pièces. 

On blanchit beaucoup maintenant 
le cotou en canettes ou en bobines, 
ce qui évite le dévidage et le bob i 
nage du coton filé. Les diverses 
opérations du blanchiment s'exécu
tent dans des caisses fermées dans 
lesquelles on fait le vide au moyen 
d'une p o m p e pneumat ique , ou au 
moyen d 'une injection de vapeur 
suivie d'un refroidissement. On in
troduit ensuite les différents bains 
destinés à la coloration ou au la
vage du coton, et on obtient un blan
chiment aussi régulier que par les 
procédés ordinaires employés pour 
le cotou en écheveaux. 

Les étoffes de coton cont iennent , 
Outre la mat ière colorante naturel le 
de la fibre, un certain nombre de 
substances apportées par le t ravail 
auquel ont été soumis les filaments. 

Les impure tés naturelles du coton 
sont d 'abord une résine soluble dans 
l 'eau bouillante et dans les solutions 
alcalines ou acides, puis une mat ière 
incrustante , colorée, qui est inso
luble dans son état normal ,mais qui 
devient soluble pa r l 'oxydation à 
l 'air ou au moyen du chlore. 

Les mat ières apportées pa r le t ra 
vail de l 'ouvrier sont : 

I o Le pa remen t employé pour don
ner à la chaîne la raideur et la con 
sistance nécessaires au lissage ; ce 
pa rement est souvent formé de fari

nes fermentées et peut contenir de 
l 'amidon, de la dextr ine, du gluten, 
de la gélatine et de la glycérine. 

2° Une matière grasse employée 
par le t isserand pour rendre à sa 
chaîne la souplesse qu'elle a perdue 
lorsque le pa remen t s'est desséché, 
ou lorsque les fils sont de mauvaise 
qualité et ne peuvent résister à la 
tension de l 'ensouple ou au frotte
ment de la navet te . Cette graisse est 
répandue d 'une façon irrégulière, et 
forme sur le tissu des taches qui 
s 'opposeraient à l 'action du chlore si 
on ne les dissolvait pas . En outre, 
elles ressort i raient ne t tement après 
la te in ture , car elles absorberaient 
plus de matière colorante que le reste 
du t issu, ou, dans certains cas, ne 
prendraient pas la te in ture . 

3° Les savons cuivreux résul tant 
de l 'action de la graisse sur les dents 
en cuivre du peigne à tisser. Ces sa
vons sont insolubles dans l'eau de 
chaux ; l 'eau acidulée les décompose 
en dissolvant l 'oxyde de cuivre et en 
met tant en liberté les acides gras qui 
sont, à leur tour , dissous par les 
lessives alcalines. 

4° Les saletés de toute espèce pro
venant des mains de l 'ouvrier , les 
pouss ières , etc. 

3° Les mat ières terreuses e m 
ployées quelquefois f rauduleusement 
pour donner plus de poids aux tis
sus . 

Le duvet formé pendan t le tissage 
doit être enlevé des t issus destinés à 
l ' impression, car ,en se couchant sous 
l 'action du rouleau et se relevant en
suite, il donnerai t aux couleurs un 
aspect raclé. Le grillage est l 'opéra
tion destinée à enlever le duvet . On 
le produi t soit en passant les pièces 
sur une p laque cylindrique en fonte, 
en tôle ou en cuivre, chauffée au 
rouge par un fourneau, soit en leur 
faisant t raverser une r ampe de gaz 
d 'éclairage mélangé d'air, ce qui 
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donne une flamme excessivement 
chaude et sans aucune fumée. 

On tond ensuite les pièces au 
moyen de machines dont l 'é lément 
principal est u n cylindre en touré 
d'hélices t ranchantes très al longées, 
au-dessous duquel on fait passer 
les pièces convenablement t en 
dues. 

Nous n 'ent rerons pas dans la des 
cription des n o m b r e u x apparei ls 
employés dans le b lanchiment . Les 
prospectus illustrés des maisons de 
construction sont entre les mains de 
tous les teinturiers , et chacun peu t 
choisir l 'appareil qui convient le 

mieux à son installation et lui paraî t 
le p lus avan tageux . i \ous donnerons 
seu lement les procédés de b lanchi 
m e n t les p lus pra t iqués et les plus 
us i tés . 

Voici comment on obtient à Mul
house le blanc d'impression, qui est 
u n blanc à peu près parfait, le t issu 
étant complè tement débarrassé de 
toute mat iè re é t rangère . 

Ce blanc ne doit pas att irer la ma
tière colorante des bains de te in ture , 
et revenir à son état primitif pa r u n 
simple savonnage , (lia pra t ique, on 
donne souvent deux savonnages et 
p resque toujours u n chlorage.) 

1. Passade en chaux< 
60 kil . chaux v ive . 

230 litres eau . I minute 

2. Lessive de chaux 24 heures 
P A S S A G E EN E A U 

3. Acide chlorhydr ique à 2° à froid 6 heures 

P A S S A G E EN E A U 

4. Savon de colophane 36 heures 

P A S S A G E EN E A U 

3. Lessive de soude 24 heures 
P A S S A G E E N E A U 

i 6. Passage en chlorure de chaux 1/2° ) 6 heures 

| 7. Passage en acide à 1 \ j 6 — 
L A V A G E A F O N D 

Essorage, et séchage au t ambour ou à l 'é tendage. 

On commence par dégraisser le 
tissu, afin d 'éliminer les impuretés 
déposées accidentel lement sur la 
fibre, impuretés qui entraveraient 
l'action des oxydants . 

De plus, le dégraissage modifie la 
matière colorante naturel le du coton, 
et prépare à l 'oxydation par l 'action 
des alcalis dont on se sert. 

Le dégraissage se compose d 'opé -
tions chimiques et d 'opérat ions m é 
caniques. 

Les opérations chimiques sont : 
1° Les lessives de chaux qui s a p o 

nifient les corps gras ; 

2° Les bains d'acides sulfuriquo 
ou chlorhydr ique qui décomposent 
le savon calcaire formé ; 

3° Les lessives de carbonate de 
soude qui sa turent les acides précé
dents . 

Les opérat ions mécaniques, c o m 
plément forcé des opérations ch i 
miques , ont pour objet d 'enlever les 
substances solubles ou insolubles qui 
se rencontrent soit à la surface, soit 
dans les pores du tissu. 

La fibre est déharrassée par le dé
graissage de toutes les matières 
é trangères qui peuvent empêcher 
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l 'action du chlore sur la matière co 
lorante que le b lanchiment a pour 
bu t de détruire . 

Les pièces à blanchir sont cousues 
bout à bout à la machine ; on en fait 
un long ruban qui a souvent 20 à 30 
k i lomètres . P o u r les cuves à b lan
ch iment employées à Mulhouse, on 
peut coudre ensemble 300 pièces de 
100 mètres , d 'un poids moyen de 
100 g r a m m e s au mè t re . 

On commence l 'opérat ion par un 
passage au lait de chaux préparé 
avec 02 k . 300 de chaux vive pour 
230 litres d 'eau. Ce passage dure une 
minu te . 

Le calicot, la percale ordinaire et 
les autres tissus analogues exigent 
environ 400 g r a m m e s de chaux par 
pièce de 100 mèt res . Les pièces 
sortant du lait de chaux sont e x p r i 
mées entre deux cylindres de bois 
ou squeezers, qui , en m ê m e t emps 
qu'i ls chassent l 'excès du lait de 
chaux , l 'obligent à pénétrer dans 
les pores du t issu. 

Les pièces, ainsi imprégnées de 
chaux, sont empilées régulièrement 
dans une grande cuve en bois ou en 
tôle (1). On les soumet à l 'ébulli t ion, 
en faisant circuler la lessive. Le l i 
quide chauffé par la vapeur sous le 
double fond percé de t rous qui s u p 
por te les pièces, ou dans un r é -
chauffeur spécial, s'élève dans un 
tube sous l'influence de la pression 
développée, et se déverse par flots 
in termi t tents et réguliers à la surface 
du tissu, pour filtrer à t ravers la 
masse , exercer son action, et venir 
se réchauffer de nouveau. La durée 
de l 'opérat ion est de vingt-quatre 
heures lorsque l 'on opère dans des 
cuves ouver tes , sous la pression a t -

(1) L e s c u v e s e n t o l e o n t l ' i n c o n v é n i e n t d e 
t a c h e r d e r o u i l l e l e s t i s s u s à b l a n c h i r ; o n l e s 
g a r n i t q u e l q u e f o i s d e b o i s , m a i s la p l u p a r t 
d u t e m p s i l s u l l i t d e p r é s e r v e r , p e n d a n t l e s 
p r e m i è r e s o p é r a t i o n s , l e s p i è c e s d u c o n t a c t d e 

mosphér ique , et de trois à six heures 
lorsque l 'on opère sous une pression 
de 1 1 à 3 a tmosphères . 

La principale action de la chaux 
est la saponification des corps gras ; 
il se forme des savons calcaires, et la 
glvcérine est él iminée. De plus, elle 
désagrège les matières amylacées 
qui ont servi au parement de la 
cha îne . 

Lorsque l 'action de la lessive cal
caire est t e rminée , on attache l'extré
mité l ibre du r u b a n de pièces à la 
machine à laver (clapot), qui retire 
les pièces de la cuve, les lave et les 
dégorge., c 'est-à-dire dissout les par
ties solubles et enlève en grande par
tie les part icules insolubles retenues 
dans les mailles du tissu, et suscep
tibles d'être entraînées par une ac
t ion mécan ique . 

Les pièces sor tant du clapot sont 
passées dans u n bain d'acide chlo-
rhydr ique froid à 2° Baume , et on 
les entasse dans une cuve où on les 
laisse pendant six heures , alin de fa
voriser l 'action de l 'acide. L'acide 
dissout la chaux qui n 'a pas été en
levée par le dégorgeage et décompose 
en part ie le savon calcaire, en mettant 
en liberté l 'acide gras qui reste sur 
la fibre. 

Dans certaines blanchisseries, on 
remplace l'acide chlorhydr ique par 
l 'acide sulfurique, qui est générale
ment plus économique , mais l 'emploi 
de l'acide sulfurique exige des pré
cautions part iculières. Les dégor-
geages ou lavages qui suivent le 
passage en acide doivent être plus 
complets que lorsqu 'on se sert 
d'acide ch lorhydr ique , car le chlo
rure de calcium est ex t rêmement so
l a c h a u d i è r e , c e q u i se fa i t a u m o y e n de t o i l e s 

g r o s s i è r e s . A u b o u t d e p e u d e t e m p s , l e s p a 

r o i s se r e c o u v r e n t d ' u n e s o r t e de v e r n i s cal

c a i r e q u i j o u e le r ù l e d ' é m a i l e t p r é s e r v e le 

t i s s u d u c o n t a c t i m m é d i a t d u fer . 
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lubie dans l 'eau tandis que le sulfate 
l'est fort peu (1). 

Lorsqu'on emploie l 'acide sulfu-
riquo, il est très impor tan t de veiller 
à ce que les pièces imprégnées de 
cet acide ne restent pas entassées au 
contact de l'air, car aux endroits 
saillants, l'eau s 'évapore et l 'acide 
se concentre peu à peu. L'acide arri
vant au fur et à mesure par capil la
rité, finit par avoir une force su 1 l i 
sante pour brûler le t issu. Un de 
nos amis a eu, en Italie, un accident 
de ce genre ; t rois cents pièces de ca
licot, entassées dans un courant 
d'air, furent brûlées à tous les plis, 
c'est-à-dire à peu près complè tement 
perdues. 

Les pièces ayant subi le premier 
bain d'acide sont placées dans des 
cuves semblables à celles qui ont 
servi au trai tement calcaire ; elles y 
sont lessivées d'abord avec du sel de 
soude qui sature les dernières traces 
d'acide, puis avec une lessive de co
lophane (savon de colophane) , for
mée, pour 300 pièces de 100 mètres , 
de 123 kilog. de sel de soude et de 
43 kilogr. de colophane . 

Le sel de soude forme, avec les 
acides gras restés sur la fibre, des sa 
vons solubles, et il agit pa r double 
décomposition sur les, savons cal
caires, en donnant un savon de soude 
soluble et du carbonate de chaux fa
cile à détacher. 

Le savon de co lophane"donne de 
meilleurs résultats que le carbonate 
de soude employé seul. Le blanc est 
plus" pur, et les tissus blanchis en 
colophane at t i rent moins dans les 
bains de teinture aux endroits non 
mordancés. 

Il est important d 'employer du 
carbonate de soude aussi p u r que 
possible, exempt sur tou t de sels de 

(1) Cette o b j e c t i o n e s t de p e u d e v a l e u r , l e 
su l fa te de c l i aux f o r m é s e d i s s o l v a n t a i s é m e n t 
dans la q u a n t i t é c o n s i d é r a b l e d ' e a u e m p l o y é e . 

fer et d 'a lumine qui pourra ien t se 
fixer su r la fibre et fonctionner comme 
mordants et at t i rer la couleur dans 
les bains de te inture . L 'a lumine se 
t rouve à l 'état d 'a luminate de soude, 
et le fer à l 'état de ferrate. On préc i 
pite l 'a lumine en flocons blancs en 
sa turant incomplè tement et avec pré
caution la solution de sel de soude 
par l'acide ch lorhydr ique . 

Le fer se reconnaî t au moyen du 
sulfhydrate. d ' ammoniaque , qui p r o 
duit une coloration ver te , puis un dé
pôt floconneux noir de sulfure de fer. 

Les pièces ayant subi l 'action de la 
lessive alcaline sont lavées à fond; 
on les fait passer ensuite dans une 
solution de chlorure de chaux mar 
quant de un demi degré Baume à un 
degré et demi , puis entre deux cy 
lindres qui expr iment l 'excédant de 
liquide. Dans certains é tabl i ssements , 
on passe immédia tement en acide 
chlorhydrique à deux degrés Bau
me (2) ; dans d 'autres on laisse a u 
paravant les pièces entassées pendan t 
quelques heures . 

Au so r t i rdu bain d'acide, les pièces 
sont lavées à fond, puis séchées sur 
des t a m b o u r s chauffés à la vapeur . 

Le lavage pur et s imple n'est pas 
toujours suffisant pour enlever les 
dernières traces de chlore ; lorsqu' i l 
n 'en doit pas rester du tout , on em
ploie différentes substances désignées 
sous le n o m A'antichlores, et des t i 
nées à sa turer le chlore qui peut r e s 
ter sur le t issu. Le b lanchiment des 
pâtes à papier , employant le chlore 
gazeux dans beaucoup de cas, exige 
généra lement l 'emploi des ant i 
chlores. Les pr incipaux produi ts e m 
ployés à cet usage sont : 

Le sulfite de soude. 
Le bisulfite de soude. 
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L'hyposull i te de soude. 
Le carbonate de soude. 
L 'ammoniaque l iquide. 

Ces corps agissent en t ransformant 
le chlore en acide chlorhydr ique ; 
le carbonate de soude et l ' ammo
niaque seuls ont une action vraiment 
sa turante . P renons par exemple le 
sulfite de soude. Na 0 , S 0*. En 
présence du chlore et de l 'eau, il se 
forme du sulfate de soude et de 
l 'acide chlorhydr ique . 

N a 0 , S 0J + 0+110 = N a 0. S O 3 + II Cl 

Il faudrait logiquement faire suivre 
le passage en sulfite d 'un passage en 
sel de soude, pour absorber l 'acide 
chlorydrique formé, qui peut être 
aussi nuisible au tissu que le chlore 
lu i -même. 

En somme, le meil leur complé
men t du blanchiment est un bon la
vage. 

Nous ferons ici, en quelques l ignes, 
la théorie du lavage méthodique : 

Le lavage d 'une matière que l 
conque a pour but d'en éliminer les 
corps solubles qu'elle ret ient e m p r i 
sonnés dans ses pores . Le dégorgeage 
est plutôt destiné à enlever les corps 
insolubles fixés sur le tissu par 
simple contact . Le dégorgeage ne 
peut nature l lement pas se faire par 
un simple passage dans l'eau.; il faut 
une agitation constante du tissu, un 
bat tage énergique. Le lavage est 
d 'autant plus complet qu'i l est fait 
dans un plus grand nombre d 'eaux. 
E n effet, ce n 'est pas seulement la 
quanti té d'eau qui agit avec effica
cité, mais sur tout le changement de 
dissolvant . Supposons , pour fixer 
les idées, que nous voulions enlever 
de 1 k i l og ramme de coton, SO gram
mes de produits solubles qu'il con
tient. Nous supposerons, en outre , 
qu 'au sort i r du bain de lavage, il re
tient 1 k i l og ramme d'eau. Si nous 
le passons dans 50 litres d 'eau, il re

t iendra au sortir du premier lavage 
(que nous aurons fait avec assez de 
soin pour que le produit soluble soit 
bien réparti dans tout le liquide), 

gg = 1 g r a m m e de mat ière étran
gère. 

Après le second lavage, il ne con
tiendra plus que ¿ de g ramme de 
produi t , tandis que si nous 
avions employé toute l 'eau d'un seul 
coup, le coton contiendrai t 5 gramme 
de matière soluble, soil 23 fois plus 
qu 'en faisant le lavage en deux fois. 

Les machines à laver à circulation 
d'eau, où l'on fait arr iver l'eau à la 
sortie despièces , représentent le mode 
de lavage le p lus rat ionnel , et per
met tent d'enlever toutes les matières 
é trangères au tissu avec la plus mi
n ime quant i té d'eau possible. 

Le lavage dans les cuves à rou
let tes, employé sur tou t pour les 
t issus lourds qui souffriraient trop 
du lavage ordinaire , donne aussi de 
très bons résul ta ts , sur tout lorsque 
les pièces sont exprimées par des 
rouleaux compresseurs au sortir de 
chaque cuve . 

On a breveté r écemment en Alle
magne (I) u n procédé reposant sur 
l 'emploi de l 'huile pour rouge turc 
dans le b lanchiment du coton. 

Ce procédé consiste à imprégner 
la fibre d'huile pour rouge , sécher, 
p u i s cuire sous pression avec de la 
soude caust ique, laver , aciduler et 
savonner . 

Suivant l ' intensité et la solidité de 
la coloration qu'il s 'agit de faire dis
paraî t re , on imprègne la fibre avec 
une solution de 0,23 à 10 pour cent 
d 'huile pour rouge . 

(Nous pensons que l 'on doit em
ployer pour cet usage le sulfoléate 
ou le sulforicinate de soude, le p a s -

(1) Moniteur Scientifique d u D r Q u e s n e v i l l e , 
— M a r s 1894 . 
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sage subséquent en soude caust ique 
devant avoir pour effet de déplacer 
l 'ammoniaque des huiles préparées 
ordinaires. 0 . P ) . Après essorage, 
expression ou tordage des fils ou 
tissus, on sèche à l 'é tendage. On 
cuit ensuite sous pression pendan t 
environ six heures avec une lessive 
contenant 1 à 2 pour cent de soude 
caustique. 

Lorsque la coloration des cotons 
' est peu intense et peu résis tante , on 
ajoute tout s implement l 'huile à la 
lessive caust ique. 

Dans les deux cas, après cuisson, 
on rince, on donne u n léger ac idu-
lage, on lave, on passe en savon 
faible, on rince une dernière fois et 
on sèche. 

D'après le brevet , la fibre ainsi 
blanchie est d 'un beau blanc ; sa s o 
lidité n'est pas diminuée ; elle est 
exempte d'oxycellulose et de sels 
calcaires, et se t rouve par suite dans 
d'excellentes conditions pour recevoir 
la teinture ou l ' impression en al i -
zarine ou colorants analogues . 

— Nous ne croyons pas inutile de 
faire remarquer que ce brevet s 'écarte 
bien peu des indications données à la 
fin du présent chapi t re sur l 'emploi 
de l'huile pour rouge dans le b l an 
chiment, indications qui figuraient 
déjà dans la première édition de la 
Chimie des Teinturiers. = (Cf. 
1« Edition, P a g e 176). 

— Le blanchiment du coton, au 
moyen du pe rmangana te de potasse 
n'a pas remplacé le b lanchiment au 
chlorure de chaux, mais il peut être 
recommandé lorsque l 'on a à blan
chir de petites quant i tés de coton ; il 
n'exige aucune installation part icu
lière et n 'exhale pas l 'odeur désa 
gréable du chlore. On emploie g é n é 
ralement 1 ° / 0 de pe rmangana te , soit 
10 grammes par kilo de coton. On 
donne quelques tours au coton dans 
la dissolution faite avec aussi peu 

d 'eau que possible, on laisse agir la 
pe rmangana te j u s q u ' à ce que le bain 
soit décoloré et que le coton soit 
b run ; on lave, puis on passe en bi
sulfite de soude . On kive une der
nière fois, lorsque la décoloration est 
opérée . 

Blanchiment du chanvre et du lin. 
Nous avons vu plus haut les diflé-
rents systèmes de rouissage du 
chanvre et du lin ; ce n 'est que pour 
des t issus grossiers ou tou t à fait 
spéciaux (toile à voile, toile à tai l leurs, 
to rchons , etc.), qu 'on emploie le lin 
ou le chanvre écrus. Le chanvre se 
blanchissant comme le lin, nous ne 
nous occuperons que de ce dernier . 
On donne au lin, suivant ses appli
cations, deux degrés de b lanch iment : 
le crémage ou demi-blanc, et le 
b lanchiment p roprement dit ou 
blanc. 

Le crémage se donne plus généra
lement au lil qu 'au tissu ; le fil 
c r êmées t alors employé à la confec
tion des toiles destinées soit à rester 
à demi-blanches, soit à subir le b l a n 
chiment complet , s ingul ièrement fa
cilité par le crémage préalable du fil. 

Le fil de lin est d'abord débouifli 
à fond, dans des chaudières analogues 
à celles que l 'on emploie dans le 
b lanchiment du fil. Le débouillissage 
se fait soit à la soude , soil au silicate 
de soude, soit m ê m e à l 'eau pu re , 
qui , au dire de certains blanchisseurs , 
donne les meilleurs résul ta ts , ce que 
nous croyons volont ie rs . 

On passe ensuite le fil en chlorure 
de chaux à un degré Baume , puis en 
acide sulfurique à un degré et demi . 
La force des bains de chlore et d'acide 
var ie suivant le degré de blancheur 
que l 'on désire a t te indre. Pu i s on 
lave et on sèche. On répote souvent 
deux ou plusieurs fois les passages 
alternatifs en chlore et en acide, 
lo r sque la coloration naturel le du lin 
l 'exige. On sature aussi quelquefois 
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les dernières traces d'acide par du 
sel de soude . 

Le blanchiment p r o p r e m e n t dit 
des t issus de lin se fait actuellement 
pa r un g rand n o m b r e de procédés ; 
on n 'es t pas pa rvenu encore à o b 
tenir des résul tats v ra iment satis- . 
faisants pa r les procédés rapides , 
et toutes les bonnes blanchisseries 
emploient encore l 'exposition sur 
p ré , a l ternant avec des lessives et 
des chl orages , lorsqu'ils veulent 
obtenir u n beau blanc sans altérer 
le t issu. 

La mat ière colorante naturel le du 
lin est beaucoup plus loncée et p lus 
résistante que celle du coton, et on 
ne pourra i t l 'enlever en une fois sans 
nuire à la solidité de la libre, mais 
entre u n b lanchiment bruta l et les 
anciens procédés , on peut admet t re 
un terme moyen , les besoins actuels 
ne pe rme t t an t plus de consacrer 
des mois entiers aux opérat ions du 
b lanch iment . Nous n ' en t re rons pas 
dans les détails complets du blanchi
men t des tissus de lin ; nous donne
rons seulement le résumé des opéra
t ions que ces t issus doivent subir : 

1° Macération ; 
2° Dégorgeage ; 
3° Lessivage à la soude caus

t ique ; 
4° Lavage ; 
5° Expos i t ion sur le pré ; 
6° Acidage à l 'acide sulfurique 

i 5 ° B ; 
7° Lessivage au sel de soude (3 0/0 

du poids du tissu) ; 
8° Chlorage à \° Raumé ; 
9" Acidage ; 

10° Lessivage au sel de soude , com
m e 7" ; 

11° Lavage ; 
12° Expos i t ion sur le p ré ; 
13° Acidage ^° ; 
14° Lessivage au savon noir ; 

13° Lavage ; 
16° A p p r ê t , séchage et cyl indrage. 

Toutes ces opérat ions se pra t i 
quan t de la même manière que pour 
le coton, sauf la macération et l'ex
position .sur le pré. 

La macéra t ion a pour bu t de dis
soudre les matières amylacées , ami
don ou farine, qui ent rent dans, la 
composit ion du pa rement . Ces m a 
tières sont souvent altérées par la 
fermentat ion, et on les enlève de 
plusieurs façons : on emploie de 
vieilles lessives, de l 'eau t iède, du 
son, de la mélasse, de l 'eau de chaux. 
On obtient des résultats bien préfé
rables au moyen de l 'orge germé 
qui, par la diastase qu'i l renferme, 
t ransforme, ainsi que nous l 'avons 
dit plus haut , l ' amidon en dextrine 
soluble. Il suffit d'en met t re u n 
g r a m m e par litre d'eau à 33°, d'y 
plonger les pièces et d'élever pou à 
peu la t empéra ture à b0°. On obtient 
ainsi , en b' heu re s , un meil leur ré
sultat qu'en 48 heures par les an
ciens procédés. Le tissu s 'assouplit 
et se dégorge bien plus facilement 
de toutes ses impure tés , et devient 
plus apte à profiter de l 'action des 
lessives. 

Cette méthode a l 'avantage de 
n 'exercer aucune al térat ion sur le 
'tissu ; elle permet de rendre l'éclat 
primitif du blanc à u n tissu de lin 
apprêté, et revêtu par conséquent de 
son empois et encollage (1). 

Au moyen de l 'orge ge rmé , on a r -
arive à remanie r t rès rapidement et 
sans le moindre inconvénient des 
toiles m ê m e très profondément pi
quées de taches de mois issures . 

L'exposit ion sur le pré se fait sur 
un ter ra in par tagé en sections p a r a l 
lèles,séparées par des rigoles ou des 

f t ) B A H E S W I L L E T A . G I R A R D . — Diction

naire de Chimie industrielle ( I , p a g e 360 ) . 
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canaux dans lesquels circule l 'eau 
destinée à arroser les pièces. L 'eau 
doit être aussi peu calcaire que pos
sible et ne pas déposer. Les rigoles 
des prés d'étendage dérivent généra
lement d'une rivière ou d'un canal ; 
si elles sont l imoneuses , soit habi
tuellement, soit au m o m e n t des 
crues, on établira à la pr ise d 'eau 
un système de filtration qui , tou t en 
étant excessivement s imple et peu 
coûteux, est très eflicace ; il consiste 
simplement en deux bar rages à 
claire-voie entre lesquels on dispose 
une couche de mâchefer. 

Ou pose les pièces sur des cordes 
tendues de manière à ce qu'elles ne 
touchent pas l 'herbe, et aussi afin 
que l'air puisse circuler facilement 
par dessous. 

Dans beaucoup de blanchisseries 
du Nord, nous avons vu ar roser les 
toiles à l'aide d 'arrosoirs ordinaires ; 
il nous semble que des pompes m u 
nies de lances à brise-jet, pulvérisant 
l'eau en une pluie 1res l ine, produi 
raient un eflet bien préférable, tout 
en économisant considérablement la 
main-d 'œuvre . 

On a proposé, , sur tout dans ces 
derniers temps, bien des procédés 
pour le blanchiment des t issus de l in. 
On augmente l 'action du chlorure 
de chaux en l ' addi t ionnant du sel de 
soude ; il se produi t tout s implement 
une double décomposi t ion, avec for
mation d 'hypochlor i te de soude , 
plus actiE que le chlorure de chaux, 
et de carbonate de chaux insoluble 
et complètement iner te . Un produit 
qui a fait un certain brui t il y a que l 
ques années, sous le n o m de chlo-
rozone, parai t être tout s implement 
un mélange de chlorure de chaux 
ordinaire et de, sel de soude . 

L'emploi de l 'eau oxygénée, du 
bioxyde de ba ryum etc. , revient t rop 
cher eu égard aux résultats obtenus . 

On a aussi essayé de passer les 

pièces, mouillées pa r diverses solu
tions sal ines, en t re deux plaques 
métal l iques soumises à l 'action d 'un 
fort courant électrique ; les résultats 
obtenus dans les laboratoires ont 
été superbes , mais sont devenus mé
diocres dès que l 'on a entrepris de 
les reproduire en g rand . 

Le blanchiment au pe rmangana te 
n ' a pas donné non plus de résultats 
bri l lants , de même que celui à base 
de prussiate rouge . Outre le prix 
de revient assez élevé de ces procé
dés, ou a constaté que la fibre 
ainsi blanchie perd sa solidité aus
sitôt qu'elle est traitée pa r un a l 
cali. 

On a beaucoup cherché, dans ces 
dernières années, à modifier et à per
fectionner les procédés anciens du 
b lanchiment . 

En somme, le b lanchiment au 
chlore occupe toujours le p remier 
rang ; on a plutôt perfectionné l 'ou
tillage que le fond même du p r o 
cédé. Il n 'est pas d 'année où l 'on 
ne prenne de n o m b r e u x brevets 
qui souvent , comme nous l 'avons 
vu plus haut , ne sont que la repro
duction plus ou moins modifiée do 
procédés connus, ce qui provient 
de ce que les innovateurs ne sont 
pas eux- inèmes toujours au courant 
de l 'état actuel de l ' industrie. 

Les procédés électriques, consis
tan t essentiel lement dans la p roduc
t ion du chlore à l 'état naissant dans 
le bain même où il doit être em
ployé, n 'on t pas donné dans les a p 
plications faites en g rand les r é su l 
tats espérés ; des sociétés montées 
pour l 'exploitat ion de ces procédés 
ont échoué dès les premiers débuts , 
et nous croyons qu'il n 'y est guère 
donné sui te . 

Le b lanch imen t à l 'eau oxygénée 
coûte encore trop cher pour le co
ton et ne donne d'ail leurs pas u n 
blanc parfait pour l ' impression, la 
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Les pièces, cousues bou t à bout 
comme pour le b lanchiment continu 
ordinaire , sont lessivées à chaud à 
la soude caust ique, lavées, puis en
tassées dans des cages en fer galva
nisé qui peuven t , au moj 'en de rou
let tes , être placées dans une cuve 
cylindrique hor izonla te , semblable 
aux appareils à vapor iser employés 
dans l ' impression pour le tixage 
des cou leurs -vapeur . La cage dans 
laquelle on place les pièces est 
munie à son centre d 'un luyau ter
miné à sa par t ie inférieure par 
deux branches, et, à sa part ie su
pér ieure pa r une p o m m e d ' a r ro 
soir. Une p o m p e centrifuge amène 
par ce tuyau un courant continu 
de soude caustique à 2 ou 3 de
grés Baume , qui arrose les pièces 
pendan t toute la durée du vapor i 
sage, comme nous l 'avons indiqué. 
Le vaporisage dure Vt heures , à une 
pression variant entre 200 et 300 
g r a m m e s par cent imètre carré . On 
fait ensuite écouler la lessive dans 
une cuve, pour l 'employer comme 
premier bain pour l 'opérat ion sui
van te , et on lave les pièces dans 
l 'appareil m ê m e en remplaçant la 
lessive par de l 'eau chaude . On rince 
ensuite les t issus à l 'eau froide dans 
un clapot ord ina i re . 

On traite les pièces ainsi lessivées 
par le chLorure de chaux, puis par 
i 'acide sulfurique, d 'après les procé
dés habituels . 

Le procédé T h o m p s o n , qui peut 
s'associer au précédent , consiste à 
passer le tissu dans une a tmosphère 
d'acide carbonique, entre le passage 
en chlorure de chaux et le passage 
en acide. 

On répète habi tuel lement deux 
fois celte première série d 'opérat ion, 
en les séparant pa r un lessivage au 
carbonate de soude, de sorte que 
le b lanchiment comple t se c o m 
pose de 14 opéra t ions . 

fibre ne débar rassant pas en t iè re
ment de ses impure tés . 

On a mouillé plutôt que perfec
t ionné les lessivages prél iminaires, 
en add i t ionna i t les lessives a 'calines 
de pétrole, de térébenlhine, e tc . , le 
tou t sans grands résultats v ra imen t 
pra t iques . 

Deux méthodes nouvelles nous 
p a r a s s e n t plus intéressantes à é tu 
dier ; ce sont : 1" La méthode Mather 
et P la t l , basée sur l 'emploi de la 
soude i-austique avec vapor isage. 

2° La méthode Lunge, qui fait 
intervenir des acides organiques , 
ent r 'aut res l 'acide acétique, dans 
la décomposit ion du chlorure de 
chaux. 

1° Méthode Mather et Platt. Il y a 
bien des années que l'on a employé 
pour la première fois la soude caus
tique dans le b lanchiment du coton, 
mais on l 'employait dans les mêmes 
conditions que la chaux, ce qui r e 
venai t plus cher sans avoir aucun 
avantage , car outre la fréquence des 
taches de bouillon, le blanc se com
portai t mal dans la teinture en ga
rance . 

M. Horace Kœchl in , en combinant 
l 'action de la vapeur à celle de l 'al
cali caust ique, a créé un nouveau 
procédé de blanchiment, dans lequel 
la maison .Mather et Plat t n 'est i n 
tervenue que p o u r la construct ion 
et l 'agencement des appareils spé 
ciaux qu'il nécessite. Ln tissu im
prégné de soude caustique, soumis 
à l 'action de la vapeur en présence 
de l 'air, s 'oxyde et s'affaiblit consi
dérablement . 11 faut avant tout évi
ter cet inconvénient . On y arrive en 
ajoutant à la soude caustique un ré
ducteur quelconque, pa r exemple du 
bisullite de soude, et en opérant dans 
des cuves closes, sous une faible 
pression, et en main tenan t le tissu 
mouillé pendant toute la durée du 
vaporisage. 
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1. Lavage en vieux bain de soude 
caustique. 

2. Lavage à l 'eau. 
3. Lessivage à la soude caust ique 

dans l'appareil à vaporiser . 
4. Lavage à l'eau chaude. 
3 , 1 e r Passage en chlorure de chaux. 
6. Passage en acide carbonique. 
7. Lavage. 
8. Lessivageeu carbonate desoude . 
9. Lavage. 

10. 2 e Passage en chlorure de 
chaux. 

11. 2 e Passage en acide carbonique. 
12. Lavage. 
13. Passage en acide ch lorhydr ique . 
14. Lavage linal. 

Toutes ces opéra t ions , sauf la troi
sième, se font à la cont inue dans une 
série de cuves et de chambres closes, 
à la vitesse d ' e n v i r o n ' 1 mètre pa r 
seconde, soit 3 à 4000 mètres à 
l 'heure. 

2° Méthode Lunge. Cette m é 
thode, fort ingénieuse comme théo
rie, consiste dans l 'emploi de l'a
cide acétique eu petite quant i té pour 
décomposer le chlorure de chaux. 
Kilo repose sur ce fait que l 'acide 
acétique est plus fort que l 'acide 
hypochloreux, et plus faible que 
l'acide chlorhydr ique. C'est, si nous 
osons nous exprimer ainsi, une ap
plication des lois de Berthollet en 
partie double. 

L'acide acétique décompose l 'hy-
pochlorite de chaux, en formant de 
l'acétate de chaux et met tan t en l i 
berté l'acide hypochloreux . Celui-ci, 
très instable comme nous le savons , 
exerce son action blanchissante en 
se transformant en acide chlorhydri
que par l 'abandon de son oxygène . 
L'acide chlorhydr ique ainsi formé 
décompose à son tour l 'acétate de 
chaux en formant du chlorure de cal
cium et dégageant l 'acide acétique 
qui décompose une nouvelle quan-> 

tité d 'hypochlori te , et ainsi de suite 
j u s q u ' à épuisement , de sorte que 
théor iquement une quanti té très faible 
d'acide acétique subit pour décompo
ser une quanti té quelconque de ch lo
rure de chaux. Il n 'y a donc jamais 
dans la solution décolorante d'acide 
chlorhydr ique à l 'état de liberté ; il 
n 'y a que de l 'acide acétique, qui 
ne peut exercer aucune action n u i 
sible sur la fibre. On peut opérer 
soit en deux bains soit en u n seul. 

Lo r sque leco ton contient encore de 
la chaux ou de la soude p rovenan t 
du lessivage, ou lorsque le chlorure 
de chaux contient un excès de chaux, 
il faut augmen te r la dose d'acide 
acétique, on sature ces bases avec 
une petite quanti té d'acide sulfu-
r ique ou d'acide chlorhydr ique, en 
p renan t l a précaut ion de rester légère
men t au-dessous du point de satura
t ion C'est alors seulement que l 'on 
ajoute l'acide acétique, que l'on peu t 
remplacer pa r de l 'acide formique 
ou tou t autre acide organique dont 
le sel de chaux est soluble. 

Ce procédé s 'applique part icul iè
rement bien au b lanchiment du co
ton non tilé, qui conserve sa s o u 
plesse et ne r isque pas d'être brûlé 
au séchage. On peut d'ailleurs l 'em
ployer aussi dans le b lanchiment des 
iils et t issus, aussi bien pour ceux 
qu i doivent rester blancs que pour 
ceux qui sont dest inés à la te inture. 

Blanchiment de la paille. — On 
dégraisse la paille dans une eau de 
savon faible, on la lave et on l a traite 
soit pa r l 'acide oxal ique, soit pa r le 
sel d'oseille ou le quadroxa 'a to de 
potasse . On emploie que'quefois l 'hy-
posulfîte de soude, le h sulfite de 
soude, l 'acide sulfureux gazeux ou 
dissous dans l 'eau. O n peut aussi la 
blanchir au moyen du chlore ga 
zeux. 

Les .diverses, . fibres végétales 
autres que le coton, le chanvre ou 
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le l in, se blanchissent pa r des p r o 
cédés analogues à ceux que l 'on em
ploie pour ces trois textiles, en les 
modifiant suivant la na ture part icu
lière de chaque libre. 

Le coton en tissus destiné à l ' im
pression doit toujours être blanchi , 
mais il est rare que l 'on blanchisse 
le coton en écheveaux destinés à la 
te in ture . 

D 'un autre côté, sauf de rares e x 
ceptions, le coton filé doit être dé
bouilli avant d'être teint . 

Le débouilfissage doit être fait à 
fond, afin d'éviter les blancs en t e in 
ture , on se sert de cuves en tôle ou 
eu bois , suivant que l 'on opère avec 
ou sans pression. On opère généra
lement sans press ion. Les apparei ls 
sont les mêmes que pour le blan
chiment , on débouilli t ma in tenan t 
presque toujours à l 'eau pu re . P o u r 
certains cotons durs , on emploie des 
lessives de carbonate de soude ou, 
ce que nous recommander ions plu
tôt, du silicate, de soude, qui p rodui t 
un b lanch iment part iel . 

Un bouillon de mille ki logr . de 
coton exige dix heures pour être 
complet . P o u r les couleurs délicates, 
on place le coton dans la cuve de 
manière à ce qu 'd ne touche pas les 
parois ; on l 'entasse alors en villo-
tes. Le coton placé à la part ie s u p é 
r ieure du bouillon est quelquefois 
coloré pa r les impuretés de l 'eau 
ou par les toiles grossières dont 
on le recouvre . C'est généra le 
m e n t le coton pour noir que l 'on 
place en hau t . Dans certains cas 
on est obligé de le laver. 

On emploie depuis quelques a n 
nées, pour le débouillissage rapide 
du coton, des huiles solubles spé
ciales, dans le genre des huiles oxy
dées pour rouge turc . 

Il suffit de donner quelques tours 
au coton dans un bain chauffé à 40 
ou 30 degrés, et contenant une faible 

propor t ion de cette hui le . Nous 
avons obtenu des résul tats assez sa
tisfaisants en opéran t de la sorte 
dans quelques cas pressés ; d'autre 
par t , p lus ieurs te inturiers nous ont 
déclaré avoir été mal satisfaits de 
cet emploi . Le produi t pouva i t d'ail
leurs ne pas être le m ê m e . II est à 
r emarque r que le coton se mouil 'e 
parfai tement dans une solution 
même assez faible d 'huile oxydée or
dinaire (sulforicinate de soude ou 
d ' ammoniaque) , ma i s les nuances 
obtenues sur coton non débouil l i 
sont souvent ternes et râpées , sauf 
dans des te intures spéciales que nous 
ver rons plus loin. 

C H A P I T R E X X V I 

Des M o r d a n t s et du Mordançage . 

Nous abordons ici une des parties 
les plus impor tan tes de la Teinture . 

En effet, sauf dans certains cas par
ticuliers (teinture en indigo, en ca
chou, en noir d 'ani l ine,etc.) , la t e in 
ture du coton, de la laine et de la 
soie se fait au moyen des mordan t s . 

On appelle mordants les corps qui 
sont susceptibles de s 'unir à la fois 
aux fibres textiles et aux matières 
colorantes. Cette définition mont re 
que certains corps employés dans la 
te inture sont désignés à to r t sous le 
n o m de mordan t s , bien qu'ils parais
sent quelquefois jouer le rôle d ' in
termédiaires entre la fibre et la cou
leur. Le bisulfate de soude, par 
exemple, employé f réquemment dans 
la te in ture de la laine en couleurs 
d'aniline acides, ne saurai t être c o n 
sidéré comme u n mordan t , a t tendu 
qu'i l n ' in tervient que p o u r modifier 
l 'état chimique ou la solubilité de la 
matière colorante. Le mordan t p r o 
p remen t dit reste dans la fibre à l 'état 
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de véritable combinaison chimique 
avec la matière colorante, qui devrai t 
plutôt s'appeler matière colorable, 
sa couleur linale n 'existant que grâce 
à la présence du mordan t . · 

Prenons comme exemple l 'aliza-
rine, qui donne du rouge sur toutes 
les fibres, végétales ou animales , 
avec les mordants d alumine. D 'une 
part, l 'alumine est incolore ; d 'autre 
part, l 'alizarine a une colorat ion j au 
nâtre qui ne ressemble eu rien aux 
couleurs qu'elle peut donner l o r s 
qu'elle est complètement fixée. Si 
nous chaulions de l 'alizarine dans 
une dissolution d'un sel d 'a lumine , 
l'acétate par exemple , nous obt ien
drons un précipité d 'un rouge plus 
ou moins foncé ; c'est ce que l 'on ap
pelle une laque. Cette laque colorée 
ne peut pas plus teindre le coton que 
l'alizarine e l le-même ; elle le colore 
bien en rose ou en rouge , mais le 
plus léger lavage détache la couleur, 
et le coton redevient blanc. Mainte
nant, si au lieu de préparer à l 'a
vance la laque d'alizariue, nous i m 
prégnons le coton d'un sel d 'a lumine , 
et si nous précipitons cette a lumine 
dans les pores du coton, par double 
décomposition avec un sel appropr ié , 
le coton se t rouvera mordancè ; si 
alors on le teint en alizarine, il p ren
dra une coloration rouge, et ce rouge 
sera d 'autant mieux fixé à la fibre 
que l 'a lumine e l le-même aura été 
précipitée dans de meilleures condi 
tions, que la pra t ique doit dé te rmi 
ner. 

Les choses se passeront de. même , 
si au lieu de coton nous prenons de 
la laine, mais ici le mordançage 
pourra s'opérer par simple ébullition 
de la fibre animale avec le sel d ' a lu 
mine. La soie peut même , dans beau
coup de cas, être mordancée à froid. 
Les fibres animales ont pour les oxy
des métalliques une affinité beaucoup 
plus grande que les fibres végétales . 

Dans beaucoup de cas, le mordançage 
préalable de la laine et de la soie est 
inutile ; il suffit de mettre dans u n 
même bain la matière colorante et le 
mordan t , addi t ionnés d 'un dissolvant 
c o m m u n , pour opérer la te in ture , 
qui est alors d 'une solidité moindre 
que lorsque l 'on opère séparément 
le mordançage et la te inture , mais 
suffisante p o u r certaines appl ica
t ions . 

C'est ainsi que l 'on teint les pon-
ceaux en un seul bain (cochenille, 
sel d 'étain, acide oxalique), les noirs 
directs (extrait de campèche, sulfate 
de fer, sulfate de cuivre , acide oxa
lique),les j aunes et orangés au Cuba, 
à la gra ine de Perse , etc. , etc. 

Certaines mat ières employées dans 
la te inture sont quelquefois considé
rées comme mordan t s , parce qu'elles 
donnent à la couleur des qualités 
particulières de bri l lant ou de solidité. 
Telle est par exemple l 'huile oxydée 
(sulfoléate, sulforicinate), qui donne 
au rouge à l 'alizarine et à beaucoup 
d 'autres couleurs des propriétés spé 
ciales. 

Ce corps n ' in tervient cependant 
que comme accessoire, pu isqu 'on 
peut retirer d 'un tissu teint en rouge 
tu rc , par des dissolvants appropr iés , 
tous les corps gras qu'il contient , 
sans altérer la vivacité ni la résis
tance de la couleur . Nous aurons oc
casion d'y revenir dans l 'élude de 
l 'alizarine et de ses applicat ions. 

Nous n 'é tudierons donc comme 
mordan t s que les sels métalliques 
capables de former des laques avec 
les matières colorantes , et que nous 
appellerons mordants primaires. 
Quant aux produi ts acessoires em
ployés dans la te in ture et que nous 
désignerons sous le nom de mordants 
secondaires, nous nous en occuperons 
en m ê m e t emps que des matières 
colorantes auxquel les ils s 'appl i 
quent . 
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Les mordan t s pr imaires les plus 
employés sont : 

Les sels d 'a lumine ; 

— de fer ; 
— de cuivre ; 
— de chrome ; 
— d'étain ; 
— de plomb ; 
— de nickel ; 
— d'arsenic ; 
— d 'ant imoine ; 
— d 'urane ; 
— de vanadium ; 
— de tungstène, manga

nèse, etc. 

La plupart de ces sels servent au 
mordançage de toutes les libres t e x 
tiles, aussi bien des libres végétales 
que des fibres animales, mais les sys
tèmes de mordançage diffèrent nota
blement suivant ia na ture de ces 
fibres. 

En outre , certains mordan t s d o n 
nent des couleurs solides, d 'autres , 
des couleurs plus ou moins fugaces. 
Il est à r emarquer aussi que le mode 
de mordançage a une grande i n 
fluence sur fa solidité de la couleur 
finale, ainsi que sur sa beauté et son 
intensi té . 

MORDANTS D'ALUMINE. — Les sels 
d'a lumine sont les mordants les plus 
répandus dans la te in ture , t an t 
comme mordan t s pr imaires que 
comme mordants secondaires. (Dans 
ce dernier cas, ils fonctionnent s u r 
tou t comme sels acides ; tels sont 
l 'alun et. le sulfate d 'a lumine , em
ployés souvent pour remplacer le 
bisulfate de soude). On emploie dans 
la te inture l 'alun, qui est le plus g é 
néra lement de l 'alun arnoniacal, le 
sulfate d 'a lumine, l'hyposulfite d'alu
mine , les acétates et pyrol igni tes 
d 'a lumine, le ni trate d 'a lumine, le 
sulfocyanure, le chlorure d 'alumi
n ium, et l 'a luminale de soude . 

Nous avons vu plus haut la fabr i 

cation de l 'alun et du sulfate d'alu
mine ; l 'hyposulfite se prépare par 
double décomposit ion entre l 'alun ou 
le sulfate d 'a lumine et l 'hyposulfite 
de chaux ; la double décomposition 
sert aussi dans la fabrication des acé
ta tes , n i t ra tes , sulfocyanures, etc. ; 
on peut aussi les p répare r en dissol
v a n t di rectement l 'a lumine précipi
tée dans l 'acide correspondant . 

P o u r préparer l'alumine en gelée, 
ou a lumine hydra tée , appelée aussi 
laque blanche, on dissout dans 360 li
tres d'eau chaude : 

25 ki logr . a lun ammoniaca l ; 
19 ki logr . cr is taux de soude (ou 

7 kil . 300 soude Solvay). 
Le précipité formé est lavé trois 

fois par décantat ion, puis on le jet te 
sur des filtres préparés avec de la 
forte cre tonne tendue sur des cadres 
de bois. L ' a lumine doit être égouttée 
pendant qua ran te -hu i t h e u r e s . Avec 
les quant i tés indiquées ci-dessus, on 
obtient 31 à 32 k i logr . d 'a lumine en 
gelée. 

Le nitrate d'alumine se prépare en 
dissolvant celte a lumine dans l'acide 
ni t r ique ordinaire , j u squ ' à refus. 11 
est bon d'ajouter un excès d 'alumine 
p o u r éviter qu'il y ait trop d'acide. 
On le prépare aussi avec l 'alun et le 
n i t ra te de p lomb . 

L'acétate d'alumine s 'obtient en 
dissolvant 20 litres d 'a lumine en ge
lée dans 8 li tres d'acide acétique à 
7 1 /2° Baume (40 0 /0) . Dans ces con
ditions, il marque 15 à 16", mais 
comme il dépose facilement un sous -
sel insoluble, il est préférable de le 
préparer à un moindre degré de con
centrat ion. 

L 'a lumina te de soude se prépare 
avec deux litres d 'a lumine pour un 
litre de soude caustique à 36°. On 
doit aussi y ajouter de l ' a lumine 
jusqu ' à ce qu'elle refuse de se dissou
dre: 

P o u r obteni r le nitrate ¿ 1 5 ° par 
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double décomposition, on fait d issou
dre 10 kilogr. de nitrate de p lomb, et 
10 kilogr. d 'alun dans v ingt litres 
d'eau bouillante. 

On laisse déposer le sulfate de 
plomb formé, on décante, et on se 
sert de la l iqueur claire. 

Lorsque l 'on veut préparer l 'acé
tate d'alumine par double décompo
sition, on produi t plutôt le pyrol i
gnite, beaucoup moins coûteux et 
tout aussi bon pour la p lupar t des 
usages. Ou procède par double dé
composition entre l 'alun et l 'acétate 
ou le pyrolignite de p lomb , rempla
cés aussi, dans le m ê m e but d 'éco
nomie, par l 'acétate ou le pyrolignite 
de chaux. 

Voici quelques mordan t s d 'a lu
mine, connus généralement sous le 
nom de mordant rouge. : 

(Ces mordants sont presque tou
jours employés purs dans la prépara
tion des couleurs p o u r impress ion, 
mais pour la te inture , on leur ajoute 
souvent de l 'eau). 

Mordant 5/4 

100 litres eau boui l lante ; 
50 kilogr. alun ; 
37 ki logr . 500 pyrol igni te de 

plomb. 

Mordant à 8» 

9 kilogr. alun ; 
6 kilogr. acétate de p lomb ; 

48 litres eau boui l lante . 

Mordant a i t » pour mélanges (1) 

250 ki logr . pyrolignite de chaux à 
10° ; 

56 ki logr . sulfate d 'a lumine d i s 
sous dans 

60 litres eau bouil lante, et add i 
t ionnés préalablement de 

(1) Cette recet te , t r è s économique , nous a 
été remise par M. Otokar B r e u e r . On emploie. 

400 g r a m m e s cristaux de soude 
dissous dans 

2 litres 1/2 eau chaude, 
on obtient 270 litres de mordan t 

Acétate d ' a lumine à 15" 

2 ki logr . 500 alun ; 
1 k i logr . 800 acétate de p lomb ; 
5 litres eau boui l lante . 

Acétate d 'a lumine à 16° 

40 ki logr . sulfate d 'a lumine ; 
48 ki logr . acétate de p lomb ; 
45 litres eau bouil lante. 

Acétate d ' a lumine à 18° 

40 ki l . sulfate d 'a lumine ; 
48 ki logr . pyrolignite de plomb ; 
45 litres eau boui l lante . 

Ces trois prépara t ions servent prin
cipalement lorsque l 'on "\ eut renfor
cer des mordants sans en augmente r 
trop le volume ; elles ne se conse r 
vent pas aussi bien que les mordants 
plus faibles. 

La meil leure méthode de prépara
t ion des acétates d 'a lumine par d o u 
ble décomposi t ion est la suivante : 

On introduit dans un baquet ou cu-
veau , l 'alun pulvérisé, on y verse la 
quant i té d'eau chaude prescri te, puis 
on ajoute, après dissolution, l 'acétate 
ou le pyrolignite de p lomb . Ce sel 
étant très soluble, il se forme immé
dia tement un abondant précipité de 
sulfate de p lomb. 11 faut r emuer pen
dant une heure au moins d 'abord, et 
ensuite de temps en temps seulement , 
en ay rant soin de laisser le vase d é 
couvert pour que le refroidissement 
soit aussi rapide que possible, car on 
a observé que quand il est lent , il y 
a mise en liberté d 'a lumine qui ne se 
redissout pas . C'est pour cette raison 
que les mordants faits dans la cour, 

pr inc ipa l emen t ce m o r d a n t en mélange avec 
les m o r d a n t s de fer p o u r puces, mordorés , e tc . 
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dans des chaudières en cuivre , ren
dent mieux que lorsqu 'on les fait dans 
la cuisine à couleurs , dans des cu-
veaux en bois. 

Le sulfocyanure d'aluminium se 
produi t au moyen de l 'alun et du sul
focyanure de ba ryum ; on ne l ' em
ploie que dans les rouges et roses 
d ' impression ta l 'alizarine. 

On peut préparer Valuminate de 
soude au moyen du sulfate d 'a lumine 
et de la soude caust ique. L 'a lumine 
précipitée se redissout dans la soude. 

Les propor t ions à employer sont 
les suivantes : On dissout d 'une part : 

3 ki logr . 750 sulfate d 'a lumine 
dans 1 i litres d'eau chaude, el, d 'au
tre par t : 

4 ki logr . 500 soude caust ique dans 
14 litres d 'eau. 

On mélange les deux dissolutions, 
et on obt ient l ' a luminate de soude 
à 20°. 

Lorsque l'on mélange ce mordan t 
avec de l 'eau, pour l ' amener au degré 
voulu , il convient d'éviter l 'emploi 
de l 'eau calcaire, qui donne un p r é 
cipité ; il faut employer soit de l 'eau 
corrigée, soit de l 'eau de condensa
t ion. 

FIXATION DE MORDANTS D'ALUMINE. 

Laine. — La laine se mordance très 
facilement au moyen des mordants 
d 'a lumine . Les seuls sels d 'a lumine 
employés pour la laine sont le sulfate 
et f 'a lun. 

Si on fait bouil l ir de la laine dans 
une dissolution d 'a lun, elle a t t i rera 
peu à peu cet alun, et les lavages 
subséquents ne pour ron t l 'enlever 
complètement . Ce procédé de fixa
t ion, employé tel quel, ne donnerai t 
pas de bons résul tats . L 'addit ion de 
ta r t re ( tar t ra teacide de potasse') paraî t 
indispensable pour obtenir des nuan
ces unies , vives et solides. On em
ploie, su ivant les nuances , le tartre 
brut, les cristaux de tartre ou la 
crème de tartre. On remplace quel-» 

quefois le tar t re , dans un bu t d 'écono
mie, p a r l e sulfate ou le bisulfate de 
soude, mais les résultats sont moins 
bons . Le poids du tar t re doit être de 
un quar t à u n tiers du poids de l 'alun 
ou du sulfate d 'a lumine. 11 est proba
ble qu'il se forme dans le mordançage 
u n tar t ra te d 'a lumine, moins soluble 
que le sulfate, et qui subit une 
dissociation en présence de la 
l a ine . 

La laine mordancée par un bouillon 
de deux heures avec l 'alun et le tar
tre ne doit pas être lavée immédiate
men t ; il est bon de la laisser quelques 
j ou r s dans des caves humides , où le 
mordan t achève de se combiner d'une 
manière in t ime à la l ibre. Les nuan
ces obtenues sur laine reposée sont 
beaucoup plus nourr ies et plus so
l ides que celles que l 'on produira i t 
en lavant aussitôt après le mordan 
çage._ 

Soie. — La soie peut se mordan-
cer en a lun à l 'ébullition, comme la 
laine, mais dans beaucoup de cas, un 
simple t r empage à froid suffit pour 
fixer l 'a lumine. P o u r les rouges à 
l 'alizarine, pa r exemple , on donne-
quelques tours à la soie dans une 
dissolution d 'a lun, on laisse dans le 
bain pendant une nuit , puis on lave 
le lendemain ma t in . 11 n 'est pas utile 
d 'ajouter du tar t re à l 'a lun. 

Coton, Lin, etc. — L e mordançage 
du coton en a lumine est la base d'un 
nombre considérable de teintures. 
C'est en effet avec l 'a lumine que la 
plupar t des matières colorantes na
turelles donnent leur couleur fonda
menta le . 

Lorsque l 'on plonge le coton dans 
une dissolution (l'un sel d 'a lumine, il 
att ire une quant i té de ce sel plus 
grande que celle qui est contenue 
dans le l iquide qui l ' imprègne ; seu
lement , l 'a lumine n 'est pas lixée su! 
la libre comme lorsque l 'on mo dan<e 
la laine ou la soie, et un simple 
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lavage à l'eau suffit pour l 'enlever. 
Si au lieu de laver le coton au sorl i r 

de ce bain, nous le to rdons et le t r e m 
pons dans de l'eau contenant un sel 
capable de former avec l 'a lumine une 
combinaison insoluble, cette combi
naison se précipitera sur le coton, 
qui se trouvera ainsi mordancé ,ma i s le 
mordançage ainsi pra t iqué ne fixe pas 
l'alumine au coton d'une manière a s 
sez intime, et les couleurs teintes sur 
ce mordant ne présentent pas une s o 
lidité suffisante. Ce défaut de solidité 
tient à l'état phys ique de l ' a lumine . 
Il est évident, en effet, que l 'a lumine, 
fixée de cette maniè re , occupe un v o 
lume relat ivement considérable, et 
n'est pas ent ièrement re tenue dans 
les pores du coton, mais sur tout à sa 
surface. Une couleur comme l 'al iza-
rine, par exemple, qui exige après sa 
combinaison avec l 'alumine des o p é 
rations comme le savonnage , le l a 
vage à fond, ne saurait èlre fixée d 'une 
manière stable par ce m o y e n . P a r 
contre, certaines mat ières colorantes 
dénuées par elles-mêmes d'affinité 
pour le coton, comme les ponceaux , 
les orangés, etc., etc. , peuvent être 
fixées de cette façon et donner des 
nuances relat ivement solides, mais 
résistant mal au lavage . L 'a lumine 
joue, dans ce cas, le rôle de fixateur 
mécanique : elle at t i re , pa r sa p o r o 
sité, la matière colorante du bain de 
teinture, et la ret ient en se con t r ac 
tant par le séchage. 

Le mordan t d 'a lumine employé 
pour cet usage est l'alun basique, 
qui s'obtient en sa turant l 'alun ordi
naire par les cristaux de soude, jus 
qu'à ce que le précipité formé c o m 
mence à ne plus se redissoudre . Le 
sel employé pour précipiter l 'a lumine 
est le stannate de soude. On obtient 
aussi de bons résuliats en i m p r é 
gnant d 'abord le coton d 'a lun, et le 
passant ensuite en a luminate de 
soude. On comprend aisément qu'ici 

il est au moins inutile de sa turer 
l 'alun par la soude. L 'alumine se 
précipite comme base et c o m m e 
acide, formant en quelque sorte u n 
aluminate d'alumine, Dans les cou--
leurs vapeur pour impression sur 
coton, on mélange l 'acétate d'alu
mine avec la mat ière colorante, en 
ajoutant les produi ts nécessaires 
p o u r donner à la nuance désirée des 
qualités particulières (sels de chaux, 
d 'étain, huile oxydée, etc.) , puis on 
vapor ise . L'acétate d 'a lumine se 
t rouve dissocié ; il se forme peu à 
peu une laque d 'alumine qui s 'unit 
in t imement à la fibre au fur et à 
mesure de sa formation, et fixe la 
couleur. Nous verrons plus loin les 
procédés applicables à chaque ma
tière colorante . 

On impr ime souvent sur coton des 
mordan t s d 'a lumine destinés à être 
teints , après fixation, au moyen de 
différentes matières colorantes n a t u 
relles ou artificielles, telle que la ga
rance et ses dérivés, les bois de tein
ture , l 'alizarine, e tc . , etc. 

Dans ce but , on épaissit l 'acétate 
d 'a lumine avec de la g o m m e , de 
l ' amidon blanc , de l ' amidon grillé, 
ou tou t autre épaississant appropr ié . 
On gradue la force du mordan t 
d 'après l ' intensité de la nuance qu' i l 
doit fournir en teinture. La pièce im
primée est séchée, puis suspendue 
pendan t deux ou trois jou r s dans u n 
étendage chaude à ¡10 ou 33 degrés 
cent igrades, et dans lequel on e n t r e 
t ient une humidi té constante , soit au 
moyen de jets de vapeur , soit pa r 
des arrosages fréquents. Un moyen 
qui nous a donné d'excellents résul
tats consiste à greffer sur les tuyaux 
de chauffage de petits ajutages à 
robinets , munis de becs comme ceux 
qui servent pour le gaz d 'éclairage. 
Ces ajutages sont en plus o u moins 
g rand n o m b r e , suivant la capacité 
de l 'é tendage. On peut ainsi régler 
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avec la plus grande facilité le degré 
d 'humidi té , qui var ie suivant que les 
dessins sont plus ou moins chargés , 
et que les mordan t s sont plus ou 
moins forts. 

Depuis plusieurs années , on em
ploie un mode de fixation plus ra
pide pour les mordan t s d 'a lumine ; 
on fait s impfement passer les t issus 
au large dans une cuve à roulet tes 
fermée, au fond de laquelle se t rouve 
de l ' ammoniaque l iquide. Les va
peurs ammoniacales décomposent le 
sel d 'alumine en met tan t l 'a lumine 
en liberté ; on te rmine comme si le 
m o r d a n t avait été fixé à l ' é tendage. 

L 'a lumine, au sort i r des bains 
d 'oxydation, n 'es t ni parfai tement 
insoluble, ni complètement fixée à la 
fibre ; sans quoi il ne resterai t p lus , 
avant la te inture, qu 'à laver à l 'eau 
tiède et à bien rincer pour enlever 
l 'épaississant et les substances solu-
•bles, dont le rôle est, t e rminé à ce 
m o m e n t . Si on lavait s implement à 
l ' eau , une partie du m o r d a n t serait 
enlevée, la nuance serait raclée et 
inégale, et les blancs seraient alté
rés , une certaine quanti té du mor 
dant éliminé se fixant sur les places 
blanches du tissu. Cela t ient à la com
posit ion de l 'acétate d 'a lumine prove 
nan t de la double décomposi t ion par 
t ie l lede l 'alun par l 'acétate de p lomb , 
et dans lequel il reste de l 'alun l ibre. 
L 'a lun ne se décompose pas à l 'éten
dage ; il reste mélangé à l 'hydrate 
d 'a lumine résultant de la dissociation 
de l 'acétate. En se dissolvant dans 
l 'eau, il corroderait en part ie l 'alu
mine déjà fixée, et cette corrosion se 
ferait i r régul ièrement , donnan t ainsi 
des nuances mal unies . Il faut donc 
remplacer l'eau simple par un bain 
appropr ié , qui détermine la combi 
naison complète des sous-sels a lu -
mineux avec l'étoffe en enlevant le 
m o r d a n t non combiné qui se t rouve 
retenu mécan iquement par l ' épais

sissant, et empêchant en même temps 
ce mordan t de se porter sur les pa r 
ties blanches du tissu. Le produit le 
plus apte à remplir ce rôle compli 
qué est la bouse de vache ; il suffit de 
faire passer les tissus mordancés en 
alumine ou en fer dans un bain 
chaud contenant de \ à 4 0/0 de 
bouse pour obtenir le résultat dé
siré. Voici ,d 'après Penot , la compo
sition de la bouse de vache nourrie 
avec des fourrages secs. (La bouse de 
vaches nourr ies de belteraves, ries 
fourrages verts et autres produits ana
logues, ne donne pas de bons résul
tats en te inture) . 

Eau 69.58 
Bi le . . 0.73 
Sucre 0.93 
Chlorophylle 0.28 
Albumine 0.63 
Matière l igneuse 26.99 

/ Chlorure de Sod ium. . 0.08 
1 Sulfate de potasse 0.03 
] — de chaux 0.2,3 

Sels / Carbonate de chaux . . . 0.24 
j Phospha t e de chaux . . 0.46 
/ Carbonate de fer 0.09 
[ Silice 0.14 

ïôuToô 
Cette composit ion, déterminée à 

une époque où ios procédés d'analyse 
étaient encore imparfaits, ne nous 
indique guère le mode d'action de la 
bouse ; elle agit p robablement par 
ses mat ières a lbuminoïdes , ainsi que 
par ses phospha te s . 

On a en effet reconnu, depuis P e -
not , qu'eile renfermait des phospha
tes solubles. 

La durée du passage et la tempé
ra ture var ient suivant les genres . 

Lorsque l'on passe des dessins 
chargés de mordan t s forts, il est bon 
d'ajouter de t emps en t emps , au bain 
de bouse , un peu de craie. P o u r les 
roses, il faut peu de bouse et une 
t empéra tu re peu élevée. Les pièces 
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bousées sont dégorgées avec soin 
pour enlever les dernières part ies de 
l'épaississant. 

La bouse ayant une composi t ion 
assez var iar le et colorant quelque 
peu le tissu, on a cherché à la rem
placer par divers produi ts donnan t 
des résultats analogues. 

Le son de froment a été employé 
avec succès dans plusieurs établisse
ments. 11 convient sur tout pour les 
nuances tendres. On monte le bain 
de fixage ou de dègommaije avec 50 
à 00 litres de son p o u r 3,000 litres 
d'eau. 

Les sels à bouser sont des p h o s 
phates ou des arséniates de soude ou 

"de chaux. 
Le phosphate et l 'arséniate de 

soude fixent très bien les mordan t s 
d'alumine et donnent des nuances 
plus foncées que la bouse , mais ils 
reviennent à un pr ix assez élevé ; on 
les remplace avantageusement p a r l e 
silicate de soude, qui exerce une ac
tion essentiellement sa turante ; il 
fixe, en la précipitant sur la fibre, 
toute l 'alumine du mordan t , avant 
qu'elle ait eu le t emps de se déta
cher. 

On emploie généra lement 2 à 3 ° / 0 

de silicate de soude à 10° Baume . Le 
passage s'opère à 50° cent igrades. 

Les mordants à 1'alumínate de 
soude sont fixés soit au sel a m m o 
niac, soit à l 'acétate d 'a lumine . Le 
sel ammoniac, ou chlorhydrate d 'am
moniaque, fixe l 'a luminate avec for
mation de chlorure de sodium ou sel 
ordinaire et dégagement d ' a m m o 
niaque, qui ne se combine pas avec 
l 'alumine. 

Dans le mordançage des fils et t is
sus destinés à la teinture unie , on 
suit une marche différente do celle 
que nous avons indiquée pour l ' im
pression. 

- On fixe presque toujours l 'a lumine 
sur coton préparé à l 'huile oxydée 

(sulforicinate ou sulfoléate de soude 
ou d 'ammoniaque) . Le coton est alors 
entré sec dans le mordan t d 'a lumine , 
qui est, soit de l 'acélate, soit du sul
fate addi t ionné de sel de soude . On 
amène le mordan t au degré voulu , 
suivant l ' intensité de la nuance , et 
on passe les écheveaux en terrine en 
les foulant, avec soin. On les tord 
deux fois, on les met en tas , et au 
bout de quelques heures on les tord 
à fond à la cheville et on les porte à 
l 'é tendage chaud. 

Lorsqu' i ls sont secs, on fixe le 
mordan t , soit pur un passage en si
licate, arséniate ou phospha te de 
soude, soit par de la craie en poudre , 
du bicarbonate de soude ou même 
par un bain très léger d'acétate d'alu
mine . Le fixage su fait à chaud, lors
qu 'on emploie le silicate, l 'arséniate 
ou le phosphate . On opère souvent 
à l 'ébulli t ion ; l 'a lumine est alors 
fixée in t imement à la fibre et donne 
des couleurs très solides. Dans un 
but d 'économie, on opère quelquefois 
à froid ; le résultat , sans être mauva is , 
est, en s o m m e , moins bon . 

Quel que soit le mode de fixage 
adopté , il doit toujours être suivi 
d'un lavage à fond. 

Certains teinturiers pré tendent 
fixer suffisamment f 'ahimme en la
vant , sans sécher, quelques heures 
après le passage au mordan t . Nous 
ne saut ions recommander celte ma
nière d'agir, qui ne peut donner des 
résultats réguliers . 

Lorsque l 'on veut avoir des nuan
ces bien unies et t rès solides, on 
donne deux mordançages et deux 
fixages. On passe quelquefois en 
huile entre deux et on vaporise sur 
l 'huile. 

On n 'opère ainsi q u e p o u r l e s rouges 
destinés à résister à l 'action du 
chlore . 

MORDANTS D E F E R . - - L e s plus em

ployés sont : 
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Les sulfates ferreux et ferrique ; 
Les ni trates ferreux et ferrique ; -
Les chlorures ferreux et ferrique ; 
L ' a lun de fer ; 
Les acétates ferreux et ferrique : 
Les pruss ia tes j a u n e et rouge. 
Le sulfate ferreux, appelé aussi 

couperose, couperose verte, vitriol 
ver t , contient 25,9 % d 'oxyde fer
r eux . On le p répa re en dissolvant les 
déchets de fer dans l 'acide sulfurique 
é tendu d 'eau. C'est aussi u n produit 
secondaire de la fabrication de 
l 'a lun, de l 'extract ion du cuivre des 
pyr i tes , etc. Il forme des cristaux 
d 'un vert un peu bleuâtre , qui jau
nissent à l 'air pa r suite de formation { 
d 'oxyde ferr ique. Il est très soluble 
dans l 'eau ; un litre d 'eau en dissout 
369 g r a m m e s à 10°, et 2,033 gram
mes à 100°. 

On l 'emploie dans la te inture et 
l ' impress ion du coton en rouil le ou 
n a n k i n ; le fil ou le t issu, imprégnés 
de sulfate ferreux et convenablement 
essorés, sont plongés dans une les
sive de soude caust ique ou ca rbona-
tée ; l 'oxyde ferreux qui se précipite 
se convert i t rapidement à l 'air en 
oxyde ferrique d 'une couleur j aune 
rougeà t re , que l 'on peu t aviver par 
u n passage en ch lorure de chaux ou 
dans une solution alcaline de rocou. 

Le sulfate de fer est d 'un grand | 
usage , comme nous fe ver rons plus 
loin, dans la te in ture du coton en in
digo, par le p rocédé à la couperose ; 
la te in ture de la laine et de la soie 
en consomment aussi d ' impor tantes 
quant i tés ; les noirs d ' impression sur 
laine en cont iennent également . Il 
ser t aussi à p répare r d 'autres mor 
dants de fer. 

Le sulfate ferrique, appelé que l 
quefois nitrosulfale de fer, mordant 
noir des teinturiers en soie, rouille 
(ou rouil), se p répare en oxydant le 
sulfate ferreux pa r l 'acide ni tr ique en 

présence d 'un excès d'acide sulfuri
que . Les te intur iers le préparent sou
vent e u x - m ê m e s ; voici, d'après 
IL Wolff (1), la meil leure manière 
d 'opérer : 

On dilue 15 part ies d'acide nitrique 
à 36° B (30 % ) , avec 20 parties 
d 'eau, et on y ajoute 7 parties d'acide 
sulfurique à 66° B. On-verse dans le 
mélange 40 par t ies de sulfate de fer 
gross ièrement pulvérisé,et on chauffe 
fe tout vers 30°. 

Lorsque le dégagemen t de vapeurs 
rouges a cessé, on ajoute trois par
ties d'acide ni t r ique et on chauffe de 
n o u v e a u . Le m o r d a n t marque 52 à 
54° B . On le r amène à 45 degrés. 

Le sulfate ferrique ainsi préparé 
contient toujours un excès d'acide : 
si on veu t l 'en débarrasser , il faut le 
faire en a joutant de l 'oxyde de fer, 
et non du fer mé ta l l ique qui rédui 
rait le m o r d a n t en le t ransformant 
en sulfate fer reux. 

On l 'emploie dans les noirs char
gés sur soie, dans les b leus au p r u s -
siate, etc. 

Quelques te intur iers se servent 
dans certains cas de sulfate ferrique 
pourco r r ige r l eu r eau(Voir plus haut) . 

Il sert dans la te in ture du coton en 
rouil le et en bleu de P russe . 

Le nitrate ferreux, employé quel 
quefois dans la teinture du coton en 
rouil le , et daus la te in ture de la laine 
en bleu dej P rus se , s 'obtient par le 
mélange de deux dissolutions ; l 'une 
de 1 ki log. 750 g r a m m e s de sulfate 
de fer dans deux litres d 'eau chaude, 
l 'autre de 2 ki log. 80 g rammes de 
ni t ra te de p l o m b dans deux litres 
d 'eau boui l lante . Le bain clair, ramené 
à cinq litres avec l 'eau qui a servi à 
laver le précipité de sulfate de p lomb 
formé, marque 43 degrés à î ' a réo-

(1) H . W o l f f . D i e B e i z e n . I h r e D a r s t e l l u n g , 
P r ü f u n g u n d A n w e n d u n g . 

A . H a r l l e b e n s s V e r l a g . Leipzig, IS85 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



mètre de Baume et renferme 9 ° / 0 

d'oxyde feireux. 
Ou peut remplacer le ni trate de 

plomb par 1 ki log. 600 g r a m m e s de 
nitrate de baryte . 

Le nitrate ferrique se prépare en 
ajoutant par petites port ions une p a r 
tie de lournure de fer à neuf part ies 
d'acide nitrique à 35° B . La t e m p é 
rature ne doit pas s 'élever au-dessus 
de 40° C. Le mordan t s'éelaircit ra
pidement, et doit marquer 32 à33° B . 

On doit le renfermer dans des t o u -
ries en grès ou en verre noir, car la 
lumière l 'altère. On se sert pr incipa
lement du nitrate de fer dans les noirs 
vapeur au campêche sur la ine, et 
dans la teinture de la soie en noir . 
On le trouve aussi indiqué dans cer 
taines formules de te inture du coton 
en noir d'aniline. 

Le chlorure ferreux peut se pré
parer par double décomposi t ion en
tre le sulfate ferreux et le chlorure 
de baryum. 

Le chlorure ferrique ou perchlo-
rure de fer se prépare en faisant 
passer un courant de chlore dans 
une solution de fer dans l 'acide ehlo-
rhydrique ; on le vend généra lement 
sous forme liquide ; il cristallise, 
mais est très hygroscopique . En so
lution concentrée, il brûle facilement 
les fibres végétales. 

On l'emploie pour te indre le coton 
en nankin. Mélangé avec les m o r 
dants du chrome, il sert à fixer l'ali-
zarine bleue. 

11 existe deux aluns de fer : le sul
fate double de fer et d ' ammoniaque , 
et le sulfate double de fer et de po 
tasse. Ils sont ra rement employés en 
teinture. 

L'acétate ferreux s 'obtient en d i s 
solvant des déchets de fer dans 
l'acide acétique b ru t ou acide p y r o 
ligneux ; on laisse au contact u n 
excès de fer, afin d'éviter la t r an s 
formation en acétate ferr ique. 

Le mordant chamois est un acétate 
ferreux obtenu au moyen du sulfate 
ferreux et de l 'acétate de p l o m b . Le 
pyrol igni te de p lomb n 'est pas à re
c o m m a n d e r pour cette prépara t ion . 

On n 'emploie guère l 'acétate fer
reux que dans l ' impression du coton. 

Le pyrolignite de 1er emplové gé
néra lement comme mordan t de 1er, 
pr incipalement dans la te inture du 
coton, est un mélange d'acétate fer
r eux et d'acétate ferrique. 

Nous avons vu plus hau t la 
maniè re de le p répare r . D'après 
M. Schlumberger , les p r inc ipaux 
m o y e n s d 'obtenir des solutions a c é 
t iques de fer susceptibles de j o u e r 
le rôle de mordan t s sont les s u i 
van t s ; 

1° P a r double décomposi t ion entre 
l 'acétate de p lomb et le sulfate de 
fer ; 

2° P a r l 'acide acétique et le fer ; 
3° P a r l e v inaigre de B o u r g o g n e et 

le fer ; 
4° P a r le fer et l 'acide py ro l igneux 

épuré ; 
S 0 P a r le fer et l 'acide pyrol igneux 

épuré , et en faisant bouiliir pendan t 
cinq minutes (pyrolignite débouilli) ; 

6° P a r l e fer et l 'acide pyro l igneux 
b r u t ; 

7° P a r l e sulfate ferreux et le py ro -
lignite de p l o m b . 

Dans les anciens ouvrages de tein
ture , on pré tend, sans la moindre 
ra ison d'ailleurs, que le fer dissous 
dans le vinaigre donne des te intures 
fausses, et que , p o u r avoir des cou
leurs solides, il faut employer la 
limaille d'acier. 

L'acétate ferrique s 'obtient en 
dissolvant l 'hydrate ferrique dans 
l 'acide acét ique. 

On dissout d 'une par t deux kil . 
de sulfate de fer dans trois litres 
d 'eau boui l lante , et d 'autre pa r t 
700 g r a m m e s de sel de soude dans 
trois l i tres d 'eau chaude . On m é -
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lange les deux dissolut ions, et on 
lave le précipité formé j u s q u ' à ce 
que l 'eau de lavage ne se t routde plus 
par le chlorure de ba ryum. On laisse 
le carbonate ferreux ainsi préparé 
pendant quelques jou r s à l 'air ; il 
s'oxyde et se t ransforme en hydrate 
ferrique, que l 'on dissout dans 3 k i -
log. d'acide acétique à 40 0 /0 . 

L'acétate ferrique n 'est guère e m 
ployé que dans certaines couleurs 
d 'application. 

Les prussiules jaune et rouge, que 
nous avons déjà étudiés, ne sont pas 
employés comme mordan t s p r i m a i 
res ; ils servent par contre assez sou
vent c o m m e mordan t s secondaires. 

Fixation des mordants de fer. 
Laine. — On fixe peu les mordan t s 
de fer sur laine avant de te indre ; on 
commence pa r faire bouillir la laine 
avec les matières colóranles , qui sont 
dans ce cas des bois do te in ture ; 
bois rouge, bois j aune , campeche, 
etc. ; on ajoute alors la bruniture, 
qui est soit du bichromate de po
tasse, soit du sulfate de 1er, soit du 
sulfate de cuivre , soit un mélange de 
ces deux sulfates (vitriol de Salz-
bourg) , etc. 

Nous avons pour tan t obtenu d 'ex
cellents résultats en mordançan t la 
laine en fer avant te inture ; c'est 
beaucoup plus commode pour 
l 'échant i l lonnage, et les couleurs 
sont plus \ r ives et p lus solides. Nous 
avons oblenu par exemple des ha
vanes , loutres , bronzes , e tc . , t rès 
bri l lants , très solides et t rès écono
miques en mordançan t pendant une 
heure à une heure et demie à l 'ébulli-
tion avec : 

5 0 /0 sulfate de fer. 
3 0/0 ta r t re . 
2 0 /0 acide oxal ique. 

lavant à fond et teignant avec du bois 

Î"aune. On peut rougir à l 'alizarine et 
„ ileuter au campeche ou mieux à 

l 'alizarine bleue. (Pour les nuances à 
l 'alizarine, nous préférons toutefois 
employer les mordan l s de chrome.) 

Soie. — La soie se mordance par 
simple immers ion suffisamment p ro 
longée . 

On fixe quelquefois le fer au 
moyen du pruss ia te jaune , qui 
donne u n bleu de Prusse servant de 
fond au noir . 

Coton. — L'hydra te de peroxyde 
de fer joue le rôle de couleur dans la 
prépara t ion des nuances chamois, 
rouilles et nank ins , mais la quantité 
d 'hydrate de fer nécessaire pour 
donner l'effet m a x i m u m avec des 
matières colorantes telles que la ga
rance, l 'alizarine, etc. , n 'es t pas suf
fisante pour const i tuer une couleur 
sur t issu. 

De même que pour l 'a lumine, il 
existe plusieurs moyens de fixer sur 
le tissu l 'hydrate ferrique ; tels 
sont : 

1° L'emploi des sels de peroxyde 
bas iques qui cèdent une partie de 
leur oxyde à la fibre pa r simple 
at tract ion de .porosité ; 

2° L 'emploi des sels de peroxyde 
neut res , en déplaçant l 'oxyde par 
l ' ammoniaque , les alcalis caustiques 
ou carbonates , et certains sels alca
lins (phosphates , arséniates, sili
cates), dont l 'acide forme avec le fer 
des composés insolubles ; 

3° L 'emploi des sels de perox3 7do 
susceptibles de se décomposer spon
t anémen t en acide volatil et en base 
qui reste fixée au coton ; 

4° L 'emploi des sels de protoxyde, 
qui exigeront toujours , en outre du 
déplacement de l 'oxyde, une oxyda
tion s imultanée ou consécutive ; 

5° Les dissolutions alcalines de pe
roxyde de fer (1). 

P a r m i tous ces. moyens , l ' cxpé-

f!) P . Schi i tzenberger . Traité des Matières 
colorantes, n, 222. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rience et la prat ique ont consacré 
l'usage de l 'acétate ferreux ou du 
pyrolignite de fer. 

"Dans l ' impression du coton, on 
épaissit ces mordan t s au moyen de 
l'amidon blanc, et l 'amidou grillé, ou 
d'un mélange de ces deux épaiss is 
sants ; on impr ime et on expose 
dans une a tmosphère humide et 
chaude. L'acide acétique s 'évapore ; 
l'hydrate ferreux est t ransformé par 
l'oxygène en hydrate ferr ique. Jl se 
fixe en même temps u n sous-acétate 
ferrique insoluble. 11 faut éviter au
tant que possible l 'action oxydante 
de l'air sur les mordan t s de fer avant 
l'impression, car le m o r d a n t s u r 
oxydé prématurément ne se fixerait 
pas. Onajoute souvent au pyrol igni te 
de fer de l'acide arsénieux, pour 
empêcher l 'oxydation avant l ' im
pression et la régulariser pendan t 
l'étendage. On a aussi r emarqué (1) 
que l'arsénite de cuivre et de chaux 
favorisait d 'une manière r e m a r q u a 
ble l'union de l 'oxyde de fer avec le 
tissu, résultat nié d'ailleurs par beau
coup d ' imprimeurs . La dissolution 
de cuivre pour violet se prépare 
avec : 

v J u é'O i '1 [ F a i r e b o u i l l i r 

Eau de chaux. . . 08 k i l .L t s e s e r v i r d u 

Arsenic blanc 750 g r . < b a i n c l a i r a p r è s 

Sulfate de cuivre 758 g r . p v o i r i a i s s é d é -
o ^poser . 

Les mordants de fer fixés à l 'éten
dage sont bousés pour achever la 
fixation. 

On bouse en silicate de soude, 
comme pour les mordan t s d 'a lumine. 

Dans la teinture du coton en éche-
veaux, on ne peut pas procéder de 
la même manière . E n effet, le mor
dant imprimé est également répart i 
à la surface sur le tissu, séché r a p i 
dement et oxydé d 'une façon r égu 
lière et partout à la fois. 

Su r des écheveaux, la fixation pa r 
séchage et é tendage ne donne pas de 
bons résultats ; l 'oxydat ion se p r o 
duisant en m ê m e temps que le sé
chage, ne se produi t que sur la part ie 
extérieure de l 'écheveau, tandis que 
l ' intérieur reste tel quel ; on obt ient 
à la te inture des nuances bariolées 
du plus désagréable effet. 

P o u r éviter ces inconvénients , on 
ne sèche pas les mordan t s de fer ; on 
les fixe des trois manières suivantes : 

1° Sur coton huilé : le coton pré
pa ré en sulforicinate, comme pour 
le rouge turc , est mordancé en p y r o 
lignite de fer. Il attire et re t ient 
d 'au tant plus de m o r d a n t qu'i l est 
plus fortement huilé. On laisse re 
poser quelques heures en tas, puis 
on lave. Le coton se t rouve mor 
dancé et donne avec l 'alizarine des 
violets beaux et solides. 

2° Au moyen du silicate de soude : 
cette opérat ion est des plus simples 
et consiste à imprégner le coton de 
pyrol igni te de fer ou de tout autre 
sel ferreux, puis de fixer dans un 
bain de silicate de soude. On peut 
fixer au silicate le fer déjà déposé 
sur coton huilé ; le résultat n 'en est 
que mei l leur . 

3" Au moyen du tannin : c'est le 
procédé le plus généralement adopté :. 
on passe le coton en terr ine dans 
une dissolut ion de t ann in , d 'extrait 
de sumac , une décoction de noix de 
galle, etc. , on le met en tas , on le 
laisse reposer jusqu 'au l endemain , 
pu is , sans le sécher, on le passe éga-
men t en terr ine dans du pyrol igni te 
de fer dont fe degré var ie suivant les 
nuances à obtenir . On a de cette 
manière u n gris bleuâtre plus ou 
moins foncé, qui consti tue un excel
lent fond pour les violets à l 'a l izarine. 
On emploie généralement de 5 à 
30 g r a m m e s de tannin par kifo de 
coton ou une quanti té équivalente 
de mat ière tannante . On laisse r epo -
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ser quelques heures après le passage 
en 1er. p u i s on la\o et on teint. 

MORDANTS D'ÉTAIN. — Plusieurs des 
composés de l 'étain sont employés 
comme mordan t s pr imai res , et quel
quefois c o m m e m o n l a n t s seeon-
daires. L 'oxyde d'éta n forme des 
laques avec la p lupar t des mat ières 
colorantes naturel les , avec cette p a r 
ticularité que ces laques sont géné
ra lement très hri lantes . Les mor 
dants d'étain ne sout employés seuls 
que dans quelques cas spéciaux 
(ponceaux sur laine à la cochenille, 
rouge au santal sur coton, e t c . ) ; le 
p lus souvent , on les associe au mor 
dant d 'a lumine , afin d 'obtenir des 
nuances plus vives. 

Le sel d'étain ou chlorure stan-
neux, est t rès employé, soit directe
m e n t comme mordan t , soit p o u r la 
confection d 'autres prépara t ions stan-
nifères. On ne le fabrique pas dans 
les te in turer ies . II sert dans la tein
ture du coton pour fixer certaines 
couleurs aux bois et donner de la 
vivacité aux rouges à l 'al izarine. 

Addi t ionné de soude caust ique en 
quant i té suflisante pour dissoudre 
l 'oxyde s tamieux qui se précipite 
d 'abord, il pe rme t de mon le r des 
cuves à indigo excellentes mais un 
peu chères. On l 'emploie beaucoup 
sur laine et sur soie, p o u r les cou
leurs aux bois , à la cochenille, à la 
graine de l 'erse, etc. ; ainsi que dans 
les couleurs vapeur . 

Dans l ' impression du coton, il sert 
de rongeant sur bislre au m a n g a 
nèse et sur couleurs azoïques. 

Le bichlorure d'étain, que quel
ques teinturiers fabriquent eux-
mêmes , soit au moven de l 'étain 
métah ique , soit au moven du sel 
d'étain, sert assez souvent dans la 
te inture de la laine, de, la so 'e et du 
coton. On ne do t j amais l 'employer 
en solu 'fons trop concentrées , sur
tout su r le coton, qui serait brûlé . 

La composition d'étain, dont nous 
nous s o m m e s occupés déjà dans 
l 'é tude de l 'étain. appelée aussi phy
sique, dissolution d'étain, nitromu-
riate d'étain, est moins employée 
aujourd 'hui qu'autrefois, les couleurs 
d'aniline pe rme t t an t d 'obtenir direc
t emen t les nuances pour lesquelles 
on employai t , il y a un certain 
nombre d 'années , les bois de teinture 
virés au moyen de ce mordan t . 

On ne s'en sert p lus guère que 
pour les ponceaux sur laine à la co
chenille e t p o u r aviver après teinture 
les rouges à la garance ou à l'alizarine 
sur colon . 

Le stannatc de soude, obtenu en 
dissolvant l 'acide s lannique dans la 
soude caust ique, s 'emploie pour pré
pa re r les t i -sus de laine destinés à 
l ' impress ion ; on s'en sert aussi dans 
le mordançage du coton destiné à 
ê t re teint en alizarine ; sa nature 
alcaline pe rme t de le mélanger au 
bain d 'huile, auquel on peut ajouter 
c o m m e mordan t J 'aluminate de soude, 
ce qui dispense de faire plusieurs 
ba ins de mordançage . 

Il sert aussi au mordançage des 
t issus mélangés de laine et de coton. 

Le sel pour rose (en anglais pink 
sait) , est un chlorure double d'étain 
et d ' a m m o n i a q u e . On l 'obtient en 
versant dans 200 parties de solution 
de sel d éia n à 50° B. , une solution 
de 41 par t ies de sel ammoniac dans 
120 parties d 'eau. 

Le sel pour rose a les mêmes pro
priétés que le sel d'étain ; son em
ploi est moins dangereux pour le 
coton. On l 'emploie b jaucoup pour 
charger la soie. 

Le prusxiale d'étain, très emp'oyo 
dan-; l ' impression des bleus de France 
et du vert llavraueck, s ' o b i e n t en 
précipitant l 'une par Pau re deux 
s o l u t i o n n e sel d 'étain el de prussiate 
j au ' . e de potasse ou ferrocyanure de 
po tas s ium. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



On prend des poids égaux de sel 
d'élain et de prussiate. 

h'oxalate d'étain, r ecommandé 
dans les rouges d ' impress ion à l'ali-
zarine sur colon, s 'obtient en dissol
vant l 'oxyde d'étain dans l 'acide 
oxalique. 

Dans 21 k i logrammes de sel 
d'élain à 10° II, on ajoute p'eu à peu 
1 kilog. 500 g r a m m e s de craie en 
poudre. On lave à l 'eau le précipité 
obtenu, puison le dissout dans une so
lution d'acide oxalique (970 g r a m m e s 
d'acide dans 10 litres d'eau) à une 
température de 50° C. Le vo lume 
total doit être de 20 li tres. 

Fixation sur laine. — La laine 
est souvent préparée k l 'étain : c'est 
surtout quaud elle est destinée à être 
imprimée en couleurs vapeur qu 'on 
lui fait subir cette opérat ion. Les 
couleurs acquièrent ainsi plus de 
brillant et plus de solidité. 

On passe les pièces au large dans 
une cuve à roulettes ; elles sont ex
primées par deux rouleaux entourés 
de toile,puis passées dans de l 'eau aci
dulée à l'acide sulfurique ; l 'acide 
stannique se précipite dans les pores 
du tissu et à sa surface. 

Un lavage à grande eau, suivi quel
quefois d'un azurage, t e rmine l 'opé
ration. 

Lorsque les mordan t s d 'étain son t 
employés avec les mordan t s d 'a lu
mine, ils sa fixent en m ê m e t emps . 

On n 'emploie guère les m o r d a n t s 
d'étain seuls que pour les ponceaux 
à la cochenille, les j aunes ou orangés 
au bois j aune ou à la graine de Perse , 
ou alors comme mordan t s secon
daires dans la te in ture au moyen de I 
certaines couleurs d 'ani l ine. j 

Dans la te in ture en ponceau , on 
peut soit mordancer la laine, soit 
teindre directement avec le colorant 
mélangé avec le m o r d a n t . 

On obtient généra lement des 
nuances plus unies et p lus solides 

en mordançan t avant la te inture, 
mais presque toujours on ajoute un 
peu de mordan t avec le colorant . On 
emploie la composi t ion d'étain et le 
t a r t re . 

Dans le mordançage à l 'étain, il 
faut éviter au tant que possible l 'em
ploi des ustensiles de cuivre, qui 
pour ra ien t ternir la nuance . On 
emploie des chaudières étamées 
(aux Gobelins, on se sert d 'une 
chaudière en étain massif pour toutes 
les couleurs à la cochenille). On se 
contente quelquefois, quand on n'a 
que des chaudières en cuivre , de 
faire le bain, c 'est-à-dire de passer 
d 'abord dans le bain de la laine pour 
noi r , qui absorbe toutes les impu
retés et permet d 'obtenir ensuite des 
couleurs d 'une grande vivacité. 

Dans la te inture en ponceaux , 
j aune , etc. , directs, on emploie 
comme m o r d a n t le sel d'étain et l 'a
cide oxal ique . 

Sur soie, on opère comme pour 
presque tous les mordan t s , par sim
ple immers ion suffisamment pro
longée. Pour charger la soie au 
moyen de l 'étain, on précipite sur 
la fibre le sel d'étain par le s tannate 
de soude, ce qui permet de charger 
les blancs et les nuances les plus 
tendres . 

Sur coton,, on peut mordancer de 
la même façon, mais l 'étain ne s 'em
ploie seul que dans les rouges faux 
teint au santal . On fait une dissolu
t ion de sel d'étain que l 'on éclaircit 
à l 'acide chlorydr ique ; on passe en 
ter r ine , puis on laisse reposer le 
coton pendan t au moins deux jou r s , 
en le crêpant, c 'est-à-dire en in te r 
ver t issant l 'ordre primitif des éche-
veaux et refaisant les tètes ; avant 
de te indre , on donne trois tours à 
la cheville. On ne lave pas . 

Lorsque l 'étain est associé à d'au
t res m o r d a n t s , ceux d 'a lumine par 
exemple , on opère sans rien chun-
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ger aux modes de mordançage ha
bituels. 

Le colon mordancé en alun coupé 
(alun additionné de cr is taux de soude) 
et s tannato de soude, attire en t e in 
ture et retient assez solidement les 
pour eaux, et orangés d 'anil ine, et 
autres couleurs analogues . 

MORDANTS DE CHROME. — On em
ploie beaucoup les mordan t s de 
chrome depuis quelques années, et 
il est probable que leur usage ne 
fera que s 'étendre de -plus en pli .s . 
su tout si l 'on parvient à les fixer 
dans de bonnes conditions sur coton 
filé. 

L 'oxyde de chrome forme en 
effet, avec un grand n o m b r e de 
matières colorantes, des laques très 
belles et d 'une grande solidité 

Il y a deux sortes de mordan t s d^ 
chrome : les cltromiitrs et les sels 
de sesr/uioxyde de chrome. 

Les i h romates ne s rvent de mor 
dants pr imaires que dans la te inture 
de la laine et de la soie ; dans la tein
ture du coton, ils sont employés plu
tôt comme mordants secondaires ou 
comme oxvdants . Dans beaucoup de 
cas, leur rôle est double ; en m ê m e 
temps qu'i ls oxydent la matière colo
rante, il se iixe de l 'oxyde de 
chrome. C'est ce qui a lieu par 
exemple dans les noirs au campèche 
et à i a n i l i n e . dans la te inture en 
cachou, etc. Dans le j aune et l 'o
range de chrome, les chromâtes 
jouent eux-mêmes , par double dé
composit ion, le rôle de colorants . 

J u s q u ' à ces dernières années, on 
n 'employai t pas d 'autres composés 
chromiques que le bichromate de po
tasse, produi t qui a le grand a v a n 
tage d'être à peu près ch imiquement 
pur . On Je remplace main tenant 
dans un grand nombre d 'applica
tions par le bichromate de soude,qui 
est environ Je 30 pour 0/0 moins 
cher, et est beaucoup plus soluble 

dans l 'eau. Nous avons vu dans la 
première partie de ce traité que la 
teneur en acide chromique des b i 
chromates de potasse et de soude est 
la m ê m e à très peu de chose près. 
On doit rechercher dans le bichro
mate de soude la plus grande pureté 
possible. Nous ne pouvons , en effet, 
atti ibuer qu'à l ' impureté relative de 
ce sel, ce l'ait qui nous a été indiqué 
par plusieurs te intur iers , qu'ils ne 
pouvaient pas obtenir avec le bichro
mate de soude des jaunes et oranges 
de chrome aussi beaux et aussi so-
hd. 'S qu 'avec le bichromate potasse. 
Nous devons dire toute ois que nous 
avon* nous -même employé , surtout 
dans ces derniers t emps , des bichro
mates de soude très bien cristallisés 
et ne laissant rien à désirer sous le 
rappor t de la pure té . L'in onvénient 
principal que présen e le bi< hromate 
de soude et qui n 'existe pa dans le 
bichromate de potasse , est la fac lité 
avec laquelle il absorbe l 'humidité 
de l 'air. 

On a p roposé , dans un but d'éco
nomie , l 'emploi du chroma/e de 
chaux dans la teinture et l ' impres
sion, mais il parai t que ce sel n'est 
pas encore livré dans un état sat s-
faisant de pure té . 

Les sels de sesquioxyde de chrome 
les plus employés sont : 

L 'alun de ch rome ; 
L'acétate de chrome ; 
Le niirate de chrome ; 
Le chlorate de chrome ; 
Le tungsta te de c h r o m e . 

h'alun de chrome est un résidu 
de la fabrication de 1 alizarine ; il 
p rovien t du b ichromate de potasse 
employé dans la t ransformation de 
f'antliracène en an lhraqu inone . On 
peut l 'employer directement dans le 
mordançage de la laine, mais son 
principal usage consiste dans la 
prépara t ion de tous les autres m o r -
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laissant déposer un acétate Lasique 
insoluble lo r squ 'on le soumet à 
une tempéra ture élevée, comme par 
exemple Celle du vaporisage 11 est 
très employé dans l ' impression du 
coton ; il donne des nuances d'une 
grande solidité. On s'en sert pour 
les noirs vapeurs au campêche, pour 
les grenats à l 'alizarine et à l 'extrait 
de garance, ou à la purpur ine artifi
cielle, pour les couleurs mode de 
loute espèce aux extraits de bois , 
par la fixation de l 'alizarine bleue, 
de la céruline, de la galléine, du 
noir et du b run d'alizarine, de la 
galloflavine, de la gal locyanine, etc., 
etc. 

L 'oxyde de chrome obtenu comme 
nous venons de l ' indiquer sert aussi 
à la prépara t ion du nitrate de chrome. 

Le chlorate de chrome s 'obtient en 
précipi tant 100 part ies d'alun de 
chrome par 120 part ies de chlorate 
de baryte On l 'emploie que'quefois 
comme mordan t dans les noirs va
peur à l 'extrait de campêche. (On 
peut aussi se contenter d 'ajouter du 
chlorate de soude à l 'acétate de 
chrome ) 

Le lunqslalc de chrome,préparé en 
mélangeant à une di-^olulion de t ung 
stale de soude une dissolution d'alun 
de ch rome , se présente sous forme 
de pâte et est employé en i m p r e s 
sion sur coton, dans certaines for
mules de noir d'aniline inverdissable. 

Le mordant basique de chrome, • 
r ecommandé depuis quelques années 
pour le mordançage du coton, s 'ob
t ient en dissolvant j u squ ' à refus 
l 'oxyde de chrome dans la soude 
caust ique. On peut aussi le p répare r 
en ajoutant à un sel de chrome que l 
conque (alun de ch rome , acétate de 
chrome, etc.) , de la soude caustique 
en quant i té suffisante pour redissou
dre le précipité qui se forme d 'abord. 

FIXATION DES MORDANTS DE CHROME. 

Laine. — On n 'emploie guère sur 

dants de chrome, soit par double 
décomposition, soit par dissolut ion, 
dans l'acide correspondant ,de l 'oxyde 
de chrome précipité par le carbonate 
de soude. 

L'acétate de chrome se p répare 
soit en précipitant l 'alun de ch rome 
par l'ai-étale de p lomb, soit en d i s 
solvant l 'oxyde de chrome dans l'a
cide acétique. 

L'acétate de chrome à 13° 13 s ' ob 
tient en prenant : 

Si kil. alun de chrome ; 
Si kil. acétate de p lomb ; 
120 litres d'eau boui l lante . 

L'eau de lavage du précipité de 
sulfate de p lomb formé sert de 
dissolvant pour une nouvelle o p é -
raiion. 

On obtient aussi de l 'acétate de 
chrome en mélangeant deux dissolu
tions ; l 'une d'alun de chrome, l 'au
tre d'acétate de soude. 

Le moyen le p ' u s f réquemment 
employé pour la prépara t ion de b a 
ceta e de chrome est le suivant : 

On dissuut 1 kilogr. d 'alun de 
chrome dans i litres d 'eau boui l 
lante, et 300 gr . sel de soude dans 
2 li res d'eau. On mélange les deux 
dissolutions ; on recueille sur une 
tuile le précipité formé, après l'a
voir lavé une ou deux fois à l 'eau. 
On dissout ce précipité dans 770 
grammes d'acide acétique ordinaire ; 
on obtient un peu plus de deux litres 
d'acétate de chromo à \ 3° B. On 
peut obtenir une l iqueur plus con 
centrée en pressant la laque de 
chrome dans une forte cre tonne, 
avant de la dissoudre dans l 'acide. 
La dissolution d 'oxyde de chrome 
dans l'acide acétique n'est pas i n s 
tantanée ; il faut un contact de 24 
heures au moins , a une tempéra ture 
de 50 à 60° G. 

L'acétate de chrome se t rouble en 
dégageant de l'acide acétique et en 
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laine que les ch româtes , ou p lu tô t 
les b i ch romates de potasse et de 
soude, et p lus r a remen t l 'alun de 
ch rome . En faisant s implement 
bouill ir la laine dans une dissolution 
de b ichromate , elle se mordance en 
se colorant en j a u n e clair sale ; le la 
vage ne peut pas enlever le mordan t . 
E n ajoutant au b ichromate du tar
t re , de l 'acide sulfurique ou de 
l 'acide oxal ique, le mordai içage est 
plus régulier et plus complet . Le 
m o r d a n t est mieux fixé et les cou
leurs sont p lus sol ides. On emploie 
généra lement , pour les couleurs à 
l 'alizarine rouge et bleue, céruléine, 
galléine, etc. 

3 0/0 Bichromate ; 
2 0 /0 Tar t re . 
On mordance une heure et demie 

au boui l lon, on laisse refroidir et on 
lave. 

Le mordaneage pour noir et p o u r 
un grand n o m b r e de couleurs c o m 
posées se, fait avec 

2 ou 3 0 /0 B ichromate , 
et une égale quant i té de sulfate de 
cuivre et d 'acide oxalique ou sulfu
r ique . La laine ainsi mordancée peut 
donner du noir avec le campêche et 
avec les sels d 'anil ine. 

L 'a lun de ch rome , employé q u e l 
quefois pour certaines couleurs à 
l 'alizarine rouge ou bleue, est add i 
t ionné de tar t re et d'acide oxal ique. 
P o u r nuances foncées, on p rend : 

10 0 /0 alun de chrome ; 
4 0 /0 tar t re ; 
2 0/0 acide oxal ique. 

La.çoi'e se. mordance peu en c h r o 
mâtes ou en sels de c h r o m e ; on se 
sert p lu tô t de ces sels pour lixer ou 
virer certaines nuances . 

Coton. — Les b ichromates de p o 
tasse et de soude t rouvent un emploi 
considérable dans la teinture, du co
ton . Le noir d'aniline en consomme 
d 'énormes quant i tés , tant en te inture 

qu 'en impress ion . Nous remarque
rons en passant , d 'après M. Nôlting, 
que le b ichromate de soude employé 
seul peut r endre le noir inverdissable 
(ou peu verdissable) , tandis que le 
b ichromate de potasse doit être addi
t ionné d'acide p o u r donner un ré 
sultat analogue (1). Les noirs , bleus, 
gris au campêche, les couleurs au 
cachou, les j aunes et oranges de 
chrome, les couleurs aux extraits de 
bois , etc. , etc. , en absorbent aussi 
beaucoup . Sauf dans la teinture du 
noir d'aniline en bain plein, le, b i 
chromate s'ajoute, toujours après 
fixation préalable des matières co
lorantes , soit par impression et va-
por isage , soif par te in ture . 

On peut cependantut i l i ser les p r o 
priétés réductives de la lumière, sur 
les sels chromiques pour réaliser une 
espèce part iculière de mordançage 
du coton dans ce qu 'on peut appeler 
la photo-teinture. On sait que si l'on 
expose à l'air et à la lumière un tissu 
imprégné de, b ichromate de potasse 
par exemple, l a couleur, d'abord 
j aune pâle , devient p lus foncée, puis 
bruni t en m ê m e t emps que le tissu 
s'altère assez sensiblement . 

Ceux qui comme nous ont essayé 
à un m o m e n t donné la préparat ion 
des t issus en b ichromate pour la 
p roduct ion du noir d'aniline savent 
combien est rapide et dangereuse 
l 'action de la lumière sur ces tissus, 
sur tout après le séchage. II en est de 
môme si on fait subir la même pré
para t ion aux tissus teints en indigo 
pour faire des enlevagcs par l ' i m 

pression d 'un acide. 
Depuis de longues années celte 

propr ié té des sels chromiques a été 
mise à profit dans la photographie ; 
la pho tograph ie au charbon en est la 
plus ancienne et la plus impor tante 

(t) E . N o l l i n g . Histoire scientifique et in
dustrielle du noir d'aniline. M u l h o u s e , 1889. 
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application. Elle a pour b a c e la p r o 
priété qu'a le bichromate de tendre 
insolub e la gélatine lorsqu'il est sou-
mi-; à l'a tion de la lumière . Si on 
expose à la lum ère sous un cliché 
négatif «lu papier enduit d 'un mé
lange de gélatine, de bichromate et 
d'une couleur insoluble et solide 
comme h noir de fumée, des ocres 
diverses, etc., l espa i t ies frappées par 
les rayons lumineux deviendront i n 
solubles à l 'eau, et la couleur sera 
fixée intimement au papier . En la
vant à l'eau chaude, la gélatine non 
insolée se dissoudra, et le dessin 
apparaîtra avec toutes ses demi-tein
tes. En pratique, ce genre de pho to 
graphie n'est pas aussi simple qu'il 
le parait ici, et il s 'appliquerait diffi
cile ment aux t issus. 

Par contre, le procédé que nous 
allons décrire, très facile à employer 
sur tissus, ne peut s 'appliquer au 
papier. 

On imprègne un tissu de coton, 
aussi uni que possible, par exemple 
du nansouk ou de belle percale , 
avec une solution chromique appro
priée, puis on expr ime bien égale
ment et on sèche dans l 'obscurité à 
une température peu élevée, 23° C 
au plus. 

On a ainsi un tissu sensibilisé, qui 
peut se conserver assez long temps , 
à la condition d'être préservé com
plètement de l 'humidité et de la lu
mière. On coupe de ce tissu des mor
ceaux de la grandeur des clichés 
photographiques et on expose au 
soleil ou même à la lumière diffuse 
dans un châssis ordinaire , j u s q u ' à ce 
que l ' image apparaisse bien net te
ment en brun moyen . On lave à fond 
avec de l'eau addit ionnée d'un peu 
de soude ou d ' ammoniaque , puis à 
l'eau pure , et on peut alors teindre 
en alizarine rouge, noire , o range , 
bleue, en céruléine, en gallocyanine, 
et en général avec toutes les couleurs 

qui se fixent sur les mordan t s de 
c h r o m e . P o u r aviver l ' image et 
m t toyer les blancs, il sufiit de s a 
vonner une ou plusieurs fois. On 
peut même , si c'est nécessaire, d o n 
ner un léger chlorage. 

Les images ainsi obtenues sont 
très belles et d 'une «rarnle solidité. 
Le bain qui donne les résultats les 
plus réguliers se compose de (1) : 

B ichromate de potasse 3o gr. 
— d ' ammoniaque 13 — 

Vanada te d ' ammoniaque 3 — 
E a u distillée 1000 — 

Ce procédé n'est guère employé 
j u squ ' à présent que par des pho to 
graphes amateurs , et à ce t i tre il in
téressera peut-être quelques-uns de 
nos lecteurs . Convenablement mo
difié, il pourrai t cependant certaine
men t rerevoir des applications in
dustrielles. 

L 'emploi de l 'acétate de ch rome , 
du'jiiitrate et du chlorate dans les 
couleurs vapeur ne présente aucune 
par t icular i té . 

Le mordançage des écheveaux n 'a 
pu j u s q u ' à présent se faire d 'une 
manière absolument satisfaisante : 
on n 'a r r ive pas à fixer sur la fibre 
une quant i té suffisante de mordan t , 
ou alors ce m o r d a n t n'est pas réparti 
également et ne saurait donner des 
nuances un ies . L 'emploi des m o r 
dants bas iques , avec ou sans addi
t ion de glycérine pour enrpècher une 
dessiccation t rop rapide, ne donne 
que des résultats imparfai ts . 

Nous avons ob ' enu un mordan
çage sensiblement supérieur à ce 
qui se fait habi tuel lement en fixant 
l 'un par l 'autre , un sel de chrome 
et une solut ion alcaline d 'oxyde 
de c h r o m e ; la double product ion 
d 'oxyde insoluble p rovenan t à la 
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fois du m o r d a n t p rop remen t dit et 
du bain de fixage donne des nuances 
très égales et plus nourr ies que celles 
qui sont obtenues pa r les moyens 
habi tuels . Nous pensons que c'est 
dans cette voie que I o n arrivera à 
mordancer couramment le colon en 
chrome. Le mordan t basique doit 
contenir un léger excès d 'oxyde de 
chrome, car si la soude caustique 
est en excès, le résultat est moins 
bon, les premières parties de m o r 
dant plongées dans le bain étant 
rongées par l'alcali l ibre. 

P o u r les nuances claires, on passe 
en mordan t bas ique , on laisse une 
nui t dans le bain, on tord et on 
lave. 

Les vapeurs ammoniacales don
nent aussi un assez bon fixage. 

Enfin, dans ces derniers t emps , on 
a proposé , pour fixer de l 'oxyde de 
chrome sur le coton en quanti té suf
fisante, do teindre d'abord en gris 
d'aniline, avec huile d 'anil ine, acide 
chlorhydr ique et b ichromate de po 
tasse ou de soude ; l 'oxyde de 
chrome qui reste sur le colon, et qui 
provient de la réduction de l 'acide 
cnromique par l 'aniline, est apte à 
j oue r le rôle de mordant . Il va sans 
dire que ce procédé ne peut s 'appli
quer qu 'à des nuances foncées où le 
fond de gris est sans inconvénient . 

Mordants do, cuivre. — On e m 
ploie en teinture et en impress ion u n 
assez grand nombre de sels de cui
v re , tant comme mordan t s que 
comme oxydants . Comme mordan t s , 
ils sont r a rement employés seuls et 
servent plutôt pour modifier les la
ques colorées que pour les consti
tuer par eux-mêmes. Les plus usités 
sont : 

Le sulfate, le chlorure , le ni t rate , 
l 'acétate et le sulfure. 

Le sulfate de cuivre, appelé aussi 
vitriol bleu, couperose bleue, pierre 
bleue, vitriol de Chypre, Chypre, 

est le plus employé des sels de cui
vre . Il doit ôlre en cristaux bien nefs 
et d 'un beau bleu pur, ce qui indi
que qu'i l ne contient pas de sulfate 
de fer. On vend sous le nom de vi
triol de Salzbourg, u n sulfate dou
ble de fer et de cuivre, qui sert dans 
certaines teinture aux bois , que nous 
proposer ions plutôt de remplacer au 
moyen d 'un mélange à proportions 
connues de sulfate de fer et de sul
fate de cuivre. On reconnaît facile
men t la présence du fer dans le sul
fate de cuivre : on dissout quelques 
g r a m m e s de produi t dans de l'eau 
distillée, et on ajoute de l 'ammonia
que . Si le sulfate de cuivre est pur, 
le précipité formé se dissout dans un 
excès de réactif en donnant une l i 
queur d 'un beau bleu, tandis que s'il 
contient du fer, il reste en suspen
sion un précipité b r u n d 'oxyde. 

Le sulfate de cuivre s'emploie 
beaucoup dans la te inture de la 
laine, pour les couleurs aux bois et 
pr incipalement pour le noir au cam-
pècho, qu'il rend plus bleu, plus 
bri l lant et plus profond. Elans la 
teinture du coton en noir d'aniline, 
en cachou, aux bois, etc. , on s'en 
sert aussi f réquemment . 

Le chlorure de cuivre se trouve 
dans le commerce , soit en cristaux, 
soit en dissolution m a r q u a n t au plus 
40° 15. P o u r en préparer de petites 
quant i tés , on précipite 100 parties-de 
sulfate de cuivre pa r 98 parties de 
chlorure de ba ryum, après avoir dis
sout ces deux sols 'daus l 'eau chaude. 
On l 'emploie pour le noir d'aniline, 
et pour certaines couleurs vapeur 
aux extraits de bois ou au cachou. 

Le nitrate de cuivre se prépare 
soit en dissolvant des bat t i tures de 
cuivre dans l 'acide ni t r ique, soit en 
décomposant 100 par t ies de sulfate 
de cuivre par 10 i part ies de nitrate 
de baryte . 11 a en te inture et en i m 
pression les m ê m e s emplois que le 
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chlorure de cuivre ; il sert en outre 
à, préparer des réserves blanches sous 
bleu cuvé. 

L'acétate de cuivre ou verdet s 'em
ploie quelquefois dans la te inture de 
la laine, pour les bleus au campêche 
et autres couleurs aux bois . Il sert 
aussi comme réserve sous indigo. 

Le sulfure de cuivre en pâte, t rès 
employé dans l ' impression du coton 
en noir d'aniline, se p répare comme 
suit : 

Dans 10 litres de soude caust ique 
à 38° B, on dissout à une douce cha
leur 2 kilogr. 300 fleur de soufre. Il 
faut 2 i heures environ pour que la 
dissolution soit complète ; on r emue 
de temps à autre . D'un autre côté, 
on dissout 12 kilogr. de sulfate de 
cuivre dans 200 litres d 'eau et on 
ajoute peu à peu le sulfure de s o 
dium, préparé comme nous venons 
de le dire. On laisse déposer pendan t 
un jour, on décante et on lave le pré
cipité à l'eau froide. On obt ient 
10 kilogr. 1/2 de sulfure, de cuivre en 
pâte, prêt à servir à la confection des 
couleurs. Nous avons employé, avec 
succès le sulfure de cuivre comme 
oxydant dans les couleurs d 'appl ica
tion au cachou. 

Le chromate de cuivre, employé 
dans certaines couleurs vapeur où 
l'on a besoin d 'un oxydant éne rg i 
que, s'obtient en précipi tant 100 par
ties de sulfate de cuivre pa r 78 par
ties de chrornate neutre de potasse 
ou de soude. Le précipité est ensuite 
dissous dans 1200 part ies d 'eau addi
tionnées de 50 part ies d ' ammoniaque 
lorsque l'on veut l ' employer à l 'état 
liquide. 

FIXATION DES MORDANTS DE CUIVRE. 

Laine. — Le sulfate et l 'acétate de 
cuivre sont seuls employés chans la 
teinture de la la ine. On mordance 
par ébullition dans un bain conte
nant les mordants mélangés , les sels 
de cuivre n 'é tant j amais employés 

qu 'avec d 'autres m o r d a n t s , comme 
les chromâtes , l ' a lun, les sels de 
fer, etc. 

On laisse en cave la laine mordan-
cée, puis on lave au bout d 'un ou 
deux j o u r s . 

Sur soie, on emploie quelquefois 
l 'acétate de cuivre pour certains noirs 
b leus . 

Su r coton, on se sert du sulfate de 
cuivre pour les couleurs au -cachou 
et aux extraits de bois ; on imprègne 
à fond le coton de la matière co lo 
rante , puis on le passe en sulfate de 
cuivre. Le cachou peu t être addi
t ionné directement de sulfate de cu i 
vre ; on passe le coton en terr ine ou 
en ba rque et on le fixe ensuite au 
cl i romate. 

Le cachou de Laval se fixe égale
ment au sulfate de cuivre. 

Dans l ' imp:ession, on ajoute sim
p lement le composé cuivi ique à la 
couleur. 

MORDANTS DE ZINC — On emploie 

peu les sels de zinc en te in ture , si ce 
n 'est quelquefois c o m m e mordan t s 
secondaires . L'acétate de zinc, par 
exempte, a été proposé pour rempla
cer le tar t re émétique dans la fixa
tion du t ann in , dans la te inture 
du coton en couleurs d'aniline b a 
s iques. On l 'emploie aussi pour la 
te inture de la laine en vert niala-

i chile. 
On a récemment breveté un m o r 

dant spécial pour couleurs azoïques 
sur coton, dans la composi t ion d u 
quel entre le zincate de soude, obtenu 
en dissolvant l 'oxyde de zinc dans la 
soude caust ique. 

Le sulfate de zinc s 'emploie quel
quefois (huis la te inture de la laine, 
comme nous l 'avons indiqué plus 
hau t . 

MORDANTS DE PLOMB. — On ne les 

emploie guère que sur coton. L'acé
tate ou le pyrol igni te de p lomb ser
vent de base au j aune et à l 'orange 
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LA. CHIMIE IJES TEINTURIERS 

de c h r o m e . On précipite le p l o m b 
sur la libre au moven de l 'acide su l -
furique, du sulfate de soude, de 
l ' ammoniaque , de la chaux. 

L'acétate bas ique de p lomb, ou 
sous-acétate de p lomb , obtenu en 
faisant digérer une solution d'acétate 
de p lomb sur de la l i tharge, à la 
t empéra tu re de 30 à 6U°, mordance 
le coton par simple immers ion suf
f isamment p ro longée . L'acétate ba
s ique peut aussi s 'obtenir plus s im
p lemen t en ajoutant à une dissolution 
d 'acétate ordinaire de l ' ammoniaque 
l iquide en quant i té telle que que l 
ques gout tes de plus précipi teraient 
l 'oxyde de p lomb ; la combinaison 
de p lomb et d'acide est alors dans 
une sorte d'équilibre instable que le 
coton romp t facilement pa r simple 
at t ract ion de porosi té . On met à p r o 
fit cette propr ié té dans la te inture 
en éosine et autres couleurs ana lo 
gues . On forme aussi sur la fibre un 
oléo-margara te de p lomb en passant 
le coton en savon, puis en acétate de 
p l o m b . On a r ecommandé encore (1) 
le mordançage dans une dissolution 
de p lombate de potasse , suivi d 'un 
lavage à l 'eau. On peut répéter plu
sieurs fois les opéra t ions . 

Le p lombate de potasse se prépare 
en t ra i tant la potasse concentrée par 
un excès de peroxyde de p l o m b , à 
la t empéra tu re de l 'ébull t ion. 

Les mordançages au p lomb dur
cissent le coton. 

Les mordan t s de p lomb servent 
aussi de base à une te in ture impor
tan te , la te inture en j aune et orange 
de ch rome . 

Le jaune de chrome peut être 
considéré comme un chromate neutre 
de p l o m b , et l'orange de chrome 
c o m m e u n chromate bas ique. Nous 
donnerons ici, pour n 'avoi r pas à y 

revenir , les meil leurs procédés de 
te inture employés pour produire ces 
deux intéressantes couleurs . 

Jaune de chrome. On distingue le 
j aune ord ina ' re et le j aune bon teint. 
Le j aune ordinaire se fait sur coton 
blanchi . P o u r 50 ki los de coton en 
ccheveaux, on emploie 5 kilos 
d'acétate de p lomb et 3 kilos de bi
chromate de potasse . Le bichromate 
de soude, souvent impur , convient 
moins pour ce genre de te inture On 
passe en ter r ine le coton essoré avec 
la moitié de l 'acétate de plomb dis
sous dans la quant i té d 'eau suffisante 
pour passer le tout , soit 55 litres 
environ en comptan t les avances, 
puis on développe, également en 
terr ine, avec 1 kilo 50(J de bichro
mate , on recommence avec les 
mêmes quant i tés de produi ts , ou 
laisse en tas pendan t quelques 
heures , on tord , pu is on passe en 
bac les 50 kilos de coton avec 
1/2 litre d huile pour rouge , afin 
de dégorger le coton, on essore et o n 
sèche à l 'é tuve. 

On ajoute quelquefois un peu de 
dissolution alcaline de i ocou dans le 
bain d 'huile pour corser la nuance. 

Le jaune bon teint se fait sur co
ton écru, s mp lemen t débouilli à 
l 'eau. On essore, et on passe en 
terr ine dans u n hain préparé avec 
3 kilos 730 d'acétate de pbmib et 
3 kilos de l i tharge . On passe deux 
fois en ter r ine : la première fois avec 
les deux tiers du bain, préparé en 
conséquence ; on tord , puis on passe 
dans le t ro is ième tiers addi t ionné de 
l 'eau p rovenan t de la tors ion. On ne 
tord pas sur ce second passage, et 
on passe dans u n bac contenant 

[ 13 kilos de chaux. On donne 7 tours 
et on laisse t remper le coton pen
dant une nuit . Le lendemain , on lave 
et on essore. 

On passe en bac avec 3 kilos de 
1 b ichromate de potasse que l'on 
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ajoute en 3 fois. On lève le coton, 
on ajoute en deux fois au bain 8 a 
10 kilos d'acide chlorhyst ique, on 
lave, on essore et on dégorge en bac 
avec 1 litre d'huile pour rouge On 
essore et on sèche à l ' é tuve . 

Pour l 'orange de chrome, on e m 
ploie par 30 kilos de coton 8 kilos 300 
acétate de plomb et 7 kdos l i tharge, 
on dissout à chaud, comme p o u r le 
jaune, et on se sert du bain clair. 

On passe en deux fois comme 
nous l'avons dit plus haut . 

On fixe en bac avec 23 kilos de 
chaux. 

On emploie p o u r développer 
S kilos de bichromate de potasse 
additionnés de 3 litres d'acide sul-
furique ordinaire. La nuance parai t 
d'abord très mal unie, mais le coton 
prend bientôt une teinte uniforme, 
après 7 à 9 tours . On lève le colon 
et on le met de côté sans le débà-
tonner, puis on fait bouill ir le bain 
auquel on ajoute 3 kilos de chaux 
vive préalablement éteinte. On abat 
le coton en plein bouiTon et on lui 
donne cinq tours , qui suffisent p o u r 
virer le jaune à l 'orange. On lave 
plusieurs fois, puis , pour éviter le 
dégorgeage, on savonne à 43° avec 
1 kilo savon, 230 g r a m m e s de soude 
et 1 litre huile pour rouge . On essore 
et on sèche à l é t u v e . 

L'orange pâle se fait c o m m e le 
précédent, mais on employan t seu
lement 3 kilos 730 d 'a ié ta te de 
plomb, 4 kilos de l i tharge et 3 kilos 
500 de b ichroma 'e 

Pour le j aune comme pour l 'orange, 
il est bon de laisser le coton repren
dre un peu de souplesse à l 'étendage 
froid. 

Ces teintures sont très solides et 
augmentent notablement le poids du 
coton. 

Les mêmes procédés que nous 
venons d' indiquer peuvent, s 'appli
quera l ' impression. Le sel de p lomb 

est mélangé à un épaississant, 
impr imé et séché. On fixe l 'oxyde de 
p lomb avec le carbonate ou le sul
fate de soude, par un simple passage 
à froid, puis on développe le j aune 
dans un bain de b ichromate de p o 
tasse, et l 'orange dans un mélange 
de bichromate et de chaux. Quel
quefois on développe d 'abord le 
j aune , et on le vire ensuite en chaux, 
bouil lante. Nous préférons procéder 
en une seule fois à la te inture et au 
v i rage . Le j aune et l 'orange de 
ch rome se préparent aussi à l 'état 
de laques , et servent à l ' impress ion 
(Voir enlevages sur Indigo). Le j aune 
de chrome se prépare avec 23 kilos 
acétate de plomb et 8 ki los b ich ro 
mate de potasse . 

On dissout séparément chacun des 
deux produi ts dans 30 litres d 'eau, 
on mélange les deux dissolutions, 
et on lave deux fois le précipité par 
décantat ion avec 200 litres d 'eau . On 
filtre sur une cretonne. 

L 'orange de chrome s'obtient en 
p renan t 10 kilos de ni trate de plomb 
et 2 kilos de bichromate de potasse. 
On dissout à p a r t i e s deux sels cha 

c u n dans 30 litres d'eau, on verse le 
b ichromate dans le ni trate en r e 
muant ; on ajoute 8 litres d ' ammo
niaque à 21° li ; après deux jours de 
contact, on lave le précipité à l 'eau 
froide et on le fibre. 

Les couleurs au jaune de chrome 
tendent à noircir sous l 'action du 
vapor isage , des émanat ions sulfu
rées ; il se forme du sulfure de 
p l o m b . M. E . Jaque t a ind iqué u n 
moyen ingénieux d 'empêcher cet ac
cident, en ajoutant à la couleur un 
sel de cadmium ou d 'ant imoine. Le 
soufre a plus d'affinité pour ces mé
taux que pour le p lomb, et leurs 
sulfures sont colorés en j aune . 

Les colorants artificiels ont bien 
diminué l ' importance des teintures 
en j aune et orange de chrome. On 
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ne s'en sert plus que pour des ar
ticles où l'on a besoin d'une grande 
solidité à l'air, comme pour les c o u 
tils pour stores. On teint aussi en 
orange de chrome les mèches pour 
fumeurs destinées à remplacer 1 a m a 
dou. 

M u R D A N T S DE MANGAMESE. Le 

chlorure de manganèse, résidu de la 
fabrication du chlore, sert à la te in
ture en bistre au manganèse. On 
imprègne le coton, par te inture ou 
par impression, d 'une solution de 
chlorure de manganèse , on précipite 
au moyen de la soude caust ique, et 
on suroxydo l 'oxyde formé dans un 
bain de chlorure de chaux. On e m 
ploie aussi le chlorure et le sulfalé de 
manganèse dans certaines couleurs 
mode, à hase de cachou. 

Le permanganate de potasse est 
un des composés les plus intéressanls 
du manganèse . Il a la propr ié té de 
se réduire en présence des mal ières 
organiques ; il forme de l'hydrate 
manganeux qui se t ransforme immé
diatement en hydrate mangan ique . 
Il suffit, donc de p longer le coton ou 
la laine dans une dissolution de ce 
sel pour qu'i ls p rennen t rapidement 
une coloration brune (bistre au man
ganèse). Cette propr ié té est, comme 
nous l 'avons vu, utilisée dans le 
b l anch imen t ; on enlève alors l 'oxyde 
mangan ique avec un acide, un sel 
acide, ou u n réducteur (sel d 'élain (1) 
bisulfite de soude). Le bistre au man
ganèse sert de piélage solide dans 
la teinture en bleu d ' indigo, et est 
employé comme mordant dans la 
te inture en noir d'aniline par le p r o 
cédé Lauth . 

On remplace souvent main tenant 
le pe rmangana te de potasse cr is 
tallisé par le pe rmangana te de soude 
bru t , qui peut rendre les mêmes 

(1) L o r s q u e " l ' o n e m p l o i e le s e l d ' é t a i n 
c o m m e r é d u e f e n r , le c o t o n , e n m ê m e t e m p s 
q u ' i l se t r o u v e b l a n c h i s e t r o u v e a u s s i m o r -

services et coûte beaucoup moins 
cher. 

MORDANTS DE MAGNÉSIUM. — On 
emploie quelquefois le sulfate de 
magnésie, appelé aussi sel amer, sel 
d'Epsom, dans les bains d'avivage 
des bleus alcalins sur laine, et dans 
les bains de pe rmangana te de p o 
tasse qu'i ls a ident à monter sur la 
fihre. 

L'acétate de magnésie , obtenu par 
double décomposit ion entre le sulfate 
de magnésie et l 'acétate de plomb, a 
été proposé il y a quelques années 
pour fixer sur colon, par mélange 
avec l 'acétate d 'a lumine, les couleurs 
vapeur à base d 'orangés, de pon-
ceaux et autres couleurs azoïques. 

MORDANTS D'ANTIMOINE. — Le seul 
sel d 'ant imoine employé couram
men t dans la teinture est C émétique, 
ou tartrate double d 'ant imoine et de 
potasse, que l'on a proposé, mais 
sans grand succès, de remplacer par 
Vexalatc d'antimoine. L'émétique ne 
joue pas précisément le lôle de m o r 
dant , mais sert à former une combi . 
naison insoluble avec le tannin, 
dans la te intuie du coton en cou'eurs 
d'aniline basiques. On imprègne le 
coton d 'une dissolution de tannin, 
dont fa concentrat ion varie suivant 
l ' intensité de la nuance à teindre, 
puis on le passe dans un bain de 
tar t re émét ique. Le tannin se donne 
au foulard pour les t issus, et à la ter
rine pour les écheveaux. Il est bon 
de laisser reposer h-s fils ou tissus 
pendant quelques heures avant de 
fixer le tannin. Quelquefois, on sè
che les tissus imprégnés de tannin, 
et on les vaporise avant de les pas
ser en émét ique . Il ne nous a pias 
semblé que les résu l ta ' s obtenus jus
tifiaient l ' augmentat ion de dépense. 

Remarquons en passant que les 

d a n c é en a c i d e s t a n n i q u e , ce q u i p e u t ê t r e u t i l e 
c o m m e p r é p a r a t i o n p o u r c e r t a i n e s c o u l e u r s 
v a p e u r o u p o u r l e s r o s e s à l ' a l i z a r i n e . 
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teinturiers emploient généra lement 
une quantité b aucoup t rop forte de 
tartre émétiqui;. Un cinquième <lu 
poids du tannin suffit p o u r opérer la 
fixation complète. 

L'éniétique contient 40 0 /0 d 'oxyde 
d'antimoine ; l 'oxalate d 'an t imoine 
n'en contient que 23,7 0 / 0 . 

MORDANTS nu N I C K E L . — Nous avons 
employé avec succès, dans la t e i n 
ture do la laine en alizarine, le sul
fate double et nickel el d'ammonia
que. Le mordançage se fait pa r s im
ple ébullition dans une dissolution 
de mordant, et est suivi d 'un lavage. 

On obti nt des nuances violettes 
dans le genre de c lies fourn es par 
le fer, mi i s plus brd lantes et plus 
pures. 

MORDANTS D'CRANE. — L'acétate et 
le nitrate d 'urane nous ont permis 
d'"b enir sur la ne de beaux gr i s -
perle solides à l 'alizarine. Le p r ix 
élevé des sels d 'urane n 'en pe rme t 
l'emploi que pour des couleurs clai
res; nous avons obtenu d'excellents 
résultats en mordançau t avec 2 à 
o grammes d'acétate pa r Uilog. de 
la ne. 

L'acétate d 'urane se fixe sur colon 
comme l'acétate d 'a lumine, mais les 
nuances qu'il donne n ' on t pas g rand 
intérêt, le teinturier ayan t à sa dis
position plusieurs moj'ens de les ob
tenir à bien meilleur compte avec 
d'autres produi ts . 

MORDANTS DE TUNGSTÈNE ET DE V A 

NADIUM. — Le tungstate de soude est 
quelquefois employé dans la charge 
des soies, qu'il n ' ahè re pas dans leur 
solidité. L'acide lungstique forme 
avec la gélatine et l 'acide ch lo rhy -
drique un composé insoluble suscep
tible d'annualiser lo coton, et de le 
rendre apte à se teindre en couleurs 
d'aniline. 

Le vanadale d'ammoniaque et le 
chlorure de vanadium ont un emploi 
important dans l ' impression du c o 

ton en noir d 'anil ine. Ces corps ser 
vent d 'oxydants plutôt que de m o r 
dants . Ils fixent de 1 oxygène, qu' i ls 
cèdent au fur el à mesure à l 'aniline 
pour la transformer eu noir. Un 
g r a m m e de vanadate d ' ammoniaque 
suffit pour noircir plusieurs k i lo 
g r a m m e s d 'an ibne . 

Nous avons vu, plus haut , la ma
nière de t ransformer le vanadate 
d ' ammoniaque en chlorure de v a n a 
d ium, qui donne de meilleurs résu l 
tats en impress on. 

Eu Angleterre , on emploie d i rec
tement les scories p rovenan t de la 
déphospho 'a t iou de fe r , et contenant 
1 à 2 0/0 de vanad ium. On les p r é 
pare comme suit : 

882 parties de scories sont m é l a n 
gées avec : 
1. 764 parties d ' e iu et 
2.062 — d'acide chlorhvdrique à 
21° 15 On chauffe à 83-90° lu .jusqu'à 
ce que la couleur de la liqueur soit 
devenue d'un beau bleu pur ; on 
étend alors à 10.000 par t ies . 11 est 
p ruden t d 'essaver cette p r é p a r a d o n 
en impress ion pour en déterminer la 
r iches-e, la teneur en vanad ium des 
scories étant très variable. 

C H A P I T R E X X V I I 

F V o c ' d é s g é n é r a u x d e m o r d a n ç a g e 
e t d e t e i n t u r e . 

Les fibres textiles soumises à la 
te inture se présentent sous trois états 
différents, et sous chaque état exi
gent un travail spécial. On a ainsi : 

1° La fibre avant filature : la 
laine en toison ou en écouailfes, le 
coton b ru t ou en laine, la laine pei
gnée, la bour re de soie, etc. ; 

2° La fibie après filature : les fils 
de soie, de laine, de coton, de l in, 
etc.? etc. ; 
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3° Les t issus de laine, soie, c o 
ton, pu r s ou mélangés , de lin, ju te , 
e tc . , etc. 

On comprend aisément que les 
manipula t ions doivent être très diffé
rentes suivant l 'état dans lequel se 
t rouve la fibre. 

Les matières bru tes , telles que la 
laine en toi-îun et le coton non filé, 
doivent être traitées aussi s imple 
men t que possible, afin d'éviter le 
feutrage qui occa-ionnerait un déchet 
notable à la filature, tout en donnant 
des produi ts défectueux. 

Les agitateurs mécaniques , dans le 
genre de ceux dont nous avons parlé 
dans le dégraissage de la la ne . don
nent habit ue ' lemenl de bons résultai s. 
Le séchage après te inture ne doit 
pas se faire à une t empéra tu re trop 
élevée. On se t rouve très bien en 
outre de donner aux mat ières , après 
la te inture et avant le séchage, des 
bains d'huile oxydée ; la fibre reste 
ainsi beaucoup plus souple et p lus 
élast ique. 

Il impor te aussi beaucoup d'éviter 
les séchages pendan t la te inture ; par 
exemple , les procédés de te inture en 
rouge à l 'alizarine sur coton brut 
doivent être modifiés en évitant de 
sécher ; nous ver rons plus loin le 
moyen d'y parven i r . 

La laine, la soie, le colon et le lin 
filés se te ignent généra lement en 
écheveaux. 

La te inture sur bobines , au moyen 
d 'appareils spéciaux, ne convient que 

Îiour certaines catégories de cou-
eurs . On est arr ivé pour tan t à te in

dre assez régul ièrement la laine et le 
coton peignés, dans l 'état i n t e r m é 
diaire entre la mat ière brute et le lil, 
ma i s il est évident que l 'on ne sau 
rai t obtenir des nuances vives avec 
l ' indigo, ou par les procédés h a b i 
tuels employés par le rouge à l'aliza
r ine . (Voir au Slatcriel de Teinture.) 

P a r cont re , les couleurs qui t e i 

g n e n t eu un seul bain la laine ou le 
coton, c o m m e les couleurs d'aniline, 
le carmin d ' indigo, l 'orseil e, etc., 
p o u r la laine, les colorants tétrazoï-
ques pour le coton, s 'accommodent 
parfai tement d 'un m o d e de teinture 
où les manipu ' a t ions ordinaires sont 
remplacées par une sunple circula
tion du liquide colorant 

L a l a i n e e n é c h e v e a u x se mordance 
toujours dans des barques en bois 
ou d s chaudières en cuivre sem
blables à celles qui servent pour la 
te inture. 

La capacité de ces barques ou 
chaudières est calculée à raison de 
20 à 23 litres par k i logr . de matière 
à te indre . Le chauffage se fait au 
moyen de serpentins à vapeur , et 
quelquefois même à feu nu , comme 
cela se pra t ique encore à la teinture 
des Oobelins. Le chauffage à la va
peur au moyen de barboteurs n'est 
pas à r ecommander lorsque 1 on doit 
chauffer pendan t toute la durée du 
mordançage ou de la teinture, car le 
m o u v e m e n t de l 'eau embrouillerait 
les fils, et les je t s de vapeur occa
sionneraient des inégalités dans la 
fixation du m o r d a n t ou de l à couleur. 
Lorsque l 'on doit opérer à une t em
péra ture donnée , il est avantageux 
d 'employer la vapeur directe. En 
effet, la vapeu r p rodui t ainsi toute 
son action et abandonne, toute, sa 
chaleur , l 'eau de condensat ion restant 
dans le bain ; tandis que lorsque l'on 
se sert de serpent ins , cette eau 
s 'échappe à la t empéra ture du bain. 
En outre , on a une moins grande 
masse d'eau à chauffer, puisque la 
vapeur s'ajoute au bain, ce qui peut 
encore être avantageux lorsque l'on 
fait des savonnages , en remplaçant 
une partie de l 'eau ordinaire par de 
l 'eau distillée. 

La teinture de la laine se fait dans 
les mêmes appareils que le mordan-
çage ; p o u r la p lupar t des couleurs 
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solides, on élève la t empéra ture j u s 
qu'à l 'ébullition. On entre généra le
ment la laine à froid ou à tiède ; les 
écheveaux, placés sur des bâ tons , 
sont retournés régul è rement , de 
manière à ce que toutes les par t ies 
reçoivent également l 'action du b a n . 

On a imaginé un grand nombre 
d'appareils destinés à remplacer la 
main de l 'ouvrier dans la m a n œ u v r e 
des écheveaux de laine, et sur tout 
des écheveaux de coton. 

Pour le-* nuances s imples , comme 
les ponceauxà la cochenille, les noirs 
au campèche, e tc . , on suit exac te
ment la marche adoptée , et lo rsque 
la teinture est terminée, on enlève la 
laine et on la lave, le ré.-ultat devant 
toujours être le m ê m e lorsque le p r o 
cédé est appliqué avec soin. P o u r les 
nuances composées , où il est néces 
saire d'arriver à un type donné , on 
est obligé d'échantillonner. Lorsque 
l'on pense être à la nuance , on lève 
la laine, et on sèche rap idement à la 
chaleur une part ie d un écheveau ; 
avec une certaine habi tude, on arr ive 
mémo à échanti l lonner la laine s im
plement tordue. On ajoute, s'il en est 
besoin, les couleurs qui font défaut, 
et on continue à te indre j u s q u ' à ce 
que le ré ultat désiré soit at teint . 11 
hi ut beaucoup d 'habi tude et un coup 
d'œil juste pour t rouver exactement , 
et sans tâ tonner pa r t r op , la manière 
de corriger une nuance qui n 'es t pas 
au type. Les nuances franches sont 
faciles à mettre dans le ton ; on fera 
passer un rouge à l ' o r a n g é e n y ajou
tant du j aune , au violet en y a jou
tant du bleu, etc. , mais pour les 
nuances mode, les gr is , et en général 
toutes les couleurs composées de 
rouge, de jaune et de bleu, la diffi
culté est plus g rande . 

On est souvent obligé, principa
lement en hiver, d 'échanti l lonner à 
la lumière ar i i ic ieUe. Beaucoup de 
teinturiers sont très habiles dans cet 

échanti l lonnage spécial, qui exige un 
certain instinct de la couleur. Les 
nuances composées changent p re s 
que toutes à cette lumière , toujours 
plus ou moins j aunâ t re , et faisant par 
conséquent para î t re les c o u e u r s 
moins j aunes q u e les ne le sont 
réel lement ; l'a ide picr ique, par 
exemple , se dist ingue à peine à la 
lumière du gaz. La lumière élec
t r ique donne des résultats différents 
suivant qu 'ehc provient de lampes à 
incandescence ou de l ampes à arc. 
Ces dernières donnent un échan
t i l lonnage se r approchan t sens ib le
men t de celui que l'on fait en plein 
jour ; nous avons toutefois obtenu 
de bons résultats avec les l ampes à 
incandescence, m a s à condition qu' i l 
n 'y ait pas une 1rop grande différence 
dans la na ture des couleurs c o m p o 
sant l 'échantillon et la part ie que 
l 'on teint . 11 n 'y au ra pas g rand i n 
convénient , pa r exemple , à examiner 
à cette lumière deux nuances teintes 
l 'une avec du bois j aune , l 'autre avec 
du querci tron ou de la graine de 
Perse , mais il n 'en sera pas de m ê m e 
si, le type étant te int aux bois . la 
par t ie est te inte en couleurs artifi
cielles, et réc iproquement . Ici encore 
une longue habi tude vaut mieux que 
les meilleurs conseils. 

On doit toujours , en commençan t , 
chercher la vivacité dans la nuance , 
sauf à la rabat t re ensuite au besoin, 
d 'après les pr incipes que n o u s avons 
étudiés plus hau t (chapitres X X et 
X X I ) . IL est indispensable de tenir 
compte de la na tu re des couleurs 
fixées sur la fibre. S'il y a du cam
pèche , on p o u r r a raba t t re avec le 
sulfate de fer ou le b ichromate de 
potasse . S'il y a du fer, du c h r o m e , 
on pour ra ajouter du tannin , du 
campèche . du s u m a c , du cachou, 
e tc . , e 'c . On peu t encore employer , 
des couleurs complémenta i res de 
celles qui sont fixées sur le fil, ou des 
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contre le fond et les parois de la ter
r ine, puis il le tourne dans ses mains, 
et le presse encore jusqu ' à ce qu'il 
soit bien abreuvé de mordant . 11 soit 
le tout ensemble , donne une demi-
torsion à la corne de la terrine, puis 
recommence le foulage. Il sort alors 
les deux tors l 'un après l 'autre, et 
leur donne une double torsion à la 
corne au moyen d'un bâton en bois 
dur de 23 à 30 centimètres de lon
gueur . Le coton est alors entassé 
pour se re/aire. A chaque passage, 
on sale la ter r ine , c'est-à-dire que 
l'on ajoute une quanti té lixe de mor
dant piir : un litre environ par kilo
g r a m m e de coton. Lorsque l'on 
mordance le coton sec, ce qui est le 
cas dans la te in ture en rouge à l'ali
zarine, où l 'acétate d 'alumine se 
donne sur coton huilé et séché, on 
monte la terrine avec le mordant 
pur . 

Lorsque le coton est s implement 
essoré, on coupe les avances, c'est-
à-dire que l'on mon te la terrine avec 
du mordant addi t ionné d 'eau, car 
au t rement les p remiers passages 
prendra ient plus de mordan t que les 
aut res , qui aura ient en plus une par
tie de l 'eau des premiers . On coupe 
habi tue l lement par moitié ; pour une 
terr ine montée à cinq litres, on met 
deux litres et demi d'eau et autant 
de mordan t . 

L'expérience détermine la propor
tion à observer dans chaque cas par
ticulier. 

Les bains d 'huile pour rouge se 
donnent habi tue l lement à chaud ; 
les mordançages au tannin aussi. 
Les mordançages à l 'a lumine, au 
fer, ele , se donnent à froid. 

On comprend d 'après ce qui p ré 
cède que l 'habileté et les soins de 
l 'ouvrier j o u e n t un rôle capital dans 
le mordançage ; la moindre négli
gence occasionne des irrégulari tés ; 
on y obvie dans une certaine mesure 

mat ières colorantes de m ê m e nuance 
que celles déjà fixées", mais moins 
pures ; on rabat par exemple un 
bleu franc, en y ajoutant du bleu 
violacé. Aux Gobelins, on rabat les 
couleurs par addition de noir . Le bain 
de noir- des Gobelins s 'obtient comme 
suit : On fait bouil l ir ensemble 
200 litres eau ; 

300 gr . noix de Galles pu lvér i 
sées ; 

2 ki log. sumac ; 
3 — sulfate de fer ; 
1 — campêche. 

On laisse reposer et on p rend le 
clair. 

Chaque échantil lon est d 'abord 
exécuté en nuance franche, puis ra
battu avec la dose de bain de noir 
nécessaire pour lui donner le dei;ré 
de raba t tement voulu . Ce procédé, 
parfait comme résul tats , serait évi
d e m m e n t t rop dispendieux pour les 
te inturiers ordinaires ; il ne saurai t 
convenir que lorsque l 'on n 'a pas à 
se préoccuper du prix de revient. 

Le mordançage du coton en écho-
veaux se fait généra lement à la ter
rine. 

Les terr ines dont on se sert h a b i 
tuel lement sont en grès ou en cui-
vi e ; elles sont encastrées dans un 
bât i en ciment à parois très li-ses, et 
disposé de manière à ce que le li
quide qui s 'échappe du coton tordu 
revienne à la te r r ine . Une corne de 
bœuf, solidement scellée dans la m u 
raille, est au-dessus de chaque t e r 
r ine . Le mordançage se fait en pre
nan t dans chaque main un tors de 
coton, c 'est-à-dire deux pantes de 
230 g r a m m e s environ chacune, ce 
qui fait un k i l og ramme par passage . 
La contenance des terr ines est de 8 à 
9 litres ; pour mordancer u n k i lo 
g r a m m e de coton, on emploie cinq 
litres de bain. L 'ouvr ier entre le 
coton avec les deux mains , le presse 
régul iè rement et à plusieurs reprises 
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en habituant les passeurs à la terrine 
à compter les t emps , et à opérer 
d'une façon quasi au toma t ique . 

Le mordançage en barque ou en 
bac se fait comme la te in ture . 

Les écheveaux entassés sont crê
pés, c'est-à-dire qu 'au bou t de q u e l 
ques heures on défait le tas pour le 
refaire à côté en changeant les têtes 
du coton. Le mordançage devient 
ainsi plus égal ; les part ies qui pour 
raient être restées sans m o r d a n t se 
mouillent peu à peu et s ' imprègnent 
suffisamment de l iquide p o u r e m p ê 
cher les blancs. En ou t re , le mor 
dant parait pénétrer plus in t imement 
dans la fihre. Au bou t du t emps 
voulu, on tord le coton à fond, puis 
on le porte au séchoir . 

La teinture du coton en écheveaux 
se fait comme celle de la laine filée ; 
on emploie des bacs en bois au lieu 
de chaudières en cuivre . 

Le mordançage des t issus se fait 
de deux manières ; au foulard ou à 
la machine à imprimer. 

Le foulard se compose d'une caisse 
ou châssis étanche où se place le l i 
quide, surmontée de cylindres en 
bois ou en métal recouverts de t issu, 
et qui reposent pa r leurs touriUons 
sur un bâti en fer ou en bois . Le 
tissu, préalablement enroulé , est 
tendu par un cont re-poids et passe 
sur une élargisseuse avan t d 'entrer 
dans le châssis, où il e s t g u i d é p a r des 
roulettes en bois . 11 passe ensuite en
tre les deux cylindres presseurs i n 
férieurs, revient dans le bain , puis il 
est enroulé après avoir été expr imé 
entre les deux cylindres supér ieurs . 

Par ce moyen le t issu est bien r é 
gulièrement imprégné . Lorsque l 'on 
ne fait passer qu 'une fois le tissu 
dans le bain, c 'est-dire lorsque l 'on 
n'a que doux rouleaux expr imeurs , 
on est souvent obligé, p o u r obtenir 
des nuances bien un ies , de donner 
un second passage . Les. pièces ainsi 

mordancées sont séchées soit à 
l 'é lendage, soit sur des cylindres en 
cuivre chauffés à la vapeur , soit 
dans des courses garnies de p laques 
à circulation de vapeur , semblables 
à celles qui servent aux machines à 
impr imer . 

Le mordançage par impress ion, 
p o u r les .nuances unies , ne se donne 
qu 'à l 'endroit du t issu ; il donne des 
résultats très réguliers , avec une 
économie sensible de m o r d a n t et de 
couleur. On plaque les pièces avec 
le m o r d a n t légèrement épaissi avec 
de la fécule ou de la dextrine ; on 
emploie deux rouleaux_ gravés l 'un 
en picots très rapprochés , l 'autre en 
hachures fixes et serrées ou zèbre. 
Le séchage s 'opère comme p o u r les 
pièces impr imées ordinaires . Le 
fixage des pièces mordancées se 
fait habi tuel lement à l 'é tendage hu 
mide . On fixe quelquefois par le va-
porisage ; on se sert alors d 'appa
reils continus ; d 'autres fois, on 
passe les pièces dans une cuve à rou 
lettes fermée, dans le fond de laquelle 
se t rouve de l ' ammoniaque l iquide. 
Les vapeurs ammoniacales fixent 
r ap idement les m o r d a n t s d 'a lumine , 
de fer, de chrome, etc. 

Le séchage des mat ières teintes se 
fait soit à l 'air l ibre, soit à l 'étuve ; 
on obtient généra iement des nuan 
ces plus vives par le séchage à l 'air. 
L 'étuve durcit toujours le coton filé ; 
il est bon de laisser les écheveaux 
pendan t quelques heures à l'air l i
bre au sortir de l 'étuve ; les nuan
ces acquièrent p lus de fraîcheur, et 
le fil reprend sa souplesse . On con
struit depuis quelques années des 
séchoirs continus p o u r écheveaux de 
laine, de coton ou de lin ; une chaîne 
sans fin entraîne les bâ tons sur les
quels sont disposés les écheveaux ; 
un vent i la teur enlève l'air saturé 
d 'humidi té et le séchage est t rès ra
p ide . Nous n ' avons pas eu occasion 
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d 'expér imenter ces appareils qui 
donnent , paraît-i l , de très bons ré
sul tats sur tout lorsque l 'on n 'a pas 
u n g rand espace à sa disposition. 
Les écheveaux et les pièces sont , 
après la te inture et avant le séchage, 
soumis à un essorage complet dans 
les essoreuses ou turbines à force 
centrifuge.H Une essoreuse Jrécem-
m e n t brevetée reçoit les écheveaux 
sur leurs bâtons de te inture ; les fils 
s 'étendent bien paral lèlement, et le 
dévidage en est plus ; facile. 11 nous 
semble toutefois qu 'un semblable 
appareil doit occuper beaucoup de 
place, et exiger une force motr ice 
re la t ivement considérable. 

Les écheveaux et les tissus sont 
toujours lavés après le mordançage ; 
le lavage après te inture est inutile 
pour un grand nombre de couleurs 
sur coton. JVous donnerons d'ailleurs 
les indications nécessaires sur ce su
je t dans chaque cas part iculier . 

C H A P I T R E X X V I I I 

M a t i è r e s c o l o r a n t e s n a t u r e l l e s . 

INDIGO. — Paste l . Indigot ine . 
Sulfate et Carmin d ' indigo. Cuves à 
fe rmenta t ion . Anciens et nouveaux 
procédés. Cuves à la couperose. Cu
ves au zinc. Cuves à l 'hydrosulfîte. 
Impress ion. Bleu solide. Enlevage 
sur indigo. Indigo artificiel. 

L ' indigo est la plus ancienne de 
toutes les mat ières employées dans 
la te inture et l ' impression. C'est en
core main tenan t une des plus impor
tan tes . 

Les ouvrages de la plus haute a n 
tiquité tels que le Ramayana , pa r 
lent de te intures bleues ; l e s B r a h m e s 

conservèrent pendan t des siècles des 
rel iques enveloppées dans des tuiles 
bleues don t la couleur ne s'altérait 
pas, ce qui est u n des caractères de 
l ' indigo. 

L 'analyse de bandelet tes bleues 
t rouvées au tou r des momies d'Egy
pte a démon t ré la présence de 
l ' indigo. P l ine cite YIndigon Barikon 
de Dioscor ide , en disant que c'est 
une subs tance noire qui devient d'un 
beau bleu p a r le broyage à l'eau. 

Bien que l ' indigo paraisse avoir 
été' connu en Europe longtemps 
avant son impor ta t ion en grand par 
les Hol landa is , les teinturiers ne sa
vaient pas l ' employer . 

Odoardo Barbora apporta le pre
mier, en 1516, l ' indigo des Indes. 

L 'usage de l ' indigo dans la teintu
rerie eu ropéenne ne s'établit qu'au 
prix de difficultés inouies ; en An
gleterre et en Al lemagne , il était in
terdit ; en F rance , I l enr i IV pro
nonça , en 1610, la peine de mort 
contre tous ceux qui emploieraient 
l ' indigo, qu' i l qualifiait de drogue 
fausse et pernicieuse. En Saxe, dans 
une o rdonnance rendue en 1650, 
l ' indigo est désigné sous le nom 
d'aliment du diable. (Teufels Fut-
ter). 

Les Règ lemen t s de Colbert ne 
permet ta ien t d employer que six li
vres d ' indigo p o u r chaque balle de 
pastel (pesant ,de cent cinquante à 
deux cents l ivres) . 

« On croyai t que la couleur de 
« l ' indigo n 'é ta i t pas solide, dit 
« Ilellot (1), et qu' i l n 'y avait qu'une 
« grande quant i té de pas te l qui pût 
« l ' assurer et la rendre bonne ; mais 
« il est démon t r é présenlement , tant 
« p a r l e s expériences de feu M. Pu
TE fay. que p a r celles que j ' a i faites 
« depuis , que la couleur de l'indigo, 

(1) H e l l o t . L'Art de la Teinture des Lai
nes. P a r i a , 1750 . 
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« même employé seul, est tout aussi 
« bonne et résiste autant à l 'action 
« de l'air, du soleil, de la pluie et 
« des débouillis, que celle du pastel. 
« On a réformé cet article dans le 
« nouveau Règlement de 1737, et on 
« a permis aux teinturiers du bon 
« teint d 'employer dans leurs cuves 
« de pastel la quanti té d'indigo 
« qu'ils jugent à p ropos . » 

La principale raison de cette p r o s -
criplion de l'indigo nous paraî t due à 
des motifs faciles à expl iquer : La 
culture du pastel rappor ta i t des b é 
néfices considérables à ceux qui s'y 
livraient ; c'est à tel point que Hel-
lot lui-même (1) dit, en par lan t du 
Pastel en pelotes. « Ces-pelotes s'ap-
« pellent Coques ou Coquaignes, et 
« le Pastel ainsi apprê té , Pastel en 
« Cocaigne. C'est de là que vient 
« l'usage de dire Pays de Cocaigne 
(Cocagne) pour dire u n pays r iche, 
« parce que le pays où croît le pastel 
« (l'Albigeois et le Lauragais) s 'enri-
« chissait autrefois par le commerce 
« de cette drogue. » On comprend 
aisément que les propriétaires de 
terrains à pastel, g ravement atteints 
dans leurs intérêts pa r l ' importa t ion 
de l'indigo, cherchaient à je ter le dis
crédit sur ce concurrent redoutable . 
Comme on l'a vu plus haut , Henr i IV 
leur accorda satisfaction par des 
mesures qui laissent bien loin der
rière elles leprotect ionisme d'aujour
d'hui. 

LInstruction pour les Teintures, 
publiée par ordre de Colbert en 1669, 
donne la nomencla ture de treize 
nuances de bleu que l 'on obtenai tavec 
l'indigo. Les voici, à commencer pa r 
la plus claire : 

Bleu blanc ou bleu déblanchi ; 
Rleu naissant ; 
Bleu pâle ; 

(i) Hellot . L'Art delà Teinture. P a g e 232 . 

Bleu m o u r a n t ; 
Bleu mignon ; 
Bleu céleste ; 
Bleu de Reine ; 
Bleu Turqu in ; 
Bleu de Roy ; 
Fleur de Guesde ; 
Bleu Pe r s ; 
Bleu Aldego ; 
Bleu d 'Enter . 

Les plus g rands marchés pour 
l ' indigo sont Calcutta pour les I n 
des, et Londres pour l 'Angleterre et 
toute l 'Europe . 

Voici la consommat ion en indigo 
des pr incipaux pays , en 1884, calcu
lée en caisses de 120 kilogr. envi
ron : 

France 5.900 caisses. 
Angleterre 10.500 — 
Allemagne 11.700 — 
Suisse et Italie 500 — 
Russie 2.800 — 
Amér ique 7.300 — 
Autres pays n o n — 
spécifiés 1.000 — 

39.700 caisses. 

E n 1892 et 1893, la c o n s o m m a 
t ion de l ' indigo s'est présentée d 'une 
façonpeu différente pour 1892, e t n o -
tablement inférieure pa r 1893 ; cela 
tient à ce que les pr ix de l ' indigo, 
t rès bas en 1892, ont engagé b e a u 
coup de teinturiers à s 'approvis ion
ner , ce qui a d iminué la vente de l 'an
née suivante . 11 ne s'agit ici que de 
l ' Indigo Bengale . 

1892 1893 

Angleterre 8 .400caisses2.900 
F rance 5.300 — 3.300 
Al lemagne, A u 

t r iche , Belgi
que Holande, 
I tal ie, Suisse. 11.500 — 5.200 

Russie 2.200 — 1.700 
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Etat-Unis d 'A
mér ique 

Suez, golfe P e r -
sique et Grèce 

Expéd i t ions di
rectes p o u r le 
compte des 
p lan teurs 

7.900 caisses6.300 

3.100 — 1.300 

6.000 

26T9ÔÔ 38.400 cais. 

Comme on le voi t pa r ce tableau, 
l 'Angleterre consomme à 'peu près 
un quar t de la product ion d ' indigo, 
et la France un peu Splus d 'un s e p 
t ième. 

La valeur totale de cette produc
tion annuelle est, en y ajoutant les 
indigos d 'Amérique, de plus de cent 
mil l ions de francs. Nous devons dire 
toutefois que les pr ix de l ' indigo 
ont baissé fortement depuis ces der 
nières années. 

L ' indigo provient de diverses 
plantes du genre indigofera, dont 
il existe plusieurs centaines de v a 
riétés. L'indigofera tinetoria est une 
plante herbacée à tige unique , demi-
l igneuse, lisse, droite, cyl indrique, 
de la grosseur du doigt, d 'une hau
teur de 1 mèt re à 1 mèt re 1/2, se 
ramifiant à la partie supér ieure ; les 
feuilles sont bipennées à six ou huit 
paires , avec une feuille impaire à 
l 'extrémité ; les fleurs, roses, sont 
en grappes ; la semeuce d'un noir 
verdât re , de la grosseur d 'un grain 
de poivre , est renfermée dans des 
gousses cylindriques. La culture de 
l ' indigotier se fait pa r semis ; on 
sème soit au pr in temps , soit à l ' au 
tomne , suivant les espèces. 

Dans certaines localités, on casse 
les feuilles qui ont acquis une teinte 
ver t bleu ; mais le plus souvent , on 
coupe la plante entière, à ras de 
terre, aux mois de ju in ou de juillet, 
lorsque les fleurs commencent à 
s 'ouvrir . On peut faire trois et m ê m e 
quat re coupes successives, ma i s la 

qualité du produi t d iminue avec le 
numéro de la récolte. 

La plante est mise en bottes, et 
traitée le soir même pour l 'extrac
tion de l ' indigo. Nous avons sous 
les yeux la description des anciennes 
indigoteries ou factoreries d'indigo, 
telles qu'el les existaient dans le Ben
gale il y a une t rentaine d'années. 
On entassait les paquets dans des 
cuves que l 'on remplissai t d'eau et 
on laissait fermenter pendant douze 
heures envi ron. Le liquide prove
nan t de la cuve était sout i ré , puis 
après quelques ins tants , on battait 
l 'eau avec de longs bambous , pour 
oxyder l ' indigo qui restait en sus
pension sous forme de petits flocons. 
On décantait peu à peu, on cuisait 
la bouillie d ' indigo afin d'éviter la 
fermentation, puis , on filtrait sur 
de fortes toiles. L a pâte obtenue 
était pressée for tement , au moyen 
d 'une presse à vis , dans de petites 
boîtes solides en bois percé de trous 
et garnies i n té r ieurement de toile 
de cûton. On ret ire de la boîte un 
pain cubique de o à 8 centimètres 
de côté ; la dessiccation des pa 'ns se 
fait dans des séchoirs abrités sous 
de grands arbres touffus. 

Ces procédés d 'extraction Ont été 
noblement améliorés ; les factore
ries d' indigo sont de véri tables usi
nes, où la plante est traitée mécani
quemen t de manière à recueillir tout 
l ' indigo qu'elle contient. Les opéra
t ions étant plus régulières et laites 
avec plus de soins, les produi ts sont 
plus beaux et mei l leurs , tout en étant 
plus abondants . 

Le-pas tel, ou isatis tinetoria, moins 
employé qu'autrefois par les teintu
r iers , contient aussi de l ' indigotine, 
mais on l 'emploie directement ea 
te inture sans en extraire préalable
ment l ' indigo. On a pou r t an t réussi 
à ret irer du pastel un indigo s e m 
blable à celui de l ' Inde. 
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. Antoine Piequet , de Belfort, fut 
pour ce sujet proposé , en 1812, pour 
la récompense nat ionale offerte pa r 
Napoléon I e r à celui qui a r r i ve 
rait à extraire, d 'une façon pra t ique , 
l'indigo du pastel. Les événements 
politiques, et le siège de Belfort, 
pendant lequel la fabrique d 'Antoine 
Piequet fut brûlée, ar rê tèrent dès 
son début cette intéressante i n d u s 
trie. 

L'indigo nous parvient des pays 
de production sous les formes les 
plus vatiées ; en pains cubiques , en 
morceaux irréguliers, quelquefois 
anguleux, et d 'autres fo.s ar rondis 
comme des galets ; la surface p r é 
sente souvent la texture du t issu 
dans lequel on a moulé l ' indigo ; 
la couleur varie du bleu gris noirâ
tre au beau bleu cuivré. (La couleur 
indigo, dans le spectre solaire, ou 
dans les sept couleurs de l ' a rc-en-
ciel, n'est pas la nuance donnée en 
teinture par l ' indigo, mais bien celle 
de l'indigo naturel .) 

L'indigo est inodore , mais l o r s 
qu'il est en grandes quant i tés , ou 
lorsqu'il est écbautlé, il a une odeur 
toute particulière qui n ' a r i en de dés
agréable. Tous les teinturiers savent 
que l'on peut reconnaître à l 'odeur 
l'atelier où l'on fait les bleus de 
cuve. 

L'indigo est très po reux . I l happe 
à la langue, et est généra lement 
plus léger que l 'eau. 

Sa cassure est net te et d 'une 
belle couleur violet-bleu ; il devient 
d'un beau rouge cuivré par le frot
tement d'un corps dur . 

On trouve dans le commerce de 
nombreuses qualités d ' indigo. On les 
partage en trois classes principales : 

I o Indigos d'Asie (Bengale, d'Ou-
de, ou de Coromandel , de Manille, 
de Madras, de Java) ; 

2° Indigos d'Afrique (Egypte, Sé
négal, Ile de France) ; 

3 ° Indigos d'Amérique (Guatema
la, Caraque , Mexique, Brésil, C a r o 
l ine, Antilles). 

Les trois variétés les plus estimées 
sont le Bengale, le Java et le Gua
temala. 

Dans le Bengale , les connaisseurs 
habiles ar r ivent à classer q u a r a n t e -
trois variétés (1). Les qualités s u p é 
rieures sont d 'un b leu violet foncé, 
à pâte fine et unie ; ils happent à la 
langue , se laissent facilement pul
vériser , et p rennent u n beau cuivré 
sous le frottement de l 'ongle. Leur 
cassure fraîche offre u n magnifique 
reflet bleu pourpré . Viennent ensuite 
les indigos violets, rouges , à ton 
poupre , à cassure plus unie et l u i 
sante, plus denses et plus lourds . 
Ils contiennent une grande quant i té 
de mat ière extractive b rune et r o u g e . 
Ils donnent un résul ta t très a v a n t a 
geux dans le montage des cuves, et 
sont préférés par la p lupar t des tein
tur ie rs , parce qu'ils donnent plus 
de fond. 

Le Java se dist ingue par la grande 
pure té de sa matière colorante ; il 
contient peu de mat ières organiques 
extractives, mais p lu tô t des subs
tances minérales . Il occupe le pre
mier rang sous le rappor t de la fi
nesse et de la beauté , et est recher
ché pour la fabrication du carmin 
d ' indigo. 

Le Guatemala est p resque toujours 
très mélangé c o m m e qualité ; on 
t rouve souvent dans le m ê m e suron 
des morceaux aussi beaux que les 
plus riches bengales , en m ê m e temps 
que des espèces t rès inférieures. 

Le Bengale arr ive ordinai rement 
sous forme de gros morceaux cubi
ques , emballés dans de fortes caisses 
en bois dur, de la contenance de 120 
à 140 ki logr . 

(1) P . Rchutzenberger , Traité des matières 
colorantes. 
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Le J a v a s 'expédie en petites caisses 
de 20 à 60 ki logr . ; le Guatemala , 
en surons de 60 à 70 ki logr . 

Les différents caractères qui gui
dent dans le choix des indigos 
sont : la forme et la dimension des 
pains , la couleur, que l 'on juge sur 
une cassure f ra îche; la friabilité, la 
douceur au toucher , la. porosi té , que 
l 'on apprécie en appl iquant une cas
sure fraîche sur la langue mouil lée, 
le cuivré, obtenu en frottant avec 
l 'ongle ; enfin, l 'homogénéi té de la 
pâ te . 

La couleur et les propriétés physi 
ques de l ' indigo sont désignées pa r 
des expressions part iculières : on 
n o m m e indigo sablé, celui qui con
tient du sable et des matières ter
reuses ; rubané, celui qui présente 
des différences de coloration dispo
sées par bandes ; éventé, celui qui se 
brise facilement au sort ir des caisses, 
et dont les cassures sont recouvertes 
de moisissures ; piqué, celui dont la 
pâte présente des petites taches blan
ches ; brûlé, celui qui se réduit en 
fragments noirs sous la pression de 
la main ; ècorcè, celui qui est recou
ver t d'une- couche grise verdât re ; 
robe, celui dont l 'extér ieur ne r e s 
semble pas à l ' intérieur ; crasseux, 
dont l 'aspect extér ieur est noi râ t re 

C 2 6 H 3 1 A z O " + 2. H« 0;= 
I n d i c a n E a u 

en employan t la nota t ion pa r 
C H 2 H " Az 03i

 + 4 H O = 

I n d i c a n E a u 

L'indigot ine est insoluble dans 
l 'eau, l 'a lcool , l 'é ther, les huiles 
grasses , les acides et les alcalis éten
dus d'eau ; peu soluble dans le chlo
roforme, l 'alcool amyl ique , le p h é 
nol, le sulfure de carbone, l 'essence 
de térébenthine et le pétrole ; soluble 
dans la ni t robenzine et dans l 'aniline 
bouil lante qui l ' abandonnent par r e 
froidissement à l 'état cristallin. L ' a -

l'indigo 

ou, 

ou verdâtre ; froid, qui ne happe pas 
à la langue ; dur, dont la pâte est 
difficile à rompre ; sec, qui se réduit 
facilement en pouss ière , etc. 

On appelle en -outre indigo grand 
carré ou grand cassé, celui dont les 
carreaux ont été brisés en plusieurs 
fragments ; demi-pierrè, celui dont 
les carreaux sont brisés en deux, 
écartelè, celui dont les carreaux ré
guliers présentent des crevasses qui 
pénètrent j u squ ' au centre, et indigo 
en grabeaux, celui dont les carreaux 
sont brisés en peti ts fragments 

La mat ière colorante de 
est Y indigotine. Les indigos en con 
t iennent des propor t ions très varia 
bles ; dans les qualités inférieures,on 
ne t rouve quelquefois que 12 à 14 
p o u r 100 d' indigotine, mais les belles 
var iétés en renferment ju squ ' à 80 
p o u r 100. 

On admet généra lement que les 
plantes indigofères renferment une 
substance incolore , soluble dans 
l 'eau, et désignée sous le nom d'in-
dican. Cette substance est suscep
tible de se dédoubler sous l'influence 
des acides étendus, des, alcalis, et 
même spontanément , pendan t l 'éva-
pora t ion de ses solut ions, en une 
matière sucrée, Yindiglucine, et en 
indigotine insoluble. On a en effet : 

= C 8 H* A z O + 3 G" H'» H 6 

Indigotina InTïigTûcine 

équivalents . 
C ' B H B Az O» + 3 C 1 2 H " O " 

I n d i g o t i n e I n d i g l u c i n e 

cide acétique anhydre dissout égale
men t l ' indigotine, lo r squ 'on la dé
laye dans cet acide et que l 'on ajoute 
au mélange une goutte d'acide sul-
furique concentré . 

L'acide sulfurique donne avec 
l ' indigotine le pourpre d'indigo, qui 
donne par précipi tat ion le carmin 
d'indigo. 

L'indigot ine se décompose par la 
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chaleur et fournit, entre autres p r o 
duits volatils, de Y aniline. 

Les oxydants, tels que l 'acide chro-
mique en solution concentrée, le 
chlore en présence de l 'eau, les per
manganates alcalins, etc. , t ransfor
ment l 'indigotine en un nouveau 
corps, incolore, Vistatine, CB H 5 Az 
O . ( C ' H ' A z O 4) L'acide ni t r ique 
transforme également l ' indigotine en 
isaline. C'est le réactif le plus em
ployé pour reconnaî t re l ' indigo. 
Lorsqu'il est concentré et chaud, il y 
a formation d'acide indigotique et 
d'acide picrique. 

La propriété la plus intéressante 
de l 'indigotine, propriété qui est la 
baso de là teinture en indigo, est la 
facilité avec laquelle ce corps fixe 
de l 'hydrogène p o u r se t ransformer 
en un dérivé incolore, soluble dans 
les bases alcalines ou alcalino-ter-
reusos, et susceptible de reproduire 
l'indigotine bleue par simple oxyda
tion au contact de l 'air. 

On appelle indigo blanc le p r o 
duit de l 'hydrogénation de l ' indigo
tine. 

On donne le nom de cuves d'in
digo aux dissolutions d'indigo réduit , 
faites dans de grandes cuves pour 
servir à la teinture du fil,du coton.de 
la laine, etc. 

Les principaux corps susceptibles 
de transformer l ' indigotine en indigo 
blanc sont, d'après M. Schùtzenber-
ger : 

1° Les métaux alcalins, qui, tout 
en décomposant l 'eau et en fournis
sant de l 'hydrogène à l 'état naissant , 
engendrent la base alcaline qui d is 
sout l 'indigo blanc. Leur action est 
beaucoup plus régulière lorsqu 'on les 
emploie à l 'état d 'amalgames . Il suf
fit par exemple de met t re de l 'amal
game de sodium en présence de l ' in
digotine en poudre très fine, dé 
layée dans de l 'eau, pour avoir une 
cuve. 

2° Les métaux et les métalloïdes 
qui décomposent l 'eau en présence 
d 'une base alcaline : étain, an t i 
moine , a lumin ium, phosphore . Ils 
n 'agissent qu'en présence d 'un alcali 
et à une tempéra ture voisine de 
rébul l i t ion . Le zinc réduit l ' indigo à 
froid en présence de la chaux. 

3° Les oxydes métal l iques suscep 
tibles de passer à un degré supérieur 
d 'oxydat ion ; tels sont les protoxydes 
de fer et d 'étain. 

4° Acides oxygénés susceptibles de 
passer à un degré supérieur d 'oxy
dation : acides phosphoreux et h y -
pophosphoreux . (On peut y ajouter 
l 'acide hydrosulfureux.) 

Ils n 'agissent également qu 'en pré
sence des bases . 

3° Certains phosphures , sulfures, 
arséniures (sulfure d'arsenic rouge 
ou réa lgar) . 

6° Quelques mat ières organiques 
oxydables en présence des alcalis 
(glucose, acide gallique). 

7° Fermenta t ions réductrices et 
alcalines, fermentat ion bu ty r ique . 

Nous ver rons plus loin les diffé
rents systèmes de te inture basés su r 
les propriétés réductrices de ces 
corps. 

Sulfate et carmin d'indigo. —• 
L'indigoline forme avec l 'acide sul-» 
furique des composés bleus , solubles, 
d 'une teinte différente do celle que 
donnerai t directement l ' indigo, et 
très employés dans la te inture et 
l ' impression de la laine et de la 
soie. 

L 'emploi de la dissolution sulfu-
r ique d'indigo remonte au c o m m e n 
cement du siècle dernier ; Hellot en 
fait ment ion dans son traité de la 
te inture des laines (page 372). On 
dissolvait à cette époque l ' indigo 
dans un mélange d'acide sulfurique, 
de cobalt (minerai de Cobalt), et 
a"orpiment (sulfure d 'arsenic j aune) . 
Baron , docteur en médecine, r econ-
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nut que l 'addition du cobolt et de 
l 'orpiment n 'avai t aucune utilité ; il 
en était de même ,d ' a i l l eu r s ,de beau
coup de recettes, que l 'on compl i 
quait comme à plaisir. On mordan-
çait les t issus de laine avec le quar t 
de leur poids d 'a lun, auquel on ajou
tait à volonté une très petite q u a n 
tité de ta r t re , on laissait reposer 
pendan t trois jours sur le mordan t , 
on lavait , puis on teignait dans un 
bain contenant la dissolution d' in
d igo . 

E n ajoutant de la terra mérita 
(curcuma) au bain de te inture lors
qu' i l était t iré, le bleu de Saxe se 
t ransformait en vert de Saxe, beau 
et facile à nuancer , mais peu solide à 
la lumière . 

D'après Persoz (1), on prépare la 
dissolution d' indigo en mélangeant : 

1 ki l . indigo finement broyé ; 
1 — acide sulfurique fumant ; 
1 — — — ordinai re . 

On laisse reposer quaran te -hu i t 
heu res , puis on chauffe au ba in-ma-
rie j u squ ' à ce qu 'une gout te je tée 
dans l 'eau s'y dissolve sans produi re 
de précipité. On laisse alors refroi
dir, et on ajoute de l 'eau j u squ ' à ce 
que le bain marque 18 degrés Bau 
m e . 

On obtient aussi une dissolution 
ou sulfate d ' indigo en ajoutant peu 
à peu une par t ie d' indigo finement 
pulvérisé à douze parties d'acide 
sulfurique concentré. 

Après un repos de deux j o u i s , on 
verse ie tout dans v ing t fois son 
poids d 'eau et on filtre. 

Le sulfate d'indigo est aujourd 'hui 
remplacé en grande part ie par le car
min d'indigo. Le carmin d' indigo se 
p répare en précipitant le sulfate d ' in-
oigo par les cr is taux de soude. Il se 

forme en m ê m e temps du sulfindigo-
tate et du sulfate de soude ; la pré
sence de ce dernier sel détermine la 
précipitation du sulfindigofate eu 
flocons bleu foncé qLe l'orr recueille 
sur u n filtre et que l 'on lave plus ou 
moins . Le carmin ainsi obtenu est 
livré en pâte . 

Les carmins en pâte contiennent 
souvent , d 'après P . Schùtzeriberger, 
une mat ière ver te , sale, possédant la 
singulière propr ié té de se fixer sur 
soie et non sur la ine . 

Un bain de carmin d'indigo acidulé, 
épuisé par de la laine mordancée 
en a lun et t a r t re , pour ra teindie en
suite la soie eu ver t sale. Le carrrin 
contenant cette impure té dcnne une 
auréole ver te lorsqu 'on le met en tas 
sur du papier à filtier. 

Voici, d 'après Girardin, la com
posit ion des pr incipaux ca imins d'in
digo : 

I n d i g o ' Eau S e l s 

Carmin s imple . . . 4,96 89 5,7 
— doub le . . . 10,2 83 4,8 
— t r i p l e . . . . 12,4 73,7 13,9 

Le carmin en pâte se recouvre fa
cilement d'efflorescences salines. On 
obvie à cet inconvénient pa r l 'addi
tion de 3 à 4 0/0 de glycérine. 

Les p iodui t s venaus dans le com
merce scus le nom d'indigotine sent 
des carmins desséchés et réduits en 
poudre . 

D'après le brevet W a t s o n , pris en 
Angleterre en 1830, on obtient un 
carmin solide en versant , sur deux 
parties de sel m a r i n , le produi t de la 
dissolution de une partie d'indigo 
dans six part ies d'acide sulfurique. 
On chauffe à la v t p e u r , el on r emue 
jusqu ' à ce qu'i l ne se dégage plus 
d'acide ch lorhydr ique . On obtient 
ainsi u n résidu sec, propre aux u s a 
ges de la te in ture et de l ' impres
sion. 
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Le bleu Boiley se prépare en ajou
tant peu à peu une part ie d'indigo à 
vingt parties de bisulfate de soude 
sec, maintenu en fusion dans un 
creuset en fonte. La masse se b o u i -
soufle. On continue à chauffer jus 
qu'à ce qu 'un échantil lon prélevé 
donne avec l 'eau une dissolution vio
lette et limpide. On délaye le p r o 
duit de la réaction dans 70 à 80 fois 
son poids d'eau ; on ajoute deux 
parties de sel mar in pour une part ie 
de mélange d'indigo et de bisulfate. 
Le précipité recueilli est lavé à l 'eau 
et séché. Le bleu ftoiley se présente 
sous forme d'une masse cristallisée 
pourprée, soluble dans l 'eau en beau 
bleu-violet. Il se dissout dans l 'acide 
acétique bouillant et se dépose, par 
le refroidissement, en beaux pr ismes 
cuivrés. II est insoluble dans l 'alcool 
et l'éther. Sa solubilité dans l 'eau 
augmente avec la t empéra tu re . Il 
donne des précipités violets avec les 
chlorures de baryum et de s t ront ium. 

APPLICATIONS DE L'INDIGO. — Dans 

toutes ses applications en te inture et 
en in pression, l ' indigo doit être 
préalablement broyé. Si la mat ière 
n'était pas réduite en poudre i m p a l 
pable, on s 'exposerait à des per tes 
sensibles. Le broyage à sec est indis
pensable lorsque l ' indigo est destiné 
à la fabrication des dérivés sulfuri-

3ues,mais en général on le broie avec 
e l'eau ; on évite ainsi tou te déper

dition de poussière d ' indigo. 
Le broyage se fait soit à la ma in , 

soit mécaniquement. Dans les deux 
cas, on commence par tremper l ' in
digo. On le met dans u n baquet , et 
en y verse de lleau chaude en quan
tité suffisante pour le ba igner ; on 
couvre et on abandonne le tout j u s 
qu'à ce que l 'eau ait pénétré dans 
toute la masse. 11 faut de u n à trois 
jours de t rempage, suivant la na ture 
du produit. On emploie deux litres 
d'eau par ki logr . d ' indigo. 

Le broyage à la main se fait en
core dans de petites teintureries . 
L 'appared employé consiste en une 
bassine hémisphér ique en cuivre, de 
50 à 60 centimètres de diamètre , et 
munie de deux poignées à son bord 
supér ieur . L 'ouvi ier , qui doit avoir 
une certaine habileté, se n.et à cali
fourchon sur un banc, place la bas
sine devant lui , y met trois boulets 
Cn fonte ou en fer, ainsi que l ' indigo 
ramoll i p a r l e t rempage , et de l 'eau 
en quant i té suffisante. 11 donne à la 
bassine, en la tenant pa r les poi
gnées , u n mouvemen t d'oscillation 
circulaire. Les boulets suivent le 
m o u v e m e n t et broient l ' indigo. Au 
boul d 'un certain t emps , on verse le 
tout dans un baquet , on ajoute de 
l 'eau et on r emue . Au moyen de 
deux baguettes de bois dur, on l rappe 
des coups réguliers, comme u n r o u 
lement ae t ambour , sur les parois 
supérieures du b a q u e t ; les par t ies 
incomplètement broyées se réunis
sent au fond ; le l iquide surnageant , 
qui t ient en suspension de l ' indigo 
très fin, est décanté, tandis que le 
dépôt est soumis à u n nouveau 
broyage . 

Les appareils de broyage m é c a 
nique présentent des dispositions 
très variées ; les uns reposent sur le 
même principe que celui que nous 
venons de décrire pour le t ravail à 
la ma in . On emploie quelquefois, et 
avec le plus g rand succès, des meules 
analogues à celles qui servent pour 
moudre le blé . On a un jeu de trois 
paires de meules qui donnent une 
finesse croissante ; l ' indigo passe 
dans les trois en commençant par les 
plus espacées. 

L'apparei l de M. Dehaître consiste 
en une auge annulai re en fonte dans 
laquelle l ' indigo est broyé par deux 
séries de trois boulets en fonte ,pous
sés pa r une palette de fer. Leh royage 
est rapide et satisfaisant. 
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On emploie aussi des t a m b o u r s en 
tôle r ivée, tournant autour d 'un axe 
horizontal et contenant deux r an 
gées de petits cylindres en fonte, 
l 'une de trois pièces et l ' aut re de 
d e u x , o c c u p a n t chacune la l ongueur 
du t ambour . 

La pulvérisation à sec peut se faire 
à la ma in , dans un mor t ie r couver t , 
ou mécan iquement dans un t ambour 
semblable à celui qui sert à la p r é 
para t ion de la pâte d ' indigo. La ma
tière colorante tend à se tasser ent re 
les surfaces flottantes ; u n système 
de racles l 'empêche de s ' accumu
ler. 

L ' indigo, t ransformé par réduct ion 
en indigo blanc, et dissous dans un 
alcali ou une base alcal ino-terreuse, 
peu t être mis en présence des fibres 
texti les et lès pénét rer en total i té . Si 
ensui te , pa r un oxydan t convenable , 
on vient à t ransformer l ' indigo b lanc , 
C* IT6 Az 0 en indigotine bleue C I F 
Az 0, cel le-ci , redevenue insoluble , 
et empr i sonnée dans les pores de la 
fibre, se t rouvera fixée et fortement 
adhéren te . 

Telle est, en quelques mot s , la 
théor ie de l 'emploi de l ' indigo, soit 
en te inture, soit en impress ion. On 
peut appl iquer cette réaction de diffé
rentes manières à la teinture et à 
l ' impress ion. 

I o La dissolution de l ' indigotine 
p a r réduction alcaline est effectuée 
d 'avance dans une cuve, et la fibre 
est immergée dans le bain (Bleu 
cuvé). 

2° L' indigo blanc est précipité sous 
forme de pâte , combiné avec un 
oxyde métal l ique, doué d 'une 
grande puissance réductrice (oxyde 
s tanneux hydraté) , qui l 'empêche de 
se réoxyder t rop rap idement . La pâte 
épaissie est impr imée , et le t issu est 
passé dans u n bain alcalin (chaux ou 
soude) qui, déplaçant l 'oxyde d'étain, 
forme une combinaison soluble d ' in

digo blanc. Celle-ci pénètre la fibre 
et devient adhérente après réoxyda
t ion (Bleu solide). 

3 ° On impr ime simplement de l'in
digo b royé , et l 'on place le tissu dans 
des condit ions convenables pour que 
cet indigo puisse se dissoudre en se 
r édu i san t sur place. Une oxydation 
subséquen te suffit alors pour f ixe r . 

C'es t ainsi que l 'on obtient le bleu 
faïence, abandonnédepuis longtemps, 
à cause des difficultés de fabrication. 

CUVES A FERMENTATION. — Ces 

cuves ont été employées de temps 
i m m é m o r i a l , mais ce n'est que de
pu i s les t r avaux de M. Pasteur que 
leur théor ie est connue . La réduction 
de l ' indigotine est le résultat d'une 
fermenta t ion spéciale, que l'on pro
duit au sein d 'une l iqueur alcaline, 
avec des substances azotées et des 
corps r iches en sucre ou en hydrates 
de ca rbone . Dans ces conditions, 
l o r sque la t empéra ture est suffisante, 
le sucre se convert i t rapidement en 
acide bu ty r ique , acide carbonique 
et hydrogène . L 'hydrogène naissant 
se fixe à l ' indigotine et la transforme 
en indigo blanc soluble dans l'alcali 
du bain . La fermentation butyrique 
est le résul tat du développement de 
bactéries ou microbes anaérobies, 
c 'es t -à-dire v ivant à l 'abri de l'air. 
Ils t rouven t donc un milieu très fa
vorable à leur existence dans une 
cuve d ' indigo rédui t , où il ne peut y 
avoir d 'oxygène. P a r l 'exposition à 
l 'air, ces microbes meuren t à mesure 
que l ' indigo blanc redevient bleu. 

Les substances hydrocarbonées 
fermentescibles sont fournies par le 
son de froment, la garance , la mé
lasse. Le pastel que l 'on ajoute sou
vent en quanti tés considérables aux 
cuves à fermentat ion, contient beau
coup de mat iè re azotée. L 'ur ine pu
tréfiée, employée dans le montage 
de certaines cuves, renferme à la 
fois des principes azotés, qui se corn-
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portent comme des ferments et de 
l'ammoniaque qui dissout l ' indigo 
réduit. 

M. L. Benoist (1) est pa rvenu à 
isoler le microbe réducteur, à en faire 
des cultures, et à constituer pa r ce 
moyen la cuve théorique dont nous 
parlerons plus loin. Dans l 'état actuel 
de la teinture en indigo, le montage 
des cuves à fermentation ne para i t 
pas reposer sur des principes sûrs , 
ni sur des données bien ce r ta ines ; 
les résultats ne sont pas constants 
comme dans la cuve à la couperose, 
au zinc, ou à l 'hydrosultile. De n o m 
breux accidents, presque toujours 
imprévus, gênent ou arrêtent le tra
vail du teinturier. Comme le dit avec 
raisonM. Schützenberger, une longue 
pratique des ateliers peut seule con
duire à une réussite certaine, dans 
une opération où la théorie n 'a pas 
dit son dernier mot, et où la science 
pure ne peut remplacer l 'expérience. 

Les cuves à fermentation tendent à 
disparaître ; elles ne sont emplo}'ées 
que dans la teinture de la laine, où on 
les remplace maintenant en grande 
partie pa r l e s cuves à l 'hydrosulfite. 
Les principales sont : 

La cuve au pastel ; 
— à Vurine ; 

La cuve a"Inde à la potasse ; 
La cuve à la soude ou cuve alle

mande ; 
La cuve aux microbes ou cuve théo

rique ; 
Cuve au pastel (2). — La cuve est 

cylindrique et a 2 mètres à 2 mèt res 50 
de diamètre sur 3 mètres de p r o 
fondeur. Elle contient environ 
8.000 litres. On y met 100 kilogr. de 
pastel en boules, puis on la rempli t 
avec de l 'eau boui l lan te ; on ajoute 
10 kilogr. de garance, 3 à 4 k i logr . 

(1) M . L U C I E N B E N O I S T . — Etude sur la 

fermentation dans les cuves d'indigo. 
Paris 1885. 

de son et 4 kilogr. de chaux viva 
préalablemen t éteinte. On ajoute aussi 
quelquefois de la gaude . Après trois 
heures de repos , on pallie la cuve,ré
pé tant la m ê m e opérat ion de trois 
heures en trois heures .Teu à peu.i l se 
développe une odeur ammoniacale ca
ractéris t ique,et il se forme à la surface 
une écume bleue ou fleurèe, avec des 
veines plus foncées. Le liquide agité 
à l'air bleuit rap idement . Ces symp
tômes indiquent la dissolution de 
l ' indigotine du pastel ; on ajoute alors 
10 kilogr. d'indigo broyé à l'eau et on 
pallie au moyen d'un long râble en 
bois . 

Si la fermentat ion paraît devenir 
trop active, ce que l'on reconnaît au 
dégagement gazeux, on la ralenti t 
par une addit ion convenable de 
c h a u x ; on l 'active, au contraire , en 
augmen tan t la dose de son. On re
connaît que la cuve est dans de 
Lionnes conditions lorsqu'elle répand 
une odeur agréable, n i fade, ni p i 
quan te , et lorsqu'elle se recouvre 
d 'une fleurée abondante . 

Les premières te intures sont plus 
ternes que les suivantes ; l ' indigo, le 
pastel , la garance , fournissent des 
mat ières fauves, brunes ou j aunes , 
qui se fixent d 'abord sur la laine. 

La laine est plongée dans la cuve 
pendant une à deux heures , sortie, 
déverdie à l 'air et lavée. On e n t r e 
t ient la cuve par des additions suc
cessives d'indigo et de chaux, laites 
tous les soirs. Au bout de quelques 
mois , on épuise complè tement le bain 
et on renouvelle la cuve avec de nou
veaux produi t s . 

Cuve à l'urine. — On l 'emploie 
encore dans certains cas à Yerviers 
et à Elbeuf. On prétend que la laine 
est mieux pénétrée ; et que les nuances 

(2) P . S c h u t z s n h e r g e r . Traité des matières 
colorantes, II , 5 9 0 . 
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claires obtenues par celte cuve sont 
complètement solides au foulage. 
C'est pour cette ra ison qu 'on l 'ap
pel le souvent cuve à percer. On la 
mon te en p renan t , p o u r teindre 
25 k i logr . de la ine, 300 litres d 'urine 
et 3 ki logr . de sel de cuisine. On 
chauffe pendan t 4 à 5 heures , on 
laisse reposer , puis on int rodui t 750 
g r a m m e s d'indigo et au tan t de g a 
rance ; on active la fermentation en 
ajoutant environ 200 g r a m m e s d ' in
digo, on chauffe et on écume. La cuve 
est alors prête à te indre . 

L 'odeur de cette cuve, sans être 
toutefois aussi désagréable que l'on 
pourra i t le supposer , en a fait r e s 
t re indre beaucoup l 'emploi. 

Cuve a"Inde à la potasse. — Cette 
cuve sert à teindre la laine et la soie. 
Elle se mon te avec du son, de la ga
rance, de l ' indigo et de la potasse . 
On chauffe pendant quelque temps 
à 90° le mélange d 'eau, de son, de ga
rance et de potasse , puis on ajoute 
l ' indigo. On maint ient alors la t e m 
péra ture entre 30 et 40% en pall iant 
le matin et le soir pendant deux j o u r s . 
Le bain doit être j aune verdàtre avec 
des plaques cuivrées et une fleurée à 
la surface. On emploie générale
ment : 

8 k i logr . indigo ; 
12 — potasse ; 

3 k . 500 son de froment ; 
• 3 k . 500 garance ; 

On entret ient la cuve, c o m m e les 
précédentes , par des additions suc 
cessives d'alcali, d' indigo et de ga
rance. 

Cette cuve se manie plus facile
m e n t que la cuve au pastel, est moins 
sujette aux accidents, et cède plus fa
cilement sa mat ière colorante à la 
fibre. 

On peut y te indre , dans le même 
temps , trois fois plus de laine ; en 
outre , la laine résiste mieux au sa

von et aux alcalis. D'un autre côté, 
elle doit être remontée complètement 
au bout de vingt-cinq à trente jours, 
car la graisse naturelle de la laine sa
ture peu à peu à la potasse, qui de
vient incapable de dissoudre l'indigo. 

Cuve à la soude ou cuve allemande. 
— On emploie encore cette cuve 
dans le Nord de la France, en Au
tr iche, en Saxe ; elle est plus écono
mique que la cuve d'Inde. Elle peut 
fonctionner pendant très longtemps 
(deux ans). On porte l'eau de la cuve 
à 95°. On y verse , p o u / 2,300 à 
2,500 litres, vingt seaux de son, 
11 k i logr . de cristaux de soude, 
5 k i logr . 500 d'indigo et 2 kilogr. 500 
de chaux vive préalablement éteinte. 
Au bout de douze heures, la tempé
rature étant maintenue entre 40 
et 50°, la fermentation commence ; le 
l iquide p reud une odeur douce de son 
aigri , se colore en bleu verdàtre, et 
il se dégage des bulles de gaz. De 
t emps à au t re , on remet de l'indigo, 
de la soude et de la chaux, dans les 
propor t ions indiquées ci-dessus, 
ainsi que 3 à 4 ki logr . de mélasse; 
au bou t du troisième jour , la cuve 
est apte à t ravai l ler . 

P o u r se servir des cuves que nous 
venons do décrire, on les pallie le 
mat in , on enlève la fleurée, et on y 
plonge un panier formé d'un cercle 
de bois ou de fer, et garni d'un filet 
de cordes. C'est dans ce panier qui ne 
doit jamais toucher le dépôt ou pâtée, 
que se travaille la laine en écheveaux, 
en flocons ou en tissus. (Pour les 
tissus, on se sert plutôt maintenant de 
grands cadres à roulet tes , où la pièce 
passe au large.) La durée de l'im
mers ion varie de dix à t rente minutes; 
la laine et la soie sont j aune verdàtre 
au sortir de la cuve, mais elles passent 
rapidement au bleu sous l'action de 
l 'oxygène de l 'air, en prenant suc
cessivement toutes les colorations in
termédiaires entre le j a u n e et le bleu. 
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On n'obtient jamais par une seule 
immersion la nuance définitive ; la 
teinture ne serait pas égale, et la 
couleur ne serait pas suffisamment 
fixée. On donne toujours au moins 
trois trempes, suivies chacune d'un 
déverdissage complet à l 'air . Lorsque 
la teinte désirée est obtenue, on lave 
à l'eau acidulée avec de l 'acide sul-
furique, puis à l 'eau courante , et ou 
sèche. 

La soie se teint toujours en cuve 
d'Inde, mais le bleu n'est j amais i n 
tense ; les bleus genre indigo se font 
de préférence au bleu de Prusse . 

Les cuves à fermentat ion, et part i 
culièrement celles au pastel , sont su
jettes à des maladies. Les deux plus 
fréquentes sont dues, l 'une à un e x 
cès, l'autre à une quanti té insuffisante 
de chaux. Dans le premier cas, la cuve 
ne teint plus ; elle est dite de rebut ; 
le liquide prend une teinte b rune 
de plus en plus claire, perd sa fleurée 
et son odeur. La fermentat ion est ar
rêtée par la précipitation des matières 
actives. Ou remédie à cet inconvénient 
en ajoutant du sulfate ferreux, qui 
élimine le trop grand excès de chaux. 
Lorsqu'il y a manque de chaux, la 
fermentation devient t rop act ive, et 
dégénère en fermentation pu t r ide . Le 
liquide prend une teinte rouge , et 
décolore en très peu de temps un 
tissu teint en indigo. Le seul moyen 
de salut est de chauffer à 90° et 
d'ajouter de la chaux. Si la putréfac
tion continue malgré ce t ra i tement , 
la cuve est perdue et b o n n e à je ter . 
Un autre accident, ana logue à celui 
désigné sous le n o m de rebut, et a p 
pelé pour cela faux rebut, provient 
de manipulations trop fréquentes et 
se reconnaît aisément à une odeur l é 
gèrement ammoniaca le . On y r e m é 
die en laissant reposer, et en ajoutant 
une petite quanti té de chaux . Si l 'on 
néglige celte précaut ion, la cuve fer
mente rapidement , et aussitôt que 

la fermentation putr ide s'est déclarée, 
il se produi t ce que l 'on n o m m e le 
coup de pied. On dit aussi que la 
cuve est coufèe. Quand on ne peut 
arrêter la fermentat ion, la cuve est 
perdue . 

Aux approches d'un orage, il se 
manifeste souvent , dans les cuves 
d 'Inde sur tout , un mouvemen t subit 
et violent de fermentat ion , les t e in -
tu r ie i s pré tendent y remédier en j e 
tant dans le bain un morceau de fer. 

P o u r éviter les accidents qui se 
produisent dans les cuves à fe rmen
tat ion, on a proposé la cuve à la pec 
tine et à la soude ; Leuchs se servait 
de raves bouillies dans l 'eau sous 
une pression de deux ou trois a t m o s 
phères . D'après lui, 1 k i logr . d ' ex 
trait de iaves suffit pour provoquer 
la dissolution de 4 k i logr . Cet extrait 
de raves Rùbenextract se vend tout 
préparé en Al lemagne, où il est, à 
notre connaissance, employé avec 
succès pa r un certain nombre de tein
tur ie rs . 

Cuve aux microbes ou cuve thèo~ 
rique. — M. Benoist isole les m i 
crobes réducteurs de l ' indigo, en 
opérant de la façon suivante . (L. B e 
nois t , ouvrage cité). 

On abandonne sous l 'eau à 44°, des 
t ranches de p o m m e s de t e r re , qui 
bientôt se désagrègent et finissent pa r 
disparaî tre presque complè tement ; 
il ne resie plus au fond du récipient 
qu 'une couche d 'amidon, le l iquide 
qui surnage est rempli d 'une foule 
d 'organismes , pa rmi lesquels se 
t rouve le desmobaclèrium, qu'il s 'agit 
d ' isoler . A cet effet, on prend u n 
bal lon m u n i d 'une tubu lure en forme 
d'(] renversé , et on y in t rodui t pa r 
litre d 'eau : 

3 gr . tar t ra te d ' ammoniaque , 
2 gr. glucose, 
2 gr . fécule solilble, 
3 . gr . 3 carbonate de soude c r i s 

tallisé. 
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Le ballon doit être rempli presque 
complè tement et communique pa r sa 
t u b u l u r e avec une capsule contenant 
le même liquide. 

On porte s imul tanément l 'eau du 
bal lon et de la capsule à rëbul l i t ion 
p e n d a n t vingt minutes , de façon à 
chasser non seulement tout l 'air du 
bal lon et des liquides, mais encore 
p o u r se débarrasser d 'une foule de 
bactér ies gênantes ; on ajoute alors 
dans la capsule 10 à 12 centimètres 
cubes du liquide contenant le des -
mobac té r ium, et l 'on cesse de chauffer. 
P a r suite du refroidissement, le li
quide chassé par l 'ébullition rentre 
r ap idemen t par le tube abducteur 
avec l 'o rganisme, et rempli t exacte
m e n t le ballon, on place alors ce der
n ier à l 'étuve à 40°, en prenan t le 
soin de plonger l 'extrémité de son 
tube dans un vase contenant du met -
cure , afin d'éviter la rentrée de l 'air. 
Après un laps de t emps var iant entre 
4tt et 72 heures , la fermentation s'est 
établ ie , ce que l 'on peut constater au 
dégagement violent de gaz ; le liquide 
renferme alors le microbe à un assez 
g rand état de pure té . 

E n ar rosant avec cette l iqueur de 
la sciure de bois préalablement por
tée à lof) 0 pendant deux heures , et 
en séchant rap idement à base tempé
r a t u r e , on possède ainsi un véhicule 
c o m m o d e du ferment, qui peut désor
m a i s se conserver très longtemps 
sans al térat ion, et être employé avec 
facilité au fur et à mesure des b e 
soins . La cuve de M. Benoist est mon
tée (autant que nous pouvons en j u 
ger pa r la brochure qu'i l a publiée) 
au moyen d ' indigo, de glucose, de 
s o u d e , et du ferment préparé comme 
c i -dessus . Cet teprépara t ion n'est pas, 
à no t r e avis , t rès pra t ique pour la 
p l u p a r t des te in tur ie rs , assez peu 
versés dans la bactériologie ; les essais 
faits en grand n 'on t pas donné les 
résu l ta t s espérés , ce qui t iendrait en 

grande par t ie , d 'après M. Benoist, à 
la mauvaise volonté manifestée pai 
les te intur iers , et même à la mal
veillance de certains contre-maîtres. 
N 'ayan t pas eu l 'occasion d'essayer 
par nous-même la cuve aux mi
crobes, nous ne pouvons nous pro
noncer sur son sujet que par ouï-dire ; 
or, ceux de nos amis qui en on fait 
l 'essai n ' y ont pas donné suite. Ce
pendant , d 'après la brochure de 
M. Benoist la cuve théorique aurait 
l ' avantage : 

I o De n 'ê t re pas sujette aux mala
dies, d 'ail leurs faciles à guérir ; 

2° D'être très économique ; 
3° De donner des nuances beau

coup plus solides et pénétrant beau
coup mieux la libre que les cuves 
au sulfate de fer ou à l'nydrosulfite. 

E n out re , elle sert aussi bien pour 
le coton que pour la laine et la soie, 
et donne un bleu sur soie « compa
rable c o m m e fraîcheur et vivacité 
aux bri l lantes couleurs de l'aniline. » 

CUVES CHIMIQUES. — Nous désigne
rons sous ce n o m les cuves dans les
quelles l ' indigo est réduit par une 
action chimique ne t tement caractéri
sée ; telles sont : 

La cuve à la couperose, 
— au zinc, 
— à l 'étain, 
— à l 'hydrosulfi te. 

Les trois premières sont spéciales 
à la te inture du coton ; la cuve à l'hy
drosulfite convient mieux à la tein
tu re de la la ine . 

Cuve à la couperose, ou cuve au 
fer. Cette cuve, qui paraî t avoir été 
employée pour la première fois à 
Rouen vers l e commencement du siè
cle dernier , est encore aujourd'hui la 
plus répandue dans la teinture du 
coton. Voici de quelle manière on la 
prépara i t (1) : 

( 1 ) H B L L O T . - L ' A r f delà Teinture, page 1 5 9 . 

— Parii, 1 7 5 0 . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



« On.fait dissoudre dans un pot de 
K terre vernissé trois l ivres d' indigo 
« bien pulvérisé, dans trois chopines 
« d'eau forte des savonniers . Cette 
« eau est une forte lessive de soude 
« et de chaux vive. 

« La dissolution de l ' indigo est en-
« viron vingt-quatre heures à se 
K faire, et l 'on reconnaît qu'elle est 
« faite, à ce que l ' indigo reste sus-
« pendu dans la l iqueur , l 'épaissit, 
« et lui donne une consistance d'ex-
t trait. 

« On met en même temps , dans u n 
« autre vase, trois livres de chaux 
K éteinte et tamisée, avec six pintes 
« d'eau (la pinte valait 0'9i51) ; on 
« fait bouillir le tout pendan t un 
« quart d'heure, et après l 'avoir laissé 
« reposer, on décante le clair. On fait 
« ensuite dissoudre, dans cette eau 
« de chaux, trois livres de couperose 
« verte, et on laisse reposer le tout 
« jusqu'au lendemain. On me t alors 
« trois cents pintes d'eau dans un 
« grand tonneau de sapin (tout autre 
« bois que le sapin ne conviendrai t 
« pas, parce qu 'd noircirait et t e rn i -
« rait la teinture, par t icul ièrement 
« s'il était de chêne) ; on y jette k s 
« deux dissolutions qu 'on avait p ré -
« parées la veille ; on pallie bien la 
a cuve, et on la laisse reposer . Je l'ai 
a vue quelquefois venir en couleur 
« deux heures après ; mais cela ne 
« manque pas d 'arr iver au plus tard 
« le lendemain. Elle fait beaucoup de 
a fleurée, et le bain p rend une belle 
« couleur verte, mais un peu plus 
« jaunâtre que le ver t de la cuve 
«. ordinaire. 

« Lorsque cette cuve commence à 
« s'user, on la ranime sans y met t re 
« do nouvel indigo, en y faisant un 
« petit brevet, composé de deux livres 
« de couperose ver te dissoute dans 
« une suffisante quanti té d 'eau de 
« chaux. Mais lorsque l ' indigo a usé 
« toute sa couleur, on la recharge en 

« en me t t an tde nouveau , dissous dans 
« une lessive telle que je viens de la 
« décrire. On juge a isément que pour 
« une plus grande ou une m o i n d r e 
« quant i té d ' indigo, d ne faut qu 'aug-
« monter ou d iminuer la quanti té des 
a autres ingrédients . Quelques te in -
« tur iers ajoutent dans cette cuve un 
« peu d'eau de ferraille : c'est un mé-
a lange d'eau et de vinaigre , dans 
« lequel on a fait rouiller de vieux 
« clous ou d 'autres morceaux de fer. 
« Ils pré tendent que cela rend en-
« core la couleur p lus solide ; mais 
« j ' a i éprouvé que sans cela elle l 'est 
« suffisamment, et au tant que tous les 
« aut res bleus. » 

On n 'a appor té aucune modifica
tion capitale à ce procédé depuis cent 
c inquante ans . Le broyage de l'in
digo se fait s implement à l 'eau, mais 
beaucoup de teinturiers font encore 
t r emper l ' indigo, avant de le broyer , 
dans une lessive de soude . 

Les teinturiers du temps de l lellot 
ignoraient de la façon la p lus com
plète ce qui se passait dans leur cuve ; 
la théorie de la cuve à indigo, don
née par l le l lot dans son traité de 
te inture , est abso lument i ncompré 
hensible ; il n 'expl ique les faits qu 'en 
constatant qu'ils se produisent , et 
considère la teinture en indigo comme 
une te in ture à mordan t , ce qui mon
t re combien son er reur était g rande . 

Nous savons main tenant que la 
cuve à la couperose est basée sur 
l 'action de l 'hydrate de pro toxyde de 
fer. Cet hydra te , fraîchement préci
pité, a la propriété de réduire l ' indigo 
en présence de la chaux . La chaux 
donne des cuves beaucoup plus sta
bles que les alcalis caust iques. Elles 
s 'oxydent moins rap idement au con
tact de l 'air, ce qui tient d 'une par t à 
ce qu'il se l'orme à la surface de la 
cuve une pellicule de carbonate de 
chaux , et d 'autre pa r t à ce que la 
chaux exerce une action chimique 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



moins intense que la potasse ou la 
soude. La chaux, en out re , est 
moins chère que ces alcalis. 

On préfère aussi la chaux, parce 
que l 'épuisement du bain à froid est 
p lus régulier, la combinaison cal-
cique d' indigo blanc cédant plus faci
lement à la tibre végétale, sa matière 
colorable, par attraction de porosi té , 
que ne le ferait la combinaison cor
respondante de soude . 

Le sulfate de fer employé dans le 
montage d 'une cuve doit être aussi 
pu r que possible. 11 doit être exempt : 

1° De sulfate de cuivre. L 'oxyde de 
cuivre déterminerai t la précipitat ion 
de l ' indigo blanc dans le bain, en le 
t ransformant en indigo bleu : 

2° De sulfate bas ique de peroxyde , 
ainsi que de sulfate d 'a lumine, qui 
absorberaient une part ie de la chaux, 
et augmentera ient sans aucun profit 
le dépôt de la cuve. 

On peu t purifier la couperose con
tenant du cuivre ou du fer pe roxyde , 
en faisant bouillir sa solution avec 
du fer métall ique qui précipite le 
cuivre et r amène le sel au m i n i m u m . 

Nous avons vu déjà que les ingré
dients d 'une cuve à la couperose 
sont : 

L 'eau, 
La couperose ver te pure ou pur i 

fiée, 
L ' indigo broyé en pâ te h o m o g è n e 

et impalpable , 
La chaux pu re et bien éteinte. 
Nous savons aussi que le résultat 

du mé lange des produi ts que nous 
venons d ' énumérer consiste en u n 
dépôt de sulfate de chaux, d 'hydra te 
ferrique (provenant de l 'oxydation de 
l 'hydra te ferreux par l ' indigo), en 
chaux en excès, et en dissolution 
j a u n e d' indigo réduit combiné à la 
chaux . 

La réaction se p rodu i t à froid, 
mais elle est favorisée par une légère 
élévation de t empéra tu re . Les p ro

por t ions respectives des différents 
éléments de la cuve à la couperose 
var ient suivant les établissements. 
E n pr incipe, il faut toujours plus de 
chaux et de sulfate de fer que n'en 
indique la théor ie ; l 'excès de chaux et 
d 'hydrate ferreux resté dans le dépôt 
sert , chaque fois que l 'on pallie la 
cuve, à redissoudre l ' indigo qui s'est 
oxydé au contact de l'air et nage 
à la surface du bain sous forme de 
lleurée. 

Voici les propor t ions que nous 
avons employées avec succès pour la 
te inture des pièces : 

20 k . Indigo broyé avec la quan
tité d 'eau nécessaire. 

100 k . Chaux vive (chaux grasse 
de premier choix) . 

320 litres d 'eau. 
80 k . Sulfate de fer. 
200 litres d 'eau boui l lante . 
On mélange l ' indigo à la chaux 

éteinte encore chaude, on ajoute la 
solution chaude de sulfate de fer, et 
on complète à 4.500 litres avec de 
l 'eau froide. 

Avan t de se servir de la cuve, il 
faut la pallier toutes les deux heures 
le p remier jour , toutes les quatre 
heures le second jour , et la laisser 
reposer le t rois ième jou r . Le qua
tr ième jour , on peut s'en servir. 

Un autre sys tème de montage des 
cuves, très employé dans les teintu
res du coton en écheveaux, consiste 
à rempl i r la cuve aux trois quarts 
d'eau, puis à y verser la chaux 
éteinte, et le sulfate de fer non dis
sous. On r emue j u s q u ' à dissolution 
complète du sulfate ; l 'oxygène et 
l 'acide carbonique de l 'eau sont ainsi 
absorbés et ne r isquent pas de préci
piter l ' indigo réduit ou d'en retarder 
la dissolution. On ajoute alors l 'in
digo broyé , soit tel quel, soit après 
l 'avoir préa lablement réduit comme 
nous venons de l ' indiquer , et on pa l 
lie avec soin. 
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La cuve doit être remuée chaque 
soir, afin de redissoudre l ' indigotine 
oxydée et régénérée à la surface par 
le travail de la jou rnée . On ajoute, 
suivant les besoins, du sulfate de fer, 
de la chaux, et même de l ' indigo. 
Dans beaucoup de te inturer ies , on 
n'ajoute pas d'indigo aux cuves,car , 
à un moment donné, le dépôt de
vient tellement abondant qu'il est in
dispensable de vider la cuve . Les 
cuves presque complètement épui
sées se nomment alors déblanchis-
seuses. 

Pour obtenir des nuances unies et 
solides, on commence par passer le 
coton sur les cuves les plus faibles ; 
en variant la force de la cuve, ainsi 
que le nombre et la durée dos im
mersions, on obtient les nuances 
variant du déhlanchi au bleu-noir. 

La durée de l ' immers ion a une 
grande influence sur la quant i té 
d'indigotine fixée. Comme nous 
l'avons dit plus haut , ce n 'est pas 
seulement la quanti té d ' indigotine 
dissoute dans le liquide pénét ré dans 
la fibre, qui se fixe, mais il s 'exerce, 
en outre, une attraction de porosité, 
capable de retirer peu à peu au bain 
toute sa matière colorante, bien avant 
que tout le liquide dissolvant ait été 
absorbé. 

Les tissus ou les écheveaux do i 
vent être préalablement mouil lés ; 
ils sont alors pénétrés plus également 
et les nuances sont plus un ies . 

Le déverdissage, ou aérage destiné 
à transformer l ' indigo blanc en in 
digo bleu, doit durer au moins au
tant de temps que la t rempe qui le 
précède. 

On peut obtenir sur t issus des bleus 
clairs par un seul passage, mais pour 
les nuances moyennes et foncées, on 
donne deux, t rois , et j u squ ' à cinq pas
sages, en augmentan t la force de la 
cuve. 

Dans la teinture du coton en éche

veaux, on donne r a r e m e n t moins de 
trois passages et le plus souvent cinq. 
L 'ouvr ier te intur ier en indigo n 'est 
pas un simple m a n œ u v r e ; il doit sa
voir mon te r ses cuves, y ajouter ce 
qui leur m a n q u e , et teindre son coton 
à un échanti l lon donné. Dans cer
tains é tabl issements , l 'ouvrier est 
indépendan t et suit la. marche qui lui 
plaît p o u r arr iver à l 'échantil lon. 
D a n s d 'autres , le con t re -maî t re indi 
que à chacun les cuves à employer 
et la maniè re de passer . La nuance 
du coton teint en indigo est désignée 
par sa va leur commercia le ; bleu à 
50 centimes, bleu à 1 franc, bleu-à 
2 francs, etc. Ju squ ' à 50 cent imes, 
le bleu est dit petit bleu ou bleuté. 
Dans les ateliers, on compte encore 
souvent pa r sous et pa r liards.'Les 
prix se rappor ten t a lors à la livre et 
non au k i l o g r a m m e . 

Le bleu à 40 cent imes est alors du 
bleu à quatre sous ; le bleu à u n franc 
du bleu à dix sous, e tc . Le contre
maî t re règle le t ravad en examinan t 
f réquemment le coton teint pa r cha
que ouvrier . Le coton est bon l o r s 
qu'il est au type désiré ; bien bon 
lorsqu ' i l est un peu plus fort, mais 
pas assez pour exiger un l a v a g e , 
gris lorsqu' i l est t rop faible, mais 
pas assez pour exiger un re t rempage , 

Lorsque l 'échantil lon préparé par 
l 'ouvr ier est trop fort ou t rop faible, 
on rectifie sa marche en lui indiquant 
le n o m h r e de sous ou de l iards à 
donner en plus ou à retrancher . 

Chaque ouvrier a u n j eu de cuves 
complet ; ces cuves sont généralement 
au nombre de dix, qui por tent à 
Rouen les n o m s suivants , en c o m 
mençan t pa r la p lus faible : 

l r 0 cuve — l r e déclanchisseuse 
2e 2 e 

3 a — 3 e — 
4° 4e _ 
5° — 3 B — 
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6 e — petite sous-corseu=e 
7 e — bonne sous-corseuse 
8 e — corseuse 
9° — finisseuse 

10" — cuve neuve en prépara
t ion . 

Les cuves n n s 3 et 4 s 'appellent 
quelquefois secondes petites ; les n o a 5 
et 6 secondes fortes. 

A chaque jeu de cuves se t rouve 
jo in le une cuve d 'avivage, et en de
hors des rangées de cuves se trouve 
une cheville [jour cha pie ouvrier . 

Le coton, à sa sortie de la cuve, est 
lor. lu soit à la main , d 'une façon ana
logue à Ci lie dont h 'S bl imhisseuses 
tordent 1 ur l inge, soit au moyen de 
divers sys tèmes mécaniques plus ou 
moins ingénieux, grâce auxqu ds les 
ouvr i e r s ne risquent p l u s d avoir les 
m a i n s rongées par la chaux de la 
cuve . 

Les uns consistent en cylindres ex
pr imeurs dont l 'un est en cuivre, 
avec une cavité longi tudinale pour 
loger le bâton qui porte L s évhe-
veaux , et l 'autre est garni de ron
delles en caoutchouc Le logement du 
bâton est recouvert après sa sortie, 
de manière à ce que la pression se 
fasse régul ièrement . Ces appareils 
sont compliqués et se dérangent facile
ment , mais ils donnent un assez bon 
travai l . 

L 'apparei l le plus employé ac tue l 
lement pour tordre le coton est la 
ni lie, qui consiste s implement en 
deux crochets dont l 'un est fixe et 
dont l ' aut re , muni d 'une manivel le , 
tourne en face du premier . La torsion 
obtenue avec la nille est plus com
plète et plus régulière qu'à la main ; 
en out re , le bain est moins agité et 
le niveau de la cuve baisse moins 
rap idement . 

L 'ouvrier passe tou t son coton à la 
cuve, et l 'entasse au fur et à mesure 
sur une planche ou sur un banc ; la 

quanti té que peut te indre u n ouvrier 
de moyenne force var ie de 23 à 33 
kilog. suivant la nuance et la gros
seur des pûntes. 

Après chaque passage , le coton est 
secoué à la cheville, embàtonné à 
nouveau , puis replongé jusqu'à ce 
que l 'on ait obtenu la nuance vou
lue. 

L 'av ivage , qui a pour bu t de dé
barrasser le coton de la chaux en
tra înée mécan iquement , et de l'indigo 
non fixé, se fait dans une cuve con
tenant de l 'acide sulfurique ou ehlo-
rhydr ique à 1° B a u m e . On avive 
l ' indigo soit avan t , soit après Io 
passage dans la finisseuse. Lorsque 
l 'avivage suit le finissage, il est utile 
de laver, afin que le coton ne sèche 
pas sur l 'acide, ce qui pourrait le 
brûler ; lorsque l 'on avive entre le 
corsage et le finissage, l 'acide est 
sa turé et n 'exerce aucune action 
nuis ible . 

Quelques te intur iers préfèrent l'a
cide ch lorhydr ique , le chlorure de 
calcium étant beaucoup plus soluble 
que le sulfate. Les avis sont partagés 
en ce qui concerne l 'avantage de 
l 'un ou l ' au t re acide. 

Le vapor isage après teinture en 
bleu d'indigo fixe la couleur et lui 
donne plus d'éclat et plus d'inten
sité. 

On a breveté r écemment un pro
cédé perfectionné de teinture à l'in
digo (1) consis tant dans l 'addition de 
sels solubles, tels que chlorures, sul
fates, sulfures, carbonates , acétates, 
n i t ra tes , ou phospha tes alcalins, ou 
alcal ins-terreux dans le bain d'indigo 
blanc. On dissout , pa r exemple, 
dans la cuve d ' indigo 5 0/0 de chlo
rure de sodium ou 10 0/0 de sulfate 
de magnésie et on teint à la manière 
ordinaire . Au fur et a mesure de 

(1) Moniteur scientifique du D c Quesne-
vil le , 1892. 
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l'absorption du sel par la fibre, il 
faut ajouter de nouvelles quant i tés 
de sel, de sorte que le poids spéci
fique du bain reste constant . 

Mous ne pensons pas que tous les 
sels indiqués puissent s 'appliquer 
indifféremment à n ' impor te quel 
genre de cuve indigo. II est évident 
en effet que ceux qui peuven t préci
piter les sels de chaux ou de fer 
enlèveraient au bain de la cuve à la 
couperose son pouvoi r dissolvant . 
Quant aux autres, leur action peut 
s'expliquer par l 'activité plus grande 
qu'ils peuvent donner aux phéno
mènes endosmotiques qui sont la 
base de la teinture en indigo. 

Les bleus de cuve passés en eau 
de chaux bouil lante, ou sous l'in
fluence des t rai tements alcalins, en 
général, s 'améliorent sens ib lement ; il 
y a probablement él imination de 
matières colorantes fauves qui ac
compagnent l ' indigo. Un bain de 
savon chaud peut aussi être employé 
avec succès. 

La teinture des pièces se fait soit 
à la Champagne, dans de petites 
cuves de 800 à 1000 li tres, sem
blables à celles qui servent à la tein
ture des écheveaux, soit dans de 
grandes cuves de 10 à 12,000 litres, 
contenant un apparei l à roulet tes , et 
travaillant à la continue. 

La Champagne est un apparei l 
composé d 'un m o n t a n t qui por te à 
tes extrémités deux étoiles à six ou 
huit branches ; l 'une de ces étoiles 
est mobile sur le montan t , au moyen 
d'une vis de rappel . Les bras sont 
garnis, à la part ie in terne, de cro
chets en laiton placés de telle façon 
qu'en les rejoignant entre eux, pa r 
une ligne par tant du centre et 
aboutissant à la circonférence, cette 
ligne formera une spirale. 

La pièce d'abord fixée aux crochets 
est ensuite parfaitement tendue au 
moyen de la v is . 

On t rempe l 'appareil garni dans 
la cuve à indigo ; lorsque l ' immer
sion est suffisante, on sort , o'n dé
verdit , puis on re t rempe suivant la 
nuance . 

On peut aussi accrocher la pièce 
sur une seule l i s i è r e et l a i s s e r pendre 
l 'autre l ibrement ; mais , comme les 
plis collent alors souvent ensemble , 
il faut, pendan t le déverdissage qui 
suit chaque t rempe, passer une h a -
guet te entre chaque pli . 11 est utile 
aussi , après plusieurs t rempes , de 
changer la lisière suspendue. Avec 
la C h a m p a g n e double, il est bon de 
re tourner l 'appareil de temps à 
aut re , afin que la lisière inférieure, 
placée dans la par t ie la plus forte 
de la cuve, ne devienne pas p lus 
foncée que la supérieure . 

La te in ture à la C h a m p a g n e con
vient sur tout pour les genres réserve', 
pour la te inture en un is , on emploie 
toujours main tenant la cuve à r o u 
let tes . Là pièce passe au large dans 
la cuve, est expr imée à sa sortie de 
manière à ce que le liquide re tombe 
dans le bain de te inture, et un cadre 
semblable à celui qui plonge dans la 
cuve sert au déverdissage. Les pièces 
sont avivées, lavées, savonnées , 
comme les écheveaux. 

Cuve à rétain. — Cette cuve se 
p répare en ajoutant de l 'étain en 
poudre à de l ' indigo délayé dans u n 
lait de chaux. Elle est très réductrice 
et sert souvent à utiliser les résidus 
des autres cuves, préalablement 
lavés à l 'acide chlorhydr ique , et peu 
solubles dans la cuve à la couperose. 
Le bleu obtenu à la cuve à l 'étain, 
qui ne sert que pour la te inture à 
la cont inue, est t rès beau et très 
solide. 

On prépare aussi une excellente 
cuve avec l ' indigo, la soude caus
t ique et le sel d'élain ; cette cuve est 
chère et ne sert guère que pour la 
prépara t ion du précipité d'indigo, 
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c o m m e nous le verrons plus loin 
dans l ' impression en bleu solide. 

Cuve au zinc. — Cette cuve est, 
dans la teinture du coton, la seule 
qui tende à remplacer la cuve à la 
couperose . Elle est facile à monte r 
et à conduire, donne peu de dépôt , 
et rend parfai tement en te in ture . 
Ees propor t ions qui nous ont donné 
les meilleurs résultats sont les s u i 
vantes : 

0.000 litres eau ; 
30 kil . de poudre de z inc ; 
33 — indigo guatémala ; 
33 — chaux vive. 

On met dans la cuve la poudre de 
zinc, puis l ' indigo ; on r emue un 
qua r t d 'heure . 

On ajoute la chaux préalablement 
éteinte, puis on remue encore un 
quar t d 'heure . 

On laisse reposer v ing t -qua t re 
heures , et avant de se servir du bain 
de teinture, on le remue pendant 
quinze ou vingt minutes . 

Cuve à l'hydrosulfite. — La cuve 
à l 'hydrosultite, brevetée vers 1872 
p a r MM. Schùtzenberger et F . de 
Lalande, et tombée aujourd 'hui dans 
Je domaine public, utilise les p r o 
priétés énergiquement réductrices de 
l 'hydrosultite de soude. 

Elle n 'a d'application impor tan te 
que dans la te inture de la laine et un 
peu dans l ' impression du coton, 
mais elle n 'a pas donné jusqu ' à p r é 
sent de résultats satisfaisants dans 
la teinture du coton en écheveaux. 

L'hydrosulfite de soude se p r o 
duit par l 'action du zine en poudre 
sur le bisulfite de soude. On peut 

-aussi employer le zinc en feuilles ou 
en grenaille. 

On emploie souvent , pour la p ré 
parat ion de l 'hydrosulti te, un appa
reil spécial,, formé d'une série de 
"tonneaux fermés placés en l igne, 
l l u tonneau plus petit circule sur des 

rails au-dessus des autres; il est 
mun i d 'un agitateur et est herméti
quement fermé. C'est dans ce petit 
tonneau que se fait le'mélange de bi
sulfite de soude et de poudre de zinc. 
Les tonneaux inférieurs renferment 
un lait de chaux destiné à saturer 
l 'hydrosulfite que l'on y fait couler ; 
ils sont garnis de robinets placés à 
des hauteurs différentes et destinés 
au soutirage du bain clair. 

Nous avons reconnu que l'on pou
vait , sans inconvénient , opérer bien 
plus s implement . Le procédé sui
vant nous a donné d'excellents ré
sultats pour la préparation de l'in
digo rédui t : 

3 k i logrammes d'indigo sont 
broyés avec environ 20 litres d'eau. 

On fait chauffer dans une chau
dière en cuivre de 80 à 100 litres de 
capacité cet indigo mélangé de 8 à 
10 litres de lait de chaux à 200 
g r a m m e s par l i t re . 

P e n d a n t ce t emps , on verse dans 
20 k i log . de bisulfite de soude à 
30 degrés, contenus dans u n baquet 
de bois , 2 ki log. de zinc en poudre. 
On doit verser le zinc lentement, en 
r emuan t sans cesse. On reconnaît 
que la t ransformation du bisulfite en 
hydrosulfite est complète, à ce que 
Je mélange s'échauffe légèrement, 
tandis que l 'odeur sulfureuse du bi
sulfite disparai t complètement . 

On ajoute tou t le contenu du ba
quet au mélange d'indigo et de 
chaux, et on chauffe à 70° jusqu 'à 
coloration j a u n e . 11 faut environ 
cinq minutes p o u r arriver à ce ré
sultat . SU tardai t t rop à se produire, 
on ajouterait de la chaux, mais avec 
ménagement . 

L' indigo ainsi préparé peut se 
conserver pendant deux ou trois 
mo i s dans des tonneaux fermés ; on 
prépare habi tuel lement la provision 
nécessaire pour une ou deux se
maines . 
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La cuve à l 'hydrosulfite a un très 
grand avantage : elle peut se mon te r 
en quelques instants , et on peut à 
volonté en graduer la force suivant 
l'intensité du bleu à te indre . 

Pour monter la cuve, qui n 'est 
autre chose qu 'une ba rque à te indre 
ordinaire, en bois, on en chauffe 
l'eau vers 43° à 50° avec un serpen
tin à vapeur ; on commence par en
lever l 'oxygène qui peut être dissous 
dans l'eau en y versant u n peu de 
bisulfite de soude dans lequel on a 
délayé de la poudre de zinc. On 
ajoute alors la quant i té nécessaire 
de solution d'indigo réduit , préparée 
comme nous venons de l ' indiquer, 
La cuve doit être j aune paille, l im
pide, et renfermer un excès d 'hydro-
sulfile. On reconnaît au toucher si 
elle est dans un état convenable 
d'alcalinité ; elle doit être douce à la 
main, mais sans exagérat ion. 

Si la cuve verdissait , il faudrait, 
avant de s'en servir, ajouter de l ' h y 
drosulfite et de la chaux, et chauffer 
quelques instants jusqu 'à 75° p o u r 
ramener la couleur au j aune par la 
réduction de l ' indigo. 

Pondant la te inture , la cuve devient 
de plus en plus alcaline, ce qui peut 
nuire à la couleur et à la fibre. On 
neutralise alors part ie l lement l'alcali 
libre par des addit ions convenables 
d'acide chlorhydr ique. 

Les draps de laine se te ignent à la 
cuve à l 'hydrosulfite ; ils sont bien 
pénétrés ; la teinture est solide et le 
tissu dégorge peu. On se sert géné
ralement de cuves rectangulaires , 
dans lesquelles plonge un cadre 
portant deux rangées de roulettes 
horizontales. La rangée inférieure est 
à quelques centimètres au-dessus du 
fond, ta rangée supérieure est à 
quelques cent imètres au-dessous du 
niveau du liquide. Les pièces c i r 
culent d 'une manière cont inue ; au 

"sûrtir de la cuve, elle& passent entre 

deux cylindres presseurs garnis de 
d rap , puis se déverdissent en passant 
exposées à l 'air sur une seconde 
série de roulet tes , semblable à celle 
qui se t rouve dans la cuve. 

La te in turc de la laine en écheveaux, 
t issus, e tc . , à la cuve à l 'hydrosulfite, 
est suivie d 'un avivage en acide sul-
furique ou chlorydr ique à 1° Baume, 
puis d 'un lavage à fond. D'après 
Schii tzeuberger, la teinture du coton 
avec les cuves montées à l ' hyd ro 
sulfite s'effectue comme s'il s 'agissait 
de cuves à la couperose, seulement , 
les cuves sont claires, sans dépôt , et 
leur force peu t être main tenue par 
des addit ions successives d ' indigo 
réduit . Cependant , comme nous 
l 'avons dit plus haut , la cuve au zinc 
est j u squ ' à présent la seule qui fasse 
une sérieuse concurrence à la cuve 
au sulfate de fer dans la teinture du 
coton . 

Piétage et remontage du bleu de 
cuve. — P o u r épargner l ' indigo dans 
la te in ture , c 'est-à-dire pour donner 
à u n bleu ordinaire l 'apparence d 'un 
bleu supér ieur , on a recours au pié
tage ou au remontage. Le piétage se 
donne avant la te in ture en indigo, 
ce qui laisse au bleu son reflet par t i 
culier. Le remontage, qui se donn^ 
après la cuve, masque souvent la 
teinte caractérist ique de l ' indigo. 

Le piétage se fait de différentes fa
çons : on peut te indre préalablement 
la fibre en bleu ou en violet, en gris 
ou en orangé . Dans le p remier cas 
(bleus indulines, violet d'alizarine ou 
autres) , on a un bleu souvent difficile 
à dist inguer à première vue du bleu 
indigo pu r ; dans les deux aut res , le 
bleu est plus ou moins noir , soit que 
l 'on pièle en gris , soit que l 'on piète 
en orangé (rocou) couleur complé 
menta i re du bleu. Le gris le plus em
ployé pour le piétage est le cachou 
de Laval ; il est très solide et ne coûte 
pas cher ; il est, en outre,- d 'une ap -
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plication facile. Le rocou donne un 
piélage assez bon comme nuance , 
mais mauvais comme solidité. Le 
colon piété au rocou décharge en 
jaune dans le savon ou la lessive. 11 
y a dix-huit à v ingt ans . on a essayé 
de piéter en gris d 'anil ine, pa r u n 
procédé analogue à. la te inture en 
noir ; on obtient do beaux bleus, 
mais qui verdissent au bou t d 'un 
certain t emps . 

On obt ient un p ié tage économique 
et très régulier au moyen de l 'aliza
r ine fixée au fer, ce qui donne un 
violet s'alliant très bien avec l ' indigo. 
Il ne saurai t être question ici de tein
dre le coton en violet de la même 
façon que lorsque le violet doit être 
la nuance définitive : on obtiendrait 
un bleu foncé et parfait en tous points , 
mais d 'un pr ix de revient t rop élevé. 
On opère beaucoup plus s implement : 
on passe le coton en bac, à froid, 
avec 2 0 /0 de pyrol igni te de fer à 
14° B . on donne cinq tours , on lève, 
et on ajoute 1/2 à 2 0 / 0 d'alizarine 
pour rouge. On peut aussi employer 
de l 'alizarine pour violet, mais la pre
mière donne plus de fond, le violet 
obtenu étant plus rougeât re . On 
élève peu à peu la t empéra ture jus
qu 'à l 'ébulli t ion, on lève le coton, 
on le tord sans le laver, et il est prêt 
par la te in ture en bleu. 

On peut corser le piétage en don
nan t en outre cinq tours à froid avec 
1/3 à 1 / 2 pour cent de permangana te 
de potasse . Cette opérat ion supplé
menta i re a pour résultat de rendre la 
te inture en indigo plus rapide , et 
donne u n bleu plus foncé que lors
qu 'on emploie directement le coton 
teint en violet. De plus , le coton bleu 
ainsi piété a l 'avantage de dégorger 
en bleu au savonnage . 

On a proposé et on propose encore 
journe l lement des piétages de toutes 
sortes pour la te inture en bleu de 
cuve, mais aucun de ceux que nous 

avons essayés ne nous a donné, à 
tous points de vue , de résultats aussi 
satisfaisants que celui que nous ve
nons de décrire, et qui s'applique 
aussi b ien aux fils et tissus de chanvre 
ou de lin qu 'au coton. 

Il est bien entendu toutefois que 
ce procédé ne saurait s 'appliquer aux 
bleus destinés à être rongés. Pour 
cet article spécial, la seule manière 
pra t ique d 'économiser l 'indigo con
siste dans l 'emploi de la cuve mixto 
indigo et indophénol , dont le bleu se 
prête bien à l 'action des rongeants 
ordinaires . 

Le bistre au manganèse , préparé 
soit en décomposant pa r la soude 
caust ique un sel de manganèse dont 
on a imprégné la fibre, soiten teignant 
s implement le coton dans une disso
lut ion de pe rmangana te de potasse 
ou de soude , consti tue un excellent 
piétage solide au savon ; le bioxyde 
de manganèse fixé attire l'indigo de 
la cuve ; et donne des bleus foncés 
pouvant aller j u s q u ' a u noir . 

Le r emontage des bleus cuvés 
n'est assujetti à aucune règle par t i 
culière ; on remonte les bleus sur 
coton et sur laine au moyen du cam-
pèche et de l 'a lun, du violet d'aniline, 
des bleus spéciaux pour coton, des 
substi tuts d ' indigo, etc. , etc. 

Teinture du chanvre, du lin et du 
jute en indigo. Cotte te inture ne 
présente rien de particulier et e m 
ploie les mêmes goures de cuves que 
la te inture du coton. Elle est même 
plus simple et plus économique que 
cette dernière en ce sens qu'il n'est 
pas nécessaire de débouillir le 01 pour 
le te indre, et que sa coloration bise 
donne un piétage naturel qui permet 
d 'obtenir la même hau t eu r de ton 
que sur le coton avec une quanti té 
moindre d ' indigo. On moui lie le fil 
ou le tissu dans des cuves déblan
chisseuses faibles, que l 'on peut ainsi 
épuiser p resque jusqu ' à la dernière 
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goutte, ce qui est surtout avantageux 
lorsque l'on teint dans le même a t e 
lier du coton et du lin. Les bleus 
sur fil sont souvent rafleurés au 
violet d'aniline, ce qui se fait s im
plement à froid avec addition d 'a lun. 
Tous les piélages que nous avons in
diqués pour le coton s 'appliquent éga
lement au chanvre, au lin et au j u t e , 
ainsi qu'à la ramie, mais cette de r 
nière fibre est toujours décreusée 
avant la teinture. 

Impression de V indigo. — On 
n'imprime l'indigo que sur coton et 
autres fibres végétales ; dans l ' im
pression de la laine et de la soie, on 
ne se sert que de carmin ou de su l 
fate d'indigo, et jamais d'indigo na 
turel ou réduit. 

Le carmin d ' ind 'go est mélangé à 
un épaississant quelconque : g o m m e , 
amidon, dextriue, et addit ionné 
d'acidetartrique ou d 'acideoxul ique. 
On imprime la laine ou la soie, on 
sèche à moitié, on vaporise et on 
lave. Le carmin est emplové soit 
seul, soit en mélange avec rï 'aulres 
matières colorantes se fixant dans 
les mêmes condit ions. 

Les principaux procédés employés 
dans l ' impression en indigo sont 
connus sous les noms suivants : 

Bleu de pinceau, 
Bleu faïence, 
Bleu solide. 
Les deux premiers sont a b a n 

donnés depuis longtemps , t an t à 
cause des difficultés de fabrication 
quepar suite des résultats i i régu l ie r s 
que l'on obtenait . 

Le bleu de pinceau a été le p r e 
mier degré dans l 'art d ' imprimer , 
c'est-à-dire de fixer localement l 'indi
gotine. On prépara i t une cuve d ' in
digo très forte, au sulfure d 'arsenic 
et à la soude, ou à l 'oxyde s tanneux 
et à la soude, on l 'épaississait à la 
gorcme, et on l 'appliquait au pinceau 
sur le t issu. 

Les pinceaux employés primit ive
ment étaient tout s implement des 
baguet tes d'osier, écrasées pa r u n 
bout . Il est évident que l'on ne p o u 
vai t obtenir par ce moyen des dessins 
bien délicats. On a cherché à i m p r i 
mer le bleu de pinceau à la planche 
ou au rouleau, mais la couleur est 
beaucoup t rop oxydable, et l ' indigo 
blanc se t ransforme en indigo bleu 
avant d 'arr iver sur Te tissu. 

Le bleu faïence ou bleu faïence, 
appelé ainsi à cause de sa teinte se 
rapprochant du bleu des faïences 
anciennes, a joui d 'une grande vogue 
il y a quarante à c inquante ans , mais 
on n 'en lait plus actuel lement ; il est 
t rop cher et trop difficile à réussir . 
On impr imai t l ' indigo broyé, ou on 
le réduisait sur place par des passages 
successifs en chaux, sulfate de fer, 
soude caust ique, puis ou réoxydait 
l ' indigo blanc par un passage en 
acide sulfurique faible, suivi d 'un 
lavage à l'eau pure. 

Le bleu solide, quoiqu ' i l soit 
moins bp.au et moins foncé que le 
bleu faïence, a pour tan t complète
men t remplacé celui-ci . Il est b e a u 
coup plus facile à réussir et coûte 
moins cher. 

Le procédé consiste à impr imer 
l ' indigo blanc précipité d 'une cuve, à 
le dissoudre sur le tissu, par un p a t -
sage en bain alcalin, et à le repréc i 
piter en l 'oxydant , une fois qu'il a 
pénét ré dans la tibre. On ne peut im
primer l ' indigo blanc, qui est t rop 
altérable ; on le précipite en c o m b i 
naison avec l 'hydra te de protoxydo 
d'élain, qui lui donne du corps et le 
préserve d 'une oxydat ion t rop ra
pide. 

L' indigo s tanneux en pâte , ou pré
cipité d'indigo, se prépare en versant 
une solution acide de sel d'étain ou 
chloruse s tanneux dans la part ie 
claire d 'une cuve à la couperose . On 

, filtre le précipité à l 'abri de l'aii sur 
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des chausses de laine. Tl vaut, mieux 
préparer une cuve forte à l 'étain, en 
chauffant un mélange d ' indigo, de 
ï o u d e caust ique et de sel d 'étain, et 
l apréc ip i tc rpar l ' ac idc chlorhydrique. 

On épaissit à l 'eau de g o m m e ; on 
ajoute souvent du sel d'étain pour 
empêcher une trop p rompte oxyda 
t ion. Si l ' indigotine était régénérée 
avant l ' impression, elle ne se fixerait 
p lus . 

P o u r dissoudre l ' indigo blanc et 
lui permet t re , par conséquent , de 
pénétrer la fibre, on passe au large 
dans u n lait de chaux. La combi
naison s tanncuse est aussitôt d é 
trui te , la matière colorahle s 'unit à 
la chaux, et la couleur passe du gris 
pâle au vert p o m m e . L'indigo blanc 
devient m o m e n t a n é m e n t soluble, 
mais le coulage est empêché par l'ex
cès de chaux, par l 'épaississant et 
par l 'attraction de la fibre. On passe 
ensuite en eau, en chlore, en eau, 
en acide sulfurique faible, en eau et 
en savon. 

Si on ajoute à la couleur un sel 
ferreux, et que l 'on ajoute à la cuve 
à acide un peu de prussiate j aune , on 
rehausse l ' intensi té du bleu solide 
par la formation du bleu de Prusse . 

Voici u n procédé d ' impression en 
bleu solide qui nous a donné des ré
sultats excellents : 

On délaye à 63° C., 4 kilogr. d'in
digo broyé dans 12 litres de soude 
caustique à 30° B . Le chauffage se 
fait au bain-mar ie . On remue pen
dan t trois heures . On ajou'.e 4 ki logr . 
de sel d 'étain et 12 litres de ju s de 
citron à 28° B . On verse dans 300 li
tres d 'eau que l 'on a fait préalable
ment bouillir pour en chasser l 'air, 
-et dont la température doit être de 
30° environ. 

On ajoute 3 ki logr .d 'acide chlor
hydr ique et on filtre dans une 
chausse en laine pour recueillir le 
p réc ip i t é . -

La couleur d ' impression se p r é 
pare de la manière suivante : 

Bleu solide 

3 k. amidon blanc ; 
3 k . — grillé ; 

20 litres précipité d'indigo ; 
9 — chlorure ferreux ; 

Cuire et ajouter à tiède : 
2 k. sel d'étain ; 
2 litres oxyde d'étain en pâte . 

Les pièces impr imées sont sé-
chées, oxydées de trois à quatre 
heures , puis subissent la série des 
passages ci-après : 

1. Passage en chaux (273 k. pour 
6000 litres d'eau) 2 minutes 

2. Passage en chaux (243 
k. pour 6000 lit. d'eau) 2 — 

3. Passage en eau. 2 — 
4. Passage en chlore (fi à 

12 lit. chlorure à 8° 
pour 1500 liteau) 2 — 

3. Passage en eau 2 — 
6. — 2 — 
7. Acide sulfurique à 3° B 2 •— 
8. Passage en eau) 2 — 
9. Acide sulfurique à 

2° B . 13 à 30 — 

Tous ces passages, sauf le dernier, 
se donnent à la continue, dans une 
série de cuves à roulet tes . On lave 
ensuite au clapot, puis on savonne 
à 43°, et on donne un léger chlorage 
si le blanc laisse à désirer. 

On peut impr imer aussi l 'indigo 
réduit à l 'hydrosulfite ; ceux de nos 
lecteurs que ce genre de fabrication 
pourra i t intéresser t rouveront des 
détails complets dans le Dictionnaire 
de Chimie de W u r t z , T. I I I . Page 293. 

Ou a essayé d 'obtenir du bleu so
lide vapeur. D 'après M. Schiitzen-
berger , on impr ime la couleur sui
vante : 

Indigo broyé à l 'eau à 20°/° 16 parties 
Cyanure de potass ium en 

plaque. • 1-6 
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Oxyde d'étain en pâte 16 — 
Eau de gomme 52 — 

Cette couleur est très chère et 
coule facilement au vapor isage. Elle 
est, en outre, ex t rêmement dange
reuse, le cyanure de polassium étant 
un violent poison. 

En 1881, une maison importante 
d'Elberfeld (Schlieper et B a u m ) , r e 
nommée depuis longtemps pour ses 
bleus d'indigo par impression, l ivra 
àia publicité ses procédés de fabri
cation, qui lui avaient été dérobés. 
Le procédé consiste à impr imer sur 
le tissu préparé en glucose, u n m é 
lange de soude caustique et d ' indigo. 
Le vaporisage exige des précaut ions 
particulières, mais lorsqu'i l est bien 
conduit, on arrive à une intensité 
impossible à obtenir par les procédés 
ordinaires. On avait depuis l ong 
temps essayé, mais sans succès, un 
mélange de glucose, de soude et 
d'indigo, mais on n 'obtenai t , après 
vaporisage, qu 'une teinte grise r â 
pée (1). 

Réserves et enlevagcs. — Le bleu 
cuvé est susceptible d 'une foule de 
modifications ; ou peut le combiner 
avec des impressions blanches ou di
versement colorées, pa r deux m é 
thodes distinctes qui sont la réserve 
et l'enlevage. 

La réserve consiste dans l ' impres
sion sur le tissu, avant le cuvage , 
d'une préparation susceplible de 
s'opposer à la fixation de l ' indigotine 
aux places impr imées . 

L'enlevage consiste dans l ' impres 
sion, après le cuvage, d 'une p r é 
paration capable de détruire chimi
quement l ' indigotine aux places 
imprimées. 

Les réserves sont mécaniques lors -

qu'elles s 'opposent par imperméa

bilité à la pénétrat ion du bain i nd i -

fi) P . S c h t i t z e n b e r g e r . Traité des matières 

colorantes. \\. P . 6 0 0 . ' ' " 

got ique dans la fibre (cire, ler re de 
pipe, etc.): Elles sont chimiques l o r s 
qu'elles déterminent , soit pa r leur 
acidité, so t par leurs propriétés oxy
dantes , la précipi tat ion de l ' indigo-
tine avant qu'elle ait imprégné le 
tissu. Tels sont les sels de cuivre, le 
bichlorure de mercure ou subl imé 
corrosif, etc. Il y a du reste des corps 
qui servent à la fois de réserves ch i 
miques et mécaniques ; tels sont les 
sels de cuivre, de zinc, d 'a lumine, 
etc. Nous ne nous é tendrons pas sur 
cette fabrication, presque complè te
ment abandonnée . 

Les enlevages ont sur les réserves 
l 'avantage d'être moins sujets au 
coulage, et de pe rme t t r e l ' impre s 
sion de dessins aussi fins qu 'on le 
désire, et de donner pa r une seule 
impression du blanc et toute une sé
rie de couleurs. 

L 'enlevage le plus usité repose sur 
les propriétés oxydantes énergiques 
de l'acide chromique . L ' indigot iue 
insoluble est t ransformée en isatine 
soluble. On impr ime sur le tissu 
teint en bleu une couleur contenant 
du chromate neutre de potasse ou de 
soude ; on sèche, puis on passe dans 
un bain d'acide sulfurique. Le bleu 
moyen s'enlève au moyen de la cou
leur suivante : 

300 gr . b ichromate de potasse en 
poudre ; 

300 gr. cr is taux de soude en pou
dre ; 

I lit. eau de l é iogomme à 500 gr. 
par litre. 

II se produi t une assez vive effer
vescence qui fait gonfler la couleur ; 
on peut l 'éviter en remplaçant les 
cr is taux de soude par l ' ammoniaque 
l iquide. On peu t aussi dissoudre le 
bichromate et les cristaux dans l'eau 
et épaissir ensui te . 

l ' our l e s bleus plus clairs ou plus" 
foncés -on d iminue ou ou augmente 
la dose de bichromate,- -en ayant soin 
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de le sa turer chaque fois par un 
poids égal de cristaux de soude. Le 
b ichromate , assez peu soluble, se 
dissout facilement quand il est s a 
tu ré pa r la soude . 

Le bain acide doit m a r q u e r 1(3° B ; 
on le prépare avec 

50 litres eau froide ; 
10 litres acide sulfurique à 52° ; 

1 k . acide oxal ique . 
Le passage dure environ une m i 

nute et se fait dans des cuves à 
roulet tes garnies de p lomb. 

P o u r avoir u n enlevage petit-bleu 
sur g ros bleu, on coupe l 'enlevage 
avec de l'eau de lé iogomme. 

P o u r obtenir des enlevages colo
rés , on épaissit à l 'a lbumine une 
couleur minérale solide telle que le 
vermil lon, le ver t Guignet , le j a u n e 
de ch rome , les ocres, etc. ; on ajoute 
une solution de chroinate neu t re , on 
sèche, el on passe c o m m e ci-de-sus. 
L'acide ch romique mis en liberté 
dans le bain acide c>ajule l 'a lbumine 
en m ê m e temps qu'il décolore l ' indi-
got ine et fixe la couleur sur le t issu. 
L'épaisissant suivant p e u t donner 
toutes les couleurs désirées : 

!

10 Litres Eau d 'adragante à 120 gr. 
pa r l i tre. 

( 5 Kilogr. Bichromate ; 
(3 Litres A m m o n i a q u e . 

Dissoudre à chaud. Ajouter à 
froid : 

10 Litres Eau d 'a lbumine d'œufs 
ou de sang à 1 ki logr . pa r l i tre. 

Enlevage rouge 

1 Li t re Epaississant ; 
1. Ki logr . Vermi l lon . 

Enlevage jaune 

i Litre Epaiss issant ; 
' /a Litre J a u n e de chrome lavé en 

pâ le . 

Les autres couleurs se font de la 
m ê m e manière . 

M. Oscar Scheurer a proposé (juin 
i 877), d ' impr imer du min ium épaissi 
à la g o m m e , de passer en acide 
chlorhydr ique à I o B , puis de laver 
à l 'eau boui l lante . 

P o u r un bleu moyen , on obtient 
u n bel enlevage avec 700 à 800 gr. 
de min ium par litre d 'eau de gomme. 

Plus ieurs autres systèmes ont été 
proposés pour arr iver au même but, 
ma s aucun ne para i t devoir donner 
d'aussi bons résul tats que celui que 
nous venons de décrire. 

On a cependant utilisé, dans ces 
dernières années avec un certain suc
cès, fac t ion décolorante que les hy-
pobromi tes exercent sur l 'indigo. 
Al. Brand t est pa rvenu à produire 
sur bleu de cuve des enlevages 
blancs et rouges ne laissant rien â 
désirer. 

Il épaissit du chlorate d'alumine à 
15° B avec de l ' amidon grillé ou de 
la Brit ish g u m s , p u i s il y dissout : 

200 gr. de b r o m u r e de sodium, * 
et 25 gr . d ' iodure de Potassium par 
l i t re . Au m o m e n t d ' imprimer , il 
ajoute 25 gr . de sulfure de cuivre en 
pâle , préparé c o m m e pour l'im
pression en noir d 'anil ine. On vapo
rise une ou deux minutes ; le bleu 
est détruit pa r le b r o m e et l'acide 
h y p o b r o m e u x formés, et en même 
temps l 'a lumine se fixe sur le tissu, 
et donne du rouge par une teinture 
subséquente en al izarine.Lorsque l'on 
veut obtenir du blanc, on ajoute à la 
couleur précédente une quantité 
d'acide citrique suffisante pour em
pêcher la fixation de l 'alumine à 
l 'état insoluble. On lave simplement 
à l 'eau, et on savonne légèrement 
p o u r ne t toyer le b lanc . 

Les enlevages sur bleu au moyen 
du chromate ont p o u r grave incon
vénient l 'a l térat ion du tissu, qui se 
transforme par t ie l lement en oxycel-
lulose. Le tissu paraî t tout d'abord 
peu at te int ; ce n 'est qu 'après un ou 
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plusieurs lessivages alcalins qu'il 
^attendrit, au point de produi re des 
trous aux parties rongées . Nous 
avons proposé (1) un moyen qui 
nous a donné d'assez bons résultats 
et qui consiste dans l 'addition d 'ami
don cru à la couleur pour enlevage. 
M. Scheurer, qui a fait sur ce sujet 
des travaux remarquables et j u s t e 
ment appréciés, a reconnu que l ' em
ploi d'une couleur très épaisse réa l i 
sait un elfet analogue. 

En ajoutant de l 'alcool au bain 
d'acide dans lequel on passe les 
pièces imprimées au chromate , l 'a l té
ration du tissu est aussi notablement 
diminuée, mais ce moyen n 'est guère 
pratique en France, à cause du pr ix 
élevé de l'alcool. 

Indigo artificiel. — Le prix élevé 
de l'indigo, et l ' importance considé
rable de la consommation de ce p ro
duit, ont attiré l 'at tention des chi
mistes, et on a cherché à reproduire 
artificiellement l ' indigotine Le p r o 
blème a été résolu ch imiquement par 
le professeur Beyer, de Munich. 
Cette synthèse ne peut se faire 
en réunissant s implement les é lé
ments constitutifs de l ' ind igot ine ; 
c'est par des t ransformations succes
sives de ïindolC* H 7 Az ( C 8 I T Az), 
obtenu synthét iquement en 18t>9 par 
Beyer et Emmer ich , que l'on avait 
essayé de reproduire l ' indigotine, 
mais l'indol était lu i -même d 'une 
préparation tellement compliquée, 
que l'on ne pouvait songer à l ' em-
ployeriudustriellement. Beyer essaya 
alors l'acide or thoni t roc innamique , 
qui donne par élimination d'acide car
bonique, un corps bleu, mais diffé
rant entièrement de l ' indigo. 11 o b 
tint l 'indigotine en par tan t d 'un 
dérivé de l'acide c innamique, l'acide 
ortho?iilrophénylproj)iolique,queVon 

appelle par abréviat ion acide p rop io -
l ique. Cet acide, chauffé en solution 
alcaline, puis addit ionné de glucose, 
donne de l ' indigotine pure . 

L ' indigotine artificielle, a cause de 
son prix t rop élevé, ne sert que 
dans l ' impression du coton ; on la 
produit en composant la couleur de 
la façon suivante : 

440 gr. Epaississant d 'amidon ; 
230 —Acide propiolique neutralisé 

avec : 
50 — Soude caustique à 30 0/0 ; 
70 — Tar t re émél ique ; 
25 — Eau ; 
23 — Acide acétique à 30 0/0 ; 
40 — Magnésie ; 

1 00 — Xan lha le de soude. 

1000 gr . 

On expose s implement à l 'air ; l 'in
digotine se développe et reste inti-î 
memen t fixée à la libre. La formule 
ci-dessus permet d 'obtenir un beau 
bleu foncé. 

L' indigotine artificielle s'associe 
assez bien avec un certain n o m b r e 
de couleurs vapeur ; le vaporisago ne 
doit pas durer plus de 20 à 30 mi 
nu tes , sous peine de ternir quelque 
peu le bleu. Elle s'allie fort h ienaveo 
le noir d 'anil ine et les autres cou
leurs d 'application développables pa r 
s imple oxydat ion à l 'air, ou p a r un 
passage rapide en vapeur . 

Sur laine le plus impor tan t succé
dané de l ' indigo est Valizarine bleue, 
qui , dans u n grand nombre de cas, 
présente sur l 'indigo des avantages 
considérables . 
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CHAPITRE X X I X 

G a r a n c e e t s e s d é r i v é s . — A l i z a r i n e a r t i f i c i e l l e 
r o u g e , o r a n g e , b l e u e , b r u n e , n o i r e . — A p 
p l i c a t i o n s s u r l a i n e , c o t o n , e t c . — P r o c é d é s 
a n c i e n s et n o u v e a u x . 

De toutes les substances qui se r 
vent en teinture, écrivait en 1828 
Daniel Kcechlin-Schouch, le grand 
industriel mulbousien , aucune ne 
méri te autant de fixer notre at tention 
que la garance qui est devenue d 'un 
emploi si général , qu'elle forme la 
base de presque tou tesnos te in tures . . . 
La garance devait son succès persis
tant à la beauté et à la solidité r e 
marquable des teintes qu'elle peut 
fournir . Elle donne à la fois, p a r la 
seule variat ion des mordants fixa
teurs , le rouge , le rose, le noir, le 
violet, le lilas et le puce . Malgré 
l 'apparit ion des couleurs d'aniline, 
la garance n 'a pu être détrônée que 
par l 'alizarine artificielle, c'est-à-dire 
par le principe immédiat qui lui com
munique ses qualités. 

L'étude de la garancej^et de ses 
dérivés n'offre plus guère qu 'un in té 
rêt historique : en effet, on l 'emploie 
de moins en moins, et le m o m e n t 
est proche où elle sera remplacée 
dans toutes ses applications par l'ali
zarine artificielle.%_M. Schùtzenber-
ger, dans son excellent Traitè'dcs 
matières colorantes, consacre plus 
de 200 pages à celte étude ; nous y 
renverrons ceux de nos lecteurs qui 
voudraient avoir des détails plus 
complets que ceux que le cadre de 
notre ouvrage nous permet de d o n 
ner . C'est d'ailleurs à cet ouvrage 
que nous emprunterons une bonne 
partie de l 'histoire de la garance. 

La garance ou rubia tinctorum a 
été cultivée dans le levant depuis les 
temps les plus reculés, sur tout aux 

environs d 'Andrinople , de Smyrne.et 
dans l'île de Chypre . 

Les Egypt iens , les Perses et les 
Indiens avaient une connaissance 
parFaite de la teinture pa r la garance. 

Eranzen, propriétaire à Haguenau, 
importa vers 1700 la garance en Al
sace ; depuis cette époque, on la cul
tiva dans tout le Ras -Rhin . Vers la 
même époque, l 'a rménien Joseph 
Althen fit les premiers essais de cul
ture de cette p lante dans le territoire 
d 'Avignon. Cette culture se répandit 
ensuite dans la p lupar t des contrées 
de l 'Europe . 

La garance est une plante herbacée 
de la famille des rubiacèes. Tout le 
pouvoi r colorant de la plante est 
concentré dans la racine, et on donne 
le nom de garance , soit à la plante 
entière, soit à la racine séchée et 
m o u l u e . 

Il existe, d 'après M. Godron, 53 es
pèces de garances , réparties dans le 
monde entier : 

Quatre sont particulièrement em
ployées . 
Bubia tinctorum Europe 

— lucida •— 
— peregrina. Europe et Orient. 
•— Mungista. Bengale , Japon, 

Népaul . 
Les racines sont appelées alizaris. 
La meilleure garance provenait 

d 'anciens mara is desséchés situés 
entre l'Isle e t E n t r a i g u e s (Vauclusc), 
désignés sous le n o m de Paluds. 
Les racines récoltées dans ces ter
rains por ten t le n o m A'alizaris pa-
lud. 

On récolte la garance à l'âge de 
dix-huit mois , et on laisse la racine 
sécher au soleil . 

Un hectare de terrain fournit 3,000 
à 3,500 ki logr . de racines sèches, qui 
sont d 'abord robées, puis triturées à 
la meule . Cent ki logr . de racines 
séchées à l 'air, p rovenant de 400 ki
logr . de racines fraîches, donnent 
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de 80 à 83 kilogr. de garance en 
poudre. 

La dessiccation se fait souvent 
dans les éluves ; elle se fait plus r é 
gulièrement qu'à l 'air l ibre . La ga
rance en poudre est généralement 
expédiée dans de grands tonneaux 
qui contiennent de 1.000 à 1.100 ki
logr. On trouvait dans le commerce , 
il y a quelques années, de nombreuses 
variétés de garances, qui por ta ient 
des marques spéciales indiquant leur 
degré de pureté. Les garances extra-
fines, employées quelquefois pour 
des couleurs délicates sur laine et 
sur soie, ne contiennent que la pou
dre de pur ligneux (coeur de la grosse 
racine). Les garances fines, mi-fines, 
surfines, sont, des produi ts moyens . 
La garance mulle p rovien t de la 
mouture des débris de toute espèce. 

La marque la plus employée est la 
marque FF ou fine ; elle provient 
de la mui ture des racines en sortes 
robées, et contient toutes les racines 
tant fortes que faibles. 

La racine fiaîche, même en tenant 
compte de l 'eau qu'elle contient, 
donne en teiuture des résultats bien 
inférieurs à cette même racine des 
séchée ; la garance gagne sensible
ment en pouvoir colorant lo rsqu 'on 
la conserve un certain temps dans 
les tonneaux. 

D'après Daniel Kœcblin (1) 100 
parties de garance sèche du com • 
merce contiennent : 

Parties solubles dans l 'eau froide. 55 
— — b o u i l l t e 

(y compris les matières co lo ran t e s ) 3 
Panies solubles dans l 'a lcool . . . . 1,3 

— insolubles dans l 'eau et 
l'alcool (ligneux) 38 

Matières minérales e t p e r t e . . . 2,5 

Les parties solubles dans l 'eau 

froide sont : la glucose, le .saccha
rose, de l ' a lbumine, des gommes , 
une mat ière azotée jouant le rôle de 
ferment soluble, de la cblorogénine, 
des ta r t ra tes , malates et citrates a l 
calins, des matières ex t r ac t ives ' i n 
déterminées, des glucosides colo
rants , et des sels alcalins à acides 
miné raux . 

Les parties solubles dans l 'alcool 
et l 'eau bouil lante cont iennent prin
cipalement des résines et des m a 
tières colorantes, 

La propor t ion de cendres varie de 
7 à 10 0 /0 . 

Les cendres de la garance d'Avi
gnon renferment environ quatre fois 
autant de carbonate de chaux que 
celles de la garance d'Alsace. 

Les matières colorantes peu ou 
point solubles dans l 'eau p r o v e r a n t 
du dédoublement des glucosides, et 
qui se re t rouvent dans la garance 
conservée quelque t emps , sont : 

1° alizarine, G 1 4 II" O ' , obtenue 
artificiellement, comme nous le v e r -
ions plus loin, par Graebe et Lieber-
m a n n . 

2° La purpurine ou oxyalizarine 
C " H 8 O 3 . 

3° La xanthopurpurine, matière 
colorante j aune isomère avec l'aliza
r ine. 

4° La pseudopurpurinc C1* H 8 O 8 . 
5° Une matière orangée ou hy

drate de purpurine C " H 1 0 O 8 . 
La xan thopurpur ine ne joue a u 

cun rôle utile dans la te inture ; elle 
est plutôt nuisible. Les matières co
lorantes de la garance ne se fixent 
sur tissus qu 'avec le concours des 
nxordants. 

L'alizarine donne avec l 'a lumine 
des rouges bleuâtres ; les autres un 
rouge franc. 

Les mordan t s de fer donnent , sui
vant leur force, du lilas, du violet 
ou du noir. 

L'alizarine donne les plus beaux 
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noirs et violets . La purpur ine , la 
p seudopurpur iue , la mat ère o r a n 
gée, donuent des violets rougeâtres 
de peu d'invérêt. 

E n out re , les nuances fournies par 
l 'alizarine résistent mieux au soleil, 
à la les t ive , au sel d'étain, etc., 
que celles de la purpur ine et sur
tout de la pseudopurpur ine . La ga
rance d'Alsace, contenant plus de 
pseudopurpur ine que la garance 
d 'Avignon, donne des nuances beau
coup moins solides. 

L'al izaiine pure se dissout en bleu 
dans l ' ammoniaque ; la purpur ine et 
les pigments donnent des solutions 
rouges . 

DÉRIVÉS DE LA GARANCE. — La 

garance en poudre , préparée pa r le 
broyage de la racine sèche, est peu 
employée ; on lui fait subir des pré
parat ions particulières pour enlever 
certaines matières inutiles ou nui
sibles ; on obtient ainsi un produit 
plus riche en colorant , donnant des 
nuances plus pures et plus facile à 
employer en te inture . 

Fleur de garance. — C'est tou t 
s implement la poudre de garance 
débarrassée, pa r un lavage à l 'eau 
légèrement acidulée, de ses prin
cipes solubles. L 'eau n 'enlra ine que 
très peu de matière colorante ; elle 
enlève sur tout le sucre et les gom
mes . 

E n fa'sant fermenter l'eau de la
vage et la d stillant ensui te , on o b 
tient de l 'alcool. 

L a garance lavée, expr imée, sé-
chée et moulue de nouveau perd en
viron la moitié de son poids. Son 
pouvoi r colorant est donc doublé à 
poids égal ; elle donne des violets 
p lus beaux et plus purs que la g a 
rance ordinaire et aussi solides. Cet 
avantage est dû à l 'él imination des 
mat ières j aunes qui se fixent sur le 
m o r d a n t en m è r r e t emps que la ma
tière colorante , et al tèrent la pu ie té 

de la nuance . Le blanc du tissu est 
meil leur qu 'avec la garance ; en 
outre , on obtient avec les mêmes 
mordan t s de 1er ou d 'alumine, des 
nuances plus foncées que celles que 
donne la garance , ce qui tient à une 
action dissolvante exercée par les 
principes solubles de la garance sur 
les mordants pendant la teinture. 

Garanceux. — Lorsque l'on teint 
avec la garance ou la fleur,on n'uti
lise que la moitié environ du colo
rant ; l 'autre moitié se t rouve enga
gée dans une combinaison insoluble 
aveu le l igneux. E n soumet tant les 
résidus de te inture à un traitement 
à l 'acide sulfurique, le pigment est 
dégagé et devient a p l e à teindre. 

Le produit ainsi obtenu porte le 
n o m de garanceux. Il dorme des 
nuances moins belles et moins so
lides que celles do la fleur, car il ne 
contient pas d'ulizarine, mais sur
tout de la purpur ine et de l à pseudo
pu rpu r ine . 

Garancinc. — Le principe de la 
fabrication de la garancine repose 
sur l 'action exercée par l 'acide sul
furique sur la garance lavée Une 
partie du l igneux est dissoute, et le 
p igment est mis en 1 bei té . Il en ré
sulte que 100 parties de garance 
donnent environ 40 parties de ga
rancine te ignant au tan t que 200 de 
garance . P a r conséquent , 100 de 
garancine valent 300 de garance. Le 
gain on mat ière coloranle paye les 
frais de t ransformat ion et fournit un 
bénéfice no tab le . 

La ga rance en poudre est délayée 
dans 8 à 10 fois son poids d'eau aci
dulée avec 1 à 2 g rammes d'acide 
sulfurique par l i t re . Un laisse macé
rer 1 à 8 heures , puis on fait écou
ler l 'eau. La matière pàleuse qui 
reste sur le filtre est mise en bouillie 
épaisse avec de l 'eau, et additionnée 
de 30 ki log. d'acide sulfurique à 66°, 
ou de 40 k i log . d'acide chlorhy-
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drique. L'opération se fait dans des 
cuviers en bois garnis à l ' intérieur 
d'une chemise de p lomb et munis 
d'un couvercle. Lu barboteur y 
amène la vapeur, qu 'on laisse a r r i 
ver pendant 2 ou 3 heures . Lorsque 
la cuite est terminée, on jet te la 
masse dans un grand b;issin rempli 
d'eau froide et recouvert d 'une che
mise de laine servant de fibre et re
posant sur un grillage en bois . On 
lave jusqu'à élimination de l 'acide, 
on sèche et on pulvérise. 

La garancine se présente sous for
me d'une poudre brune et très fine. 

Elle salit moins les blancs que la 
garance ou la fleur ; on n 'avive pas 
les couleurs teintes à la garancine ; un 
léger savonnage, suivi d un chlorage, 
suffit pour amener le tissu et la cou
leur à un degré de pureté conve 
nable. 

Les violets et les roses à la ga ran 
cine ne sont jamais bien brillants ; 
en outre, les couleurs garancine 
sont moins solides que celles à la 
garance ou à la fleur, ce qui s'expli
que en admettant que la partie de la 
couleur qui tient dans la fleur est 
en grande partie formée d'alizarine, 
tandis que dans la garancine , toutes 
les matières colorantes de l à garance 
contribuent à la te inture . 

En soumettant lu garancine à l 'ac
tion de la vapeur d'eau surchauffée, 
on obtient Valizarine commerciale, 
remarquable par la beauté du violet 
qu'elle fournit. 

Le carmin de garance se préparai t 
en délayant, à froid, la fleur de ga
rance sèche dans sept à hui t fuis son 
poids d'acide sulfurique concentré , 
et en précipitant ensuite pa r l 'eau. 

Enfin, {'extrait de garance, qui 
pendant longtemps a eu une grande 
vogue dans l ' impression du coton, 
pour la préparation de rouges, roses, 
violets et grenats vapeu r , s 'obtient 
en traitant la garance par des dissol

vants p r o p r e s à dissoudre les pig
men t s et à, les séparer des matières 
l igneuses. 

L'essence de pétrole et certains 
hydrocarbures servent à cet effet ; 
on peut aussi dissoudre les colorants 
dans la soude caustique, et les p ré -
cipi 'er ensuite par un acide. Malgré 
le pr ix peu élevé de l 'alizarine artifi
cielle, plu ieurs impr imeurs e m 
ploient encore l 'extrai t de garance 
pour faire des roses, des rouges et 
des grena ts assez vifs pour ne pas 
avoir besoin d 'avivage ni de s a v o n 
nage (1). 

On employai t au siècle dernier, 
sous le n o m de Teinture de bourre 
ou de Poil de chèvre garance, un 
produi t qui était une sorte d 'extrai t 
de ga rance . 

On le prépara i t en fixant sur la 
b o u r r e de laine ou sur le poil de 
chèvre, par plusieurs te intures suc
cessives à la garance avec alun et 
ta r t re , une forte qu intité de mat ère 
colorante: on employai t 13 livres de 
garance pour 4 livres de bour re , ce 
qui donnai t un brun-rouge ex t rême
ment foncé et presque noir . 

La bour re ainsi garancée par le 
Teinturier de grand teint, était ven
due au Teinturier de petit teint, qui 
sew/avail le droit del 'employer , la cou
leur fournie par .cet te matière n ' é lan t 
pas considérée comme solide. 

P o u r s'en servir, on la fondait 
avec des cendres gravelées, à raison 
de douze onces de ces cendres par 
livre de bour re . On teignait la laine 
en couleurs var iant du cerise au na-
carat foncé. Nous croyons que ce 
produi t est complè tement abandonné 
depuis de longues années ; nous ne 
l ' avons vu ment ionner que dans les 
ouvrages du milieu du siècle de r 
nier, et pr incipalement dans Hellot 

(I) W L B T Z . — Dictionnaire de Chimie. Art. 
G a r a n c e . 
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(L'Art de la Teinture), qui lui e n 
sacre un chapitre tou t entier. 

Alizarine artificielle. — L'uliza 
r ine avait été extrai te, pour la pre
mière fois, de la garance d'Alsace, 
par Robiquet et Colin en 1826. Les 
procédés d 'extraction, modifiés et 
améliorés pa r un grand nombre de 
chimistes, permet tent d 'obtenir des 
extraits de garance que l 'on a utili
sés dans l ' impression du coton, mais 
qui ont été remplacés par l 'alizarine 
artificielle. 

Crraebe et L iebermann, en 1868, 
réduisirent l 'alizarine naturelle au 
moyen de la poudre de zinc, pour 
connaître la na ture du carbure d 'hy
drogène dont elle dérive. Ils arrivè
rent à la convert ir en anthracène (1J, 
d'où ils t i rèrent la conclusion toute 
naturel le qu 'en oxydant l 'anthracène 

i» Ci* H:» + 03 

d'une manière convenable , on arri
verait à produire artiliciellement l'ali- -
zarine. 

Le procédé qu'ils brevetèrent en 
France le 14 décembre 1868 consis
tai t : 

1° A convert ir l 'anthracène en an-
thraquinone, en l 'oxydant par un 
mélange de b ichromate de potasse et 
d'acide sulfurique ou acétique ; 

2° A transformer l 'anthraquinone 
en bibramoanthraquinone ; 

3° A soumet t re ce dernier corps à 
l 'action d'un alcali caust ique, la po
tasse pa r exemple , de façon à rem
placer les deux a tomes de brome par 
deux groupes o x h y d r i l e s ( 0 H), et à 
obtenir ainsi l 'alizarine ou dioxyan-
thraquinone. 

Les équat ions suivantes expliquent 
ces réactions : 

Cis H» 02 + H 2 0 

2° 

S» 

A n t h r a c e n e Anthraquinona E a u 

CU H» 02 + Br* = CM H S Br* + 211 B r 

A n t r a q u i n o n e B i b r o m o a i i l h r a q u i i i D n B 

C * H 6 Br* 0 2 + 2 K 0 H = Ci* H« (OH)» O 2 + 2 K Br 

Bibramoanthraquinone P o t a s s e 

Ce procédé, à cause du prix élevé 
du b r o m e , était assez difficilement 
applicable à la préparat ion en grand 
de l 'alizarine. Le 25 juillet 1869, les 
mêmes chimistes brevetèrent l 'action 
de l 'acide sulfurique concentré à 
hau te tempéra ture sur l 'anthraqui
none , qui se t rouve ainsi transformée 
en acide bisulfoanthraquinonique 
qui, traité par la potasse caustique 
donne l 'alizarine. 

. Le principal changement apporté 
à ce procédé consiste dans l 'emploi 
de l 'acide sulfurique chargé d ' anhy
dride au lieu d'acide ordinaire ; la 

(I) L ' an th racène est un c a r b u r e d 'hydro-
igène . C " H l ( l , extrai t du goudron de houille. 
On l ' extrai t pa r dis t i l lâ t on fractionnée. Son 
poin t d 'ébul l i t ion est t rès vois in de 360°. 
» -f2) · M.- Ro«enstiehl a imaginé u n élégant 
p r o c é d é d 'oxydation de l ' an th racène . On se 

Dioxyanthraqninone Hromare 
(Al izar ine) de P o t a s s i u m 

sulfonation de l ' an thraquinone se fait 
alors à une tempéra ture beaucoup 
moins élevée. 

La fabrication de l 'alizarine, su 
moyen de l 'anthracène peut se résu
mer comme s u i t : 

1° Purification de l 'anthracène par 
des lavages à la benzine et par subli
mat ion ; 

2 U Oxydation aû moyen de l'acide 
chromique (bichromate et acide (2); 

3° Sulfonation de l 'anthraquinone 
au moyen de l'acide sulfurique chargé 
d 'anhydride (30 % ) ; 

4° Fus ion avec la soude caustique; 

se r t de sulfate ferrique, qui se transforme 
en sulfate ferreux Celui-ci. t ranslnrmé de 
nouveau au moyen de l 'oxygène de l'air, dans 
des condi t ions convenab les , e n sullate ler-
r ique ,cons t i tue un véhicule t rès économique de 
ma t i è r e oxydan te . . 
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5° Traitement à l'acide étendu pour 
précipiter l 'alizarine de sa solution 
alcaline. 

Avant d 'employer l 'alizarine, on 
la purifie en la dissolvant dans une 
lessive alcaline contenant un peu 
d'alumine ; on précipite l 'alizarine, 
comme au numéro 5 c i -dessus , au 
moyen d'acide sulfurique étendu. 

L'alizarine artificielle se présente 
sous forme de pâte de consistance 
variable, d'une couleur j aunâ t r e et 
contenant 20 % de mat ière sèche. 

On ne livre pas l 'alizarine sèche, 
car elle serait ex t rêmement difficile 
à délayer. On est arr ivé pour t an t 
dans ces derniers t emps , en opérant 
la précipitation dans des condit ions 
particulières et en présence de cer
tains sels, à obtenir une alizarine en 
poudre se délayant sans trop de peine . 

Nous croyons néanmoins , ce p r o 
duit ne s'étant pas encore r épandu , 
que le prix de revient n ' en pe rme t la 
préparation que pour les expédit ions 
lointaines. 

Valizarine pour violet ou aliza
rine pure, C u f i 8 O 4 , est le produi t 
de l'action de la soude caust ique 
sur l 'antbraquinomonosulfonate de 
soude ; Y alizarine pour rouge, G 1 4 

H 8 O 5, est le produit de l 'action de la 
soude caustique sur l ' an th raqu ino-
disulfonate de soude . 

Les différentes marques d'alizarine 
que l'on t rouve dans le commerce 
sont formées par des propor t ions va
riables de ces deux alizarines, qui 
peuvent être à un état de pure té plus 
ou moins parfait. 

La purpurine artificielle ou sub
stitut d'extrait de garance, s 'obtient 
en oxydant l 'alizarine par le bioxyde 
de manganèse et l 'acide sulfurique. 

La nitroalizarine ou alizarine 
orange, se prépare en soumet tan t 
l'alizarine sèche à l 'action des va
peurs nitreuses ou de l 'acide ni t r ique 
concentré. 

ÏJalizarine bleue, découverte en 
1877,àMulhouse,parM. P r u d ' h o m m e , 
se prépare en t ra i tant la ni troal iza
rine par la glycérine en présence 
d'acide sulfurique concentré. On l'ob
tient sous forme soluble en la sou
met tan t pendant plusieurs jou r s à 
l 'action d 'une dissolution de bisulfite 
de soude . 

L'alizarine bleue remplace avan ta 
geusement l ' indigo dans l ' impres
sion du coton et dans la teinture de 
la la ine. 

L'alizarine brune et Yalizarine 
noire, dérivées de l 'alizarine et de la 
n i t ronaphtal ine , sont depuis peu de 
t emps dans le commerce et rendent 
déjà d ' impor tants services à la tein
ture 

APPLICATIONS DE LA GARANCE ET DE 

SES DÉRIVÉS. — Teinture de la laine. 
— La garance est employée depuis 
de longues années dans la te inture 
des draps en rouge ordinaire . 

D 'après Hellot, la p lupar t des rou
ges de l 'infanterie et de la cavalerie 
étaient déjà de son temps faits à la 
garance, et rosés quelquefois à l 'o r -
seille ou au bois de Brésil . 

Voici le procédé qu'il indique dans 
son trai té de Y Art de la Teinture (p. 
376) : 

« Je prends cinq onces d'alun et 
une once de tar t re rouge (l'once = 
30 gr . 59) pour chaque livre de laine 
filéç (la l ivre = 0 gr. 4893) ; je mets 
aussi un douzième d'eau sûre (eau de 
son) dans le bain du bouil lon, et j ' y 
fais bouill ir la laine pendan t deux 
bonnes heures . Si c'est de la laine 
filée, je la laisse bien humectée de la 
dissolution de ces sels pendant sept 
ou hui t j ou r s ; et si c'est du drap, je 
l 'achève le quat r ième jour . P o u r 
teindre cette laine, je prépare un bairl 
frais, et lorsque l 'eau est chaude à 
pouvoi r y souffrir encore la main , j ' y 
jet te une demi-livre de la plus belle 
garance-grappe p o u r chaque livre de 
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laine, et j ' a i soin de la faire bien pal
lier et mêler dans la chaudière avant 
que d'y met t re la la ine, que j ' y tiens 

{tendant une heure sans faire bouillir 
e bain, parce que la couleur serait 

t e rne . Mais pour mieux assurer la 
te in ture , on peut faire bouillir sur la 
fin de l 'opérat ion seulement , pendant 
quatre ou cinq minu tes . » 

Ce procédé, décrit en 1730, et qui 
cer ta inement était enusageb ien avant 
cette époque , est exactement celui 
qui sert encore ma in tenan t dans la 
p lupar t des teintureries de laine pour 
drap mil i taire. 
. Voici en effet le procédé qu ' indique 

D u m a s : 
' P a r pièce de drap de v ing t -doux 

mèt res (18 à 20 ki log. envi ron) . 
On commence pa r aluner pendan t 

deux ou trois heures dans un bain 
composé de : 

4 à 5 k i log . d 'Alun ; 
2 ki log. 5 Crème de ta r t re . 

On ajoute ord ina i rement du son à 
ce bain, le drap mordancé est. laissé 
en repos pendan t hui t jours ho r s du 
bain ; quelques te intur iers teignent 
de suite après le boui l lon. La teinture 
se fait dans un ba in contenant la 
quant i té de garance que demande la 
nuance , et un k i l og ramme de c o m 
posi t ion d'étain pa r pièce de d rap . 
On chauffe graduel lement , et ce n 'est 
qu ' à la fin qu 'on arr ive au bouillon. 
Les pièces sont tournées par un mou
linet, et on empêche autant que pos
sible leur contact avec les parois de 
la chaudière . 

Les modifications apportées dans 
le procédé de Hellol ne sont pas plus 
impor tan tes ; on ajoute de la compo
sit ion d 'étain, soit au mordan t , soit 
dans le bain de te in ture , afin d 'aviver 
la nuance , mais on n ' y arrive qu 'au 
dé t r iment de la solidité au foulon et 
à l 'air . 

La laine destinée à la fabrication 

des draps militaires se teint à l'état 
b ru t , avan t filature. On la mordance 
dans de grandes chaudières hémis
phér iques en cuivre, pouvant conte
nir cent k i l og rammes et plus de laine, 
et chauffées par un serpentin à circu
lat ion de vapeur . Le mordançage 
se lait à l 'ébullit ion et dure deux 
heures . 

La laine est ensuite égouttée, por
tée en cave où elle reste sept à huit 
j o u r s , puis lavée et teinte avec moi
tié de son poids de garance. On ne 
lui fait subir aucun avivage ; le fou
lage suffit pour la dépouiller des ma
tières colorantes mal fixées. 

On a essayé de remplacer la ga
rance par l 'alizarine artificielle ; on 
n 'y est encore arr ivé que partielle
ment , c 'es t -à-di re que beaucoup de 
fabricants remplacent la moitié ou les 
trois quar t s de la garance par de 

Tal izar inc ; nous avons obtenu des 
nuances solides et voisines des types 
officiels au moyen de l'alizarine, mais 
on n 'arr ive pas à avoir la. teinte fauve 
part iculière qui dist ingue les rouges 
à la garance. 

L'addit ion au m o r d a n t d'une faible 
quant i té de sels de cuivre, ou au bain 
de te inture de mat ières colorantes 
j aunes ou b r u n e s , ne rempli t pas le 
but , car la nuance , conforme au type 
au sort ir du bain de te in ture , est d'un 
rouge beaucoup plus violacé après le 
foulage. 11 est évident que du jour où 
l 'on adoptera c o m m e type ofliciel un 
rouge teint au moyen de l'alizarine, 
on n 'emploiera plus de garance dans 
la te in ture . 

La garance a été employée dans un 
certain n o m b r e de couleurs compo
sées sur laine ; elle est beaucoup 
plus solide que les bois rouges , l 'or-
seille, etc. 

Cependant son pr ix relativement 
élevé en res t re ignai t l 'emploi . 

L'alizarine a, depuis plusieurs an
nées , pris une place impor tan te dans 
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la teinture de la laine en couleurs 
solides. 

Jusqu'à ces dernières années on 
teignait de la façon suivante les cou
leurs pour draperies : Si la nuance 
le comportait, on donnait à la cuve 
un fond de bleu ; on mordança i t à 
l'alun et au tar t re , pu is , après un 
repos de vingt-quatre à quarante-hui t 
heures, on teignait dans un bain con
tenant du carmin d ' indigo, de l 'extrait 
d'orseilleet du bois j aune ou un j aune 
d'aniline quelconque (jaune Naphto l , 
orangé IV, jaune de métanyle , etc.) 
Les couleurs ainsi obtenues résis
taient assez bien au foulon, mais non 
à l'air ; après une exposit ion de 
quelques semaines à la lumière , il 
restait le fond de bleu de cuve et un 
peu de jaune, l 'orseille et le carmin 
d'indigo ayant complètement dis
paru. En somme, sauf les noirs au • 
campèche, les bleus de cuve, les pon-
ceaux à la cochenille et les rouges à 
garance, on n'avait guère sur la laine 
de couleurs v ra iment résistantes à 
l'air. Il fallait donc trouver trois ma
tières colorantes, rouge,bleu et j aune , 
s'associant bien ensemble, et donnant 
des nuances solides et aussi vives 
que celles obtenues par les moyens 
employés jusqu 'a lors . La quest ion de 
prix de revient est aussi d 'une grande 
importance. En outre , il faut que la 
teinture n'ait pas une t rop longue 
durée, afin d'éviter le feutrage. 

L'alizarine rouge , l 'alizarine bleue, 
et les extraits de bois jaunes tels que 
le cuba, le querci tron, l a g a u d e , e tc . , 
remplissentparFaitementle but désiré. 

La galloflavine, p rodui t nouveau 
dérivé de l'acide gall ique, peut rem
placer les bois jaunes dans la p lupar t 
de ces couleurs composées . 

L'alizarine ordinaire , par la g rande 
variété de colorations qu'elle prend 
sous l'influence des dilîérents mor
dants peut, m ê m e employée seule, 
rendre d ' importants services. 

Les mordan t s avec lesquels elle 
donne les meilleurs résultats sont : 

Mordants Nuances ob tenues 

Les sels d 'Ëtain — de Rose saumon au Ponceau ; 
— d 'Alumine — du Rose saumon au 

Rouge ; 
— de F e r — du Lilas au Violet-Noir ; 
— de Carome — du Lie de vin au Grena t 

foncé ; 
— d 'Urane — du Gris bleuté au Violet 

fonr.é ; 
— de Nickel — Violet rougeà t re . 

On mordance la laine dans une 
dissolution bouil lante de mordan t ; 
on lave, puis on teint en c o m m e n 
çant à froid et montan t peu à peu à 
1 ebul l i t ion . 

Avec les sels d 'étain, l e . m o r d a n -
çage et la teinture peuvent se faire 
en un seul bain. On entre à tiède 
dans le bain contenant l 'alizarine, le 
sel d'étain et de l'acide oxal ique. 
P o u r obtenir un ponceau sur laine 
on emploie : 

10 0 /0 Alizarine à 20 0 /0 ; 
4 0 /0 Sel d ' é t a in ; 
4 0/0 Acide oxal ique. 

Si l 'eau est calcaire, on ajoute de 
l 'acide acétique, u n à deux g rammes 
par litre environ ; si elle ne contient 
pas de chaux, on ajoute du chlorure 
de calcium ou de l 'acétate de chaux. 
S'il n 'y avait pas de chaux dans le 
bain de te inture , on n 'obt iendrai t 
qu 'une couleur terne, d 'un rouge 
orangé, et sans la moindre solidité. 
D'après M. Rosenstiehl (communica
tion verbale) , on obtient les meil
leurs résultats en ajoutant à l 'eau 
distillée 1/2 litre de chlorure de cal 
cium à 20° 13. par k i l . d'alizarine 
20 0 / 0 . 

On emploie diverses marques d'ali
zarine pour la te in ture de la laine, 
suivant les résultats à obtenir . On 
t rouve dans le commerce des m a r 
ques d'alizarine en pâte et en pou
dre ; ces marques Sont plus ou 
moins rouges , bleuâtres ou j au-
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nâtres ; l 'alizarine en poudre est s o - ' 
lubie dans l 'eau, et plus apte par 
conséquent que l 'alizarine ordinaire 
à teindre les tissus épais et les (ils 
fortement tordus , qu'elle pénètre bien 
plus complètement. ; elle tranche 
mieux . Il est toutefois à r emarque r 
que les couleurs teintes à l 'alizarine 
soluble résistent moins bien au foulon 
que les autres . 

Le mordançage au chrome se fait 
soit au b ichromate , soit à l 'alun de 
ch rome . 

Dans le premier cas, on mordance 
avec 3 0/0 de b ichromate de p o 
tasse et 2 0 /0 d é t a r t r e . La laine doit 
rester une heure à une heure et de
mie dans le bain , puis on la laisse 
refroidir et on lave. Dans le second 
cas on emploie : 

5 à 10 0 /0 Alun de chrome ; 
2 à 4 0 /0 Tar t re ; 

1 à 1 4" 0/0 Acide oxalique. 

Les couleurs à l 'alun de chrome 
sont moins belles et moins solides 
que celles au b ichromate . On teint 
en eau corrigée à l 'acide acétique ; 
on entre à froid et on monte pou à 
peu l'ébuLlition, et on y reste u n cer
ta in temps (une demi -heu re à une 
heure) pour fixer complètement la 
couleur. On emploie, pour les gre
nats foncés, jusqu 'à 13 ou 20 0/0 
d'alizarine. Ces grenats sont très 
solides et ont un rcllot magnifique. 
P o u r les nuances claires, il est bon 
d 'employer une dose de mordan t 
sensiblement moindre que pour les 
nuances moyennes ou foncées. 

Le mordançage à l 'a lumine se fait 
comme nous l 'avons vu pour la 
garance . 

Le mordançage au fer se fait avec 
4 à 10 0 /0 Sulfate de fer 
2 à S 0/0 Tar t re 
2 à 3 0/0 Acide oxal ique. 

On ne se sert de ce mordançage 

que pour les violets foncés ; pour les 
violets plus clairs, on durcit moins 
la laine en mordançan t avec 1 à 
4 0 /0 de sulfate de nickel ammonia
cal, addi t ionné ou non de tartre. 

Le ni t ra te et le ch lorure de cobalt 
donnent aussi des violets , mais qui 
nous ont paru moins solides que ceux 
au nickel et au fer. 

TEINTUHE BE LA SOIE. — Ce n'est 
que depuis quelques années seule
men t que l 'on emploie couramment 
l 'alizarine dans la te in ture de la soie. 
On mordance toujours la soie avant 
de la teindre en alizarine ; les mor
dants les plus employés sont l'alu
mine et l 'oxyde de chrome. 

Mordants d'alumine. La soie sor
tant de la cuite sans être rincée est 
essorée for tement et mise sur un 
bain contenant par litre d'eau. 

60 gr. Alun épuré 
6 g r . Cris taux de soude. 
On emploie de l 'eau bouillante, 

pour p répare r le bain de mordan
çage ; on dissout d 'abord l'alun, 
puis on ajoute les cristaux de soude 
et on r emue jusqu 'à dissolution com
plète du précipité formé. 

On remplace quelquefois le mé
lange ci-dessus par l 'acétate d'alu
mine à 4 ou 3° Iî. 

On donno 5 à 7 tours à la soie 
sur ce bain, et on la laisse immergée 
pendant une nui t . On la retire en
suite, on la tord fortement, puis on 
la fait passer 15 à 20 minutes au 
plus dans un ba in froid de silicate de 
soude à un demi degré Baume,e t on 
le rince avec soin. 

Après avoir retiré la soie du bain 
d 'alun, il est bon , si on en a le temps, 
de la grouper par ma t t eaux sans la 
tordre et de la placer dans une toile 
p ropre qui a été t rempée dans le 
bain de mordançage , et de la laisser 
entassée pendan t quat re ou cinq 
jours , puis de la passer en silicate 
après essorage. 
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Pour teindre, on prépare un Lain 
froid de savon de décreusage coupé à 
l'acide acétique, à raison de 4 à 
6 gr. d'acide par litre d 'eau de sa
von. 

L'alizarine rouge teint moins bien 
en présence d'un excès d'acide ; 
l'alizarine orange est moins sen
sible. 

On ajoute au bain le colorant né
cessaire, on lisse une demi-heure à 
froid, puis on monte à l 'ébullition en 
une heure environ, on y reste une 
heure, on sort la soie du bain de 
teinture et on la rince. 

On prépare un bain de savon 
bouillant sur lequel on lisse la soie 
pendant une demi-heure , on rince 
avec soin et on avive dans de l 'eau 
acidulée à l'acide acétique ou à l 'acide 
tartrique. 

Dans la teinture en alizarine rouge, 
la chaux de l 'eau joue u n rôle i m 
portant ; l'eau distillée ne donne pas 
de rouge, mais un excès de chaux 
est nuisible. On peut admet t re d 'une 
manière générale que l 'eau courante 
est la meilleure. L 'eau très douce 
doit être additionnée d'acétate de 
chaux, de chlorure de calcium ou de 
craie, en proport ion que l 'expérience 
devra déterminer . 

La soie teinte en alizarine rouge 
conserve toute sa fraîcheur m ê m e si 
on la passe dans un bain d'acide 
chlorhydrique bouil lant . 

Mordant de chrome. On mordance 
la soie pendant une nuit dans u n 
bain de chlorure de chrome, puis 
après l 'avoir bien r incée, on la 
passe à froid en silicate de soude, ou 
rince et on teint comme pour la soie 
mordancée à l ' a lumine. 

On obtient des nuances variant à 
l'infini soit en employant seules les 
différentes espèces d'alizarines ou de 
produits se fixant dans les mêmes 
conditions, soit en les mélangeant 
entre elles. On savonne fortement 

après la te inture , e t on avive à l'acide 
acétique à 50 gr. pa r l i tre. 

On emploie beaucoup l'alizarine 
dans l ' impression des tissus de soie : 
les mordan t s qui donnent les mei l 
leurs résultats sont les sulfocyanures 
d 'a lumine et de chrome, addit ion
nés généra lement d'acide acétique, 
d'acide ta r t r ique , e t ,pour les rouges , 
d'acétate de chaux et d 'oxalate 
d'étain. 

Les couleurs obtenues sont très 
belles et d 'une grande solidité ; leur 
emploi tend à se généraliser de plus 
en plus . 

TEINTURE DU COTON. — La ga

rance et ses dérivés, ainsi que l'ali
zarine artificielle ' qui les remplace 
main tenant dans la p lupar t de leurs 
emplois , t rouvent dans la te inture 
et l ' impression du coton des appli
cations de la plus grande impor
tance, ce qui t ient à la grande va
riété de nuances données par ces 
p rodui t s , ainsi que par l 'extrême 
solidité des couleurs qui en d é 
rivent . 

Les pr inc ipaux mordan t s employés 
dans la te inture du coton sont les 
sels d 'a lumine, qui donnent du rose 
ou du rouge ; les sels de fer, qui 
donnent du violet ou du noir, et le 
mélange des deux, qui donne du 
puce ou grenat . Les mordan t s de 
ch rome ne sont guère employés que 
pour l ' impression. 

M. Horace Kœchl in a fait une in
téressante série d'essais pour re
chercher si, pa rmi les sels peu em
ployés dans l ' impression, on ne 
pourra i t pas t rouver une source do 
couleurs nouvelles avec l 'alizarine 
ou l 'extrai t de garance na ture l . Il 
a préparé des acétates de vingt-deux 
métaux et les a mélangés avec de 
l 'extrait de garance épaissi à la 
g o m m e . Après l ' impression, on a 
vaporisé pendan t deux heures , et on 
a obtenu les résultats suivants : 
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Ant imoine Rose j a u n â t r e . 
Argent Rose . 
Bar ium Gris sale. 
B i smuth Rose clair. 
Cadmium id. 
Calcium id. 
Chrome Chocolat . 
Cobalt Rose clair. 
Cuivre id. 
Eta in Rouge . 
Glucinium id. 
Magnés ium Rose clair. 
Manganèse id. 
Mercure id. 
Molybdène id. 
Or Rose clair. 
Pa l lad ium Olive (teinte de 

l 'oxyde). 
P la t ine Violet gr isâtre . 
P l o m b Rose j aunâ t r e . 
Tungs ta te de soude . id . 
Uranium Gris b leuâ t re . 
Zinc Rose . 

De tous ces mé taux , deux seu le 
men t donnen t des couleurs ayant 
reçu des applications sérieuses ; l ' u -
r au ium, pour les gris , et le ch rome 
pour les chocolats et les g rena ts . 
Les autres sont d 'un pr ix t rop élevé, 
ou ne donnent que des nuances sans 
intérêt . 

Mordants d'alumine. — La ga
rance et l 'alizarine donnent avec les 
m o r d a n t s d 'a lumine toute la série 
des roses et des rouges ; c'est dans 
cette série que p rend place le Bouge 
turc ou Rouge d'Andrinople, une 
desplus solides des couleurs connues . 

Les procédés do te in ture en rouge 
tu rc , dont le caractère spécial con
siste dans une imprégnat ion préa
lable de la fibre au moyen d'huiles 
ou de graisses, sont originaires do 
l ' Inde, où , d 'après les voyageurs , 
on prépare les cotons à teindre dans 

(1) Nous pensons que dans ce cas, le 
h e u r r e ne r ep résen te pas le seul é lément 
actif du lait , mais que la caséine joue un 

différentes matières grasses, comme 
par exemple le lait de buffle ou de 
brebis (1). Cette te inture , répandue 
dans presque toute l 'Asie, ainsi qu'en 
Egyp te , fut introdui te en France 
vers le milieu du siècle dernier. 

E n 1747, Ferque t , Gondard et 
d ' I lar is toy, firent venir un certain 
nombre de te in tur iers grecs, et fon
dèrent deux établissements ; l 'un à 
Darnéta l , près Rouen , et l 'autre à 
A u b e n a s , dans le Languedoc . Quel
ques mois après , Flachat , qui avait 
habi té pendan t longtemps la Tur
quie, fonda, également avec des ou
vriers é t rangers , un troisième éta
bl issement à Saint -Chamond, pour 
la te inture du rouge d'Andrinople, 
ainsi n o m m é à cause de la célébrilé 
de cette ville dans la fabrication du 
rouge à la garance . Ces industriels 
ne pu ren t tenir long temps secrets 
leurs procédés ; ils eurent bientôt 
de n o m b r e u x imitateurs et, en 1765, 
le gouve rnemen t français, con
vaincu de l ' importance de cette 
teinte, en rendit les détails publics. 

Un g rand n o m b r e d'établissements 
furent fondés ; mais il parait que 
dans les p remie r s temps c'est à 
Rouen que l 'on obtenai t les meilleurs 
résu l ta t s . 

L 'Alsace, la Suisse, l 'Angleterre, 
puis l 'Al lemagne, montè ren t peu à 
peu cette fabrication, qui se centralisa 
dans certaines régions qui , soit par 
la qualité exceptionelle de l 'eau, soit 
pa r suite de l 'apt i tude particulière 
des te intur iers , acquirent une re
n o m m é e longtemps conservée. 

P r imi t ivement , on teignait seule
men t le coton filé ; ce n'est qu'en 
1810 que l 'on teignit directement 
les tissus en rouge tu rc , dans la 
maison Kcechlin, de Mulhouse, et 
dans la ma i son L. W e b e r . 

rôle impor t an t en animalisant le coton et lui 
c o m m u n i q u a n t des p rop r i é t é s voisines de 
celles de la l a ine . 
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Les teinturiers français Borel le 
et Papillon installèrent en Angleterre 
les premières teintureries en rouge 
d'Andrinople ; cette fabrication est 
actuellement d'une impor tance con
sidérable dans ce pays . 

Autrefois, et jusqu ' à ces dernières 
années, il existait beaucoup de tein
tureries où l'on ne faisait abso lu
ment que le rouge turc ; depuis la 
découverte de l 'alizarine artificielle, 
les procédés de teinture ont été telle
ment simplifiés que tous les t e in tu 
riers sont à m è m e de faire des rouges 
grand teint sur coton. 

Les tissus et les cotons filés se 
teignent de la même manière : les 
manipulations seules sont diffé
rentes et beaucoup plus faciles p o u r 
les lissus que pour les écheveaux, la 
plupart des opérations se faisant au 
moyen de machines, et les séchages 
pouvant s'opérer plus rap idement et 
par suite plus régul ièrement . 

Les anciens procédés de te inture 
en rouge turc sont aujourd 'hui com
plètement abandonnés ; cependant 
on fait encore un peu de rouge à la 
garance sur certains fils à coudre , 
qui acquièrent par ce moyen, dit-
on, une solidité absolue que ne 
permet- pas d 'obtenir l 'alizarine ar
tificielle. 

Voici le procédé simplifié que 
l'on suivait généra lement de la tein
ture des tissus (1). 

Pour 1,000 ki logr . de Coton : 
600 à 630 ki log. Huile d'olive 

tournante (Voir page 98). 
1,300 litres Eau ; 
9 à 10 kilog. Carbonate de potasse . 
Après avoir imprégné les pièces 

au foulard, on les met en tas dans 
un endroit frais pendant dix à douze 
heures, puis on sèche à l 'é tendage 
à 60°. 

Ces opérations se répètent six à 
hui t fois. 

On dégraisse en macérant à deux 
reprises pendant v ing t -qua t re heures 
dans une solution de carbonate de 
potasse à 2° ; on exprime, on rince 
en eau courante , et on procède à 
l 'engallage : on foularde à 70° dans 
un bain mon té avec 

300 litres Décoction de noix de 
galle (10 kilog.) 

16 ki logr . Alun épuré . 
Ces propor t ions suffisent pour 

500 kil . de coton. On suspend à l 'é
tendage à 45°, on laisse deux jours . 

On passe ensuite en craie, puis 
on teint avec 1,800 litres d'eau et 30 
à 45 k i logrammes de garance par 
100 ki log. de tissus. On monte 
en deux heures trois quarts à l 'ébul-
lition, et on y reste un quart d 'heure . 

On donne un second engallage et 
mordançage comme le premier , 
puis on teint une seconde fois. Le 
coton est alors d 'un rouge brunâ t re 
très foncé. 

On. avive trois fois en chaudière 
close : 

1° 6 k i log . Savon 1 * j ^ ™ 
1 kilog. 500 de Potasse j l i 0 n . " 

2° 6 ki log. 500 Savon . 
375 gr . sel d 'Eta in . 

3° Avivage comme le précédent. 

Passage en eau de son. 
Dans les procédés primitifs, qui 

duraient environ trois mois , on se 
servait de crottin de mouton pour la 
préparat ion du coton, qui p rend 
alors une coloration jaune sale. Voici 
la marche suivie encore à Elberfeld 
pour les rouges grand teint destinés 
pr inc ipalement à l 'exportat ion (2) : 

300 kilog. de coton 

1. Débouillir 6 heures avec 22 k i -

(2) OABL, R O M B N . T>ie Colorie der Baumwolle 
u n d Tiirkischroth-Fàrberei. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



log. 500 soude calcinée. Laver 
et sécher. 

2. Passer dans un hain c o n t e n a n t : 
12 ki log. 500 crottin de mou ton . 
45 litres dissolution de potasse 

à 22° B . 
Sécher. 

3. P remie r passage en huile . 
40 kilog. huile tournan te . 
08 litres potasse à 22° B . 
300 litres eau de dégraissage. 
Sécher . 

4. Deuxième passage en hui le , 
comme n° 3 ; on ajoute le reste 
du bain n° 3. 

Sécher . 
5. P r e m i e r dégraissage avec 231itr. 

potasse à 22° B et l 'eau néces
saire. 

Sécher. 
6. Deuxième dégraissage comme 

n° 5. 
Sécher. 
7. Passage en bain blanc (Reste 

des n o s 5 et 6). 
8. Passage en lessive. 10 k i log . 

soude calcinée. 
9. Lavage . Laisser t r emper dans 

l 'eau. 
Sécher . 

10. Engal lage avec une décoction 
de 

70 ki log. Sumac . 
12 ki log. 500 Noix de galle pul

vérisée. 
Sécher . 

11 . Mordançage avec 
70 ki log. Alun épuré. 

7 ki log. Craie en poudre . 
873 gr. Acide sulfurique. 
Sécher . 

12. Passage en soude avec 40 litres 
lessive à 20". 

13. Teinture (par 00 ki log) . 
25 ki log. Garancine. 
10 à 13 ki log. Sang de bœuf. 
100 gr . Sumac . 
Craie en poudre p o u r corr iger 

l 'eau. 

I 14 .Av ivage . 
12 kilog. 500 Soude. 
Cet avivage dure 14 heures en 

deux fois ; on laisse d'abord 
bouill ir 7 heures , puis on ouvre 
la chaudière, on ajoute de 
l 'eau, et on laisse encore 
bouillir 7 heures . 

15. Passage en Sel d'étain. 
2 à 3 ki log. Sel d'étain. 
250 gr . Acide ni t r ique. 
500 gr . A lun . 

16. Savonnage de 6 heures à 
l 'ébulli t ion avec 

12 ki log. Savon blanc. 
1 k i log Rocou. 
750 gr . Sel d'étain. 
250 gr . Acide ni t r ique. 

17. Lavage et essorage . 
18. Deuxième savon (ne se donne 

pas toujours) avec 
12 ki log. Savon . 
2 k i log . 500 Rocou. 
2 k i log . Sed d'étain. 

500 gr . Acide ni t r ique. 
4 heures à l 'ébullit ion. Laver . 

Essorer . 
10. Hui lage final avec 

2 ki log. Savon . 
6 ki log. Huile de pa lme. 
20 ki log. Glycérine. 
Sécher sans laver. 

Dans certaines te inturer ies d'Alle
magne , on emploie encore ces p ro
cédés un peu modifiés et simplifiés, 
en remplaçant la garance par l 'ali-
zarino, mais pour les couleurs cou
rantes , les bas prix actuels de la 
teinture ne permet ten t pas ce luxe 
d 'opérat ions. 

Tous les procédés actuels sont ba
sés sur l 'emploi des huiles oxydées, 
dites huiles pour rouge turc, qui ne 
sont autre chose que des sulfoléales 
ou sulforicinates de soude ou d 'am
moniaque . On obtient u n rouge très 
beau et très solide en opérant de l à 
façon suivante : 
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Le coton débouilli et séché est 
passé à 4° G dans un bain contenant 
1 partie d'huile pour rouge par 15 
parties d'eau exempte de chaux. Le 
passage se fait en terr ine ; on laisse 
le coton entassé pendant quelques 
heures, on le tord et on le sèche. On 
le vaporise pendant u n e heure à 1/2 
atmosphère, puis on le mordance en 
acétate d 'alumine à 5 ou 6° B , ou 
avec une dissolution d 'a lun . 

100 litres Eau . 
3ki log. Alun épuré . 
1 kilog. Cristaux do soude . 
On dissout d 'abord l 'a lun, et on 

ajoute peu à peu les cr is taux de 
soude. 

Le coton reste imprégné de m o r 
dant pendant une nuit ou plus ; on 
le tord, on le sèche et on fixe l 'a lu
mine dans un bain froid ou chaud, 
suivant la solidité désirée, de silicate, 
d'arséniate ou de phosphate de soude , 
on lave et on teint. Quelques te in 
turiers ne sèchent ni ne tixent le 
mordant ; après un repos de 12 à 18 
heures au moins, ils le lavent après 
l'avoir tordu et le te ignent d i rec te
ment. Ce procédé nous para î t défec
tueux, et donne dans tous les cas 
des couleurs moins solides que l o r s 
que l'on fixe l 'alumine par le séchage 
et le passage en sels alcalins. 

La teinture se fait avec 
10 0/0 Alizarine (à 20 0/0) . 
1 à 2 0/0 Huile pour rouge . 
1/2 à 1 0/0 Tannin . 
On teint à froid pendan t le p re 

mier quart d 'heure ; on monte l en 
tement jusqu'à la t empéra ture de 
73 à 80° C, où l 'on reste u n quart 
d'heure. Le bain de te in ture se t i re 
complètement entre 60 et 75"^ et il 
estinutde d'élever la t empéra ture au-
dessus de 80° lorsque l 'ou vaporise 
après tciuture, car on obtient un 
moins bon résultat . 

Le coton teint est lavé et séché, 
puis passe dans un bain d'huile 

p o u r rouge semblable au premier , 
on tord , on sèche, puis on vaporise 
trois quar t s d 'heure . 

L 'avivage se fait en chaudière 
close, mais on n 'opère p lus sous les 
hautes pressions anciennement en 
usage . Les propor t ions employées 
pour 100 ki log. de coton sont : 

1,200 litres Eau exempte de 
chaux ; 

4 kil . 500 Savon de Marseille ; 
100 gr . S tanna te de soude ou sel 

d 'étain ; 
100 à 500 gr . Soude calcinée. 
On laisse bouil l ir pendant trois 

heures sous une pression de 3/4 d'at
mosphère . 

La quant i té de soude à employer 
varie suivant la na ture de l 'eau. 

On remplace souvent le sel d'étain 
par du son de froment, qui avive 
fort bien le rouge et nettoie complè 
tement le coton. 

Après l 'avivage, le coton est lavé 
à grande eau, essoré et séché. 

Le séchage peut se faire à l 'é tuve, 
mais alors il faut é tendre le coton à 
l'air pendant u n jour ou deux ; il 
acquiert ainsi plus de bri l lant . E p 
été, il est préférable de sécher com
plètement à l 'air. 

P o u r résumer la fabrication du 
rouge à l 'a l izarine, nous pouvons 
dire qu'elle se borne aux opérations 
suivantes : 

1. Débouillissage du co ton ; 
2. Hui lage ; 
3 . Mordançage ; 
4. F ixage ; 
5. Teinture ; 
6. Av ivage . 

La couleur est d 'autant plus belle 
et plus solide, que ces opérations 
sont plus soignées et plus répétées ; 
pour les rouges à bon marché , on 
simplifie la marche autant que p o s 
sible . Ainsi» on ne sèche pas après 
le débouillissage ; on coupe alors le 
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bain d 'hui le , comme nous l 'avons vu 
au mordançage . On peut se dispen
ser de sécher avant le vaporisage ; 
on essore s implement le coton. On 
fait m ê m e des rouges non vaporisés ; 
dans ce cas, on pousse la te inture 
ju squ ' à l 'ébullit ion, que l 'on m a i n 
t ient une demi -heure . 

L 'avivage est alors remplacé par 
un simple savonnage à 60 ou 80°. 

Lorsque l 'eau est calcaire, on ob 
t ient un excellent résultat en la cor 
r igeant , avant de mettre dans le 
bain l 'alizarine et l 'huile, avec 1/2 li
tre à 1 l i tre 1/2 d'acide acétique par 
mèt re cube . 

La te in ture du coton en pièces se 
fait par les mêmes procédés que nous 
venons d ' indiquer pour la te inture 
des écheveaux ; les manipula t ions 
seules diffèrent. 

Dans la te inture des t issus épais, 
il arr ive souvent que l ' intérieur du 
tissu ne se teint pas ; notre collègue 
et ami M. Baldensperger r ecommande 
l 'emploi d 'une peti te quanti té d ' am
moniaque liquide dans le bain de 
te in ture (1). L ' ammoniaque dissout 
l 'al izarine et en facilite la p é n é t r a 
t ion ; la te inture se fait beaucoup 
mieux et plus rapidement . On a b re 
veté r écemment u n procédé rapide 
de te in ture sur t issus, qui a pour base 
la solubili té de l 'alizarine dans l ' am
m o n i a q u e . (Brevet Erban-Specht ) . 
Le tissu débouilli ou blanchi est 
foulardé à froid avec 

14 k 080 Alizarine rouge à 20 0/0 
50'200 E a u non calcaire 

3'SOO A m m o n i a q u e 
9 1 600 Huile pour rouge 80 0 /0 . 

On sèche à la chambre chaude, 
puis on mordance à froid dans 

45 [ 200 E a u 
7'300 acétate d 'a lumine à 10°B 
S'630 — de chaux à l 8 ° B . 

(1) Bulletin de la Soeiélé Industrielle de 
Rouen, 1891. — Page 400. 

On sèche de nouveau, on vaporise 
une heure sans pression, une demi-
heure à une a tmosphère , et une 
demi -heure à deux atmosphères, soit 
en tou t 2 heures . On lave, on sa
vonne 1/4 d 'heure à l'ébullition avec 
de l 'eau de savon à 20 grammes par 
l i tre, on_ lave et on avive en chau
dière close pendant 2 à 6 heures, 
sous une pression de 2 atmosphères, 
en employan t 

100 litres d'eau 
50 gr . savon 
50 gr . cr is taux de soude 
10 gr . sel d'étain. 

P o u r les tissus très épais, on ajoute 
aux différents bains un quart ou un 
tiers de leur vo lume d'eau pure. 

Ce procédé n 'a pas , parait-il, 
donné tous les résultats qu'on en 
at tendait . 

On fait ma in t enan t beaucoup de 
rouges plaqués; on impr ime avec 
deux rou leaux , l ' un gravé en hachu
res diagonales fines ou zèbre, l'autre 
en petits points très rapprochés ou 
picots, une couleur très claire à la 
dextr ine contenant tous les éléments 
du rouge . 

Le tissu doit être préparé en huile 
pour rouge (50 à 100 grammes par 
litre) et séché. 

Voici un type de couleur de ce 
genre , que l 'on peu t modifier suivant 
les besoins : 

1 k i l . Alizarine à 20 0/0 ; 
650 gr . Acétate de chaux à 10°B : 
600 gr . Sulfocyanure d'aluminium 

à 19°B ; 
550 gr . Oxalate d'étain à 16°B ; 

7 ki l . 250 gr . Epaississant à la 
dextr ine . 

Le sulfocyanure ou rhodanate 
d ' a lumin ium se p répare par double 
décomposi t ion entre le sulfocyanure 
de b a r y u m et le sulfate d 'a lumine. 

On l 'emploie beaucoup depuis 
quelques années dans l ' impression; 
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il donne des couleurs très pures , 
parce qu'il n 'a t taque pas les racles 
d'acier comme l 'acétate, et précipite 
d'une façon complète les sels de fer 
qui pourraient par accident se t r o u 
ver dans la couleur et la te rn i r . 

L'oxalate d'étain se prépare en 
dissolvant l 'oxyde d'étain dans une 
dissolution chaude d'acide oxal ique. 

Ces deux produits se t rouvent 
d'ailleurs tout préparés dans le c o m 
merce. On essaye d 'appliquer ce pro
cédé auxécheveaux, mais on n 'obt ient 
pas de bons résultats à cause des 
difficultés qu'on éprouve à i m p r é 
gner bien régulièrement la libre en 
un seul bain. 

Les tissus imprimés ou plaqués 
avec la couleur que nous venons de 
décrire sont séchés, puis vaporisés 
pendant une heure et demie. Ils sont 
ensuite lavés, savonnés , rincés et sè
ches. 

Les procédés que nous avons indi
qués par la teinture en alizarine peu-
Vent s'appliquer à toutes les sortes 
de cotons ; il n 'est plus nécessaire , 
comme autrefois, de choisir des filés 
d'une résistance exceptionnelle pour 
les soumettre à la teinture en rouge . 
Cependant, quelque simplifiées que 
soient les méthodes actuelles de tein
ture, elles ne s 'appliquent pas d 'une 
façon parfaite à certains fils de coton 
très peu tordus (coton e n mèches) , 
ni surtout au coton non filé. On 
teint alors ces matières pa r le p r o 
cédé à l 'a luminate. 

On prépare de l 'a luminate de soude 
comme nous l 'avons vu plus haut , en 
dissolvant l 'alumine en gelée dans la 
soude caustique. On l 'é tend d'eau 
très pure de manière à l ' amener à 7 
ou 8 degrés Baume , puis on le 
mélange d'huile pour rouge et de 
stannate de soude. Le coton est i m 
prégné régulièrement de ce bain de 
mordançage, et abandonné en tas 
pendant deux ou trois jours , afin que 

le mordant le pénètre in t imement . 
On essore à i 'hydro-extracteur , et 

on teint en alizarine, en ayant soin 
de corriger l'eau du bain avec une 
quant i té d'acide acétique triple de 
celle que l 'on emploie habi tuel le
ment , ce qui a pour effet de précipi
ter dans le - coton l 'a luminate de 
soude (1). On teint jusqu 'à 73 ou 80° 
C, puis on essore, on vaporise et on 
lave. De cette manière , le coton n'est 
pas fatigué et conserve toute sa sou
plesse. On peut lui donner un sa 
vonnage après le vaporisage ; si on 
ne savonne pas, il est inutile de laver. 

Les roses à l 'alizarine se font de 
la m ê m e manière que les rouges , 
mais les propor t ions relatives des 
difféients produite employés ne sont 
pas exactement les mêmes . Si par 
exemple on obtient un rouge avec 
10 0/0 d huile oxvdée, de l 'acétate 
d 'a lumine à ti u et 10 0 /0 d'alizarine 
à 20 0/0 il ne suffit pas di réduire 
ces propor t ions , pour avoir un rose. 
11 faut au tant d'huile pour un rose à 
2 0 /0 que pour un rouge à 10 0 /0 . 
Le mordan t peut être plus faible que 
pour le rouge ; on obt ient des roses 
assez foncés avec l 'acétate d 'alumine 
à un degré. A ce propos , nous 
croyons qu'il vaudrai t mieux pour 
l 'établissement d 'un bain de mor
dançage, le préparer avec un n o m 
bre donné de litres de mordan t fort, 
et la quanti té nécessaire d 'eau, p lu 
tôt que de le mesurer à l ' a réomètre . 
Si en effet on fait une erreur de 1/4 
de degré sur de l 'acétate d 'a lumine à 
10 ou 12", c'est insignifiant, tandis 
que cette même er reur est relative
ment beaucoup plus impor tante lors
qu'elle s 'applique à un mordan t à un 
ou deux degrés. 

(1) θ α p e u t a u s s i fixer l ' a l u m i n a t e d e s o u d e 
a v e c d e l ' a c é t a t e d ' a l u m i n e , d u c h l o r u r e d e 
c a l c i u m , d u c h l o r y d r a t e d ' a m m o n i a q u e , e t c . 
11 fau t a l o r s l a v e r le c o t o n a p r è s l e f ixage e t 
a v a n t la t e i n t u r e . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Dans la teinture en rose, on 
éprouve généra lement une certaine 
difficulté à obtenir des nuances bien 
un ie s . On y obvie en donnan t l 'huile 
en deux fois, séparées par u n sé
chage . 

P o u r u n rose t endre on prendra 
pa r exemple : 

6 à 8 0 /0 Huile pour rouge (3 à 
4 0/0 p o u r chaque huilage) ; 

Acétate d 'a lumine à 1° ou 2°. 
(Sécher et fixer en arséniate, p h o s 
pha te ou silicate de soude) ; 

1 à 2 0/0 Alizarine. 
On emploie généra lement l 'aliza-

r ine pour violet, qui donne des roses 
bleutés. 

P o u r les nuances saumon, on em
ploie l 'alizarine rouge , l 'alizarine 
orange, ou un mélange des deux. 

La teinture se fait sur bain corrigé 
à l 'acide acétique ; on reste au moins 
une heure à froid, et on mon te peu 
à peu à 6 0 ° o u 65° G. Le bain s'épuise 
complètement . On laisse reposer le 
coton pendant une nuit , on l 'essore, 
puis on le vapor ise . On peut hui ler 
avant le vaporisage et savonner 
après ; p o u r les roses ordinaires , on 
ne savonne pas . 

En impression, on fixe l 'alizarine 
soit pa r te inture , soit par vapor isage. 

On impr ime par exemple un m o r 
dant d 'a lumine convenablement 
épaissi , on l 'oxyde à la chambre 
humide ou à l 'appareil à vapeurs 
ammoniacales et on fixe comme 
nous l 'avons indiqué. On lave et 
on teint en alizarine, en garance, 
en garancine ou en fleur de garance . 
Les roses à la fleur de garance 
sont très bril lants et d 'une soli
dité parfaite ; les blancs de tissus 
sont peu salis. On avive la couleur 
au moyen du n i t romur ia te d'étain 
addi t ionné de savon, puis on chlore 
pour net toyer complètement le blanc. 
11 y a des quanti tés considérables de 
recettes pour couleurs de te in ture 

par impress ion ; nous nous conten
te rons de donner un rouge et un 
rose éprouvés : 

Rouge 

60 litres Acétate d 'a lumine à 12 ; 
23 ki l . Amidon grillé surfin ; 

3 ki l . Sel ammoniac ; 
2 ki l . Sel d 'étain. 

Chauffer pour dissoudre, colorer 
avec : 

50 gr . Fuchs ine dissous dans 
2 litres E a u boui l lante . 

Rose 

20 litres E a u ; 
2 — Acétate d 'alumine à 10° ; 

12 k i l . Amidon grillé surfin ; 
1 l i tre Acide acétique ; 

10 gr . Fuchs ine . 

Ces couleurs rendent mieux lors
qu'elles sont impr imées sur tissu pré
paré en huile pour rouge.'.Elles sont 
plus bril lantes et plus solides. 

11 en est de môme des couleurs va
peur . Voici deux recettes de rouge et 
de rose vapeur qui donnent d'excel
lents résultats : 

Rouge vapeur 

1 k i log . 500 A m i d o n blanc. 
1 ki log. 500 E a u d 'adragante à 

60 gr . pa r l i tre. 
4 k i log . Acide acétique. 
5 k i log . 500 Eau . 
Cuire et p rendre : 
12 ki log. Epaississant chaud. 
2 k i log . 500 Alizarine pour rouge 

à 20 0 /0 . 
730 gr . Huile pour rouge. 
Ajouter après refroidissement : 
1 k i log . 250 Acétate d'alumine 

à 15°. 
400 gr . Acétate ou nitrate de 

chaux à 18°. 
500 gr . Sulfocyanure de potassium 

à 230 gr . pa r litre d 'eau. 
75 gr . Ni t romuria te d'étain à 60° B. 
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Rose vapeur 

I kilog. Epaisissant p o u r r o u g e (on 
peut prendre aussi de l 'eau d e g o m m e 
additionnée de 1/4 d'acide acé t ique) . 

50 gr. Alizarine pour v io l e t . 
23 gr. Sulfocyanure d ' a l u m i n i u m 

à 19° B. 
20 gr. Nitrate de chaux à 2 0 e G. 
50 gr. Oxalate d'élain à 10° B . 

II est nécessaire, pour ces cou leurs , 
de faire une série d'essais p o u r déter
miner la proportion exac te de m o r 
dant d'alumine co r respondan t à u n e 
quantité donnée d 'a l izar ine. Si , en 
effet, on emploie trop p e u de m o r 
dant, on perd une par t ie de l 'aliza-
rine, qui n'est pas en t i è r emen t fixée 
el s'en va au lavage. S'il y en a t r op , 
la couleur est terne et r â p é e . 

Après le vaporisage, on lave et on 
savonne à l 'ébullition. O n peut p a s 
ser les tissus en eau de craie 
touillante avant de l ave r . La cou
leur est plus solide. 

Mordants de fer. — O n emploie 
les mordants de fer seuls p o u r les 
lilas, les violets et les no i r s à l 'aliza-
rine ou à la garance. On les mélange 
avec les mordants d ' a lumine pour les 
mordorés, les palliacats e t les puces. 

La fixation des m o r d a n t s de fer 
par teinture ou par impress ion sur 
tissus est très simple ; o n foularde 
dans le pyrolignite de fer, ou on 
l'imprime après l 'avoir c o n v e n a b l e 
ment épaissi, on sèche et on oxyde à 
la chambre humide , puis on fixe en 
bouse de vache ou en silicate de 
soude. Le tissu est alors p r ê t pour la 
teinture. 

Pour régulariser l 'oxydat ion du 
mordant, on y dissout habi tue l lement 
une certaine quant i té d 'arsenic b lanc 
(acide arsénieux). Un excellent mor
dant pour violet ou p o u r noir se 
prépare avec : 

120 litres Pyrol igni te de fer à 10°; 
2 kil . 500 Arsenic b lanc . -

Cuire dix minu tes e t se servir du 
clair. 

Les cou leurs d ' impression se p r é 
p a r e n t c o m m e suit : 

Noir 

4 litres M o r d a n t ci-dessus ; 
1 — E x t r a i t de campêche à 4° ; 
3 k i l . 500 A m i d o n gri l lé . 

Violet 

3 litres E a u de g o m m e épaisse ; 
1/2 — E a u ; 
1/2 — Acide pyrol igneux à 2 4-° ; 
1/4 — Pyro l ign i t e de fer à 10 J ; 
1/16 — Arsén i te de soude à 48°. 

Le noir se te int à la garancine ou à 
l 'al izarine. Les violets vifs se te ignent 
à la fleur de garance ou à l 'alizarine 
p o u r violet . 

Les violets vapeur se font à la 
g o m m e ou à l ' amidon . 

Violet clair 

14 litres E a u de g o m m e épaisse ; 
2 — Acide acétique ; 
6 k i l . Alizarine violette 10 0 /0 ; 
1 litre 200 Pyro l ign i tede fer à 10° ; 
0 — 600 ce. Acétate de chaux à 

18° ; 
1/4 — Arséni te de glycérine ; 
1/8 — Hui le t o u r n a n t e , ou huile 

de ricin. 

Violet foncé 

1 k i l . 125 Amidon blanc ; 
1 l i t re E a u ; 
1 — Acide acétique ; 
6 ki l . Alizarine violette à 10 0 / 0 ; 
1 litre 200 Pyrol igni te de fer à 10° ; 
i/4 litre Arséni te de glycérine ; 
1/8 — Hui le t ou rnan te . 
Cuire doucement . Ajouter à tiède 
600 ce. Acéta te de chaux à 18° ; 

Les violets par teinture sur éche-
veaux exigent des précautions spé 
ciales ; on ne peut pas sécher sur le 
m o r d a n t ; le fer se peroxydera i t 
i r régul iè rement , et on n 'obt iendrai t 
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pas de nuances unies . Le fixage du 
m o r d a n t doit se faire-sans oxydat ion 
préalable . On fixe le fer de trois 
manières principales : 

1° Su r coton huilé ; 
2° Su r t ann in ; 
3° Au moyen de l 'arséniate ou du 

silicate de soude. 
On peut obtenir ries lilas clairs unis 

et assez solides en faisant s implement 
bouil l ir le coton avec l 'alizarine et une 
très faible quanti té de pyrolignite de 
fer ; la couleur mon te régul ièrement , 
et le bain s 'épuise ent ièrement . (VToir 
plus hau t : Piétage et remontage du 
bleu de cuve). 

La fixation sur coton huilé se fait 
comme dans la te in ture en rouge ; 

On passe à l 'huile pour rouge en 
terr ine, on sèche, puis on mordance 
en pyrolignite de fer. Il se fixe u n e 
quanti té de fer proport ionnel le à la 
quanti té d'huile qui se t rouve sur le 
coton. On laisse reposer une nuit , 
on lave et on te int . Les violets ainsi 
obtenus sont b e a u x et solides. 

P o u r fixerle fer au tannin, on passe 
en terr ine dans une dissolution de 
tannin pour les nuances claires et 
moyennes , et d 'extrai t de sumac pour 
les nuances foncées. On laisse reposer 
le coton pendan t quelques heures , 
on le tord bien régulièrement , puis 
on le passe en pyrolignite de fer, 
qui lui donne une couleur grise plus 
ou moins foncée. Après un nouveau 
repos de quelques heures , on lave et 
on te int . 

Lorsque l 'on veut fixer le fer à l 'ar
séniate ou au silicate de soude, on 
passe d 'abord en fer, puis en sel alca
lin. Les nuances obtenues par cette 
dernière méthode sont plus vives que 
celles sur tannin , qui se ressentent 
na ture l lement du pied gris de tannate 
de fer. 

La te inture se fait en alizarine pour 
violet, sans addit ion d'huile ni d'acide 
acét ique. On entre à froid, on monte 

peu à peu à l 'ébullit ion, que l'on 
maint ient une demi-heure . Le bain 
s'épuise complè tement . 

On ne savonne pas après teinture; 
on lave, et on passe en bac à l'huile 
pour rouge (2 à 4 0 /0 du poids du 
coton) , pour rendre au coton le 
moelleux que lui enlève en partie le 
mordançage au fer. On obtient des 
nuances prune t rès riches en ajou
tan t à l 'alizarine une certaine quan
tité de violet d 'anil ine au méthyle 
(marque bleuâtre) . 

P o u r les mordorés , palliacats ou 
puces, on mordance avec un mé
lange d'acétates d 'alumine et de fer. 
On fixe en arséniate ou en silicate de 
soude . 

Le résul tat est incomparablement 
meil leur sous tous les rapports lors
que l 'on mordance en deux fois ; 
d 'abord pour rouge , ensuite pour 
violet. La couleur revient un peu 
plus cher, m a i s elle est beaucoup 
plus vive, plus un ie et plus solide. 
On donne souvent au coton, pour 
ces nuances , un pied plus ou moins 
fort de Cachou de Laval. 

Mordants de chrome. — Ces mor
dants ne sont employés que dans les 
couleurs d ' impress ion. 11 serait pour
tant t rès in téressant de les fixer par 
te inture , car ils permet t ra ient de pro
duire une série considérable de cou
leurs solides. Nous avons vu plus 
hau t quelles difficultés rencontre le 
mordançage des écheveaux de coton 
en oxyde de ch rome ; nous avons in
diqué les moyens essayés jusqu'à 
présent avec plus ou moins de suc
cès pour fixer cet oxyde . En impres
sion, on ne teint pas sur mordant de 
chrome ; on impr ime la couleur m é 
langée de mordant , et on vaporise. 

On a cependant employé à Mul
house , il y a quelques années, un 
m o r d a n t de chrome désigné sous le 
nom d'arsènisulfate de chrome. On 
le prépara i t avec : 
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10 kil. Bichromate de potasse ; 
9 kil. 800. Acide arsénieux ; 
8 kil, Acide sulfurique ; 

20 Litres Eau. 
La couleur d ' impression se" p r é 

pare avec : 
2 Litres Eau d 'amidon grillé à 

730 gr. le litre ; 
1 Litre Arséniate de c h r o m e . 
Le lixage se fait comme pour les 

couleurs au fer et à l 'a lumine ; on 
oblient un beau grenat pa r te in ture 
avec l'alizarine. Mous ne croyons pas 
que ce mordant soit très usité ac 
tuellement tant à cause de son pr ix 
élevé que du danger que présen ten t 
sa préparation et son emploi . 

Voici une série de recettes d' im
pression du coton en couleurs d 'al i -
zarine Usées au mordan t de chrome ; 
on peut, en modifiant l 'épaississant, 
les appliquer aux unis . 

Puce ou grenat 

600 gr. Epaississant ; 
100 gr. Alizarine pour violet 10 0/0 ; 
80 ce. Acélate de chrome à 15° ; 
90 ce. Eau. 

On peut remplacer l 'alizarine par 
l'extrait de garance nature l ou artifi
ciel. 

Epaississa?ït 

5 kil. Amidon b l anc ; 
6 kil. — grillé ; 

60 litres Eau ; 
1 — Huile t ou rnan te . 

Cuire deux heures à petite vapeur . 

Bleu I 

10 kil. Epaississant tiède ; 
1 kil. Alizarine bleue soluble en 

poudre (1) ; 

(1) L'a l izar ine b l e u e o r d i n a i r e en p â l e n ' e s t 
pas s o l u b l e . On la r e n d s o l u b l e e n la s o u 
mettant p e n d a n t u n c e r t a i n t e m p s à l ' a c t i o n 
du bisulfite rie s o u d e . 

u n g r a n d n o m b r e d e p r o d u i t s a n a l o g u e s s o n t 
rendus s o l n b l e s d e [s. m ê m e m a n i è r e . 

1 kil . 600 Acétate de chrome 
à 15°. 

Bleu II 

7 kil . 300 Epaississant ; 
2 ki l . Alizarine bleue en pâte ; 

500 gr . Acétate de chrome à 20°. 

Noir 

250 gr . Alizarine noire en pâte ; 
50 ce. Acide acétique ; 
50 ce. Acétate de chrome à 20"; 

650 gr . Epaississant . 

E n var iant les propor t ions indi
quées ci dessus, on peut obtenir t o u 
tes les nuances intermédiaires entre 
le gris le plus clair et le noir le plus 
foncé. Les nuances données par l'ali
zarine noire sont solides au savon, à 
la lumière et aux acides. 

Les couleurs ci-dessus sont vapo
risées pendant une heure et demie, 
puis lavées et savonnées . Elles ga
gnent généralement en vivacité et en 
solidité lorsqu 'on les impr ime sur 
tissu préparé en huile pour rouge 
turc . 

Mordants d'urane. — Ces m o r 
dants se fixent assez facilement pa r 
teinture et par impress ion, mais ils 
sont sans intérêt sur coton ; les gris 
que donnerai t l 'urane en teinture se 
font facilement au cachou de Laval, 
nuancé en bleu ou en violet ; en 
out re , le noir d'alizarine donne en 
impression des gris très frais et très 
solides. 

CHAPITRE X X X 

C o c h e n i l l e . — K e r m è s — L a q u e . — A p p l i 
c a t i o n s . C a r m i n s . 

La cochenille est une matière c o 
lorante produi te par le règne an i 
mal : c'est le corps desséché d'un 
petit insecte hémiptère , de la famille 
des gallinsectes. 
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Les matières colorantes artifi
cielles, les ponceaux d'aniline sur
tout, ont fait u n tor t considérable à 
la cochenille, qui ne s 'emploie plus 
que pour les couleurs fines sur laine 
et sur soie, et pour la fabrication du 
carmin . 

Les insectes producteurs de cou
leur rouge sont n o m b r e u x ; les prin
cipaux sont : 

1° Le Coccus cacti, ou cochenille 
p rop remen t dite, qui vit sur ce r 
taines variétés de cactus, le nopal 
pr incipalement . C'est au Mexique 
que l 'on récolte cet insecte. On dis
t ingue deux sortes de cochenille : la 
cochenille Meztèque, domest ique , ou 
cochenille fine, récoltée à Meztèque 
(Honduras) , et la cochenille sauvage 
ou silvestre, recueillie sur les nopals 
sauvages . 

Les insectes, recueillis en gra t tan t 
la surface de la plante avec u n cou
teau émoussé , sont tués pa r une im
mers ion très courte dans l 'eau bouil
lante , puis on les sèche au soleil ou 
dans des fours. Ils perdent alors 
leur duvet blanc et p rennen t une 
couleur rouge -b run . 

Souvent on les enferme dans un 
nouet de linge et on les tue au four ; 
ils gardent leur couleur grise n a t u 
relle, et sont préférés pa r beaucoup 
de, te in tur iers . 11 faut 140,000 insec
tes pour faire un k i log ramme de co
chenille sèche. 

Depuis 1830, la culture de la co
chenille a été impor tée en Espagne 
et aux îles Canaries. Nous avons vu 
dans la province de Malaga quel
ques petites nopaleries, mais on cu l 
tive main tenant plutôt les nopals 
pour leurs fruits (assez médiocres 
d'ailleurs), que pour l 'élevage des 
cochenilles. 

Les diverses espèces c o m m e r 
ciales de cochenilles sont : les coche
nilles Honduras, qui comprennent 
la cochenille noire ou zaccatille ; la 

cochenille gr ise , jaspée, ou argen
tée ; la cochenille rougeât re , la moins 
est imée. 

Les cochenilles Ve.ra-Cruz (mêmes 
variétés que les précédentes). 

Les cochenilles des Canaries, très 
est imées. 

Les cochenilles Java, qui sont peu 
recherchées . 

2° Le Coccus illicis ou Kermès, 
qui se t rouve sur une espèce de chêne 
appelé ilex ou guercus coccifera 
(chêne vert à feuilles piquantes). Cet 
arbuste , dont la hau teur ne dépasse 

ι pas l m i )() , croît en abondance en Es
pagne , en Italie, dans le midi de la 
France et dans l 'Archipel grec, prin
cipalement à Candie. 11 n'exige au
cune culture ; le kermès vit sur ses 
feuilles, et les femmes de la cam
pagne le détachent au moyen des 
ongles . Une femme un peu habile 
peu t .en recueillir un ki logramme par 
jour . On l 'asperge de vinaigre et on 
le sèche au soleil. Le pr ix du ker
mès est d 'environ moit ié de celui 
de la cochenille. 

Ce produi t était employé de temps 
i m m é m o r i a l p o u r la teinture sur laine 
de Vécarlate de Venise. 

3 ° Le coccus polonicus radice.n, ou 
k e r m è s de Po logne , qui vit sur les 
racines du scieranthe. On ne s'en 
sert plus depuis long temps . 

4° Le coccus luca, ou ficus, qui vit 
sur les r a m e a u x de certains figuiers, 
du jujubier , etc. Jl est originaire des 
Indes Orientales. 

La gomme laque est le produit de 
la digestion de ces insectes ; elle se 
présente sous forme de croûtes adhé
ren tes . On dislingue quatre espèces 
de laques : 

I o La laque en bâ tons , résine 
dure , rouge sombre , transparente, 
à cassure luisante ; elle vient de Siam 
et du Bengale et contient 10 0/0 de 
mat iè re colorante . 

2° La laque en grains , formée de 
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cellules détachées du bois ; elle ne 
renferme que 2 à 3 0 /0 de mat iè re 
colorante. 

3" La laque en tablet tes,en pains ou 
gâteaux. C'est la précédente fondue 
et coulée dans les formes. 

4° La laque en écailles, qui se p r é 
pare en brisant les croûtes en peti ts 
morceaux que l 'on fait macérer u n 
jour dans l 'eau, puis que l 'on lave et 
que l'on sèche. On les introduit dans 
un sac en calicot, que l 'on ferme et 
que l'on chauffe au-dessus d 'un feu 
de charbon. Lorsque la résine est 
fondue, on exprime et on étend le 
produit qui filtre, en couches minces , 
sur des planches polies. 11 devient 
dur et cassant, et contient 91 0 /0 de 
résine et 1/2 0/0 de mat ière colo
rante (1). 

La laque-di/e s 'obtient en épuisant 
par l'eau alcaline la laque en bâ tons 
réduite en poudre grossière. Le l i 
quide est évaporé au feu ou au soleil. 
Le résidu se présente sous forme de 
tablettes et contient 23 0 /0 de résine 
et 30 0/0 de mat ière colorante . 

La laque-lake s 'obtient en préci
pitant par l 'alun une décoction pré 
parée en épuisant la laque en bâ tons 
par la soude caust ique é tendue . 

Elle renferme 30 0 /0 de mat iè re 
colorante. 

Ces deux produi ts servent pour la 
teinture de la laine en rouge écarlate 
solide. Il en faut 2 à 3 k i log rammes 
pour remplacer 1 k i l og ramme de co
chenille. 

La matière colorante de la coche
nille est un acide rouge , so lub ledans 
l'eau, et désigné sous le n o m d'acide 
carminique. Il a été p réparé à l 'état 
de cristaux par M. Schii tzenberger, 
qui lui a t rouvé la formule 

C H 3 Ο 
Les décoctions aqueuses de coche-

il) P . S C H U T Z K N B E R G E H . — Traité des Ma

tières colorantes. 

nille contiennent , ou t re l 'acide car
minique , des substances azotées et 
des sels miné raux . 

Voici , d 'après Girardin , les c a r a c 
tères que présente la décoct ion de 
cochenille : 

Acides. — Fon t v i re r la cou leu r 
au rouge j aunâ t re et forment u n l é 
ger précipité. 

Alcalis. — Fon t v i re r au v io le t . 
Eau de chaux . — Précipi té v io le t . 
Alun . — Vire au r o u g e , pu is p r é 

cipité. 
Chlorure d ' a lumin ium. — P r é c i 

pité violet rougeàtre ; le l iquide s u r 
nageant est a m a r a n t e . 

Chlorure d'étain acide. — Vi re au 
j aune et forme un précipi té cer ise . 

Chlorure d'étain ordinai re . — P r é 
cipité violet . 

Bichlorure d 'étain. — Vi re au 
rouge écar la te . 

Sulfate de fer. — V i r e au gr is v i o -
leté et précipi te . 

Acétate de fer. — Précipi té b r u n 
devenant verl-olive. 

Sulfate de cuivre. — Préc ip i té v io 
let. 

Sels de p l o m b . — Préc ip i té violet . 
Azotate mercureux . _— Préc ip i t é 

lie de vin . 
Azotate mercu r ique . — Précipi té 

b run rougeà t re . 
Sulfate de zinc. — Préc ip i té v iole t 

foncé. 

Crème de tar t re) P r é c i p l t e s r o u g e s 

Sel d'oseille \ cons t i tuan t le car-
Alun \ min du commerce . 

Cochenille ammoniacale. L 'acide 
carminique , dissous dans l ' a m m o 
niaque , contracte au b o u t d 'un certain 
t e m p s de contact u n e combina i son 
in t ime avec les é léments de l ' a m m o 
niaque et forme une amide ou u n 
acide amidé . La cochenille ammo n ia 
cale ne donne pas de ponceaux , mais 
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des violets, des amaran te s et des 
m a u v e s . 

Les acides ne font pas v i rer la 
couleur au rouge j aunâ t r e comme la 
cochenille ; le b ichlorure d 'étain, au 
lieu de donner u n précipité rouge 
écarlate, donne u n précipité violet. 

La cochenille ammoniaca le en t a 
blet tes, qui est la p lus employée, se 
p répare en faisant macérer pendant 
u n mois , dans u n vase fermé, une 
parl ie de cochenille moulue avec trois 
par t ies d ' ammoniaque . On tire à 
clair, on empá te l a l iqueur avec 40 %> 
d 'a lumine en gelée, et on évapore 
dans une bassine en cuivre j u s q u ' à 
ce que l 'odeur ammoniaca le ait d i s -

E aru . On découpe la masse en ta-
lettes que l 'on sèche. 

Ce produi t , employé encore par 
quelques te in tur iers p o u r les g r i s -
perle et autres nuances tendres , est 
au jourd 'hu i p resque complè tement 
remplacé par les mat ières colorantes 
artificielles, et pr inc ipa lement pa r la 
fuchsine. 

Carmin. Le carmin de cochenille 
est une couleur d 'un rouge magn i 
fique, obtenue en mélangeant une 
décoction de chenille avec certains 
sels acides, tels que l 'alun, la crème 
de ta r t re , le sel d 'oseille, le b ich lo
ru re d 'élain, etc. 

Les procédés de prépara t ion du 
ca rmin sont peu connus et const i tuent 
des secrets de fabrication so igneuse
men t gardés . 

D'après M m Q Cenette, on fait bouil
lir 1 k d o g r . de cochenille dans 75 l i 
t res d'eau ; après deux heures d'ébul-
lit ion, on ajoute 90 g r a m m e s de 
salpêtre, onfait bouillir trois minutes ; 
on ajoute 120 g r a m m e s de sel 
d'oseille, et on laisse encore bouillir 
dix minu ies . Après u n repos d'un 
quar t d 'heure , le l iquide est éclairci ; 
on le verse alors dans des vases en 
ve r re plats où on l ' abandonne pen
dant t ro is semaines . Le carmin se 

dépose et est séparé du liquide sur
nageant qui est tout couvert de moi
s issures . 

On sèche à l 'ombre . 
Un aut re procédé, publié comme 

le précédent par M. Schûlzenberger, 
consiste à faire bouillir pendant un 
quar t d 'heure 1 ki logr . de cochenille 
dans 30 litres d 'eau ; on ajoute 
60 g r a m m e s de crème de tartre, on 
fait bouillir encore dix minutes, on 
ajoute 30 g r a m m e s d'alun, et, après 
une ébulbt ion de deux minutes , on 
te rmine c o m m e ci-dessus. 

Le carmin , qui est d'un prix élevé 
(les belles marques valent jusqu'à 
50 fr. le k i log ramme) , est assez sou
vent falsifié. On utilise la propriété 
qu' i l possède d'être complètement 
soluble dans l ' ammoniaque pour en 
sépare r les impuretés que l'on a pu 
y ajouter (amidon, kaol in , vermil
lon , etc.) 

Laque carminée. La laque carmi
née (laque de Florence , de Venise, de 
Vienne , etc .) , se fabriquait primiti
vemen t à Florence avec le kermès. 
C'est un produi t d 'un beau rouge, 
formé de la combinaison du pigment 
et d 'une par l ie de la matière animale 
de la cochenille avec l 'a lumine. On 
l 'obtient en t ra i tant , pa r l 'alun et le 
carbonate de soude la décoction de 
cochenil le, ou les l iqueurs qui ont 
servi à la fabrication du carmin. 

A P P L I C A T I O N S . — Teinture de la 
laine. La cochenille ne sert plus 
guère , dans la te inture de la laine, 
que "pour la fabrication des ponceaux 
riches ; on l 'employait autrefois dans 
u n grand n o m b r e de couleurs, mais 
elle ne sert plus main tenant que 
lorsque l 'on veut avoir des nuances 
présen tan t une grande solidité à l'air, 
p o u r les tapisseries pa r exemple. 
Voici , d 'après M. Schûlzenberger, 
une série de nuances sur laine que 
l 'on peu t ob ten i r avec la cochenille 
et la cochenille ammoniaca le . 
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1. Groseille vif. P o u r 10 ki logr . 
de laine, on emploie 1 k i logr . de 
crème de tar t re et 2 l itres de d isso
lution d'étain (1). On y passe la laine 
pendant une heure au boudlon . On 
teint ensuite en cochenille ammonia 
cale pour les teintes c la i res ; en co
chenille ammoniacale , cochenille 
brute et un peu d'orseille pour les 
teintes moyennes . 

2. Groseille violetè. Même mor
dant que ci-dessus. Teindre en coche
nille ammoniacale pour les teintes 
claires et moyennes . 

3. Amarante rouge. Même mor 
dant que ci-dessus. Teindre avec co
chenille brute et orseille pour le clair 
et le moyen, en a u g m e n t a n t la dose 
d'orseille pour le dernier ; avec co
chenille brute , orseille et sulfate d'in
digo pour les foncés. 

4. Rouge. Mêmes procédés de tein
ture que ci-dessus, en variant les pro
portions. 

5. Vermillon. On mordance et on 
teint en même t emps avec u n quar t 
de litre de dissolution d'étain pa r 
kilog. de laine. On teint au bouil lon 
avec la cochenille en poudre . 

6. Rose. Mordant p o u r rouge , 
comme ci-dessus. Teindre avec de la 
cochenille ammoniaca le . 

7 . Amarante vif. Mordan t pour 
rouge. Teindre au bouillon avec de 
la cochenille bru te , de la cochenille 
ammoniacale, de l 'orseille et un peu 
de sulfate d'indigo p o u r les nuances 
foncées. 

En variant convenablement les 
proportions ci-dessus, on peut p ro
duire une quant i té considérable de 
nuances représentant toutes les va
riétés possibles de roses et de rou
ges. P o u r les violets g rand teint et 
autres couleurs exigeant une certaine 

(i) 8 litres d'eau, — 100 grammes sel de 
cuisine, — 1 kil. 250 étain en grenailles. Ajou
ter peu à peu 8 litres acide nitrique. 

quanti té de bletl on donne , aux Go-
belins, ce bleu au moyen de la cuve 
à indigo. C'est ainsi que l 'on teint , 
pa r exemple, le viotet-èvèque. La 
cuve la plus commode pour cet em
ploi est ta cuve à l 'hydrosulGte, qui 
pe rmet d 'obtenir des bleus clairs 
bien un i s . 

Les ponceaux et écarlates à la co
chenille, que tous les te intur iers sa
vent réussir aujourd 'hui , étaient au
trefois connus d 'un très petit nombie 
d 'entre eux," et les procédés de fabr i 
cation étaient tenus absolument s e 
crets. 

Pendant longtemps, ce n'est qu ' aux 
Gobelins que l 'on faisait de bel écar-
late c o m m e nous l 'avons dit plus 
h a u t , les Hollandais connaissaient 
le mordant d'étain depuis cent c in 
quante ans au moins , lorsque Col-
bert l 'acheta pour le donner à la 
fabrique des Gobelins. On n ' e m 
ployait auparavan t que les mordan t s 
d 'a lumine, incapables de donner des 
rouges bri l lants . 

Les recettes de teinture en écarlate 
sont ex t rêmement nombreuses ; nous 
en donnerons ici plusieurs qui don
nent des résultats satisfaisants. 

Tout d 'abord, il est impor tan t , 
quel que soit le procédé employé, 
d 'opérer la te inture soit dans des bacs 
en bois spécialement destinés à cet 
usage, soit dans des chaudières en 
cuivre é tamé. Aux Gobelins, la c h a u 
dière dont on se sert pour les cou
leurs à la cochenille est en étain mas
sif. Lorsque l 'on n 'a que des chau
dières en cuivre, on fait le bain, 
c'est-à-dire que l 'on y passe, pendant 
une demi-heure à chaud, de la laine 
destinée à être teinte en noir ou 
aut res couleurs foncées. 

D'après Hellot, la na ture de la 
chaudière n 'a pas l ' importance qu 'on 
lui at t r ibue généra lement ; si l'on se 
sert de chaudières en cuivre, il faut 
s implement les garnir d 'un réseau ou 
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filet de cordes pour empêcher le con
tact immédiat de la laine avec les pa
rois. Le rouge obtenu dans le cuivre 
est un peu plus rosé que lorsque l 'on 
se sert de chaudières étamées ; on y 
remédie, si c'est nécessaire, soit en 
forçant légèrement la dose de c o m 
position d 'étain, soit en ajoutant au 
bain de cochenille une certaine quan
tité do terra mérita (curcuma) . Il est 
à peine besoin de dire que les chau
dières de cuivre doivent être tenues 
dans un très grand état de propre té , 
et que les bains de mordançage ne 
doivent point y être préparés trop 
longtemps à l 'avance, afin d'éviter 
qu'ils se chargent plus ou moins de 
sels de cuivre . 

M . Cl. Van Laër , p répara teur de 
chimie à Verviers, a fait de n o m 
breuses expériences pour dé terminer 
le rôle des différents produi ts e m 
ployés dans la te inture en écarlate. 
Ces expériences, exécutées sous la 
direction de M. Havrcz, ont donné 
les résultats suivants ( 1 ) : 

1 ° La crème de tar t re jauni t la 
nuance ; pour le ponceau, il suffit 
d'en employer 4 à 8 0 / 0 du poids de 
la laine. 

2 ° La composit ion d'étain à l 'acide 
ni t r ique tourne la nuance au ponceau 
ou à i 'écarlate ; il se forme de l'acide 
nitrococcusique aux dépens de l'acide 
carminique ; 1 5 0 / 0 de composit ion 
suffisent pour I 'écarlate des Gobe-
lins 3 R 1 1 t ; si on remplace dans 
la composit ion l'acide ni t r ique pa r 
du ni trate d ' ammoniaque , la nuance 
tourne au violacé, ce qui démont re 
Futilité de l'acide ni t r ique. 

3 " En augmentan t la dose de co 
chenille, sans faire var ier les autres 
produits , le type rouge- jaune reste 
le même , mais l ' intensité hausse 
d'un ton par 2 0 / 0 de cochenille. 

(1) G. V A N L A E H . — Recueil des principaux 

procédés de teintures à mordant. 

4 ° Les échantil lons retirés du bain, 
après une demi-heure d'ébullition, 
sont plus clairs d 'un ton que ceux 
qui ont bouilli une heure . 

5 ° Après huit jours d'exposition à 
l 'air, les échanti l lons ont tous haussé 
d'un ton , ce qui tient à une oxyda
tion de la couleur . 

6° 11 n 'y a aucun avantage à par
tager la composi t ion d'étain em
ployée entre le bain de mordançage 
et le bain de te in ture . 

ECARLATE (PELOUZE ETFRÈMY. — Chi

mie générale. V I . P . 3 2 4 ) 
COMPOSITION D ' É T A I N 

4 k. acide n i t r i q u e 
500 gr . sel ammoniac, 
500 g r . étain 
1 l i t re eau de pluie 

On v e r s e l'acide nitriquB 
sur te sel ammoniac, et l'on 
ajoute I'etain par petites par
l i o n s pour évi t r l'élévation 
rio la température ; on verse 
l 'eau lorsque la dissolution 
e s t c o m p l è t e . 

P o u r 1 0 0 ki logr . de laine filée, on 
met , dans une chaudière étamée, de 
l 'eau que l 'on fait bouillir, avec 
2 5 ki l . crème d é t a r t r e en poudre, et 
1 k i l . de cochenille. On ajoute, après 
une ebullition de quelques minutes, 
1 2 ki l . 5 0 0 de la composit ion d'étain 
ci-dessus, et on abat la laine. Après 
une heure et demie , on enlève la 
laine et on fait un nouveau bain, 
appelé rougie, qui est porté à l'ébul-
li l ion. Il contient 5 kil . de cochenille 
moulue et 3 k i l . de composition 
d'étain. On y plonge la laine jusqu'à 
ce qu'elle soit à la nuance voulue, et 
que le bain soit épuisé. On la retire 
alors du bain , on la laisse refroidir, 
puis on la lave et on la sèche. 

ECARLATE (DUMAS. Précis de l'Art 
oe la Teinture, page 214). 

C O M P O S I T I O N D ' É T A I N 

45 1. Eau de pluie 
750 gr . Sel de cuis ine 
15 k. Acide nitr ir jue 

à 35» 
2k. 375. Etain effilé. 

O n Fait dissoudre l'éfaiR 
l e n t e m e n t ; l'opération doit 
être mené*' de manière 4 
durer au m o i n s un jour. 

P o u r 100 k i l . de drap , on verse 
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l'eau nécessaire dans une chaudière 
de cuivre étamé, puis G kil . de 
crème de tar t re , 300 g r a m m e s de co
chenille, S kil. de composi t ion 
d'étain ; lorsque le mélange est fait, 
on y plonge les pièces et on les 
tourne rapidement pendant un quar t 
d'heure. On ralentit alors le m o u v e 
ment et on laisse bouillir pendant 
deux heures et demie. 

On lave le bouillon dans l 'eau 
courante, puis on prépare u n nou
veau bain contenant 3 k . 300 de c o 
chenille. 

Il faut at tendre que l 'eau soit 
chaude pour que la cochenille qu 'on 
y a jetée revienne à la surface et 
forme une espèce de croûte d 'une 
couleur lie de-vin ; au m o m e n t où 
cetle croûte s 'entr 'ouvre , on verse 
l i kilcgr. de composi t ion d'étain et 
on rafraîchit le ba in . On y plonge 
les pièces, que l 'on tourne act ive
ment jusqu ' à ce qu'elles aient at teint 
la nuance demandée . 

P O N C E A U 

On peut teindre sans mordançage 
préalable, avec 

4 0/0 Sel d'étain 
6 à 8 0/0 Acide oxal ique 
10 à 12 0/0 Cochenille moulue . 
On pourrai t entrer la laine tout 

simplement dans le bain m o n t é 
comme nous l ' indiquons , mais nous 
avons obtenu de meilleurs résultats 
en mettant d 'abord une faible quan
tité de m o r d a n t ; on fait le bain à 
l'ébullition avec de la laine p o u r noir 
(nous opérions dans une chaudière 
en cuivrb rouge) ; on ajoute le reste 
du mordant et on entre la laine à 
teindre en ponceau . 

Au bout d 'une demi-heure , on 
lève, on ajoute la cochenille dans le 
môme bain, et on teint une heure et 
demie à l 'ébulli t ion. 

Lorsque la nuance du ponceau 
n'est pas suffisamment jaune avec la 

cochenille seule, on ajoute au bain 
de te inture du fustel, du cuba, de la 
gra ine de Perse , du curcuma, et 
m ê m e certains j aunes ou orangés 
d 'anil ine. 

L 'orangé 2 (Poirrier) donne , dans 
les mêmes conditions que la coche
nille, des nuances bril lantes et e x 
t r êmemen t solides. 

Le ponceau en deux bains s 'ob
t ient comme suit (100 ki log. de 
laine) : 

Dans l 'eau nécessaire, on met 
deux litres de composit ion d'étain 
(Dumas) , on fait chauffer jusqu ' à ce 
que le bain se couvre d 'une écume 
que l 'on enlève ; on ajoute 12 ki log. 
de crème de tar t re en poudre , 13 l i 
t res de composit ion d'étain et 1 ki l . 
300 de cochenille mou lue . 

Lorsque le ta r t re est dissous, on 
entre les pièces, que l 'on manœuvre 
pendant une heure au bouillon ; on 
lève, puis on ajoute 7 ki log. 300 de 
cochenille mou lue . 

On rentre les pièces que l 'on teint 
pendan t une heure ou une heure et 
demie au bouil lon, et on les te rmine 
comme plus haut . 

Ponceau à la laque-dye. 
Ce ponceau, à peu près complè te

ment abandonné en France , est en 
core en usage à l 'é t ranger , et n o 
t a m m e n t en Espagne, où nous 
l 'avons vu employer à Antequera , 
pour la te inture des flanelles gros
sières ou bayetas. Les te intur iers 
pré tendent qu'i l est plus solide que 
le ponceau à la cochenille, et qu'il 
résiste mieux à la lumière, ce qui est 
d 'une grande importance pour cer
tains usages part icul iers , comme 
par exemple la confection des stores 
intérieurs pour les magas ins (1). 

On mordance , comme pour le 
ponceau à la cochenille, avec : 

(Il L a flanelle, t e i n t e p r é a l a b l e m e n t , e s t 
i m p r i m é e à l a p l a n c h e e n n o i r a u c a m p ê c h e . 
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12 0 /0 crème de tar t re en poudre ; 
15 à 20 0/0 composit ion d'étain ; 
1 à 2 0 /0 cochenille m o u l u e . 

Le mordançage se fait à l 'ébul l i -
t ion et dure une heu re . On lave, 
puis on teint avec 12 à 15 0/0 de 
îaque-dye délayée dans un peu d'eau 
chaude . 

Cette addit ion se fait parfois dans 
le bain de mordançage ; dans ce cas, 
il est inuti le de laver avant la rou-
gie . Au bout d 'une heure de te in
ture au bouil lon, on laisse égout ter 
le t issu, puis on le lave au foulon 
avec de l 'eau tiède, afin d 'enlever la 
mat ière rés ineuse . On avive généra
lement les nuances à la l aque-dye en 
faisant bouillir le t issu dégorgé avec 
15 à 20 0 /0 composi t ion d'étain et 
10 à 12 0/0 crème de t a r t r e ; on 
ajoute quelquefois au bain d 'avivage 
1 à 2 0/0 de cochenille. 

Les rouges violacés, grenats , 
amaran tes , etc. , peuven t s 'obtenir 
en ajoutant de la cochenille a m m o 
niacale à la cochenille ordinaire ; la 
fuchsine est aussi t rès employée pour 
cet usage et donne des couleurs 
aussi vives et plus résistantes. 

TEINTURE DE LA SOIE. — Les Pon-

ceaux à la cochenille, appelés aussi 
Ponceaux fins, sont très beaux et 
résisient très bien à la lumière . Ils 
rev iennent assez cher, la soie exi
geant au moins deux fois autant de 
cochenille que la laine pour une 
m ê m e nuance ; ils exigent aussi des 
soins part icul iers , à cause du peu 
d'affinité de la soie pour la matière 
colorante de la cochenille. La soie 
ne doit pas être soufrée avant la 
t e in ture . On lui donne un bon a lu -
n a g e , comme pour la te inture en 
al izarine. 

On prépare le bain de te inture avec 
20 à 30J/0 Noix de Galles c o n 

cassées ; 
10 à 20 0 /0 Cochenille broyée ; 

4. à 5 0 /0 Alun épuré . 
On fait bouil l ir , on écume les ma

tières fauves et résineuses, puis on 
ajoute 6 0 /0 de composit ion d'étain 
et au tan t de ta r t re . On entre la so ie , 
que l 'on teint pendant deux heures 
à l 'ébull i t ion, puis on laisse repo
ser j u s q u ' a u lendemain avant de 
laver . 

Les roses se te ignent en un seul 
bain avec cochenille, sel d'étain et 
acide oxal ique. 

On peut nuancer les rouges et au
t res couleurs analogues avec la co
chenille ammoniaca le , le bois jaune, 
la gra ine de Pe r se , etc. On brunit 
quelquefois au moyen du sulfate de 
1er. 

TEINTURE DU COTON. — La coche
nille n 'est plus employée dans la 
te inture du coton. On s'en servait 
autrefois pour faire des amarantes , 
des roses , des gr is , et un certain 
n o m b r e de couleurs conversion. 
(Voir Persoz . Impress ion des t i s 
sus) . 

Nous avons encore employé le 
carmin de cochenille dans l ' impres
sion du coton ; on le remplace main
tenant par les ponceaux d'aniline, 
l 'éosine, e tc . 

Comme quelques impr imeurs em
ploient cette couleur pour certains 
meubles r iches, nous en donnons la 
recette : 

1 kilo Carmin de cochenille ; 
2 litres Eau froide ; 
1/2 litre A m m o n i a q u e liquide ; 
1 kilo Albumine d'œufs sèche. 

Laisser au contact pendan t vingt-
quat re heures ; ajouter 

· ( 4 0 l itreu ean ; 
4 l i t res caséine en l g t_ Casé ine en poudre ; 

pâ te . j , ,. 1 
| 1 l i tre £ A m m o n i a q u e . 

1 litre Tar t ra te d 'étain et d ' ammo
niaque . 

Le tar t ra te d'étain et d ' a m m o n i a -
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CAMPECHE. — BLEUS, NOIRS AU CAMPECHE S79 

que ajoute à la vivacité de la c o u 
leur : on le prépare avec 

1 litre Oxyde d 'é tain en pâte ; 
2 — Acide ta r t r ique à 24° ; 
2 — Ammoniaque liquide. 
On vaporise après l ' impiession. Il 

est inutile de laver lorsque les cou
leurs imprimées en même t emps n 'y 
obligent pas . 

CHAPITRE X X I 

Bois de campêche. — Bleus, noirs, e tc . , 
au c ampêche . 

Le bois de campèche, appelé aussi 
bois d'Inde, bois noir, bois bleu, est 
fourni par un arbre épineux de la fa
mille des légumineuses , [' hematoxy-
Ion campechianum, qui croit dans 
les Antilles et dans toute l 'Amér ique 
méridionale. La baie de Campèche 
au Mexique lui a donné son n o m . 

Le campèche est connu en Europe 
depuis la découverte de l 'Amérique ; 
son usage était autrefois interdit aux 
teinturiers du grand teint et réservé 
aux teinturiers du pelit teint . 

On le reçoit sous forme de grosses 
bûches d'une couleur iouge b run à 
l'extérieur et plus claire à l ' intérieur. 
Le bois de campèche est t rès dur ei 
susceptible d 'un beau poli . Sa saveur 
est sucrée et as t r ingente ; il colore la 
salive en rouge . 

On distingue diverses variétés de 
campèche, que l 'on désigne par'. ' les 
noms des lieux de p rovenance . C'est 
ainsi que l 'on a : 

1° Le campèche p roprement dit, 
provenant de la baie de Campèche, 
au Mexique, connu dans le commerce 
sous le nom de bois de coupe d'Es
pagne. 

Il se présente sous forme de bûches 
de quatre à hui t p ieds , d 'un d iamètre 
variable ; il est du r , pesant , n o i r -

bleu à l 'extérieur et rouge à l ' in té
r ieur ; c'est l 'espèce la plus estimée ; 

2° Le campèche de Honduras , en 
bûches plus courtes et d 'un moindre 
diamètre , d 'une couleur plus foncée 
que le campèche p roprement dit ; 

3° Le campèche coupe anglaise, 
p rovenan t de la J a m a ï q u e ; 

4° Le campèche coupe de Saint -
Domingue et d 'Haïti ; 

5° Le campèche de la Mart inique ; 
6° Le campêche de la Guadeloupe. 
Ces trois dernières espèces sont 

moins, estimées que les aut res , et 
moins riches en matière colorante. 

Chevroula isolé le premier , en 1810, 
la mat ière colorante du campèche, 
désignée sous les noms à'hèmatine ou 
d 'hèmatoxyline. 

On prépare l 'hématine en épuisant 
pa r l 'alcool un extrait aqueux sec de 
bois de campèche. On trouve sou
vent dans les tonneaux d'extrait de 
campêche liquide, l 'hématine c r i s 
tallisée soit encroû tes brunâtres , soit 
en houppes du plus bel aspect. On 
peut purifier l 'hématine brute en la 
dissolvant dans le bisulfite de soude 
chaud ; elle cristallise par le refroi
dissement. 

E n présence des alcalis et de l ' oxy
gène de l 'air , l 'hématine se t rans
forme en un corps fortement coloré, 
Yhèmatèine, qui existe dans le bois 
de campèche oxydé et lui commu
nique sa couleur part icul ière. 

L 'hématéine est donc un produi t 
de l 'oxydation de l 'hématine ; c'est 
ce que l 'on peut expr imer par l 'équa
t ion suivante : 

C25 H " 0 « + O = C » H ' 2 0 « -J- H ! Q 

La mat ière colorante se t rouve 
sous trois états dans le bois : 1 ° l 'état 
colorable : hémat ine ; 2° à l 'état co
loré ; hématé ine ; 3° à l 'état de g lu -
coside. 

Les extraits l iquides concentrés 
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contiennent plus d 'hématéine que les 
décoctions faites au momen t de l 'em
ploi ; ils sont beaucoup plus colorés 
à égalité de pouvoir colorant . 

Lorsque l 'on fait subir au bois de 
campêche en poudre ou en copeaux 
une espèce de fermentat ion, en l 'éta
lant en couches de c inquante cent i 
mèt res à un mètre d'épaisseur sur 
le plancher dallé d 'une chambre , et 
l 'humectant d'eau tiède, on augmente 
no tab lement son pouvoir colorant . 
Il faut remuer f réquemment la masse, 
pour empêcher une t rop grande élé
vation de tempéra ture . 11 se produi t 
p robablement une saponification des 
glucosides, avec mise en liberté 
d 'une certaine quant i té de mat iè re 
colorante qui, sans cette prépara t ion, 
ne jouera i t aucun rôle dans la t e in 
tu re . 

La décoction de bois de campêche 
ou mélange d 'hémat ine et d ' h é m a 
téine, présente les caractères suivants , 
d 'après Chevreul : 

Acides minéraux ou organiques 
dilués. — Coloration j aune . 

Acides concentrés. -— Coloration 
r o u g e . 

Acide sulfhydrique. — Décolore 
en formant avec la substance colorée 
une combinaison incolore. 

Acides sulfureux et carbonique . — 
Font virer au j aune . 

Alcalis. — Coloration rouge plus 
violacée. 

Baryte et chaux, oxydes m é 
tall iques hydratés . — Précipités 
bleus. 

Sels basiques. — Comme les 
bases . 

Sels acides. — Comme les acides. 
Aluminate de soude. — Abondan t 

précipité bleu, insoluble dans u n e x 
cès d'alcali. Ce caractère, ex t r ême
men t sensible, permet de déceler fa
cilement dans un mélange la présence 
du campêche. 

Hydra te s tanneux . — S'unit à la 

matière colorante en donnant une 
laqueviolacée. 

Sel d'étain (chlorure stanneux). — 
Précipité violet . 

Hydra te s tannique . — Fonctionne 
comme acide et fait virer au rouge. 

Alun . — Coloration d'abord jaune, 
puis rouge . 

Sels de fer. — Précipi té noir 
b leuât re . 

Sels de cuivre . — Précipité bleu. 
Sels de zinc. — Précipité pourpre 

foncé. 
Subl imé corrosif. — Précipité 

o range . 
Chlorure d 'ant imoine . — Préci

pité cramoisi . 
Nitrate de b i smuth . — Précipité 

magnifique. 
Vanada te d ' ammoniaque . — P r é 

cipité noir b leuâ t re . 
Chromâtes et b ichromates . — P r é 

cipité noir . 
APPLICATIONS SUR LAINE. — Le 

campêche s 'emploie beaucoup dans 
la te in ture de la laine en bleu, en 
noir et en couleurs composées. 

Les mordants d 'a lumine, de fer, 
de cuivre, de ch rome , sont employés 
soit seuls, soit en mélange . 

Les bleus foncés s 'obtiennent en 
mordançan t la laine avec alun et 
t a r t re , comme pour la teinture en 
garance . On teint en campêche, ad
dit ionné de sulfate ou d'acétate de 
cuivre. 

Le bleu de Roi s 'obtient en pre
nan t pour 100 k i logrammes de laine : 

10 ki log. d 'Alun ; 
2 — de Tar t re ; 
1 — de Sulfate de cuivre. 

et la quant i té nécessaire de campê
che en copeaux. 

Le bleu National se teint sur fond 
d'indigo cuvé. Le drap piété en in 
digo est r emonté en santal , orseille, 
campêche et noix de galle, fixés par 
les mordan t s énumérés ci-dessus. 
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D'après M. Schützenberger (1), 
nous donnons ici quelques receltes 
de teinture de la laine en bleu au 
moyen du campêche : 

Bleu — 100 k i l o - de moyen. ^..^0. 
laine. Bouillon de deux heures avec 
13 k. A l u n . . 
6 k. T a r t r e . /

 L"*s" . re.fas" " " " " Ύ ' Κ Λ Π A - j M- , et teindre avec 4 0 k. 500 g . A c i d e s u l f u - d , c a m p é c b e e n c o p e a u I 

" q u e - et 1 kil. de sel de aoudo. 
200 gr . S e l d ' é t a i n . ' 

Bleu violet. — 100 ki log. de 
laine. Bouillon de deux heures avec 
7 k. A l u n . 
2 k . Se l d ' é t a i n . 
4 k . T a r t r e . 

i T e i n d r e a v e c 3 0 k i l o g . 
. c a m p e c h e . 
{ 1 k . Sul fate de e n i v r e . 

Bleu noir. — 100 k i log . de laine. 
Bouillon de deux heures avec 

2 k . B i c h r o m a t e d e p o t a s s e . ( T e i n d r e a v e c 2 0 k i l . 
1 k. A c i d e s u l f u r i q u e . J M m p é c l i n . 

Bleu moyen. — 100 k i log . de 
laine. Bouillon de deux heures avec 

5 k . A l u n d e c h r o m e . 
500gr. B i c h r o m a t e d e po 

tasse . 

Bleu pour laine et coton. — 100 k i l . 
Tissu laine et coton. Mordancer deux 
heures entre 35 à 40° C. dans un bain 
monté avec 

T e i n d r e a v e c 15kil. 
campeche. 

4 k. A l u n . 
2 k. S u l f a t e d e f e r . 
8 k. A c é t a t e d e s o u d e , Î

L a i s s e r r e p o s e r un jour 
o u deux e t t e i n d r e è 50" C . 
d a m η ne déco i-t 10 η de 2 0 k . 
île uupeaux Ίβ c a i n p ù c b e . 

Gris bleu. — 100 ki l . de la ine . 
Bouillon d 'une heure et demie dans 
un bain mon té avec 4 ki l . d 'alun et 
2 kil. de tar t re . Laver . On verse e n 
suite dans le bain quelques seaux 
d'une décoction de campêche et du 
sulfate de cuivre. On teint au bouil lon 
pendant une demi -heure . 

On obtient de beaux bleus-marine 
en mordançant avec alun et b ichro
mate de potasse, et te ignant ensuite 
en campêche addi t ionné de violet 
d'aniline. 

Les bleus au campêche seul sont 

(1) Dictionnaire de Chimie de Wiirtz. A r 
t ic le T i i N T u n a . 

très foncés, assez bril lants et très éco 
nomiques , mais i l sne sont pas solides 
à la lumière . L'addit ion de sel d 'étain 
augmente leur solidité, mais les fait 
virer au violet . 

Le campêche sert dans la te inture 
d 'un grand nombre de couleurs c o m 
posées ; on l'associe alors au santal , 
au call iatour, à l 'orseille, au bois 
j aune , etc. La te inture se fait soit en 
un seul bain , en faisant d 'abord 
bouil l ir la laine avec les bois colo
rants , puis ajoutant le mordan t ou 
bruniture, qui est généra lement le 
vitriol de Salzbourg (mélange de 
sulfate de fer et de sulfate de cuivre) , 
soit en mordançan t préalablement en 
alun et ta r t re ou en bichromate de 
potasse, sulfate de cuivre et acide 
oxalique ou sulfurique. Les nuances 
obtenues sontassez solides au foulon, 
mais résistent mal à la lumière . 

Les noirs au campêche se font soit 
sur fond de bleu, soit d i rectement . 

Les noirs riches se font encore 
main tenant sur bleu de cuve ; ils r e 
viennent très cher, mais ils sont e x 
t r êmement solides et ne deviennent 
ni gris , ni roux , à l 'usage. 

D'après les règlements sur la tein
ture , édictés par Colbert en 1660, et 
révisés en 1737, il était défendu de 
faire du noir direct au campêche ; 
tous les noirs devaient être teints sur 
fond d ' indigo, et il était m ê m e re 
c o m m a n d é de garancer la laine après 
le cuvage. Ces règlements avaient , 
dans le cas part iculier , une consé
quence bizarre : aucun teinturier ne 
pouvai t te indre complètement un 
tissu en noir . E n effet, le teinturier 
du grand teint ne pouvai t avoir de 
campêche chez lui, tandis que la 
te inture en indigo était sévèrement 
interdite au te intur ier du petit teint . 
D fallait donc avoir recours à deux 
teinturiers différents ; le premier 
donnai t le pied de cuve, et au besoin 
le garançage ; il lavait et dégorgeait 
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au foulon le tissu ainsi piété ; le se
cond achevait la t e in ture au moyen 
au campèche . Nous pensons in té
resser nos lecteurs en donnan t ici 
la marche suivie vers le mil ieu du 
siècle dernier . Nous ferons d'ailleurs 
r e m a r q u e r que cette marche a été peu 
modifiée depuis cette époque , et qu'elle 
est encore employée dans beaucoup 
de te inturer ies p o u r les noirs r iches. 

a P o u r cent livres pesant de drap 
« ou aut re étoffe, qui , selon les 
« règ lements , a dû recevoir le pied 
« de bleu pcrs, on met dans une 
« moyenne chaudière dix livres de 
a bois d ' Inde coupé en éclats, et dix 
« l ivres de galle d'Alep pulvérisée, 
« le tout enfermé dans un sac : on 
« fait bouill ir ce mélange dans une 
« suffisante quant i té d 'eau pendant 
a douze heures . On t ranspor te dans 
« une autre chaudière le tiers de ce 
u bain avec deux livres de ver t de-
« gr is , et on passe l'étoffe, la re-
« m u a n t sjins discontinuer pendan t 
« deux heures . Il faut observer alors 
« de ne faire bouil l ir ce bain qu 'à 
« très petits bouil lons ; ou encore 
« mieux , de ne le tenir que très 
« chaud, sans bouill ir . On lèvera en-
« suite l'étoffe ; on je t tera dans la 
« chaudière le second tiers du bain 
« avec le premier qui y est déjà, et 
« on y ajoutera hui t livres de coupe-
« rose verte : on d iminuera le l'eu 
« dessous la chaudière , et on laissera 
« fondre la couperose et rafraîchir le 
« bain environ une demi-heure ; 
« après quoi on Y met t ra l'étoffe, 
« qu 'on Y mènera bien pendant une 
« heure ; on la lèvera ensuite, et on 
« l 'éventera. On prendra enfin le 
« reste du ba in , qu 'on mêlera avec 
« les deux premiers t iers , ayant soin 
« aussi d'y bien exprimer le sac. On 
« y ajoutera quinze à vingt livres de 
« sumac : on fera j e te r un bouillon 
« à ce bain, puis on le rafraîchira 
« avec un peu d 'eau froide, après Y 

« avoir je té encore deux livres de 
« couperose , et on y passera 1 étoffe 
« pendan t une heure ; on la lèvera 
« ensui te , on l 'éventera, et on la re-
« met t ra de nouveau dans la chau-
« dière, la r emuan t toujours encore 
« pendan t une heure . Après cela, on 
« la por te ra à la r ivière, où on la la
ce vera bien, et on la fera dégorger 
« au foulon.Lorsqu'el le sera parfaite-
« m e n t dégorgée , et que l'eau en 
« sor t i ra b lanche , on préparera un 
« ba in frais avec de la gaude à vo-
<( lonté : on l'y fera bouillir un 
« boui l lon , et après avoir rafraîchi le 
« ba in on y passera l'étoffe. Co der-
a nier bain l 'adoucit et assure davan-
« tage le noir . 

« De cet te manière , l'étoffe sera 
« d 'un très beau noir , et aussi beau 
« qu ' i l est possible de le faire sans 
« que l'étoffe soit t rop desséchée. 
« Mais le plus souvent , on n'y fait 
« pas à beaucoup près autant de 
« façons, et on se contente , lorsque 
« le drap est bleu, de le passer sur 
« un bain de noix de galles, où on 
« le fait bouillir pendant deux heures. 
« On le lève ensui te , on jet te dans le 
« bain la couperose et le bois de 
« l ' Inde et on y passe le drap pendant 
« deux heures sans le faire bouillir; 
« après quoi on le lave et on le dé-
« gorge au foulon (1). » 

Les noirs sur bleu de cuve (noirs 
d'Elbeuf, de Sedan, etc.) , se font, à 
peu de choses près, comme le noir 
précédent : on simplifie seulement la 
te in ture en campèche . 

Souvent aussi on teint sur le pied 
de bleu comme pour noir direct, en 
employant peu ou point de sel de 
cuivre , qui aurai t pour effet de 
pousser le noir t rop au bleu. 

Le noir au tartre, que beaucoup 
de te intur iers es t iment supérieur à 

(1) H E L L O T . — L'Art de la Teinture des 
Laines. 
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tous les autres , s 'obtient en faisant 
bouillir la laine pendan t deux heures 
avec 

8 k. Ta r t r e ) 
iO k. Suliate de feriPonr 100 k. de lu ina . 

8 k. Bois j aune ) 

On évente, on lave, et on teint 
avec : 

40 k. Campèche ; 
1 k. Sulfate de cuivre. 

Ces proport ions var ient suivant les 
ateliers; on remplace souvent le bois 
de campèche par l 'extrait , qui est 
quatre à cinq fois plus fort. 

Le noir le plus employé est le noir 
au chromate, appelé quelquefois i m 
proprement noir engallè. Ce noir est 
beau, solide et économique . Le p r o 
cédé qui nous a donné cons tamment 
de très bons résultats est le s u i 
vant : 

Onmordance la laine pendan t une 
heure et demie au bouil lon avec : 

3 0/0 Bichromate de potasse ; 
3 0/0 Sulfate de cuivre ; 
3 0/0 Acide oxal ique. 

On remplace quelquefois l 'acide 
oxalique par l 'acide sulfur ique.mais 
le noir est moins beau et moins s o 
lide, comme on pour ra a isément s'en 
rendre compte par un essai compa
ratif. 

On laisse reposer la laine pendant 
une nuit sur le mordan t , puis on la 
lave à grande eau. Le bain de t e in 
ture se monte soit avec de l 'extrai t 
de campèche, soit avec une décoc
tion de bois fraîchement p répa rée . 

Le noir est plus bri l lant avec la 
décoction de campèche qu'avec 
l'extrait, mais les résultats sont 
moins réguliers. 

On ajoute au campèche soit du 
bois j aune , soit de l 'alizarine, su i -

(1) On tourne quelquefois le bain de t e in 
ture avec un peu d 'acide s u l t u r i q u e . 

Quelques t e in tu r i e r s a t t achen t une g rande 
importance à cet te opé ra t ion , t andis que d ' au -

vant la nuance de noir que l 'on veut 
obtenir (1). On entre la laine à 
tiède, puis on monte au boui l lon. 
On abat même quelquefois en plein 
boui l lon. 

Au bou t d 'une heure de te in ture , 
on lève la laine et on l 'éventé p e n 
dant une heure environ, puis on l 'abat 
de nouveau et on cont inue la tein
ture jusqu ' à épuisement du bain et 
obtent ion de la nuance . 

Cet aérage de la laine au milieu 
de la te inture produi t un effet con
sidérable, assez difficile à expliquer ; 
le noir est plus nour r i et ne dé
gorge pas au frottement ni au fou
lon . 

Il faut le laver à fond après la 
te inture ; on l 'adoucit quelquefois 
dans un bain de savon chaud. P o u r 
lui donner une solidité exception
nelle, on le passe quelquefois au 
bouil lon dans un bain de 2 0/0 bi
ch romate de potasse. Le b icb iomate 
de soude ne donne pas d'aussi beaux 
noirs que le b ichromate de potasse. 

Depuis quelques années , on fait 
beaucoup de noirs au campèche en 
un seul bain, sans mordançage préa
lable et sans bruni ture ul tér ieure. Ce 
genre de te inture repose sur la p r o 
priété qu 'a l'acide oxalique de dis
soudre les laques métalliques de 
campèche , et de donner un bain l im
pide dans lequel la laine se teint peu 
à peu en une couleur noire in tense , 
mais peu solide au i ro t tement . 

Les propor t ions les plus conve 
nables sont les suivantes : 

3 0 / 0 Sulfate de fer ; 
3 0 /0 Sulfate de cuivre ; 
2 0 /0 Bioxalate de potasse (sel 

d'oseille) ; 
ou 1 J 0/0 Acide oxalique ; 

1res p r é t e n d e n t qu 'e l le est nu i s ib le . Les résul
ta ts différents que l 'on a obtenus t i ennen t à 
la n a t u r e de l 'eau. 
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12 0 / 0 Extra i t de campêche ; 
1 à 2 0/0 Extrai t de cuba. 

On ajoute quelquefois 1 0/0 de bi
chromate de potasse ; le noir est plus 
beau et plus solide. La te in ture se 
fait au bouillon et dure une heure et 
demie. 

Elle est suivie d 'un lavage à fond. 
On peut faire plusieurs teintures con
sécutives sur le même bain. On d i 
minue alors les doses de mordan t et 
de colorant . P o u r éviter que le bain 
s'épaississe pa r t rop , on augmente 
quelque peu la propor t ion relative 
d'acide oxalique. 

Les nuances composées à hase de 
campêche se font généra lement 
comme nous l 'avons dit plus haut , 
sur mordan t de ch rome ou d'alun. 
On peut aussi les faire en u n seul 
bain , en ajoutant aux matières co 
lorantes telles que le campêche , le 
bois j a u n e , l 'orseille, le carmin d'in
digo, le m o r d a n t suivant : 

3 0/0 Sulfate de cuivre ; 
1 0 /0 Sulfate de zinc ; 
1 0/0 Alun ; 
3 à 4 0 / 0 Bichromate de potasse. 

On emploie aussi depuis quelques 
années , sous le nom de mordant uni
versel, un mélange qui , d'après l 'ana
lyse que nous en avons faite, pour
rait être reprodui t en prenant : 

400 gr. Chlorure ferreux ; 
100 gr . Pyrol igni te de fer ; 
200 gr . Sulfate de cuivre ; 

80 gr. Quadroxalate de potasse ; 
Eau : quanti té suffisante pour faire 

1 l i t re . 

Ce mordan t est employé dans les 
mêmes cas que le précédent ; avec le 
campêche seul ou addit ionné de bois 
j a u n e , il donne du noir en un seul 
ba in . 

L ' impression de la laine emploie 
le campêche pour le noir , le gris et 
certaines nuances composées foncées. 

Les noirs vapeur d'impression sur 
laine cont iennent : 

1° Comme colorant, l 'extrait de 
campêche, auquel on ajoute souvent 
de l 'extrait d'orseille et de bois 
j aune , et du carmin d ' ind igo ; 

2° Un oxydant , qui est générale
men t le sulfate de cuivre ; 

3° De l 'a lun et du nitrate do fer, 
qui servent de mordants ; 

4° De l'acide oxalique, qui sert de 
dissolvant et opère la teinture locale 
de là laine sous l'influence du vapori-
sage. 

Le noir vapeur au campêche seul 
n 'est pas beau et n 'a pas de reflet ; il 
est d 'au tant plus riche qu'il ren
ferme une plus g rande variété de co
loran ts . 

La recette suivante donne un noir 
corsé et d 'un beau velouté. 

Noir d'impression sur laine. 

24 litres Ext ra i t de campêche à 
10° ; 

2 k . 400 Sulfate de fer ; 
0 k . 800 Sulfate de cuivre ; 
3 k . 500 Amidon blanc : 
7 k . 500 Amidon grillé ; 
2 litres Extrai t d'orseille : 
2 k . Carmin d'Indigo ordinaire ; 
1 k . 000 Sel ammoniac ; 
12 litres Acétate d 'alumine à 15". 
Cuire une heure en maintenant au 

même vo lume , et a j o u t e r a froid. 
2 k . 400 Nit ra te de fer ; 
1 k . Extra i t de Quercitron à 20°. 
On ne sèche pas complètement 

après l ' impression ; on vaporise une 
heu re , et on suspend pendant quel
ques heures dans la chambre humide 
avant de laver . Lorsque , dans les 
tissus impr imés en noir seul, le blanc 
paraî t gr isâ t re , on le nettoie au 
moyen d 'un léger savonnage à 
t iède. 

NOIRS SUR SOIE. — Nous ne sau
rions mieux comparer la teinture ds 
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Les noirs chargés se font sur p lu 
sieurs rouil lages, suivis chacun d'un 
savonnage au bouil lon ; on bleuté 
ensuite au prussiate j a u n e , puis on 
donne plusieurs te intures supe rpo
sées, dont chacune comprend un pas
sage en cachou, une bruni ture au 
pyrolignite de fer, et une te inture au 
campèche. 

Voici un exemple de te inture en 
noir (noir de Lyon) . 

Mordancer en rouil à 30° B ; 
Savonne r au bouil lon ; 
Bleuter avec l o à 20 0 /0 Pruss ia te 

j a u n e ; 
Bleuter avec 15 à 20 0/0 Acide 

chlorhydr ique (ajouter l 'acide en 
deux fois) ; 

Mordancer en rouil ; 
Cachouter à chaud (73° C.) avec 

73 à 100 0 / 0 de cachou ; 
Aluner (l 'alunage se fait à froid et 

dure au moins une nuit) ; 
Teindre en campèche et savon ; 
Aviver en huile d'olive avec c r i s 

t a u x de soude. 
On ajoute souvent au bain d 'avi-

vage de l'acide ci tr ique ou du jus de 
ci tron, de l 'acide ta r t r ique , de l 'acide 
acétique ou même de l 'acide ch lor 
hydr ique . Les acides ta r t r ique et 
ci t r ique sont préférables aux 
aut res . 

Chaque opérat ion de mordançage 
ou de te in ture est suivie d 'un lavage à 
grande eau et d 'un essorage. 

Le noir pour peluches de chapeaux 
se prépare comme suit : (procédé 
communiqué à M. J . Persoz , par 
MM. Gillet et fils) : 

1° Bain d 'acéto-ni trate de fer ; 
Lavage simple sans savonnage ; 
2° Brun i tu re avec campèche et 

bois j a u n e ; on ajoute ordinai rement 
à ce bain 1 à 2 0 /0 de verdet (acétate 
de cuivre) et 5 à 10 0/0 de sulfate 
de fer ; 

3" Bain de savon et de campèche 
mélangés ; 

la soie *en noir qu ' aux anciens p r o 
cédés de -teinture en rouge tu rc sur 
coton. En efïet, si l'on peut obtenir 
des noirs ordinaires par des marches 
très simples, les noirs riches exigent 
un nombre considérable d 'opéra 
tions. 11 existe des centaines de p r o 
cédés de teinture de la soie en n o i r : 
chaque teinturier apporte des c h a n 
gements part iculiers, soit dans la 
composition des bains, soit dans l 'or
dre de passage. 

Le mordançage se fait en rouil ou 
nilrosulfate de 1er ; on passe souvent 
en alun pour bleuler la nuance , que 
l'on fait virer davantage encore au 
moyen du prussiate j aune (ferrocya-
nure de potassium) ; on fixe le fer 
en tannin ou en cachou, et on 
teint en savon addit ionné de cam
pèche. 

La multiplicité des opérat ions de 
la teinture en noir a p o u r but non-
seulement de corser la nuance , mais 
aussi et surtout de charger la soie. 

On obtient un beau noir en mor-
dançant la soie en a lun , sulfate de 
fer et sulfate de cuivre ; on passe en 
sumac, qui donne un gris j aunâ t r e , 
puis on teint en campèche sur bain 
de savon. 

Le noir anglais se fait de la m a 
nière suivante : 

On passe la soie pendan t deux 
heures à 60° dans u n bain conte
nant : 

50 0/0 de Campèche ; 
25 0/0 de Bois j a u n e ; 

6 0/0 de Sulfate de fer ; 
2 0/0 Acétate de cuivre . 

On laisse reposer pendan t q u e l 
ques heures , on lave, puis on teint 
à 75° avec 

50 0/0 Savon de Marseille ; 
50 0/0 Campèche. 
On avive dans une émulsion d'huile 

tournante ou dans une dissolution de 
cristaux de soude. 
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4° Avivage dans u n bain contenant 
très peu d 'hu i le . 

APPLICATIONS SUE. COTON. — On 

emploie dans la te inture du coton le 
campèche en copeaux ou en poudre , 
la décoction fraîche de campèche, 
l 'extrai t sec et l 'extrait l iquide. 

On obt ient u n noir très écono
mique ,d ' ap rès M.Schùtzenberger , en 
a joutant à 500 litres d 'extrai t de 
cam pèche à 2° Β, 1 k . 500 de bi
chromate de potasse dissous dans 
3 k . 500 d'acide eh lorhydr ique . 

Le coton est passé dans ce m é 
lange, dont on élève peu à peu la 
t empéra tu re j u squ ' à l 'ébullit ion. La 
fibre prend une nuance bleu-indigo 
foncé qui passe au noir bleuté par un 
lavage à l 'eau calcaire. 

Le noir riche au campèche (noir 
pour fil à coudre ) , se prépare en 
plusieurs couches formées chacune 
d 'un passage en bois de campèche et 
d 'un passage en acétate de cuivre ; 
on donne généra lement trois couches 
et on t e rmine par un savonnage à 
chaud avec addi t ion d'huile d'olive. 

On remplace souvent dans un ou 
deux passages l 'acétate de cuivre 
pa r le sulfate, qui coûte moins cher . 

Noir petit teint. — On passe à la 
te r r ine , après débouill issage avec 

10 0 /0 Ext ra i t de campèche ; 
1 0 /0 Sel de Soude . 

On donne une simple torsion à la 
corne de la te r r ine , on laisse r e m o n 
ter une nu i t , en ayant soin de r e 
t ou rne r le coton le soir . 

Le l endemain , on passe en baque t 
au pyrol igni te de fer. 

On m e t pour le p remier passage 
100 litres Eau ; 

23 — Pyrol igni te de fer à 14°. 
On donne cinq tours , on lève, on 

laisse r emon te r une nuit quand on le 
peut , on l a ve l e l e n d e m a i n e t l ' o n finit, 
pour adouc i r , avec une émuls ion de 

3 k. Hui le d ' o l i v e ; / P a r 1 0 0 k i l a g . 
• t 2 k. Cris taux de soude . S d« coton. 

Nous avons fait de grandes quan
tités de noir petit teint de la façon 
suivante : 

Dans de g rands bacs en tôle, pou
vant contenir mille ki logrammes de 
coton, on fait bouillir pendant une 
jou rnée les écheveaux en paquets et 
non débouillis avec de l 'extrait ou de 
la décoction de campèche et du sel 
de soude . 

Le soir, on lève et on laisse égout-
ter . Le lendemain , on passe en bac 
avec du pyrolignite de fer et un peu 
de b ichromate de potasse ou de 
soude . 

On faisait autrefois beaucoup de 
noirs sur bleu de cuve ; ces noirs 
n'offrent r ien de particulier comme 
fabrication ; on opère de la même 
façon que si le coton n'était pas 
piété. Ces noirs sont fort beaux mais 
assez chers ; on les remplace pres
que ent iè rement main tenan t par le 
noir d 'an i l ine . 

Le procédé de te inture en noir 
solide au campèche le plus suivi, 
consiste à passer le coton en extrait 
de sumac ou en extrait de châtai
gnier, puis en pyrol igni te de fer 
mélangé ou non de pyrolignite d'alu
m i n e . 

On laisse en tas pendant une nuit, 
puis on lave et on teint en campèche 
avec ou sans bois j a u n e . Le noir 
gagne en beauté et en solidité par un 
passage à chaud en bichromate de 
potasse ou de soude . 

On associe aussi quelquefois le 
cachou au campèche . 

Dans la te in ture des tissus de co
ton en noir , on n 'emploie pas les 
mêmes procédés que dans la teinture 
des filés. Le tissu foulardé en mor 
dant est séché, puis oxydé à la cham
bre humide , fixé en bouse de va< he 
ou en silicate et teint en campèche. 
On emploie c o m m e mordan t un mé
lange de pyrol igni te de fer et d'alu
mine . Le procédé suivant , employé 
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BLEUS, NOIRS 

dans les grandes maisons d'Alsace, 
dunne un noir magnifique. 

Noir de Mulhouse. — On prépare 
le mordant avec 

60, litres Pyrol igni te d 'a lumine à 
10« ; 

f 120 l i t . P y r o l i g n i l B 
\ de fer à 10° ; 

20 l i t res M o r d a n t n o i r ; j 2 k. 5 0 0 A r s e n i c 
80 Eau f r o i d e . ) blanc ; 

/ C u i r e d i t m i n u t e s e t 
\ l e AER\ IR DU CLAIR. 

Le tissu estfoulardé deux fois dans 
ce mordant, et séché dans une course 
semblable à celle des machines à im
primer.- On le suspend dans la cham
bre humide, où il reste deux jours ; 
on le passe à 80° C dans une cuve à 
roulettes contenant un bain de sili 
cato de soude à 10 g r a m m e s par li tre. 
On lave, puis on teint en p renan t , 
pour 10 pièces de 100 mètres : 

100 k. campèche préparé ; 
10 k. Sumac ; 
10 k . Craie en poudre ; 

1 k. 300 Gélatine. 

Le campèche se prépare à l ' ammo
niaque. On l 'arrose avec : 

50 litres Eau ; 
1 — A m m o n i a q u e . 

On remue pendant une demi-
heure. 

La teinture commence à froid ; 
on monte en une heure et demie à 
60° ; 

Dans quelques maisons on entre à 
30° et on monte au boui l lon, mais les 
nuances obtenues sont moins vives 
et moins solides. 

On lave à fond après te in ture ; 
quelquefois on savonne . 

Le fond noir au campèche comporte 
un enlevage sur mordan t , qui se fait 
entre le séchage et le fixage. Le tissu 
plaqué en mordan t au foulard ou à 
la machine à impr imer est séché et 
enroulé, puis on l ' imprime avec le 
rongeant suivant : 

1 litre dissolution d'Acide ci tr ique 
à l 5 ° B ; 

A U CAMPÔCHK 2 8 T 

500 gr. Amidon grillé ; 
30 gr. Carmin d ' indigo. 

(Le carmin d'indigo ne sert que 
pour guider l ' imprimeur dans son 
travail). 

Au sortir de la course à sécher, 
on fixe le mordan t à la chambre h u 
mide , mais avec peu d 'humidilé , afin 
d'éviter le coulage du rongeant . On 
fixe ensuite en silicate de soude ou en 
bouse de vache, comme le noir uni , 
et on teint comme nous l ' indiquons 
ci-dessus. On savonne a irès te inture, 
et on donne un léger chlorage pour 
aviver le blanc. Eu plaquant ensuite 
le tissu avec des couleurs claires et 
fixant suivant la na ture de la cou
leur impr imée, on réalise un en le 
vage coloré sur fond noir. 

P o u r les dessins noirs sur fond 
blanc, on impr ime soit en mordan t , 
soit en couleur vapeur . 

Le noir d ' impression pour te in ture 
n 'est autre chose que le mordan t 
pour noir convenablement épaissi. 
On prend par exemple : 

3 litres Pyrol igni te d 'a lumine à 10°; 
1 — Mordant noi r (comme ci-

dessusj ; 
1 k. 250 Amidon blanc ; 
0 k . 125 Amidon grillé. 

On cuit et on remue jusqu ' à refroi
dissement. 

Après l ' impression, on fixe le 
mordan t soit à la chambre humide , 
soit en passant le tissu par une cuve 
à roulettes fermée, dans le fond de 
laquelle se t rouve de l ' ammoniaque 
liquide ; on dégomme en silicate de 
soude, et on teint en campèche p r é 
paré , craie, colle et sumac , comme 
pour les noirs unis , mais en e m 
ployant une quanti té de campèche 
propor t ionnée à la. surface couverte 
par le dessin. On savonne et on 
chlore pour aviser le blanc. 

On faisait autrefois beaucoup de 
noirs chromés . On impr imai t de 
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l 'extrai t de carnpèche addit ionné 
d'acélate d 'a lumine, puis on passait 
en bichromate de potasse, où le noir 
se développait sans vapor isage. On 
fait plutôt maintenant des noirs v a 
peur , que l'on peut chromer au b e 
soin pour en augmente r l ' intensité et 
la solidité. 

Noir vapeur ordinaire 

4 litres Carnpèche à 20° B ; 
8 — Eau ; 
2 — Acide pyrol igneux à 24~° ; 
G — Pyrol igni te de fer à 10° ; 
3 k. 300 Amidon blanc ; 
2 k. Amidon grillé. 
Cuire une heure . 

Noir vapeur au chrome 

3 k . Terre de pipe ; 
9 k . Eau de g o m m e à 730 gr . ; 
3 li tres Eau ; 
5 — Carnpèche à 20° ; 
3 — Pruss ia te de potasse rouge . 
Chauffer une demi-heure . 
Ajouter à froid : 

1 lit. Nitrate de ch rome à 40°. 

Le noir vapeur au chrome est sou
vent mélangé à d 'autres couleurs , 
telles que le vert Havraneck , le bleu 
au prussiate , e tc . , pour obtenir des 
nuances très foncées. 

Noir vapeur riche 

10 k . Amidon blanc ; 
40 l i tres Eau ; 
6 — Eau d 'adragante à 100 gr . 

par litre ; 
(i litres Eau d 'amidon grillé à 

730 gr . pa r l i tre. 
13 litres Extra i t fleur de campècbe 

à 20° ; 
6 litres Acide acétique à 40 °/0 ; 
3 — Pyiol igni te de fer à 14° ; 
2 — Huile tournan te . 
Cuire. Ajouter à 30° : 
2 k . 300 Pruss ia te j aune : I 

2 k . 300 — rouge . 
Ajouter à froid : 
1 k . Chlorate de soude dissous dans 
0 litres Eau chaude ; 
3 — Extra i t de Quercitron à 20°; 

Ajouter ensuite pour chaque litre 
de couleur : 

130 gr . Acétate de chrome à 18°. 

L'extrai t de carnpèche s'emploie 
en impression dans un grand nom
bre de couleurs composées : le mor 
dant pa r excellence et l 'acétate de 
ch rome . 

On emploie aussi cet extrait dans 
certaines couleurs d'application, qui 
se développent à l 'étendage chaud 
sans vapor isage . (Noirs, filas, etc.) 

Noir d'application bleuâtre 

(Schùtzenberger) 

Carnpèche à 4° B : 20 litres ; 
Amidon blanc : 3 à 4 k i l . 
Cuire et ajouter à tiède : 
Chlorate de potasse : 40 gr . 
Sel pour rose : 2 k i l . 

Lilas d'application (foncé) 

10 litres Carnpèche à 3° ; 
4 — E a u ; 

8 k . Gomme ou Amidon grillé ; 
0 k . 730 gr . Sel ammoniac ; 
1 k . 850 gr . Sel pour rose ; 
0 k . 250 gr . Sulfate de cuivre ; 
0 k . 150 gr . Acide oxalique. 

Ces couleurs sont peu solides ; 
nous ne les avons guère vu employer 
que pour prendre les empreintes des 
rou leaux gravés . 

Les gris au carnpèche .ne diffèrent 
des noirs que par leur intensité. 

On fait encore quelques bleus et 
lilas faux teint au carnpèche sur co
ton, bien que ce genre de teinture soit 
en g rande par t ie détrôné par les 
couleurs d 'ani l ine. 

Les bleus de te in ture sur coton 
s 'obt iennent en te ignant dans unç 
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décoction de campèche addit ionnée 
d'acétate de cuivre. On entre à froid 
el on chauffe peu à peu jusqu ' à 50°. 

Les lilas se forment en te ignant 
sur campèche et alun, et fonçant e n 
suite avec un peu de b ichromate de 
potasse. 

Le mélange de sel de fer, d 'a lun et 
de chromate donne u n bleu grisâtre 
qui remplace l ' indigo dans les arti
cles communs . 

CHAPITRE X X X I I 

B o i s r o n g e s . * 

Les bois rouges ou bois de Brésil 
sont fournis par des arbres appar te
nant à la famille des légumineuses , 
qui croissent aux Indes Orientales, 
dans les Antilles et dans l 'Amérique 
méridionale. Ils nous viennent de ces 
différents pays sous forme de bûches 
plus ou moins volumineuses , de 
souches ou d'éclats. 

Ils sont durs , très compacts , d 'une 
couleur jaune-clair à l ' intérieur et 
brune à lextérieur , sans odeur, d 'une 
saveur douce ou amère et as t r in
gente ; ils colorent la salive en 
rouge (1). 

Les principales variétés sont : 
1° Le bois de Fernambouc ou Fer-

nambourg. C'est l 'espèce la plus e s 
timée. 

Il est produi t par le Cœsalpina 
erista, arbre très répandu dans les 
forêts du Brésil et de la Jamaïque . Il 
est en bûches rondes ou aplaties, ou 
en éclats de grosseur variable. Dur, 
pesant, rouge à l 'extérieur, saveur 
sucrée, odeur faiblement a r o m a 
tique. Il colore l'eau en beau rouge . 

f i ) P . S c n T J T Z F . N n E R f i E î i . — Traité des Ma
tières colorantes. 

P . C B A C S C A L V E R T , Byegni, and Calico 

printing. 

2° Le bois de Brésil proprement 
dit. Il est produit p a r l e Cœsalpina 
brasiliensis. Il se présente sous forme 
de bûches taillées grossièrement à la 
hache et dépouillées de leur aubier . 
Il est dur, compacte, d 'un r o u g e -
br ique , lorsqu'il est fraîchement 
coupé ; il b run i t à l'air, Il est moitié 
moins riche que le précédent . 

3° Le bois de Saint-Marthe et de 
Nicaragua (en anglais Peachwood). 
Produi t par le Cœsalpina echinatos 
des forêts de Sainte-Marthe et de la 
Sierra Nevada au Mexique. Il est 
généra lement recouver t d'un aubier 
blanc. Il occupe le second r a n g 
parmi les bois rouges au point de vue 
de la richesse. 

4° Le bois de Sapan ou du Japon. 
Provient du Cœsalpina Sappan. 
(Indes, Chine, Anti l les , Brésil , etc.) 
Bûches ou branches avec moelle 
centrale . Le bois de Lima du com
merce n'est qu 'une variété de sapan. 

Les bois des Phi l ippines (Ma
nille, etc.) sont les plus mauvaises 
variétés. 

ri0 Le bois de Bahia. Bûches cou
pées car rément et dépouillées. Cou
leur jaune ; saveur amère ast r ingente . 
Qualité moyenne . 

Les bois dé Brésillet, bois de Cali
fornie, e tc . , sont peu estimés. 

Tous ces bois donnent des couleurs 
à peu près pareilles ; ils s 'emploient 
avec ou sans mordan t . Ils paraissent 
contenir tous le m ê m e glucoside, 
qui se décompose sous l 'action des 
ferments particuliers en matière s u 
crée et en matière colorante . Ce d é 
doublement est rendu manifeste par 
l 'expérience suivante : Si on t ra i teune 
décoction de bois rouge (il faut p ren 
dre la part ie intér ieure de la bûche , 
non encore altérée par l 'action de 
l'air) par une solution de tar t ra te 
double de potasse et de cuivre, le 
meil leur réactif du glucose, on n ' o b 
tient pas de précipité, tandis que si 
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on fait p réa lab lement bouill ir cette 
décoct ion avec de l 'acide sulfurique 
o u chlorydr ique di lué, qui décom
pose le glucoside, et que l 'on traite 
ensui te par le sel de cuivre, on ob
tient u n abondan t précipité d 'oxydule 
de cuivre . E n out re , si on neutral ise 
une décoct ionconccntrée après l 'avoir 
fait bouill ir avec u n acide pour dé
composer le glucoside, on obtient 
pa r le refroidissement un dépôt de 
mat iè re colorante sous forme de 
b e a u x cristaux rouges , qui ne peu
vent ê t re ob tenus de la décoction 
pr imi t ive . 

Le pr incipe colorant , qui para î t 
être le m ê m e dans tous ces bois , a 
été extrai t du bois de Brésil par 
Chevreul , qui lui a donné le nom de 
brèsiline. 

L a . brèsi l ine, ob tenue en t ra i tant 
pa r l 'alcool absolu boui l lant les cris
t a u x qui se déposent des extraits 
concentrés de bois de Brésil conser
vés dans u n endroi t frais, et en éva
poran t à l 'abri de l 'air et de la l u 
mière , est en cr is taux d 'un jaune 
ambré , solubles dans l 'eau, l 'alcool 
et l 'é ther . Elle se colore en brun 
sous l 'action de l 'air et de la lumière, 
et en rouge carmin intense sous l ' in
fluence des moindres traces d ' a m 
m o n i a q u e . 

D 'après Bolley, la brèsiline ne 
diffère de l 'hématoxyl ine que par les 
é léments du phéno l . 

C " H ^ O T = C 6 H 6 0 + C L < ¡ H I * 0 6 

Hréñil ine. P b ó a o l . H é m a l o x y l i n e . 

D'après E. K o p p , la formule de la 
brèsi l ine anhydre est C ! ! 1 I , 8 0 \ et ses 
relat ions avec l 'hématoxyl ine p e u 
ven t s 'écrire 

C23H180 7 + I P O = C " H " 0 « + C r ' H 6 0 2 

B r è s i l i n e . K a u . I l é m a t a x y l i n e . R é s o r c i n e . 

La brèsil ine, c o m m e l 'hémat ine , 
s 'oxyde au contact de l 'air, et se 
t ransforme en brésiléine. 

Lorsque l 'on ajoute de l 'acide ch ro -

mique ou un bichromate alcalin à 
une solution concentrée de brèsiline, 
le l iquide p rend une couleur brun 
foncé et, au bout de peu de temps, 
il se précipite une laque cramoisie 
très foncée, composée de brésiléine 
et d 'oxyde de chrome. Ce composé 
n 'est pas très stable et est facile
ment décomposé par l'acide chlorhy-
drique dilué. Cette réaction explique 
l 'emploi du bichromate de potasse 
dans la teinture et l ' impression au 
moyen des bois rouges . 

Les acides font virer au jaune la 
décoction de bois de Brésil . 

Un excès d'acide chlorhydrique 
concentré fait v i rer la nuance au 
rose vif; cette teinte disparaît lors
que l 'on ajoute de l 'eau. 

Les alcalis caustiques et l'eau de 
chaux lui donnent une teinte rouge 
cramoisi . 

L 'a lun colore le liquide en rouge, 
mais ne donne pas de précipité. 

Le n i t romur ia te d'élain (composi
tion d'étain) précipite en rouge clair, 
passant au rouge carmin. 

D'après le docteur Dingler, on 
peut épurer de leur pigment jaune 
les bains faits avec du bois de Brésil 
de qualité inférieure, eu ajoutant au 
liquide bouil lant un peu de lait 
écrémé ; la caséine, en se coagulant, 
ent ra îne la substance j aune . La gé
latine purifie également la couleur. 
E n ar rosant les copeaux avec une 
dissolution de gélatine à 10 ou 20 
g rammes pa r li tre, et laissant en tas 
pendant quelques j ou r s , les bains 
deviennent plus r iches. 

Une fermentat ion humide de 
quelques semaines améliore la qua
lité de certains bois . 

Les bois de Brésil s 'emploient sous 
les formes suivantes : 

1° Le bois réduit en poudre ou en 
copeaux. On l 'emploie dans la tein
ture en rose , rouge , amaran te et cra
mois ie . On l 'ajoute souvent à la ga-
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rancine pour d iminuer le pr ix de 
revient de la te inture , ou pour obte
nir des nuances spéciales. Dans les 
nuances puce, pa r exemple , le coton 
mordancé avec un mélange d 'alu- • 
mine et de fer, est teint avec garan-
cine, lima et querci t ron. On obtient 
ainsi des tons très pleins e t ' t r ès cor
sés ; 

2° La décoction obtenue par s i m 
ple ébullition du bois avec de l 'eau, 
ou par épuisement méthodique : 

TS° Les extraits du commerce , soit 
liquides à 20 ou 30° Heaume, soit 
solides. Ces extraits , d 'un t ranspor t 
facile, sont très commodes dans la 
préparation des couleurs vapeur ; 

4° Les laques, qui servent princi
palement pour les papiers peints . 

Le principal usage des extrai ts de 
bois rouges dans l ' impression du 
coton consiste dans la coloration des 
mordants. La brésiline ne sert qu 'à 
guider l ' imprimeur dans son t ravai l , 
et disparaît au bousage et au g a r a n -
çage. On impr imai t autrefois des 
rouges et des roses à base d'extrait 
de bois rouge, mais ce genre est 
abandonné aujourd 'hui . 

La teinture de la laine consom
mait des quanti tés impor tantes de 
bois rouges ; on en emploie encore 
beaucoup dans la draper ie , mais on 
tend de plus en plus à les remplacer 
par les couleurs d 'anil ine. La te in ture 
se fait sur mordan t d 'alun, crème de 
tartre et dissolution d 'étain. 

SANTAL. — Le bois de santal est 
produit par le Pterocarpus santali-
nus, et est très employé dans l ' Inde 
comme matière colorante . Il nous 
arrive des Indes Orientales, de 
Ccylan, de Madagascar, des côtes de 
Malabar et de Ûoromandel . 11 est 
dur, pesant, b run-no i râ t r e à l ' ex té
rieur et rouge à l ' intérieur. Les 
fibres ne sont pas parallèles, mais 
disposées par couches dirigées alter
nativement en sens inverse, ce qui 

rend impossible le travail du santal 
au rabot, 

Outre le santal p roprement dit, on 
t rouve dans le commerce des bois 
doués des mêmes propriétés , et qui 
sont : 

Le Caliatour ou Cariatour, qui 
vient des Indes Orientales en bûches 
de deux à trois mètres de longueur . 
Il est dur , compact , pesant , rouge 
vif à l ' intérieur. Il est préféré au 
santal dans la te in ture de la la ine . 
Il donne des nuances plus vives et 
plus solides. 

Le Barwood, fourni par le Baphia 
nïlida, g rand et bel arbre de Sierra-
Leone (Afrique). 11 est d 'un rouge 
vif, plus riche en matière colorante 
que le santal . II donne sur coton u n 
rouge bril lant qui bruni t sous l ' ac 
t ion du savon et des alcalis. 

Le Camwood a beaucoup d 'ana lo
gie avec les précédents. Il provient 
aussi de la côte occidentale de 
l 'Afrique. Comme son pr ix est plus 
élevé que celui du barwood , il est 
beaucoup moins employé. 

Le santal ordinaire se t rouve dans 
le commerce sous forme d 'une p o u 
dre rouge assez fine, plus légère que 
l 'eau et difficile à mouil ler ( 1 ) , douée 
d 'une odeur a romat ique faible, r a p 
pelant celle de l'iris ; sa saveur est 
douceâtre et légèrement parfumée. 

La matière colorante du santal , 
ou sanlaline, est insoluble dans 
l 'eau froide, peu soluble dans l 'eau 
bouil lante, soluble dans l 'alcool, 
l 'éther, l 'acide acétique et les alcalis 
caust iques. 

La composit ion de la santaline 
peut être représen tée , d'aprè9 
MM. llaeffely et W e y e r m a n n , par 
la formule 

C'MD'O 5-

(1) O n p e u t p r é p a r e r l e s a n t a l p o i i r t e i n d r e , 
c o m m e n o u s l ' a v o n s vu p l u s h a u t , p o u r l e c a m 
p e c h e , m a i s o n o b t i e n t a lora d e s n u a n c e s 
b r u n â t r e s . 
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La décoction alcoolique de santal 
et de barwood présente les ca rac 
tères suivants : 

Eau distillée, ajoutée en grande 
quant i t é . — Produ i t un précipité 
j a u n e opalescent. Ce précipité est 
redissous en rouge vineux foncé par 
les alcalis fixes. 

Chlore. — Décolore, avec fo rma
tion d 'un précipité floconneux j a u n e -
b r u n qui se rassemble à la surface 
du l iquide. 

Gélatine. — Précipité floconneux 
j a u n e - b r u n . 

Alcalis solubles . — Virent au cra
mois i . 

Eau de chaux . — A b o n d a n t p r é 
cipité b run - rouge . 

Acide sulfurique. — Fait mon te r 
la couleur au rouge-cocheni l le . 

Hydrogène sulfuré. — Comme 
l 'eau p u r e . 

Sel d 'étain. — Précipité rouge de 
sang . 

Bichlorure d'étain. — Précipi té 
rouge-hr ique . 

Sels ferreux. — Coloration violette 
et abondant précipité violet. 

Sels ferriques et cuivr iques. — 
Coloration et précipité r ouge -b run 
in tense . 

Sels d 'a lumine. — Troublent sim
p lemen t le l iquide. 

Sels de p lomb . — Précipité gé la 
t ineux violet-foncé. 

Tartre émét ique . — Abondan t pré
cipité rouge-cerise foncé. 

Le camwood se dist ingue du san 
tal par les réactions suivantes : 

Sels de p lomb . — Précipi té r o u g e -
orangé bri l lant . 

Sels d ' a lumine . — Belle colora
t ion rouge . 

Le santal et les autres bois du 
m ê m e genre s 'emploient dans la tein- ' 
ture de la laine et du coton. La laine 
destinée à la teinture en bleu N e 
m o u r s , ou bleu nat ional , reçoit 
d 'abord un pied de santal , puis est 

teinte en indigo. Le bleu ainsi ob
tenu a un beau reflet pourpré . Le 
bois de Caliatour, addit ionné de cam
peche, de cachou, de bois jaune, 
d'orseille, e tc . , donne sur laine des 
b runs , mar rons , etc. ; on teint sur 
mordan t d 'alun et de tar t re , ou de 
b ichromate et t a r t re ; on peut aussi 
faire bouillir la laine avec les bois, 
puis brunir au sulfate de fer ou de 
cuivre , ou au b ichromate de p o 
tasse. 

Marron sur laine (100 kil). 
Bouil lon de deux heures avec 
'à kil. Bichromate de potasse , 
2 k i l . Ta r t r e . 
Laver le lendemain et teindre avec 
50 ki l . Caliatour, 
5 k i l . Orseille. 
Fa i re bouillir une heure et demie. 
Brun i r si c'est nécessaire avec 

campeche et sulfate de cuivre. 
Marron foncé en un bain (100 k. laine). 

Boui l lon de deux heures avec 
40 kil . Cal iatour , 
10 kil . Bois j aune , 
5. k i l . Campeche. 
Lever. Ajouter au bain : 
4 ki l . Vitr iol de Salzbourg (sulfate 

de fer et de cuivre) . 
On peut ajouter au lieu de vitriol 
1 k 2 ki l . Bichromate de potasse. 
On cont inue à teindre pendant une 

heu re . 
Le santal peut teindre la laine sans 

mordan t , mais les nuances obtenues 
ne sont pas d 'une grande solidité. 

Le ba rwood est très employé en 
Angleterre pour la te inture du coton 
en rouge bri l lant comme sous le 
nom de mock Turkey red (faux rouge 
lurc) . 

Ce rouge est na ture l lement moins 
solide que le vra i rouge turc , mais 
il suffît dans beaucoup de cas et est 
d 'un prix peu élevé. P o u r le prépa
rer, on passe le coton dans une dé
coction chaude de sumac, puis dans 
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une dissolution de sel d 'étain. On 
lave ensuite a l 'eau froide, puis à 
l'eau chaude, et on teint au houillon 
jusqu'à ce que l 'on obt ienne la cou
leur désirée. Il est bon de laisser 
reposer le coton pendant un ou deux 
jours sur le mordan t d'étain avant 
de laver et de te indre. 

Lorsque l 'on teint sans passage 
préalable en sumac , c 'es t -à-dire sur 
mordant d'étain seul (sel d'étain et 
acide chlorhydrique) , on ne lave pas 
après le mordançage . 

CHAPITRE X X X I I I 

Orsei l le et l i c h e n s c o l o r a n t s . — C u d b e a r . — 
P o u r p r e . 

Vers l 'année 1300, u n Elorentin, 
nommé Eederigo Oricelli, découvrit , 
par hasard, dans le Levant , les p r o 
priétés colorantes de diverses sortes 
de lichens. Les l ichens utilisés p r i 
mitivement comme matière colo
rante provenaient des îles de la Mé
diterranée. On employa ensuite, en 
France, Y orseille d'Auvergne ou Or
seille de terre, et Y Orseille d'herbe 
provenant des Canaries et des îles 
du Cap-Vert . 

L'orseille d 'Auvergne , appelée 
aussi Pcrelle, est une espèce de 
croûte ou de mousse qu 'on ramasse 
sur les rochers. On la broie et on la 
mêle avec de la chaux , l ' a r rosant 
pendant plusieurs jours avec de 
l'urine fermentée. Au bout de hui t à 
dix jours , elle devient rouge en fer
mentant ; elle est alors en état d 'être 
employée à la teinture (1). 

Les lichens colorables p rov iennent 
aujourd'hui de Corse, de Sarda igne , 
des Canaries, des îles du Cap-Vert, 
de Madagascar et de Zanzibar. 

Ils croissent au bord de la mer , et 
appar t iennent au genre Roccella (R. 
tinctoria et fuciformis). 

Leur aspect varie suivant l 'espèce, 
mais en général ils ont tous une base 
très courte, de laquelle par tent p l u 
sieurs tiges plates ou cyl indriques, 
ramifiées comme les branches d'un 
arbre , chaque r ameau se t e rminan t 
en pointe effilée. Ces r ameaux sont 
plus ou moins gros, plus ou moins 
larges et plats ; la couleur varie aussi 
du blanc grisâtre au blanc b runâ t re . 
L'orseille des îles de Eer, qui passe 
pour la meil leure, est b rune avec 
des petites taches blanches argentées . 

Les fabricants d'orseille apprécient 
assez facilement la richesse en m a 
tière colorante de l'orseille d'après 
son aspect extérieur. 

L'orseille telle qu 'on la récolle ne 
saurai t servir à la teinture ; sa colo
ration ne se développe que par l ' ac 
tion combinée de l ' ammoniaque et 
de l 'oxygène. 

La coloration de l'orseille par l ' am
moniaque permet de dist inguer r a 
p idement les lichens colorants de 
ceux qui ne le sont pas ; on met un 
peu de lichen dans un verre , et on 
l 'humecte d ' ammoniaque : le bon 
devient rouge-brun , tandis que le 
l ichen non colorant devient j a u n e ou 
olivâtre. 

On développait autrefois la c o u 
leur de l 'orseille au moyen de l 'u r ine , 
de la chaux , de l 'alun et de l 'arse
nic ; nous t rouvons à ce sujet des 
détails dans un ouvrage de P . - A . Mi
cheli (2), ainsi que dans un petit 
livre italien de la même époque 
(Dell'arte Tintoria). Ces détails, 
dont quelques-uns sont bizarres, 
n 'ont qu 'un intérêt rétrospectif. 

L 'ur ine a été remplacée par l ' am

moniaque , d 'un usage moins repu

ta) P i e r r e - A n t o i n e M I C H E L I . Nova Planta-

rum genera. F l o r e n c e . 1 7 2 9 . P a g e 7 8 . 
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gnan t et d 'un dosage plus facile. Il 
est à r emarque r toutefois que la fa
bricat ion de l 'orseille et de l 'extrait 
d'orseille n 'est pas soumise à des 
règles iixes et bien connues ; il n 'y 
a q u ' u n petit n o m b r e de maisons où 
l 'on ar r ive , pa r des procédés tenus 
secrets , à obtenir des produi ts de 
premier choix. 

Beaucoup de teinturiers emploient 
l 'orseille d 'herbe , c 'est-à-dire le l i 
chen entier, dont ia mat ière colorante 
a été développée par l 'action de l 'am
mon iaque . 

Ou se sert beaucoup ma in t enan t 
de l 'extrai t l iquide, obtenu en épu i 
sant pa r l 'eau l 'orseille d 'herbe et en 
concent rant plus ou moins le l i 
quide. 

Le persio ou persico est de l 'or
seille d 'herbe en pâte plus ou moins 
mol le ; le cudbear est u n extrait 
d'orseille solide, très facile à t r a n s 
por te r . 

Les l ichens ne sont pas , comme 
les bois de te in ture , uniformément 
imprégnés de mat ière colorable ; 
celle-ci se t rouve à la surface de la 
plante sous la forme d 'une poudre 
féculente, gr ise , susceptible d'être 
détachée en grande par t ie par des 
moyens pu remen t mécaniques , tels 
par exemple q u ' u n e friction sur des 
tamis en présence de l 'eau. La fécule 
ainsi ob tenue , colorée par l 'action 
de l ' ammoniaque , fournit une cou
leur beaucoup plus pure et plus riche 
que si l 'on trai tai t la plante entière. 

La principale matière colorante de 
l 'orseille est Yorc.éine, p rodui te par 
l 'action s imultanée de l ' ammoniaque 
et de l 'oxygène de l 'air sur Yorcine. 

D'après D u m a s , l 'équat ion sui
vante représentai t cette t ransforma
tion : 

C 7 H « 0 2 + A z H 3 -f- O» = C ' H ' A z O » + I I 2 0 

Orcirie Orcé ine 

L'orcéine est peu soluble dans 

l 'eau, qu'elle colore en rouge ; elle 
est précipitée de sa solution aqueuse 
par les sels alcalins. Elle est très 
soluble dans l 'alcool et insoluble 
dans l 'é ther. Elle se dissout dans 
les alcalis avec une coloration pour
pre violacée magnifique. L'orcéine 
se t rouve dans l 'orseille du com
merce à l 'état d 'orcéinate d ' ammo
niaque . 

L 'orcéine est d 'un rouge quelque 
peu j aunâ t r e ; les alcalis la font virer 
au pourpre violacé et les acides 
r amènen t la teinte rouge naturelle. 
C'est ce qui explique la différence 
notable dans la nuance de deux 
échanti l lons de laine teints en or-
seille, l 'un sur bain neutre , l 'autre 
sur bain acide. 

La connaissance de la matière co
lorant o d e l 'orseille et de son mode de 
formation a permis de perfectionner 
considérablement la préparat ion des 
extrai ts d'orseille. 

Cette prépara t ion comprend trois 
phases (1) : 

1° La séparat ion des parties colo-
rables d'avec le l igneux. Elle s'ef
fectue soit mécaniquement , soit par 
dissolution avec de l 'eau pure ou de 
l 'eau rendue alcaline, ou au moyen 
de la chaux ou de l ' ammoniaque ; 

2 e La concentrat ion des parties 
colorables. Lorsque l 'on a opéré à 
froid avec la chaux ou l ' ammoniaque , 
il suffît de précipiter à l'acide ehîor-
hydr ique et de recueillir la pâte 
blanche sur u n filtre. Lorsqu 'on a 
employé l 'eau pure , on évapore à 
la chaleur : 

3° La colorat ion. On dissout la 
pâte blanche dans une quanti té dé
terminée d ' a m m o n i a q u e , puis on 
abandonne la dissolution dans des 
cuves, au contact de l 'air , en remuant 
cons tamment et en favorisant la 

(1) P. S c h u t z e n b e r g e r . Traité des matières 
colorantes, 11, 3 9 0 . 
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réaction par une t empéra tu re conve
nable. 

La pourpre française, découverte 
en 1857 par M. Pe te r , de Lyon, était 
une laque calcaire d'orseille obtenue 
en oxydant incomplètement la solu
tion ammoniacale de pâte blanche 
d'orseille, concentrant pa r l 'ébull i-
tion et précipitant pa r le ch lorure de 
calcium. Ce produi t , remplacé a u 
jourd 'hui par les rouges divers à 
l'aniline, donnait sur soie des n u a n 
ces grenat très solides. On la fixait 
aussi sur coton à l ' a lbumine. Son 
prix élevé (80 francs le k i logramme) 
n'en permet t ra i t plus l 'emploi . 

Malgré la concurrence qui leur est 
faite par les matières colorantes dé
rivées du goudron, et pr inc ipalement 
par les substi tuts d 'orsei l le , les ex
traits d'orseille t iennent encore une 
large place dans la te in ture et l 'im -
pression de la laine et de la soie. 

L'orseille teint la laine et la soie 
sans mordan t mais on peut aussi 
l 'employer avec les mordan t s o rd i 
naires tels que l 'a lun et le ta r t re , 
ou sur bain do sulfate de soude et 
acide sulfurique, qui donnent alors 
des nuances différentes, mais aussi 
faciles à obtenir. On obtient , sur tout 
dans les nuances claires, une te in ture 
plus égale qu 'avec la p lupar t des 
rouges d'aniline. Les gr is -per le , par 
exemple, se font très bien avec un 
mélange d'orseille et de carmin d'in
digo, addit ionné de bisulfate de 
soude. 

La dissolution d'étaiu paraî t d o n 
ner des couleurs plus solides que les 
autres mordan t s . On emploie g é n é 
ralement l 'orseille en mélange avec 
le carmin et le sulfate d ' indigo, le 
curcuma,le bois jaune, le campèche.e t 
un grand nombre de couleurs d ' an i 
line, pi incipaloment celles qui tei
gnent sur bain acide. Les couleurs 
d'impression à base d'orseille sont 
très variées ; les puces et grenats 

d ' impression sur laine et sur soie se 
composent : 

1° De l 'épaississant appropr ié , eau 
de g o m m e ou d 'amidon ; 

2° D'orseille avec ou sans carmin 
d ' indigo, extrait de bois j aune , etc. ; 

3° De sulfate d 'a lumine ou d'alun, 
addit ionné quelquefois d'acide oxa 
l ique. 

On impr ime , on sèche à moit ié , on 
vaporise et on lave. 

Les extraits d'orseille du com
merce sont f réquemment adultérés 
au moyen des rouges d'aniline 
(fuchsine acide, roccelline, p o n -
ceaux, e tc . ) . 

TOURNESOL. — Les lichens qui p ro
duisent l 'orseille peuvent , lorsque 
l 'on varie les conditions de leur 
colorat ion, donner le tournesol, m a 
tière colorante bleue qui n 'est pas 
employée dans la te inture proprement 
dite, mais sert pour b leuter le l inge, 
pour colorer le vin et le vinaigre, 
et sur tout pour préparer le papier et 
la teinture de tournesol, réactifs des 
acides et des bases . Les l ichens des
tinés à la p iépara t ion du tournesol 
sont moulus , et addit ionnés d ' ammo
niaque et de carbonate de potasse . 
On laisse fermenter j u squ ' à colora
t ion violette, puis on ajoute de la 
chaux , de la potasse et de l 'urine et 
on laisse au repos pendant plusieurs 
semaines . Il se développe une cou
leur bleue ; on épaissit le tr.ut avec 
de la ciaie et du plâtre , et la pâte 
ob tenue est rédui te en tablet tes que 
l 'on fait sécher à une douce t empéra 
tu re . Le tournesol du commerce 
por te u n numéro d 'ordre d 'autant 
p lus éievé qu'i l est plus pu r . 

La couleur bleue du tournesol est 
le sel de potasse d 'un acide rouge , 
ce qui explique la sensibilité de la 
te in ture et du papier de tournesol 
aux acides et aux alcalis. L'acide co
lorant du tournesol porte le n o m 
à'acide lithmique. 
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Le tournesol en drapeaux a une 
origine absolument différente de celle 
du tournesol en pa ins ou tablet tes. 
Il se prépare dans le midi de la 
France avec une espèce d ' eupho r -
biacée, la maurel le ou croton tinc-
toriurn (L.) . On exprime le suc 
des fruits et des sommités de la 
plante , et on y t r empe des mor
ceaux de toile grossière que l 'on 
fait sécher, et que l 'on colore en 
les suspendant dans des tonneaux 
contenant de l 'ur ine putréfiée a d 
dit ionnée de chaux et d 'a lun. On 
répète deux ou trois fois cette dou
ble opérat ion, puis on étend dans 
un endroi t exposé au soleil et au 
vent . 

Le tournesol en drapeaux sert 
pour la colorat ion du fromage de 
Hol lande. 

Il se distingue du tournesol en 
pains en ce que celui-ci, après avoir 
été rougi par l 'action d 'un acide, est 
r amené au bleu par les alcalis, t a n 
dis que la solution de tournesol en 
drapeaux , au lieu de redevenir bleue, 
vire au ver t . 

— D'après Wes t r i ng (1), la cou
leur rouge violacé n 'est pas la seule 
que l 'on peut ret irer des l ichens. Ce 
chimiste a étudié le pouvoir t inc to 
rial d 'un nombre considérable de l i 
chens que l 'on rencontre en grandes 
quantités en Suède ; il a obtenu, soit 
par simple macérat ion dans l 'eau 
froide ou tiède, soit par l 'action de 
l ' ammon iaque , des nuances extrê
m e m e n t variées, telles que : c a r m é 
lite, gris , noisette, cannelle, br ique, 
feuil le-morte, chamois , ventre de bi
che, paille, olive, brun, violet. P a r 
le mélange de ces diverses variétés, 
on peut na ture l lement augmente r le 
n o m b r e des nuances , mais il nous 
paraî t difficile que les ouvriers cha r -

gés de récolter des plantes qui ne 
présentent pas entre elles des diffé
rences très notables , n 'en fassent pas 
souvent des mélanges irréguliers. 
D'ai l leurs, depuis plus de quarante 
ans que W e s t r i n g a fait ses recher
ches, nous ne croyons pas que des 
produits du genre de ceux qu'il a dé
couverts aient été mis dans le com
merce. 

POURPRE. — La pourpre ancienne 
n 'a d 'autre analogie avec l'orseille 
que la similitude de couleur ; c'est 
un produi t animal provenant de cer
tains coquillages univalves, tels que 
les murex , les buccins, etc. 

La couleur pourpre ne se fixe sur 
les tissus que lorsqu'elle prend nais
sance à leur surface ; te suc des 
mollusques purpurifères est incolore, 
mais donne une couleur belle et so
lide sur les tissus qui en sont impré
gnés, lorsqu 'on les expose à la lu
mière solaire. 

La pourpre de Tyr , qui était a u 
trefois la plus r enommée , se faisait 
en trois qualités différentes, suivant 
que les étoffes étaient imprégnées 
d 'une, de deux ou de trois couches 
de suc colorable. Elle avait la cou
leur du sang coagulé, tandis que la 
pourpre de Constantinople avait le 
reilet violacé de l 'orseille. Le prix 
des étoffes teintes en pourpre était 
excessivement élevé, ce qui ne les 
rendai t accessibles qu 'au petit n o m 
bre . 

Dans les Indes Orientales, où l'on 
teignait encore en pourpre il y a peu 
d 'années , et où il est probable que ce 
genre de teinture existe encore main
t e n a n t on employai t , pour teindre 
un k i logramme de laine, 4 à ">00 mu
rex, revenant à 50 à 60 francs. 

Les nombreux moyens dont l'on 
dispose actuel lement pour produire 
des nuances analogues à celles que 
fournissent les m u r e x , buccins et au
tres mol lusques , ont fait abandonner 
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complètement ce genre de t e i n t u r e , 
qui n 'a plus qu 'un intérêt pu remen t 
historique. 

C H A P I T R E X X X I V 

M a t i è r e s c o l o r a n t e s j a u n e s et o r a n g é e s . — 
Q u e r c i t r o n . — B o i s j a u n e s . — F u s t e l . — 
G r a i n e s d e P e r s e . — S a f r a n . — C a r t h a m e . — 
R o c o u . — G a u d e . — C u r c u m a , e t c . 

De toutes les mat ières colorantes 
contenues dans les plantes , le pigment 
jaune est le plus répandu . On peut 
presque dire que toutes les plantes 
en contiennent , en proport ions plus 
ou moins grandes , seul ou mélangé 
avec d 'autres substances colorantes . 
On n 'emploie en teinture que les vé
gétaux où ce p igment est accumulé à 
doses suffisamment fortes ; en outre , 
ce ne sont pas toujours les mômes 
part ies des plantes qui cont iennent 
le colorant ; ainsi, on utilise : 

1° La plante ent ière . — Gaude, 
Lichens de muraille ; 

2° La partie l igneuse. — Bois 
jaunes, Fustel; 

3° L'écorce. — Quercitron ; 
4° Les racines. — Rhubarbe, 

Epine-Vinelte, Curcuma,Grenadier ; 
S 0 ' Les fleurs. — Safran, Car--

thame, Genêt, Camomille, Fenu-
grec ; 

6° Les fruits. — Gousses de Chine, 
Bocou, Baies de Nerpruns (Graines 
de Perse ; 

7° Le suc. — Aloès. 
Le p igment j aune extrait de ces 

diverses plantes n 'a pas toujours une 
composit ion et des propriétés iden
t iques, mais l 'analyse chimique d é 
montre que beaucoup de j aunes 
d'origines diverses peuvent être 
groupés en familles naturel les . Celte 
classification rat ionnelle a u n grand 
intérêt pour le te in tur ie r ; des cou
leurs présentant une constitution 

analogue se. fixent év idemment de la 
m ê m e manière , et le m ê m e mode 
d 'emploi peut servir p o u r toute la 
série. 

Les couleurs ob tenues avec les 
différentes matières colorantes j au 
nes n 'ont pas toutes la même nuance , 
la m ê m e vivaci té , ni la même soli
dité. 

QUERCITRON. — On désigne dans 
le commerce sous le n o m de Querci
tron, l 'écorce broyée du Quercus ni
gra ou Quercus tinctoria, arbre de 
la famille des Amaulacées . Il se p r é 
sente soit sous forme de poudre 
fine, soit plus ord ina i rement sous 
forme de filaments fibreux, de g ro s 
seur très i rrégulière, d 'un j aune sale. 

Le Quercus nigra, ou chêne noir , 
est un bel arbre de vingt-cinq à t rente 
mètres de hau t eu r , or iginaire de 
l 'Amérique du N o r d , où il est t rès 
abondant . On en a impor té en France 
et en Al lemagne. On en voit de 
beaux spécimens au bois de B o u 
logne et dans la Seine-Infér ieure . 
L'écorce est noire extér ieurement ; 
on élimine la pellicule épidermique à 
laquelle est due cette coloration. 
L'écorce est alors broyée sous des 
meules , et on sépare la poudre des 
fibres. La poudre est environ moitié 
plus riche que les fibres. 

Les var iétés de querc i t ron les plus 
estimées p rov iennent de New-York , 
de Bal t imore et de Phi ladelphie . 
Baucroft est le p remie r qui appl iqua 
le querci t ron à la t e in ture , vers 17713 ; 
il obtint du Pa r l emen t anglais un 
a Act » lui accordant le droit exclu
sif d ' importer ce bois en Angleterre . 
Bunel , de Rouen , l ' introduisit en 
France . Une décoction de querci t ron 
fraîchement préparée présente une 
couleur d 'un o rangé- rouge terne , qui 
se t rouble ensuite et laisse déposer 
des cr is taux j aunâ t r e s ; le l iquide 
surnageant ^devient gélat ineux, et 
acquiert en m ê m e temps une couleur 
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rouge de sang, ce qui provient p r o 
bablement d 'une décomposi t ion du 
glucoside colorant par u n ferment 
part iculier . La mat ière colorante 
mise en l iberté s 'oxyde rapidement , 
et perd ses facultés t inctoriales. Il est 
donc impor tan t d 'employer la d é 
coction de querci t ron le plus tôt 
possible après sa prépara t ion . 

Cette décoction offre les caractères 
suivants : odeur d'écorce de chêne, 
saveur amère et as t r ingente , réact ion 
acide. 

Alcalis. — Foncent la couleur . 
Eau de chaux . — Fonce la couleur 

et donne un précipité floconneux 
j aune -b run . 

Alun . — Eclaircit la solut ion, et 
forme u n léger précipité. 

Sel d 'étain. — Précipi té b run . 
Bichlorure d'étain. — Précipi té 

j a u n e . 
Acétate de p l o m b . — Précipité 

f loconneux épais j aune b runâ t re . 
Acétate de cuivre. — Précipi té 

vert-olive ; la l iqueur devient d 'un 
ver t j aunâ t r e . 

Sels de fer. — Colorent la solution 
en ver t , puis donnent un précipité 
floconneux b run-o l ive . 

Acides miné raux . — Eclaircissent 
la l iqueur , puis donnent un précipité 
f loconneux b run . 

Acide acét ique. — Diminue l 'in
tensi té de la couleur , mais eclaircit 
la solution si elle est t rouble . 

Gélatine. — Précipité floconneux 
rougeâ t re . 

Chlore. — Précipi té f loconneux 
abondant . Un excès de réactif dé
colore la l iqueur . 

Chevreul , qui a le p remier étudié 
le querc i t ron ,a t rouvé qu'il contenait 
deux principes intéressants : 1° Vacide 
quercitannique, variété de t ann in , 
qui colore les perscls de fer comme 
le t ann in ordinaire , mais n'est pas 
susceptible de se t ransformer en acide 
gall ique ; 

2° Une mat ière colorante jaune , à 
laquelle il a donné le n o m de quer-
citrin. 

Le querci tr in s 'obtient en faisant 
bouill ir le querci t ron dans l'eau et en 
laissant reposer la solution, qui aban
donne le colorant sous forme de la
melles cristallines d 'un jaune pâle, 
solubles dans l 'alcool et dans l'eau 
boui l lante , peu solubles dans l'eau 
froide et dans l 'é ther . Les alcalis dis
solvent le quercitr in ; la solution, d'un 
j a u n e verdâ l re , b run i t au contact de 
i 'air. Les réactions caractéristiques 
du querci tr in sont produites par le 
perchlorure de fer, qui donne un 
précipité j a u n e verdàt re , et par les 
chlorures s tanneux et s lannique, qui 
donnent des précipités d 'un beau 
j a u n e . Rigaud a obtenu, en faisant 
bouillir le querci tr in avec de l 'eau 
con tenan t 10 0/0 d'acide sulfurique, 
u n corps auquel il a donné le nom 
de quercètine, et un glucoside part i
culier. La quercèt ine se sépare en flo
cons qui sont réunis , iavés, puis 
cristallisés dans l 'alcool. Ce dédou
blement peut s 'écrire comme suit : 

Quiirt i tron Que rcét ina Isodulc i te 

L'isodulcite réduit , comme le g lu
cose, les sels cuivr iques , mais elle est 
incapable de fermenter . Elle est iso
mère avec la mann i t e et la dulcite. 

La quercèt ine est décolorée par 
l 'hydrogène naissant (zinc et acide 
ch lorhydr ique) . Elle se dissout dans 
l 'acide sulfurique concentré , en for
m a n t un acide qui te int la laine en 
j a u n e solide sans aucun mordan t . 
• Sous l 'action de la potasse caus 
t ique boui l lante , la quercètine se dé
double en acide quercètique, euphlo-
roglucine, et en paradatiscètine. 
L'acide quercèt ique, soumis à son 
tour au m ê m e t ra i tement , donne de 
Xacide quercismèrique et de Yacide 
protocatèchique. Nous n 'é tudierons 
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pas ici ses réact ions, qui n 'on t pour 
le teinturier aucun intérêt . 

Applications. — L e querci t ron est 
employé dans la te in ture de la laine, 
du coton et des tissus mélangés . P o u r 
teindre la laine en j aune on m o r -
danceau bouil lon avec 10 0/0 d 'alun 
et 5 0/0 de crème de t a r t re , puis on 
ajoute la quanti té nécessaire de quer
citron ou de flavin. On fait bouillir , 
on ajoute environ 4 à 5 0 /0 de ni t ro-
muria te d'étain, et on cont inue la 
teinture pendant une heure . Les t is
sus laine et coton sont d 'abord traités 
comme laine pu re , puis passés au 
large dans un bain de sel d 'étain, et 
enfin dans un bain de sumac , puis 
dans un bain de querci t ron addi 
tionné d 'alun. 

Le flavin, impor té d 'Amér ique , est 
au querci t ron ce que la garancine est 
à la garance. Les procédés employés 
par les Américains pour préparer ce 
produit ne sont pas connus . Voici , 
d'après Crace-Calvert , comment on 
opère en Angleterre : 

On fait passer u n jet de vapeur 
pendant douze heures dans u n m é 
lange de 

2 tonnes Querci t ron de poudre . 
4 — E a u . 
2 qu in taux (environ 100 ki logr .) 

Acide sulfurique. 
Après refroidissement, on égout te 

sur des futres en laine, puis on lave 
jusqu 'à él imination de l 'acide, on 
presse, on sèche et on tamise (1). 

Le produit anglais est inférieur au 
produit américain, qui te int autant 
que seize fois son poids de querc i 
t ron. 

Dans la te inture du coton, le quer
citron s 'emploie seul ou en mélange 
avec le cachou, la garance , l'ail— 
zarine, le campeche, etc. Les nuances 
qu'il donne avec les mordan t s usuels 
sont : 

Cl) Crace-Calvert. Dyeing and Calico p r i n 
t ing. F . 230. 

Alumine . — J a u n e - s e r i n franc. 
Oxyde de fer. — Gris, ver t -ol ive , 

noir verdât re (suivant la force du 
mordan t ) . 

Oxyde de chrome."— J a u n e o l i 
vâ t re . 

Sulfate et acétate de cuivre. — 
Jaune verdâ t re . 

Alumine et fer (mordant puce) . — 
I Réséda. 

Oxyde d'étain. — J a u n e vif. 
On emploie dans la te inture le 

querci t ron moulu , la décoction fraî
che, les extraits secs ou l iquides. On 
teint le coton filé sans mordançage 
préalable ; on fait t remper pendan t 
une heure ou deux dans un bain 
contenant la décoction du querc i 
t ron, puis on développe la couleur 
en ajoutant dans le m ê m e bain de 
l 'alun ou du sulfate de cuivre ; on 
peut fixer en ajoutant du b i c h r o 
mate , et pousser au gris avec du 
sulfate ou du pyrolignite de fer. 

Lorsque l 'on veut fixer au b i c h r o 
mate de potasse, les autres mordan t s 
doivent être ajoutés en premier l ieu, 
car ils n 'aura ient plus d'action après 
le fixage. La te in ture se fait à froid 
ou à tiède. 

L'acide querc i tannique jouan t en 
teinture le même rôle que le tannin, 
les couleurs au querci l ron peuvent 
facilement se nuancer au moyen des 
couleurs d 'aniline bas iques , telles 
que la fuchsine, les violets au m é -
thyle, le bleu de méthylène , les 
verts , etc. , etc. 

Dans l ' impression du coton et de 
la laine, l 'extrait de querci t ron est 
r a remen t employé seul ; il sert su r 
tout pour les couleurs composées, et 
pr incipalement pour les noirs , verts 
et grenats . Le vert sur fond de bleu 
de cuve s 'obtient en mordançant le 
coton en acétate d 'a lumine, que l 'on 
fixe à la manière ordinaire, puis en 
te ignant dans un bain de querci t ron. 

Beaucoup de teinturiers font au 
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Sulfate ferr ique. — Colore en 
b run olive ; donne par le repos un 
précipité noir b runâ t re . 

Sulfate de cuivre. — Précipité 
vert sombre . 

Sel d 'étain. — Précipilé jaune 
d'or. 

Acétate de p lomb. — Précipité 
j a u n e orangé . 

Acétate de cuivre. — Précipité 
j a u n e b runâ t re . 

Gélatine. — Précipité floconneux 
j aune -o rangé . 

Chlore. — Léger précipité, avec 
une coloration rouge qui disparaît 
avec u n excès de relatif. 

Le bois j a u n e contient deux prin
cipes colorants ; l 'un presque inso
luble dans l 'eau, et l 'autre assez so-
luble. Le premier a reçu le nom de 
morin, l 'autre le nom d'acide rno-
riutanniquc ou maclurine. Ils ont 
pour formule : 

Le mor in — C ' J I I 8 O 6 

La maclur ine — C " H'° O 

On peut a isément les préparer au 
moyen des cristaux jaunâ t res que 
l 'on t rouve dans les tonneaux où 
l 'on conserve l 'extrait de bois j aune . 

On épuise ces cristaux par l'eau 
boui l lante , qui dissout la maclurine, 
et laisse comme résidu le mor in . La 
maclur ine est cristallisée à plusieurs 
reprises ; le mor in est purifié de la 
même manière , ma i s on le dissout 
dans l 'alcool pour le faire cristalli
ser. 

Le bois j a u n e t rouve son pr inci 
pal emploi dans la te inture de la 
laine. Les extraits et les laques ser
vent aussi dans l ' impression. Les 
nuances que donne le bois jaune 
avec les divers mordan t s ont beau
coup d 'analogie avec celles données 
par le querci t ron, mais elles sont 
plus pleines. La solidité est à peu 
près la même . 

On se sert du bois j aune ou de 

querc i t ron le reproche de ne pas 
donner assez de fond, surtout dans la 
te inture de la laine ; ils le remplacent 
alors par les bois j aunes . 

Bois JAUNES. — Il existe une 
grande variété de ces bois ; ils sont 
fournis par un arbre de la famille des 
ur t icées le Morus tinctoria ou mûr ie r 
des te inturiers , appelé aussi old fus-
tic (vieux fustic). Les espèces c o m 
merciales les plus connues sont : 

Les bois de Cuba, le meil leur des 
bois j aunes ; 

Le bois de Tampico, un peu plus 
clair que le précédent ; 

Le bois j aune du Brésil, très clair 
et vermoulu ; 

Les bois de Sa in t -Domin ique , de 
Car thagène , de Macaraïbo, de P o r t o -
Rico ; 

Les bois de Tuspan , de la J ama ï 
que, de P e r n a m b o u c , qui sont de 
qualité inférieure. 

Le bois j aune nous arr ive sous 
forme de bûches de 50 k i log rammes 
environ, dépouillées d'écorce et 
sciées ca r rément aux deux bou ts . 
Les meil leures qualités sont les plus 
dures , les moins piquées des vers , et 
qui , avec une belle couleur j aune 
ci tron, présentent de nombreuses 
veines rougeât res . 

On le vend aussi sous forme de 
poudre ou de copeaux, mais dans 
beaucoup de teintureries on ne se sert 
que des extraits secs ou l iquides. 

Une décoction fraîche de bois 
j aune a une saveur amère et as t r in
gente , et donne les réactions su i 
vantes : 

Alcalis, — Changent la couleur 
en b r u n - r o u g e â t r e . 

Eau de chaux . — Changent la 
couleur en b run - rougeâ t r e . 

Acides sulfurique, n i t r ique et oxa
l ique . — Léger précipi té . 

Acide acétique. — Eclaircit la 
couleur et l 'avive. 

Alun . — Précipi té j aune vif. 
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ses extraits pour teindre en j aune , 
sur mordant d 'alun et tar t re avec ou 
sans sel d 'étain, mais sur tout pour 
les nuances composées. Il s'allie très 
bien avec l 'orseille, le carmin d'in
digo, le campeche, les alizarines 
rouge et bleue, efc ; les mordants de 
chrome lui conviennent parfai te
ment , mais alors il donne , non plus 
du j aune p u r , mais une nuance cuir, 
qui n'est autre qu ' un j aune orangé 
rabat tu . Nous avons obtenu toute 
une série de teintes : havane , bronze, 
loutre, e tc . , en mordançan t avec 

10 0/0 sulfate de fer ; 
4 à 5 0/0 ta r t re ; 
2 à 3 0/0 acide oxalique, 

lavant et te ignant avec de l 'extrait 
de bois j aune que l'on peut , au b e 
soin, addit ionner d'alizarine rouge . 
Les nuances ainsi obtenues sont 
belles, hien unies , très économiques 
et d'une- grande solidité. 

Lorsque l 'on veut obtenir des 
jaunes bril lants à l ' a lumine , il est 
bon de précipiter l 'acide mor in t an -
nique par la gélatine ; le j aune ainsi 
purifié est très beau , mais il prend 
une teinte orangée sous l'influence 
de l 'air et de la lumiè re . 

Dans la te inture du coton en nuan
ces composées, il vaut m i e u x e m 
ployer le bois tel quel, su r tou t si 
l 'on veut nuancer en couleurs d ' an i 
line, qui t rouvent dans le mor in un 
excellent mordan t . 

F U S T E L . — Le Fus tel ou Fus tel, 

appelé aussi Fuslet jeune, Fustic, 
Bois jaune de Hongrie ou du Tyrol, 
provient d 'un arbuste do la famille 
des Thérébinthacées , le Bhus con
nus, ou sumac à pe r ruque . 11 croit 
dans les Indes occidentales, le L e 
vant , ainsi qu 'en France , en Hon
grie et dans le sud de l 'Europe . Il 
est dur, compacte , d 'un beau jaune ; 
il nous arrive sous forme do petites 
bûches et de b ranches refendues, en 
souches , etc. Celui qui provient de 

l ' Inde et des Ant i l les est plus estimé 
que celui qui vient d 'Europe . 

Le fustel contient une mat ière 
tannante et t rois matières co lo ran
tes : une rouge , une brune et une 
j aune . La mat iè re colorante j aune 
est la plus abondan te ; elle a reçu 
le nom de fustine (Chevreul) . Elle 
est soluble dans l 'eau, l 'alcool et 
l 'éther ; ses solutions s 'oxydent 
rap idement à l 'air, et virent à l 'o
rangé . Quelques chimistes consi
dèrent la fustine comme identique à 
la quercét ine, mais elle donne un 
précipité o rangé avec le sel d 'étain, 
tandis que la quercét ine donne un 
précipité j a u n e ; l 'analogie n 'est donc 
pas complète . 

Une décoction de fustel donne 
les réact ions suivantes : 

Alcalis. — Donnent une colora
tion orangée. 

Eaux de chaux et de bary te . — 
Précipité o rangé vif. 

Acides. — Donnen t une colora
t ion ve rdà t re . 

Sel d 'é tain. — Précipi té orangé 
vif. 

Acétate de p l o m b . id. 
Acétate de cuivre. — Précipi té 

rouge foncé. 
Sulfate ferr ique. — Précipi té ve r t -

olive. 
La décoction de fustel s 'oxyde à 

l'air comme la fustine, et vire à l 'o 
rangé . 

Le fustel donne sur laine mordan-
cée à l ' a lumine u n beau jaune 
orangé, mais cette couleur est fu
gace et vire sous l 'influence de l 'air 
et de la lumière , des alcalis et du sa
von. On l 'emploie pour v i rer à l 'o -
rangé les couleurs à la cochenille ; 
l ' impression de la laine en consomme 
aussi une certaine quant i té sous 
forme de laques à base d 'a lumine 
ou d 'oxyde d'étain. 

On ne se sert pas du fustel dans 
la te in ture du coton, ma i s on en em-
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ploie de grandes quant i tés en T u r 
quie et dans le Tyrol pour t anne r le 
cuir et lui donner une belle couleur 
j a u n e - o r a n g é . 

GRAINES DE PERSE. — On désigne 
sous ce n o m les baies desséchées de 
plusieurs espèces de nerpruns ou 
rhamnus, qui croissent en Pe r se , en 
Asie Mineure , en Turqu ie , en Es
pagne , en Italie, et dans le midi de 
la F rance . 

Ces haies ont la forme et la gros
seur d 'un pois et se par tagent faci
lement en quar t iers ou semences . 
Elles sont tantôt lisses, tantôt r i 
dées ; leur couleur varie du j a u n e 
vert au noir . Dans ce dernier cas, 
elles ne conviennent pas pour la 
te inture en nuances vives. 

La saveur est amère et désa 
gréable ; l 'odeur est nauséabonde . 

Los principales variétés do graines 
de Perse sont : 

1° La gra ine de Perse p roprement 
di te. C'est la plus grosse et la plus 
r iche en matière colorante . Elle pro
vient de S m y r n e et d 'Alep, et est 
fournie par le Rhamnus amygdali-
nus. Couleur d 'un beau ver t ; elle 
contient quatre semences t r i angu
laires. On distingue trois quali tés, 
suivant la grosseur (grosse, moyenne 
petite) ; 

2° La graine du Levant , qui p r o 
vient de Turqu ie . Elle est plus petite 
que la p remière , et n 'a que trois 
semences ; 

3° La gra ine de Moréc, très 
grosse ; elle a deux semences seu le 
m e n t ; 

4° La graine d 'Avignon, p r o v e 
nan t des R h a m n u s infecloria et ala-
ternus, couleur ver t foncé ; grosse 
comme un grain de poivre ; aplatie. 
Elle a deux semences et est moins 
estimée que la gra ine de Perse ; 

V)° Graine d'Italie, d 'Espagne , de 
Hongr i e . — Ressemblent a la graine 
d 'Avignon et sont assez estimées. 

Une décoction fraîchement prépa
rée est j aune brunâ t re et donne les 
réactions suivantes : 

Alcalis. •— Font virer à l 'orangé. 
Acides. — Troublent légèrement. 
Acide n i t r ique . — Eclaircit la l i 

queur . 
Eau de chaux . — Pousse au vert , 

et donne un léger précipi té . 
Alun . — Fonce la couleur, mais ne 

produi t pas de précipi té . 
Acétate de p lomb . — Au bout 

d 'un certain t emps , le liquide se 
t rouble . 

Acétate de cuivre. — Léger préci 
pité j a u n e sale. 

Sulfate de fer. — Colore en jaune 
verdâ t re . 

Sel d 'é tain. — Coloration jaune 
verdâtre ; léger précipité. 

Gélatine. — Trouble légèrement . 
If se forme par le repos un précipité 
f loconneux. 

Chlore. — F'ait v i rer la couleur 
au rouge , pu is au j a u n e . 

ha gra ine de Perse cède à l 'eau 
trois principes : un composé très 
amer , une mat ière colorante r o u -
geâtre qui brunit, au contact de l'air, 
et enfin une mat ière colorante j aune . 

M. Gellatly (1) a ret iré de la graine 
de Perse , au m o y e n de l 'éther a n 
hydre , une substance cristallisée en 
aiguilles soyeuses , d 'un j aune pâle, 
qu'il a appelée Xanthorhamnine 
(C83_ I P B O u ) . P a r l 'ébullition sur 
l 'acide sulfurique dilué, il a obtenu du 
glucose et u n produi t j a u n e qui se 
dépose par le refroidrissement sous 
forme de poudre cristall ine. Il a 
donné à ce p rodui t le nom de Rham-
nét ine . La réaction peut s'écrire : 

C i 3 H * s o u -|- 3 H 2 0 = 2 C « H i 2 0 " -f fi^H^O6 

XaathoTamuine G lucose R h a m n è t i i i e 

D'après M. Bolley, la Rhamnét ine 
serait ident ique à la quercétine ; 
M. Schûtzenberger n'est pas de cet 

(1) Edioburg New, Phil-Journ., VII, 252. 
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avis, étant donnée la grande diffé
rence qui existe dans la solubilité à 
l 'eau de ces deux principes. 

Applications. — Les graines de 
Perse et d 'Avignon sont employées 
dans la te inture et l ' impression de 
la laine et du coton. On obtient de 
beaux jaunes et ver ts vapeur sur co
ton, en ajoutant à l 'extrait convena
blement épaissi de l 'acétate d 'a lu
mine et du sel d'étain pour le j aune , 
et du prussiate d'étain pour le ver t . 
L 'extrai t de graines de Perse sert 
pour jauni r un grand nombre de cou
leurs vapeur sur coton et sur laine ; 
ces couleurs diffèrent peu, suivant la 
nature du tissu, et se prê tent même 
très bien à l ' impression des tissus 
mélangés. Voici un exemple de j aune 
d'or vapeur à la gra ine de Perse , se 
fixant indifféremment sur laine et sur 
coton : 

2 k, 3 0 0 Eau de g o m m e . 
1 k . » Extra i t de gra ine de Perse 

à 2 0 ° . 

0 k . 3 0 0 Acide acétique. 
0 k. 3 0 0 Acétate d 'a lumine à 16°. 
0 k . 1 0 0 Sel d 'étain. 
0 k . 1 0 0 Acétate de soude. 

Le sel d'étain coagule la g o m m e ; 
l 'acétate de soude rend à la couleur 
sa l impidité. 

La laine destinée à être teinte en 
jaune est mordancée à l 'alun et au 
tar t re , avec addit ion de sel d'étain ou 
de composit ion d 'étain. On ajoute 
souvent de la graine de Perse à la 
cochenille pour les ponceaux j aunes 
et les orangés . 

La décoction de gra ine de Pe r se 
est sujette à fermenter et à se recou
vr i r de moisissures ; on y remédie en 
y ajoutant un peu de phénol . 

Cette décoction, outre ses applica
t ions à la te inture et à l ' impression, 
sert à préparer une laque d 'un j aune 
br i l lant , qui a reçu le n o m de stil de 
grain, dont le mode de fabrication a 

été pendant longtemps secret, et qui 
venai t autrefois de Hol lande. On 
ajoute de l 'alun à l 'eau qui sert à 
épuiser les gra ines , puis on add i 
t ionne la décoction de craie très pure 
réduite en poudre . Il se forme u n 
précipité qui entra îne toute la m a 
tière colorante ; on le recueille et on 
la façonne en pains que l 'on sèche à 
une douce t empéra tu re . On peut mo
difier la nuance de la laque en m é 
langeant , à la graine de Perse , du 
querci t ron, du cuba, etc. -

SAFRAN. — Le Safran est le pistil 
ou stigmate de la fleur du crocus sati-
vus, oignon de la famille des iris, qui 
croît en Espagne, en Autr iche et dans 
le midi de la France, aux environs 
d 'Avignon. Les st igmates sont récol
tés on octobre et séchés au soleil. Il 
faut plus de 2 0 0 , 0 0 0 s t igmates pour 
produire u n k i log ramme de safran, 
ce qui en rend le prix élevé. 

Le Safran a une odeur assez agréa
ble, et une saveur amèrc et acre. Il 
cède à l 'eau et à l 'alcool une mat iè re 
colorante j aune -o rangé , à laquelle 
on a donné les n o m s de Safranine 
ou Crocine. L'acide sulfurique con
centré dissout la Safranine en bleu, 
qui vire bientôt au violet. L'acide 
dilué et bouillant le dédouble en glu
cose et en Crocètine. 

Le Safran, très recherché autrefois 
pour la te inture de la soie en m a u 
ves fins, est aujourd 'hui complète
men t remplacé par les couleurs a r t i -
ficiefles ; on ne l 'emploie plus que 
pour la coloration des pâtes a l imen
taires et pour certains usages cu l i 
nai res . 

CARTUAME. — Le Car thame ou 
Saflor, appelé aussi Safran bâtard, 
faux Safran, Safran d'Allemagne, 
provient d 'une espèce de charbon, le 
Carlhamus tinclorius. On recueille 
les sommités fleuries lorsqu'elles 
commencent à se faner, et on les 
sèche à l ' ombre . On t rouve dans le 
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commerce un ca r lhame ou acide 
carthamique en pâte ou en écailles 
clouées d 'un reflet vert cauthar ide 
très beau , ressemblant à la fuchsine. 
C'est le Carmin de Safranum. On 
employait autrefois le Saflor pour la 
te inture de la soie, de la laine, et du 
coton. On obtenai t de belles n u a n 
ces rose, cerise, nacarat , ponceau, 
dont la solidité à la lumière était 
ma lheureusement très faible. E n o u 
t re , ces nuances viraient au j aune 
sous l'influence des alcalis, et s'en 
allaient ensuite par un simple lavage. 
Le car lhame n'a plus guère au jour 
d 'hui d'applications en te in ture , si ce 
n 'est dans la coloration des fleurs 
artificielles ; encore est-il remplacé 
presque par tout par les couleurs ar
tificielles. 

Cependant le ca r thame , ou son 
extrait le carmin de safranum, a e n 
core un emploi officiel ; c'est la tein
ture de la soie en rouge-ponceau 
pour les rubans de la Légion d'hon
neur. Nous n 'avons pas pu savoir si 
les données primit ives sont encore 
aujourd 'hui bien r igoureusement exé
cutées ; le pr ix très élevé du carmin 
de safranum, dû à la faible teneur 
en mat ière colorante du ca r thame , 
doit rendre bien ten tan t l 'emploi de 
ses nombreux succédanés. 

P o u r te indre la soie en ponceau , 
il faut d 'abord la cuire comme pour 
le blanc, lui donner un pied de rocou, 
puis la liser dans un fort bain de car
t h a m e ou de carmin de safranum, 
que l 'on aura fait virer au rouge-ce
rise par addition de jus de citron ou 
d'acide ci tr ique. On la retire du bain 
lorsque la couleur cesse de monte r ; 
on la tord et on la passe dans un se
cond bain, puis on la fait sécher. On 
cont inue la m ê m e m a n œ u v r e jusqu 'à 
ce que la soie ait acquis toute la hau
teur de couleur qui convient au pon
ceau ; enfin, on avise la couleur en 
l i s an t sept à hui t fois dans un bain 

d'eau chaude aiguisée d'un peu 
d'acide ci tr ique. 

On obtient de la môme façon les 
nacarats et cerises foncés, mais on ne 
donne pas de pied de rocou et on 
peut employer des bains plus faibles. 
Les bains qui servent ordinai rement 
pour ces nuances sont ceux dans les
quels on a déjà teint en ponceau, et 
dont on parvient ainsi à épuiser la 
matière colorante . 

Les bains de ca r thame doivent 
s 'employer aussitôt préparés et t o u 
jours à froid, car la couleur rouge 
du car thame s'altère très p r o m p t e -
m e n t à l 'air . 

Rocou. — Le Rocou, appelé aussi 
Roucou, Orléans, Annote (en anglais 
Annatto), est préparé avec le pulpe 
qui entoure les fruits du Bixa orel-
lana ou Rocouyer, arbuste de la fa
mille des Bixinées, qui croît dans 
l 'Amérique du Sud, dans la Guyane 
française, aux Antil les, au Mexique 
et au Brésil . 

Le fruit est une capsule bivalve, 
renfermant des semences anguleuses 
entourées d 'une pulpe rouge et 
g luante . Les graines sont détachées 
de leur capsule, broyées avec de 
l 'eau, puis soumises pendant plu
sieurs semaines à la fermentation. 
On tamise ; la mat ière colorante se 
dépose sous forme de pâte que l'on 
épaissit par évaporat ion. 

Le Rocou de Guyane est en forme 
de gâteaux épais, pesant de 2 à 10 k i 
l og rammes , et enveloppés dans des 
feuilles de bananier . Le Rocou du 
Brésil arr ive en gros pains entassés 
dans des fûts, et le Rocou de Cayenne, 
environ deux fois plus riche que les 
Rocous ordinaires , est renfermé dans 
des boiles de fer-blanc. La pâle a la 
consistance du beurre , et a souvent 
une odeur désagréable, p rovenant de 
l 'ur ine qu 'on y ajoute pour la con
server humide et lui donner une plus 
belle colorat ion. Sa couleur est rouge 
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brique à l 'extérieur, et d 'un rouge 
plus vif à l ' intérieur. Le Rocou en 
tonneaux se recouvre au bout d 'un 
certain temps d 'une mult i tude de pe
tites mouches dont les larves pa ra i s 
sent provenir du produi t l u i - m ê m e . 

La Bixine e»t une variété de R o 
cou provenant de Cayenne, où on la 
prépare avec un soin particulier. On 
la vend sous forme de tablet tes , 
cinq à six fois plus riche que la pâte 
ordinaire ; elle donne aussi des 
nuances beaucoup plus pures . Le Ro
cou ordinaire contient en moyenne : 

Eau 72.23 
Feuilles 3.83 

V é c u l e , inuci lagas , fibres l i g n e u s e s . . 18.30 

Matière colorante . . . . 3.00 

100.00 

Le Rocou n 'est que part ie l lement 
soluble dans l 'eau, mais il se dissout 
facilement dans l 'alcool et l 'éther. 
Les acides acétique et chlorhydr ique 
ont peu d'action sur lui , mais l'acide 
sulfurique concentré le colore en 
bleu qui passe au vert , puis au violet. 
Il se dissout rapidement dans les a l 
calis et leurs carbonates , en formant 
une solution rouge foncé dans l a 
quelle les acides produisent un pré
cipité rouge-orangé . Une solution 
alcaline de rocou donne u n précipité 
orange avec l 'alun et le sulfate fer
reux ; un précipité jaune-c i t ron avec 
le sel d'étain, et un précipité b r u n -
jaune avec les sels de cuivre. 

La matière colorante du Rocou est 
la Bixine, à laquelle Bolley attr ibue 
comme formule CB I I e O 2 . La Bixine 
est accompagnée d 'un principe s o 
luble à l 'eau, ïorelline, qui teint en 
jaune les mordants d 'a lumine. 

Applications. — Le Rocou est em
ployé depuis des siècles pa r les Ca
raïbes pour se peindre le corps et 
teindre les t issus. On l 'emploie dans 
la teinture et l ' impression des tissus 
de toute na ture ; il sert aussi pour 

colorer les huiles, les graisses, le 
beur re , le fromage, les vernis et le 
cirage à pa rque t s . 

Il donne des nuances brillantes et 
assez solides au savon et aux acides, 
mais peu résistantes à l 'air et à la 
lumière . On le dissout dans le carbo
na te de soude , ce qui en rend l ' em
ploi dangereux p o u r la te in ture de la 
la ine . 

Sur coton, on teint r a rement en 
rocou seul ; on s'en sert pour donner 
un pied sous le bleu de cuve, comme 
nous l 'avons vu plus haut , ou pour 
donner plus de vivacité aux rouilles 
ou nank ins à l 'oxyde de fer (sulfate 
de fer et soude). La teinture se fait à 
00° ou à l 'ébullition ; le coton se 
teint sans aucun mordançage et 
même à froid ; un quar t d 'heure suf
fit pour faire monte r la couleur ; on 
essore s implement , et on sèche. Un 
lavage à l 'eau acidulée donne plus 
de fixité à la nuance , et la fait virer 
à l 'orangé. On obtient une plus 
grande solidité en passant d 'abord le 
coton en sel d 'étain, puis en sumac , 
avant la te in ture en rocou. On n e u 
tralise le bain de te inture avec de 
l'acide sulfurique, en quanti té jus te 
suffisante pour produire un c o m m e n 
cement de précipitat ion. La mat ière 
colorante se t rouve alors dans une 
sorte d 'équilibre instable, et a b a n 
donne facilement sondisso lvant pour 
se fixer sur fe coton, pa r at t ract ion 
de porosi té . 

On se sert quelquefois de rocou 
pour t e rminer les rouges turcs o rd i 
naires ; il les jauni t et leur donne du 
fond.-

On l 'emploie encore un peu dans 
l ' impression de la laine et du coton, 
pour les nuances bouton d'or. On 
épaissit s implement à la g o m m e une 
dissolution alcaline de rocou, on im
pr ime , on vaporise , et on passe le 
t issu à l 'eau acidulée ou à l 'eau p u r e , 
suivant la nuance désirée. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



Acide n i t r ique .— Fonce la nuance, 
mais ne donne pas de précipité. 

Autres acides. — Troublent le li
qu ide . 

Alun . — Léger précipité jaune . 
Sel d 'étaiu. — Précipi té jaune 

abondan t . 
Acétate de p l o m b . — Précipité 

j aune abondant . 
Sulfate i'errique. — Coloration 

b run olive, puis précipité b run . 
Acétate de cuivre. — Précipité 

b run j aunâ t r e . 
Gélatine. — Trouble légèrement la 

l iqueur . 
Bichromate de potasse. — Agit 

comme les alcalis, puis donne un pré
cipité j a u n e . 

Chlore. — Bruni t la l iqueur et 
donne un précipité floconneux ; un 
excès de réactif décolore partielle
men t . 

La mat ière colorante de la gaude 
ou Lutèoline a été étudiée par Che-
vreul et Moldenhauer , ainsi que par 
MM. Schii tzenberger et Paraf (1). 
D'après ces deux derniers chimistes, 
la lutèoline aura i t pour formule C 1 2 

I I 8 O 8 , et serait isomère du morin . 
Elle ne se dédouble pas comme 
d 'autres mat ières colorantes que nous 
avons vues plus hau t , en un nouveau 
produi t et en glucose ; ce n 'est donc 
pas un glucoside. 

APPLICATIONS. — La gaude est con
sidérée dans la te in ture de la laine 
comme la plus solide des matières 
colorantes jaunes ; c'est en effet le 
j aune que l 'on emploie aux Gobelins, 
en l 'associant à la garance, à la co
chenille et à l ' indigo pour les nuances 
composées . 

L'influence de la chaux sur la gaude 
est utilisée par les teinturiers , qui 
recherchent les eaux c&lcaires pour 
la te in ture en gaude , et ajoutent 

( 1) Bulletin de la Société chimique de Paris. 
1861 , p . 18. 

Bouton d'or (Laine) 

1 k . Rocou en pâte . 
8 1. Soude caust ique à 2°. 
Cuire, passer au tamis très fin. 

Ajouter : 

3 k . 300 Gomme en poudre . 
300 gr . Cochenille ammoniacale à 3°. 

Boulon d'or (Coton) 

1 1. dissolution [ J f - g ^ ^ 3 g 0 _ 

1/2 l i t re E a u . 
2 1. 1 / 2 Eau de Gomme. 

GAUDD. — La Gaude ou Vaude, 
Beseda Lutcola, est une plante her
bacée qui atteint un mèt re et demi de 
hau teur , composée d 'une tige unique , 
grêle, por tan t une série de tiges plus 
minces . Sa couleur est j aune ou jaune 
verdâ t re , suivant les soins apportés à 
sa dessiccation. 

Toutes les part ies de la plante sont 
utilisées dans la te in ture , mais les 
part ies les plus riches sont les s o m 
mités fleuries, les feuilles et l ' enve
loppe des semences . 

On cultive la gaude dans toute 
l 'Europe , et pr incipalement en 
F rance , en Allemagne et en Angle
t e r r e . 

Une décoction de gaude fraîche
ment préparée est jaune verdât re , 
d 'une saveur douceâtre et amère , et 
d 'une odeur particulière assez peu 
agréable . Les extraits concentrés , par 
contre , ont une odeur de miel agréa
ble . 

La décoction conservée pendant 
un certain temps devient rouge ; 
fraîche, elle est légèrement acide et 
donne les réactions suivantes : 

Alcalis. — Virent au j aune d 'or. 
Eau de chaux, eaux calcaires. — 

F o n c e n t la nuance . 
Eau de bary te . — Précipi té flo

conneux d 'un j aune magnifique. 
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même de la craie au bain de te in ture . 
D'après nos essais, si on teint de la 
laine, toutes choses égales d'ailleurs, 
avec de la gaude en eau distillée ou 
en eau calcaire, on obtient dans le 
second cas une nuance plus belle, 
plus nourrie et plus solide. La craie 
peut être remplacée par le carbonate 
de soude. Le sel ammoniac donne 
aussi à la couleur de la gaude p lus 
de vivacité et de solidité. 

Voici trois exemples de mordan t s 
pour j aune à la gaude : 

100 kilos de laine 
1° 2 U 3° 

15 k. A l u n 12 k. A l u n 10 k. A l u n 
8 k. T a r t r e 5 k. Sui f , d e S o u d e 4 k. Se l d 'Ktain 

4 k. T a r t r e 

On ne me t pas la gaude dans le 
bain avec la laine ; on la fait bouillir 
pendant 30 à 40 minutes avant d'en
trer la laine. Beaucoup de te intur iers 
préparent à l 'avance leurs décoctions 
de gaude qui, d 'après eux, s 'amélio
rent en vieillissant. 

Les essais que nous avons faits 
pour vérifier cette assertion ne nous 
ont pas donné de résultats constants . 
Nous pensons que la nature de l 'eau 
a une grande influence sur ces ré 
sultats. 

La gaude ne cède pas toute sa 
matière colorante par une simple 
ébullition ; il est bon d 'opérer le yau-
daçjc en deux temps ; on teint d 'abord 
la laine mordancée dans la première 
décoction, on lève, on remet les sacs 
de gaude dans le bain de te in ture , 
on fait bouillir une demi -heure , puis 
on abat de nouveau la laine, qui 
prend alors une teinte beaucoup plus 
nourrie. Les quanti tés de gaude à 
employer pour un beau j aune plein 
sont de 6Ù 0/0 pour la gaude de 
Normandie . Elles var ient na ture l le 
ment suivant l ' intensité de la nuance 
et la r ichesse du p rodu i t . 

La gaude est peu employée dans la 
te inture du coton, elle donne des 

nuances très belles et très solides sur 
tous les mordants généralement em
ployés (alumine, fer, étain, chrome, 
etc.) ; on emploie quelquefois l ' ex
trait en impression, soit pour obtenir 
des j aunes , soit dans les couleurs 
composées; lel les que ver ts , g rena ts , 
mar rons , olives, sépias, l o u é e s , etc.). 
On obtient un jaune sur coton et sur 
laine avec 

1200 gr. Eau de g o m m e , 
400 gr . Extra i t de gaude à 2o°, 
200 gr . Acide acétique 40 0/0 
(7° 1/2), 
200 gr . Acétate d 'a lumine à 16°. 
Après l ' impression, à la planche 

ou au rouleau, on vaporise une heure 
et on lave. 

CURCUMA. — Le curcuma, appelé 
aussi terra mérita, souchet ou safran 
des Indes, est le tubercule ou tige 
souterraine du curcuma tinctoria ou 
longa, qui croit en abondance à l 'état 
sauvage dans les Indes orientales, en 
Chine et à Madagascar. Le curcuma 
desséché est en morceaux irréguliers, 
dépassant ra rement la grosseur du 
petit doigt, d 'un gris j aunâ t re à l 'ex
térieur ; la part ie in terne , très dure 
et presque cornée, est d 'un b run 
orangé intense ; la poudre qui en ré
sulte est d 'un beau j aune orangé . 
L 'odeur est forte, a romat ique et 
poivrée ; la saveur est brûlante et 
amère , on l 'emploie beaucoup dans 
l 'Extrême Orient p o u r colorer et a r o 
matiser certains mets , et pour la pré
parat ion du Cary ou Curry. 

Vogel et Pelletier ont étudié la 
racine de curcuma, qui renferme : 
1° des matières l igneuses ; 2° une 
fécule amylacée ; 3° une mat ière 
colorante j aune à laquelle ils ont 
donné le nom de curcumine. D 'après 
•lohn, la composi t ion moyenne du 
curcuma serait : 

Hui le volatile 1 
Résine b run- j aunâ t re 10 
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j aune napthol et la tar t raz ine , ainsi 
que par l 'o rangé 4 (Poirr ier) , et sur 
coton par l ' auramine et la thiofla-
v ine . 

AI.OKS. — L'aloès est le suc des
séché de diverses plantes de la famille 
des Asphodèles , que l'on rencontre au 
Cap, dans les Indes , en Egypte , etc. 
Le plus beau produit s 'obtient en 
coupant près de leur origine les 
feuilles épaisses et charnues do la 
p lan te , et en les suspendant au-des
sus d'un récipient où le suc s'écoule 
l ibrement ; on le sèche ensui te au 
soleil ; il ressemble à de la résine, 
est b run - j aunâ t r e , et a une saveur 
très amère . On t rouve dans le com
merce quatre var iétés principales 
d'aloès : 

1° L'aloès succotrin ou socotrin, 
appelé aussi aloès de Bombay , de 
Zanzibar, arr ive en barils ou en 
boites garnies d'étain ; il est d'une 
couleur b rune foncée et a une odeur 
rappelant celle du safran. Lorsqu' i l 
est opaque au lieu d 'être t ranslucide, 
on l 'appelle aloès hépatique ou foie 
d'aloès. 

2aL'aloès des Barbades, ressemble 
beaucoup au précédent . 

3° L'aloès de Natal, importé de 
puis 1870 seulement en grandes 
quanti tés ; il est d 'un b run verdâtre , 
et provient d 'une plante nonclassifiée. 
Il contient un principe particulier, la 
nalaline, que ne renferment pas les 
autres espèces d'aloès. 

4° M aloès du Cap ; il a u n e cassure 
conchoïdale br i l lante , et une odeur ' 
spéciale qui le distingue facilement 
des autres ; il paraî t très foncé par 
réflexion, mais les lames minces 
sont par t ransparence d 'une couleur 
ombrée . 

L'aloès commercia l renferme en 
moyenne , 

Aloïne 70 
Aloé t ine . . . . 23 
Albumine , . . 3 

Matière extractive b rune , 
douée de propriétés t inc
toriales 11 

Matières gommeuses 14 
Matières solubles dans les 

alcalis, et sels te r reux 37 
Eau et pertes 7 

100 

La curcumine est très peu soluble 
dans l 'eau, mais se dissout très bien 
dans l 'alcool, l 'éther, les huiles 
grasses et essentielles, la benzine, etc. 

La teinture de curcuma, ou so lu 
tion alcoolique de curcumine , donne 
un précipité rouge avec le sol d 'élain, 
rouge mar ron avec l 'acétate de p lomb, 
et j aune orangé avec le b ichlorure de 
mercure . Les sels de fer lui donnen t 
une colorat ion b rune , ainsi que les 
alcalis. Les acides étendus ne la m o 
difient pas ; les acides concentrés la 
font virer au rouge . 

Le papier de curcuma, employé 
comme réactif dans les laboratoi res , 
se prépare en t r empan t du papier 
blanc à filtrer dans la teinture de 
curcuma ; il p rend , sous l'influence 
de l'acide borique mélangé d'acide 
chlorhydr ique , une coloration brune 
que l ' ammoniaque lait virer au bleu. 

i l sert pour la recherche des a l 
calis et de l'acide bor ique . 

La rosocyanine, la pseudo-eurcu-
mine n 'ont pas d ' intérêt direct pour 
le teinturier . 

Applications. — Le curcuma 
donne sur laine, sur soie et sur coton, 
et sans aucun mordan t , des nuances 
d 'un j aune très pu r et très br i l lant . 
Ces nuances sont malheureusement 
très fugaces. On s'en sert pour cer
taines nuances composées, ainsi que 
pour la colorat ion du bois , du cuir, 
du papier, du beur re , des pommades . 
Le curcuma est aujourd 'hui presque 
complè tement remplacé dans la tein
ture de la laine _ et de la soie pa r le 
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L'aloïne est j aune , cristallisable et 
soluble dans l 'eau froide. 

L'aloéti?ie est une sorte de résine 
soluble dans l 'eau boui l lante . 

En traitant l 'aloès par l 'acide ni
tr ique, on obtient deux composés 
nitrés colorants : Yacide aloètique et 
Y acide chrysammique ; les formules 
de ces deux acides sont respective
ment 

C 7 H 2 (A* 03 ) 2 0 e t C H« (A* 0*) *0'-

L'aloès préparé pour la te inture 
que l'on t rouve dans le commerce 
s'obtient en faisant chauffer l 'aloès 
ordinaire avec hui t fois son poids 
d'acide ni t r ique à 36°. 

M. Sacc a étudié l 'aloès et ses ap
plications à la te inture et à l ' impres 
sion ; voici le résumé de ses t ra
vaux : (1) 

LTne décoction d'aloès succotr in, 
épaissie e taddi t ionnéed 'acéta te d'alu
mine, impr imée et vaporisée , donne 
sur calicot une teinte j aune-se r in . 
Avec le pyrolignite de fer, la nuance 
est noisette-foncé sur coton, et bistre 
clair sur laine. Avec l 'a luminate de 
soude, on obtient sur coton un noi
sette très vif, et avec le s tannate de 
soude, un gris-poussière clair. 

La décoction d'aloès, addit ionnée 
d 'ammoniaque ou d'acide n i t r ique , 
donne par te in ture sur laine un 
j aune -b run . 

L'aloès oxydé par l 'acide ni t r ique 
donne sur laine un brun-foncé i n 
tense, qui s'éclaircit par un passage 
en bichlorure d'étain très é tendu, 
et passe au bistre-foncé sous l 'action 
du sel d 'étain. E n sa tu ran t par l 'am
moniaque cet aloès oxydé, on o b 
tient sur laine un mousse-foncé, et 
sur coton, u n beau gr is-souris , so
lide au savon. 

On peut var ier les nuances sur 
laine, sur coton et sur soie, par l'ad-

dition de sels d'étain, de fer ou d 'a
lumine . Ces nuances sont géné ra l e 
ment belles, unies et solides, et 
s 'obt iennent avec la plus grande fa
cilité. 

L'aloès n 'est plus guère employé 
en te inture ; nous croyons cepen
dant que dans beaucoup de cas le 
te intur ier en laine ou en coton a u 
rait avantage à s'en servir pour un 
grand nombre de couleurs claires, 
qu'il est difficile d 'obtenir suffisam
ment solides avec d 'autres matières 
colorantes. 

EPINE-VINETTE. — La racine d'é-
pine-vinet te c o m m u n e (berberís vul-
c/aris), sert comme matière tincto
riale j a u n e dans la te in ture de la 
soie, et pr incipalement dans la t e in 
ture du cuir. La matière colorante de 
l 'épine-vinette, ou berbérine, a une 
composit ion essentiellement diffé
rente de celle des autres principes 
jaunes . C'est une base organique 
azotée, une ammoniaque composée, 
dont les propriétés rappellent celles 
d 'un g rand nombre de couleurs ba
siques artificielles, la chrysanil ine, 
par exemple . La berbér ine teint la 
laine et la soie sans mordan t ; l 'a lun 
et les sels d'étain avivent la couleur . 
Elle te int le coton avec addition d'a
lun, mais le mordan t qui lui con
vient le mieux est le tannin . 

P U K K H K E OU J A U N E I N D I E N . La 

purrhèe est une matière colorante 
importée de l ' Inde et de la Chine, en 
morceaux arrondis , pesant de 100 à 
200 g r a m m e s , b runs à l 'extérieur, 
et d 'un j a u n e vif à l ' intér ieur ; ils 
présentent une cassure cristall ine. 
L'origine de ce produit était peu con
nue autrefois; on croyait que c'était 
une concrét ion biliaire ou intestinale 
du chameau, du buffle et de l 'é lé
phant ; il est établi ma in tenan t que 
c'est u n dépôt provenant de l 'urine 
de ces an imaux , dépôt qui se forme 
sur tout lorsqu' i ls se nourr issent de 
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feuilles de m a n g u e (Mangostana 
mangifer) . 

Le principe colorant du j aune in
dien est Y euxanthaie de. magnésie, 
qui teint en j aune le coton et la 
soie mordancés à l ' a lumine . 

Le bain de te in ture doit être ad
di t ionné de borax ou de sel ammo
niac. 

Le pr ix élevé de celte mat ière co 
lorante n 'en permet guère l 'emploi 
que dans la pe in ture à l 'huile et à, 
l 'eau. 

RHUBARBE. — La rhubarbe est la 
racine de diverses variétés dclîheum; 
lï. palmatum, Ii. compactum, II. 
australe, etc. ; elle contient plu
sieurs composés définis, dont le 
pr incipal est Y acide chrysophanique. 

La racine de gentiane renferme 
aussi un acide j a u n e , Y acide gentia-
nique. Ces matières colorantes , ainsi 
que beaucoup d 'autres analogues , 
te ignent la laine et la soie sans 
mordan ts , mais sont dépourvues 
d ' intérêt , ma in tenan t que la t e in 
ture possède tant de jaunes artifi
ciels. 

La gornme-gutte, peu employée 
dans la t e in tu re , mais qui sert dans 
la pe in ture à l 'eau, est le suc rés i 
neux du garcinia morella, qui croit 
p r inc ipa lement dans le Cambodge et 
la Cochinchine . 

C H A P I T R E X X X V 

C a c h o u . — G a l l e s e t m a t i è r e s t a n n a n t e s . —• 
S u m a c , Cay-Da. G a k y . C ù - n a o . — C a c h o u d e 
L a v a l . 

CACHOU. — Le Cachou ou terra 
japonica est u n extrai t sec obtenu 

( 1 ) D ' a p r è s d e s r e n s e i g n e m e n t s c o m m e r c i a u x 
r é c e n t s , l ' e x t r a i t d e la n o i x d'arec o u bétel 
n V s t p a s d u c a c h o u b r u n , m a i s s e r t s i m p l e 
m e n t c o m m e m a s t i c a t o i r e . On t r o u v e c e p e n 
d a n t d e s d é t a i l s p r é c i s s u r ce p r o d u i t d a n s 

en épuisant par l 'eau le bois ou les 
feuilles de certaines variétés d'arbres 
exotiques, et évaporant ensuite la 
décoction ju squ ' à consistance con
venable . C'est en général une ma
tière solide, sèche, d 'un b run allant 
du j aune au noir ; certaines espèces 
sont t ransparentes sous une faible 
épaisseur. 

On en dist ingue plusieurs sortes, 
suivant le pays , les plantes et la 
forme sous laquelle se [présente le 
produi t commercia l . 

1° Cachou vrai, Catechu, Cutch, 
Terre du Japon. On l 'extrait des par 
ties tendres du bois et des cosses de 
Y Acacia catechu, arbre de la famille 
des légumineuses , qui atteint six à 
sept mèt res de hau teu r , et croît aux 
Indes orientales ; on le retire aussi 
du bétel ou noix d'arec, fruit du 
pa lmier aréquier [areca catechu). Ces 
noix , qui ont la grosseur et un peu 
l 'apparence d 'une muscade , sont 
bouillies dans l 'eau, ainsi que le bois 
coupé en petits morceaux , et la so
lution est évaporée jusqu 'à consis
tance sirupeuse, d 'abord à feu nu, 
puis au soleil. On coule alors l 'ex
trait sur des feuilles ou sur le sol, 
où il se solidifie par le refroidisse
ment ( i ) . Le Cachou b run nous par
vient en pains de 30 à 40 ki logram
mes , enveloppés de larges feuilles. 
Il est sec ; sa cassure est l u i 
sante , sa couleur brun- rougeà t re ou 
noi râ t re , et sa densité est de 1,39. 
Il est souvent aussi coulé dans des 
caisses en bois qui pèsent environ 
40 à 30 k i logrammes ; la part ie in 
te rne est quelquefois incomplè te 
m e n t desséchée, et présente alors 
l 'apparence d 'une pâte épaisse, pou
vant s'étirer comme de la poix. Les 

G i r a r d i n ("leçons d e c h i m i e ) , G u i b o u r t [Jour
nal de Pharmacie XI et XII), C r a c e - C a l v e r t 
[Dyeing) and CalicGprinti'ugJiSchultenbeiger, 
e t c . , q u i l e c o n s i d è r e n t c o m m e d u C a c h o u , 
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bonnes marques sont bien h o m o 
gènes et d 'une couleur uniforme ; les 
marques ordinaires cont iennent fré
quemment des parties moisies, des 
feuilles en excès ; nous avons m ê m e 
vu, dans les marques inférieures, 
des pierres at te ignant la grosseur de 
la tète. 

2° Cachou jaune. — Ce Cachou, 
appelé aussi Cachou gambir ou 
Gambicr, Cachou Cubique, Garnbier 
cubique, Cachou en carreaux, s 'ex
trait des feuilles de i'Uncaria gam-
bir et de f linearía acida, arbrisseau 
sarmenteux de la famille des rub ia -
cées, qui croît en abondance à S i n 
gapour , à Malacca, à S u m a t r a et 
dans les Moluques. 11 est sous forme 
de pains ou carreaux cubiques de 
trois à quatre centimètres de côté, 
d'un brun plus ou moins foncé à 
l 'extérieur, j aune terne à l ' intérieur ; 
la cassure paraî t poreuse et p u l v é 
rulente ; il donne dos nuances b e a u 
coup plus j aunes que le Cachou ordi 
naire. 

Les différentes variétés de cachou 
ont toutes un goût as t r ingent et 
amer, avec un arr ière-goût sucré 
rappelant celui du réglisse. 

Tous les cachous sont solubles à 
l 'eau froide, et sur tout à l 'eau bouil
lante. Ils se dissolvent également 
dans l 'alcool, dans l 'acide acétique 
et dans les alcalis. 

La solution aqueuse présente les 
caractères suivants : 

Gélatine — Abondan t précipité 
roux. 

Alcalis — Coloration b r u n e . 
Eau de chaux — Coloration j aune 

et précipité. 
Sels d 'a lumine — Eclaircissent 

la l iqueur avec coloration j a u 
nâtre . 

Sels ferreux — Coloration ve r t -
olive. 

Sels ferriques — Coloration ve r t -
foncé. 

Sulfate de cuivre — Coloration 
olive. 

Acétate de cuivre — Abondant 
précipité b run -no i r . 

Sels de plomb — Précipi té gris 
jaunât re . 

Bichromate do potasse — Abon
dant précipité b run . 

Dans toutes les espèces de ca 
chous , on t rouve , en propor t ions 
relatives variables, trois substances 
qui sont : 

1° Une matière t annante , soluhle 
dans l 'eau froide, et qui a reçu les 
noms d'acide cachoutannique ou mi-
motannique ; 

2° Un produi t blanc, crislallisable, 
appelé Catèchine ou acide caléchi-
que ; c'est la principale matière c o 
lorante du cachou ; 

3° Des matières b runes amorphes , 
p rovenant do l 'oxydation de la ca
tèchine et do l'acide cachoutannique 
pendant l 'évaporat ion do l 'extrait 
des plantes d 'où provient le cachou. 

L'acide cachoutannique, qui a pour 
formule, d 'après Pelouze, C' 8 I 1 ' S 0 8 , 
et d 'après Loewe, C' 3 II u O 6 , a 
une saveur astr ingente et est so lu
hle dans l 'eau, l 'alcool et les alcalis. 
Sa solution dans l 'eau précipite pa r 
la gélatine et p a r l e tartre émét ique , 
ainsi que par les pers r l s de for. Ex
posée à l 'air, elle s 'oxyde peu à peu 
et vire au rouge, sur tout par l 'addi
tion d'un alcali. 

L'acide cachoutannique diffère du 
tannin ordinaire en ce qu'i l ne donne 
pas do glucose par 1 ebullition avec 
l 'acide sulfurique dilué. 

D'après Davy et Nées, les divers 
cachous renferment : 

Bombay , 54, 4 0/0 d'acide cachoutRiinique 
Bengale, 48, 2 0/0 — 
Garnbier, 36 à 40 0/0 — 

La Catèchine, qui cristallise en 
belles aiguilles soyeuses, à l 'aspect 
nacré , est peu soluble dans l 'eau 
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froide, mais très soluble dans l 'eau 
boui l lante . Elle fond vers 213°, et se 
décompose à une t empéra tu re plus 
élevée en donnant de Y acide pyroca-
tèchique ou oxyphènique, GG H 6 

La formule exacte de la Catéchine 
n 'es t pas encore établie ; chacun des 
chimistes qui ont étudié cette s u b s 
tance t rouve des nombres différents; 
l 'expression C 1 0 H 1 0 O k représente la 
moyenne des formules indiquées . 

La Catéchine se convert i t en m a 
tières b runes insolubles et amorphes , 
sous l 'action du b ichromate de p o 
tasse et de l 'acide ni t r ique é tendu. 
Elle absorbe rap idement l 'oxygène 
de l'air en présence des alcalis caus
t iques ou carbonates ; ses solutions 
deviennent alors b runâ t res et renfer
ment des produi ts d 'une composi t ion 
encore mal définie, n o m m é s acides 
rubinique et japonique. La dissolu
tion aqueuse s 'oxyde d 'une manière 
analogue, mais beaucoup plus len
tement . Les applications du cachou 
en te inture et en impress ion sont 
basées sur la solubilité de la ca té 
chine, et sur l ' insolubilité des corps 
bruns qu'elle est susceptible de for
mer pa r oxydat ion. 

Applications. — Le Cachou sert 
en médecine c o m m e as t r ingent , 
dans le t annage des peaux , et en 
te in ture . 

On l 'emploie dans la te inture de 
la laine et de la soie, et dans la t e in 
ture et l ' impression du coton. Sur 
soie, le Cachou sert sur tout a d o n n e r 
du poids dans les nuances foncées, 
et pr incipalement dans les noirs ; on 
donne plusieurs bains consécutifs de 
cachou, suivis ou non de passages en 
pyrolignite de fer. 

Beaucoup de teinturiers en laine 
évitent l 'emploi du cachou, malgré 
la solidité et le bon marché des 
teintes qu'il permet d 'obtenir , sous 
pré tex te qu'il durcit la laine ; cela 

n 'est v ra i que lorsque la laine n 'est 
pas suffisamment lavée après te in
ture , car si le r inçage est bien fait, 
les parties non tinctoriales du cachou, 
qui engommonl la laine, disparais
sent complè tement . Le résultat est 
plus parfait encore si on passe la 
laine après lavage dans de l 'eau conte
nant un g r a m m e par l i t red 'hui le pour 
rouge turc . (Sulforicinate d'ammo
niaque). 

On ne mordance la laine destinée 
à être teinte C H cachou que lorsque 
l'on veut associer ce produi t à d 'au
tres matières colorantes telles que : 
la garance , le campèche, le bois 
j aune , le caliatour, etc. ; dans beau
coup de cas, même lorsqu' i l y a m é 
lange, on fait bouillir d 'abord la laine 
avec le colorant, et on ajoute ensuite, 
soit dans le m ê m e bain, soit dans un 
bain séparé, les mordan t s ou bruni-
ture. Dans ce dernier cas, le bain de 
cachou peut servir plusieurs fois ; on 
ajoute a lo r sune quant i té moindre de 
cachou pour les passes consécutives. 
La laine est teinte à l 'ébullition pen 
dant une heure environ ; on la relire, 
on la laisse égouttor et on la porte 
dans le bain de brun i tu re , qui est 
également por té à une tempéra ture 
voisine de l 'ébullit ion. Les mordants 
employés dans la teinture en cachou 
sont le sulfate de cuivre, le vitriol 
de Salzbourg ou sulfate de fer et de 
cuivre, le b ichromate de potasse ; 
on emploie aussi l 'eau de chaux 
(à t iède, 30" c. environ ) ; on la p ré 
pare en met tan t dans un cuveau de 
la chaux vive que l 'on recouvre d'eau 
ordinaire ; on remue pendant quel
ques minu tes , la chaux se dépose et 
l 'eau surnageante est l impide. La 
chaux est plus soluble à froid qu'à 
chaud ; c'est pourquoi il ne faut pas 
chauffer ce ba in . 

Les couleurs au cachou sur laine 
ont le grand avantage de teindre en 
même temps le coton et la soie en 
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nuances solides au foulon, à l 'air et à 
la lumière. 

La teinture du coton en cachou ne 
diffère guère de la te inture de la laine 
qu'en ce que le bain de cachou se 
donne à froid ou à tiède au lieu de 
se donner au bouil lon. Le coton est 
imprégné, soit pa r la te inture , soit 
par impression, d 'une solution de 
cachou ; il est soumis ensuite à des 
actions oxydantes var iables , suivant 
les résultais désirés. On oxyde quel
quefois la catéchine avant de l ' em
ployer, mais alors elle ne peu t plus 
être fixée que mécaniquement , à 
l'aide de l 'a lbumine. 

Les modes d 'oxydat ion les plus 
employés sont : 

1° L'exposit ion à l'air chaud et hu
mide ; on ne s'en sert que dans l ' im
pression des couleurs d'application à 
base de cachou ; 

2° Le vapor isage . 11 ne sert non 
plus que pour l ' impression. On 
ajoute à la couleur des agents oxy
dants, tels que les sels de cuivre, qui 
ne produisent leur effet que sous 
l'action de la vapeur ; 

3° P a r un passage en bain alcalin 
(eau de chaux) ; ce procédé s ' ap 
plique à la te inture et à l ' impres
sion ; 

4° Pa r un passage en b ichromate 
de potasse. C'est le procédé le plus 
généralement suivi, et qui donne les 
meilleurs résultats en te inture comme 
en impression. On le combine p r e s 
que toujours, en impression, avec le 
vaporisage. L 'act ion du b ichromate 
sur le cachou n 'est pas s implement 
oxydante ; il se fixe en m ê m e temps 
une certaine quant i té d 'oxyde de 
chrome provenan t de la réduct ion de 
l'acide chromique . 

D'après M. Schulmherger , il se 
forme une laque de cachou et de 
chrome ; d 'après M. l l e c k m a n n , 
l 'oxyde de chrome est mélangé m é 
caniquement avec la matière b rune 

oxydée. Le bichromate agit à froid 
sur la catéchine, mais son action est 
plus complète à chaud, et sur tout à 
une tempéra ture voisine de l 'ébull i-
t ion. Les couleurs d ' impression au 
cachou sont sujettes à couler pen
dant le passage en b ichromate ; on 
évite cet inconvénient en employant 
un bain concentré et très chaud. 

Voici la composit ion du bain de 
passage employé dans les grandes 
maisons de Mulhouse, et qui nous a 
donné d'excellents résultats : 

Eau 800 l i t res . 
Bichromate 48 kilog. 
Soude caus t iqueà20° . 16 — 
Sel de cuisine 7(3 —• 

Le passage se fait à 70° c. et dure 
deux minutes . Les pièces sont forte
ment exprimées au sortir de la cuve 
à roulettes dans laquelle on les passe , 
afin qu'elles entra înent le m o i n s de 
bain possible. Ce passage est suivi 
d 'un lavage à fond. 

On modifie la teinte du cachou par 
l 'addition d 'alun, de sels de fer, de 
cuivre, de manganèse . 

Dans la teinture c o m m e dans 
l ' impression, on emploie, suivant les 
nuances désirées, soit le cachou 
brun , soit le cachou j aune , soit un 
mélange des deux. Lorsque l 'on veut 
obtenir des nuances très j aunes , on 
ajoute au cachou j aune du querc i -
t ron , du cuba, etc. 

Les couleurs au cachou fonction
nent comme m o r d a n t s pour toutes 
les couleurs d'aniline basiques ; en 
out re , si l 'on ajoute à la couleur 
d ' impression à base de cacbou de 
l 'acétate d 'a lumine ou de fer, on peut 
ensuite te indre en garance ou ses 
dérivés, et obtenir ainsi des nuances 
variées et très solides (Cachou g a -
rancine). On teint aussi quelquefois 
en santal sur fond de cachou, pour 
obtenir des nuances amaryllis. 

Les nuances que permet d 'obtenir 
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le cachou sont les b r u n s , ol ives, 
bois, carméli tes , j aunes b runâ t res et 
gris (avec addit ion de fer). 

On emploie aussi le cachou p o u r 
virer les nank ins d ' impression à base 
d 'oxyde de fer. 

P o u r te indre le coton filé, c h a n 
vre , lin, e tc . , en cachou, on passe 
d 'abord dans le bain de cachou, soit 
en ter r ine , soit en bac . Dans le p a s 
sage en te r r ine , le cachou est addi
t ionné de sulfate de cuivre, de sulfate 
de fer, d 'alun, seuls ou en mélange, 
su ivant la nuance désirée ; on laisse 
r emon te r en tas , pu is on donne un 
second passage ; on laisse encore 
une nui t au repos , on essore, puis 
on fixe par un passage en b i c h r o 
ma te de potasse tiède si on passe 
en te r r ine , et boui l lant si on passe en 
bac. 

Dans la te in ture du cachou en bac, 
on passe d 'abord le coton dans le 
cachou seul ; on ajoute dans le même 
bain du sulfate de cuivre, du sulfate 
ou du pyrol igni te de fer, su ivant la 
nuance , puis du b ichromate de p o 
tasse ; on reste une heure environ 
sur chacune de ces addit ions, puis , 
afin d'éviter que le coton ne poudre , 
on le lave dans de l 'eau contenant 
un à deux mil l ièmes de sulforicinatc 
d ' ammoniaque ou de soude , ce qui 
le dégorge et lui rend sa souplesse. 

Voici quelques exemples des cou
leurs à base de cachou sur coton filé. 

Brun candie (25 k.) . — Passer 
le coton pendant une heure , à tiède, 
dans un bain contenant 1 k. 300 de 
cachou b run . Laisser égout ter et 
passer dans u n bain bouil lant con 
tenant 330 gr . de b ichromate de 
potasse. Répéter cette double opé 
rat ion, laver et sécher. On obtient 
une nuance plus belle en passant , 
avant le lavage, dans un bain frais 
avec : 

300 g. Bois rouge . 
1 k . Alun. 

Brun Bismarck (25 k.) . -— Donner 
cinq tours au coton, et le laisser en
suite t r emper une demi-heure dans 
un bain chauffé à 60° et contenant : 

2 k. Cachou b run . 
230 g. Sulfate de cuivre. 

Lever . Ajouter dans le même bain 
1 k. a lun, donner cinq tours ; lever, 
ajouter : 

1 k . Ex t ra i t de Querci t ron. 
1 k. 500 Bo is rouge ( D é c o c t i o n préparée à l ' i v a n c e ) 

Donner sept t ou r s et brunir au 
b ichromate (500 gr.) dans le même 
bain. 

Brun rouge (25 k . ) . — Bain de 
1. k. 300 cachou brun et 100 gr. 
Sulfate de cuivre. On tourne le colon 
une heu re à 60°, puis on ajoute dans 
le même bain 350 gr . Bichromate de 
potasse ; on donne sept tours , et on 
ajoute 1 k . sel d'étain et 2 k . acide 
ch lorhydr ique . On y reste une demi-
heure , pu is on teint en bain tiède 
avec : 

G k. Bois rouge . 
2 k . Campêche . 

Lorsque le bain est t iré, on ajoute 
100 gr. b ichromate de potasse, et on 
donne cinq ou sept t ou r s . 

Brun foncé (25 k . ) . — On passe 
au bouil lon dans un bain contenant . 

5 k . Cachou brun . 
500 g. Ext ra i t de campêche. 

On donne neuf tours ; on tord, on 
passe en bain boui l lant avec 300 gr. 
b ichromate , on répète cette double 
opérat ion en ajoutant au deuxième 
passage en b ichromate 2 k . de sel de 
soude . On savonne à chaud ; on 

' p e u t aussi s implement passer en 
sulforicinate à 2 gr. pa r litre, afin 
d 'empêcher le coton de poudrer et 
de le rendre plus doux . 

Brun café (25 k . ) . — Bain 
bouil lant de 4 k . cachou brun ; ou 
donne sept tou r s , et on laisse passer 
la nui t dans le ba in . 
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Le mat in , on égout le , on passe au 
bouillon avec 1 k . b ichromate ; on 
donne sept tou r s , puis on teint à 
tiède dans un bain contenant : 

1 k . 300 Alun. 
3 k. Campêche . 

On ajoute quelquefois à ce dernier 
bain un peu de curcuma, p o u r don
ner du jaune et du bri l lant à la cou
leur. 

Brun Corinthe (25 k . ) . — Passe r 
le coton dans un bain chauffé à 00° et 
contenant : 

1 k . 500 ( 'achou: 
100 gr. Sulfate de cuivre. 

Laisser t r emper une heure , égou t -
ter et donner sept tours à 60° avec : 

400 gr. Bichromate de potasse . 
Mordaucer avec 

1 k . Sel d 'étain. 
1 k . 500 Acide chlorhydr ique . 

Teindre ensuite à 00" avec 8 k . 
campêche ; après huit tours , on ajoute 
dans le bain 200 gr. do b ichromate , 
on donne encore sept tours , on essore 
et on sèche. 

Nankin (23 k . ) . — On donne u n 
bain tiède avec 2 k . cachou j aune , 
auquel on ajoute, si la nuance l 'exige, 
de l'extrait ou de la décoction de 
quercitron. On laisse t r emper une 
heure ; on ajoute dans le m ê m e bain 
400 gr. de sulfate de cuivre ; on 
tourne une demi-heure ; on donne 
encore dans le même bain 300 gr . do 
bichromate de potasse , et on laisse 
le coton une heure . On lave dans de 
l'eau contenant 1 g r a m m e par litre 
d'huile oxydée, on essore et on sèche. 

Les nuances au cachou j aune doi 
vent être échanti l lonnées avec beau 
coup de soin, car elles varient nota
blement suivant le t emps plus ou 
moins long qu'elles passent à l 'étuve ; 
une nuance échanti l lonnée après un 
séchage rapide ne donne qu 'une idée 
imparfaite de ce que sera la par t ie 

entière après une nuit d 'étuve ; Ja 
chaleur fait j aun i r et fonce la cou
leur ; une exposit ion de quelques 
heures à l 'air, au sort i r de l 'étuve, 
éclaircit la teinte et lui rend du 
bri l lant . Le cachou fixé en b ich ro 
mate bouil lant est moins sujet à v a 
rier sous l'influence du séchage. 

Marrons au cachou. — On obtient 
une te in ture économique, lorsque 
l'on a beaucoup de cachous à faire, 
en montan t u n bac spéc'al dont la 
concentrat ion varie suivant les nuan
ces que l 'on doit faire ; par exemple, 
pour nuance mar ron moyenne , et 
p o u r teindre 75 k. de coton à la fois, 
on prend : 

300 lit. E a u . 
300 lit. Dissolution de cachou à 

20 0 /0 . 
10 k. Sulfate de cuivre. 

On laisse le coton pendant une nuit 
sur ce bain ; on nourrit avec les p ro 
por t ions de cachou et de cuivre d é 
terminées par l 'expérience. Le bain 
est réchauffé pour chaque passage . 

Quand on n 'a pas de barques , on 
a avantage à passer le coton en ter
rine dans une décoction de cachou 
contenant du sulfate de fer, de cuivre 
ou de l 'alun, comme nous l 'avons vu 
plus hau t . 

P o u r les nuances très rouges , on 
passe au cachou pu r en terr ine, on 
laisse remonte r une nuit , on passe 
sans tordre en eau de chaux claire, 
on lave et on passe avec 2 k 6 0/0 de 
b ichromate à 50 ou 00°. 

P o u r rougir , on ajoute de la soude 
au b ichromate . 

P o u r les nuances vives , on avive 
dans un bain d 'a lun. 

P o u r les tons très j aunes , on passe 
au sel d'étain. 
• P o u r les nuances très foncées, on 
passe en cachou et sulfate de cuivre ; 
on tord au bou t de quelques heures , 
on passe en pyrolignite de fer, on 
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essore et, on passe en b ichromate 
bouillant ou à 75°. On peut aussi 
donner un pied de sumac et de pyro-
lignite de fer. 

Gris au cachou. On passe en ca
chou ; on tourne le bain avec du 
sulfate de fer, on chauffe et ou avive 
avec un léger bain de savon. On 
peut aussi se dispenser de chauffer ; 
la couleur est alors moins solide. 

Impression sur coton. Les cou
leurs d ' impression au cachou com
prennen t : 

1° Une solution de cachou à l 'eau, 
à l'acide acétique ou à la soude caus
t ique ; 

2° Un épaississant ; . 
3° Des sels oxydants n 'agissant 

qu 'à chaud (sels de cuivre, chlorates, 
nitrates) ; 

4° Des sels hygromét r iques (sel 
ammoniac , acétate de chaux , etc.) ; 

3° Des sels divers pour modifier la 
nuance (fer, manganèse , etc.) . 

Ces couleurs sont généra lement 
vaporisées , puis passées en bain 
bouil lant de b ichromate de potasse 
ou de soude, comme nous l 'avons 
dit plus haut . 

On peut remplacer le vapor isage 
par une exposit ion à la chambre 
humide ou par un passage à l ' appa
reil à oxydaLion cont inue. 

On modifie les nuances au cachou 
par l 'addition d'extrait de campèche 
ou de querci t ron ; on doit alors 
met t re dans la couleur de l'acéfate 
d 'alumine ou de fer, ou de l 'acétate 
de chrome, afin de servir de mordan t 
pour les colorants ajoutés au ca 
chou. 

Nous ne donnerons ici que quel 
ques couleurs d ' impression. 

Brun moyen 

Cachou b r u n , 2 ki l . 
Acide pyrol igneux à 2°, 5 lit. 
Sel ammoniac , 300 gr . 
Acétate de cuivre , 23 gr . 

Eau de gomme à 1 kil . par litre, 
3 lit. 

Acétate de chaux à 18°, 1 lit. 
Exposer pendant trente-six heures 

à la chambre humide . Passer en eau 
de chaux, laver et sécher. 

Cachou ordinaire 

Eau , 30 lit. 
Cachou j a u n e , 8 kil . 
Soude caust ique à 10°, 4 lit. 
Gomme Sénégal , 13 kil . 
Vapor iser une heure . -— Chromer. 

Cachou à garancer . 

Cachou, 10 k i l . 
Eau , 12 lit. 
Acide acétique à 7 1/2°, 10 lit. 
A célate de chaux à 18°, 6 lit. 
Sel ammoniac , 3 kil . 
Nitrate de cuivre à 48°, 2 kil . 
Acétate d 'a lumine à 12°, 1 lit. 
Gomme en poudre , 12 ki l . 500. 
On fixe celte couleur comme les 

mordan t s ordinaires, soit à la cham
bre humide , soit à l 'appareil à 
oxyder ; on bouse, puis on teint en 
garance. 

Cachón nitrate 

Eau , 33 lit. 
Acide acétique à 7 1/2D, 6 lit. 
Cachou j a u n e , 6 ki l . 
Sel ammoniac , 0 kil . 
Dissoudre à 60°. 
Gomme Sénégal en poudre , 20 kil. 
Ajouter, au m o m e n t de se servir 

de la couleur, 20 g rammes par litre 
d 'un mélange composé de : 

Nitrate de cuivre à 48°, 10 kil . 
Acide ni t r ique à 36°, 5 k. 
Cette couleur est vaporisée, puis 

lavée. On peu t aussi la chromer . 
Le sel ammoniac et l 'acétate de 

chaux agissent sur tout par leurs 
propriétés hygromét r iques ; d'après 
M. Camille Kœchl in , le sel ammoniac 
agirait pa r double décomposition, 
en t ransformant en chlorure cui-
vr ique le sel de cuivre ajouté à la 
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CACHOU. — GAULES ET MATIÈRES TANNANTES 3 1 7 

couleur. Ce chloruré , réduit pa r la 
matière organique , se réoxyde et 
transforme une nouvelle quant i té de 
matière, etc. , etc. C'est une action 
analogue à celle qui se produi t dans 
l 'impression en noir d 'anil ine. Ce 
qui vient conlirmer cette explica
tion, c'est que le sulfure de cuivre, 
le vanadate d ' ammoniaque et fes 
autres oxydants employés pour 
transformer l 'aniline en noir, s 'ap
pliquent avec succès à l 'oxydation du 
cachou. 

On ajoute très souvent aux cou
leurs à hase de cachou des couleurs 
d'aniline basiques telles que fuch
sine, bleus coton, violets au méthyle , 
bleus méthylène, verts à la benzal-
déhyde, xanth ine , chrysoïdine, 
bruns Bismark , etc. ; ces couleurs 
trouvent dans le cachou un excellent 
mordant ; le passage en b ichromate , 
après le vapor isage , en augmente 
la solidité en môme temps que l'in
tensité. 

GALLES ET MATIÈRES TANNANTES. 
La noix de galle est une excroissance 
anormale, produite par la p iqûre 
d'un hyménoplè re , le Cynips gallx 
tincloriœ, sur les feuilles et les jeunes 
pousses du Quercus infcctoria, chêne 
qui croit en Syrie , en Perse et aux 
Indes. L'insecte, en p iquant l ' épi 
démie du végétal , y dépose u n œuf 
qui se recouvre d 'une couche végé
tale qui pousse comme un fruit et 
atteint la grosseur d 'une noisette. 
L'œuf renfermé dans la galle éclot ; 
l 'animal perce un t rou et s 'échappe. 
Les bonnes noix de galle ne doivent 
pas être percées ; il faut par consé
quent les récolter lorsqu'elles sont 
pleines, c 'est-à-dire avant que l'in
secte en ait consommé l ' intérieur. 
Elles sont denses, et désignées sous 
le nom de noix de galle ver te , noire , 
ou galle vra ie . Les noix de galle 
creuses por ten t le n o m de galle 
blanche ou fausse, et ne servent que 

pour fes noirs sur maroquin et autres 
cuirs de même espèce. 

Les principales sortes de noix de 
galle sont ; 

I o Les galles d 'Alep, qui sont les 
plus estimées ; 

2° Les galles de Smyrne , moins 
estimées que les précédentes ; 

3° Les galles d'Istrie, très petites, 
légères, d'une couleur j aunâ t re ; 

4° Les galles de France , t rès lé
gères et peu est imées ; 

3° Les gallons du P iémont , excrois
sances irrégulières développées sur 
le gland du Quercus pedunculata ; 

(i° Les galles de Chine, très irré-
guliôres, d 'un aspect corné ; elles 
sont produi tes par une espèce de 
sumac . Elles sont très riches en 
tannin . 

7° Les gallons du Levant ou Y a -
lonia ; ce sont les cupules du gland 
du Quercus œgglops. 

On emploie aussi comme matières 
tannifères, concur remment avec les 
noix de galle, le Divi-Divi ou Libi-
TJivi, gousses aplaties de cinq à six 
cent imètres de longueur , con tour 
nées en S et d 'une couleur brun-
rouge ; elles proviennent du Cœsal-
pinia cariarla, arbuste de l 'Amérique 
méridionale ; le Myrobolan, fruit 
du Terminalia Chcbula, qui vient 
des Indes orientales ; il a environ 
1 R O Ï S centimètres de longueur , est 
d 'une couleur gris foncé, r idé, dur 
et luisant ; on emploie aussi et s u r 
tout le sumac, dont nous parlons 
plus loin, et quelquefois l 'écorce 
d'aulne et de châtaignier , la racine 
de nénupha r blanc, les gousses du 
Bablah de l ' Inde et de l 'Egypte, 
l 'écorce de chêne, etc. 

Toutes ces matières sont estimées 
en raison de la quant i té de tannin 
qu'elles contiennent ; voici la r i 
chesse des principales variétés de 
matières tannantes : 
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Tannin o/ 0 

6 0 à 7 7 

3 8 à 7 7 

3 8 à 6 0 

Ecorce de j e u n e chêne. 1 0 8 0 

— o r d i n r e de chêne . 6 2 3 

7 3 3 
2 » » 

1 0 3 0 

— 2 " — 1 3 » » 

2 0 7 3 
9 o 1 9 » » 

Hahlah de l ' Inde 1 4 5 0 

1 2 » » 

Ecorce de sycomore — 1 6 

3 6 » » 

1 0 » » 

8 8 0 

Ecorce de cerisier 2 4 »l> 

3 2 

— de grenadier . . . 3 2 » » 

— de saule pleu-
1 6 )) » 

— de chêne ver t . . 1 0 » » 

8 »)) 

— de châtaignier 
G G »» 

2 1 J) » 

1 2 » » 

Racine de torment i l le . . 4 6 

' On extrait le tannin de la noix de 
galle concassée, au moyen de l 'éther 
addi t ionné de 1 / 1 0 e d 'eau. Le liquide 
ayant passé plusieurs fois sur la 
noix de galle se sépare en deux c o u 
ches ; celle du haut est formée 
d 'é ther , et celle du bas est formée 
d 'une solution s irupeuse de tannin. 

On extrait aussi le tannin au 
moyen de l 'alcool, ou d'un mélange 
d'alcool et d 'éther. On distingue 
dans le commerce trois variétés de 
t ann in : 

1° Le tannin ordinaire , ou tannin 
à l 'eau ; 

2 ° Le tannin p u r , ou tannin à 
l 'alcool ; 

3 ° Le tannin ext ra-pur , ou tannin à 
l 'é ther. 

Le tannin à l 'eau se présente sous 
la forme de poudre, plus ou moins 
colorée ; le tannin à l'alcool est moins 
coloré et souvent presque blanc ; le 
tannin à l 'éther est incolore ; il est 
généra lement en petils cristaux ex
t r êmement légers [tannin levissi-
mum). 

Le tannin en aiguilles s'obtient en 
t ransformant le tannin ordinaire, r é 
duit en pâte épaisse avec de l'eau, 
en une sorte de vermicelle très fin. 
Les pet i tes tiges, desséchées par un 
courant d'air chaud, sont brisées et 
présentent un aspect quasi cristallin. 

Les diverses variétés de tannins 
employées dans la leinture et l ' im
pression v iennent à peu près toutes 
d 'Allemagne. On en fabrique peu en 
France , à cause des entraves appor
tées par le fisc à l 'emploi de l'al
cool. 

Le tann in est soluble en toute pro
por t ion dans l 'eau. A la température 
de l 'ébullit ion, la dissolution ee fait 
ins tan tanément . 11 est aussi très so
luble dans l'acide acétique, un peu 
moins dans l 'alcool, et peu soluble 
dans l 'é ther . 

Les solutions aqueuses de tannin 
précipi tent en bleu très foncé pur les 
sels ferriques. Les sels ferreux don
nent u n précipité incolore, qui s'ac
centue et se colore sous l'action oxy
dante de l'air. 

Cette propriété trouve une appli
cation des plus impor tan tes dans la 
te inture du coton en couleurs d 'ani
line bas iques . 

D'après Strecker , le tannin serait 
un glucósido qui aurait pour for
mule . 

c * 7
 i p 2 o 1 7 

P a r la fermentation, par l 'ébulli
t ion avec l 'acide sulftirique élendu 
ou avec une lessive alcaline, il se dé
double en acide gai ligue et en glu
cose. 
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C»7 H » O " - f 4 H> O = 

T a n n i n 

Une solution de noix de galle ou 
de tannin donne les réactions sui
vantes : 

Sels de cuivre, de chrome et d 'or : 
précipité b run . 

Sels de b i smulh et de mercure : 
précipité orangé. 

Sels de plomb et d 'ant imoine : pré
cipité blanc. 

Sels d 'argent, d 'élain, de cobalt et 
de cérium : précipité j aune sale. 

Sels de t i tane : précipité rouge 
sang. 

Sels d 'urane : précipité rouge ou 
chocolat. 

Sels de platine : précipité vert 
foncé. 

Sels d 'osmium : précipité bleu 
pourpré . 

Sels de vanadium : précipité bleu 
noir. 

Les noix de galle te ignent les 
fibres animales en gris j aunâ t re ; 
avec un mordan t de fer elles d o n 
nent, sur laine, soie et coton, des 
gris allant j u squ ' au noir bleuâtre , 
suivant la force du mordan t e m 
ployé. 

On les emploie comme mordan t s 
conjointement avec l 'a lumine, et 
l 'ordre dans lequel ces deux m o r 
dants sont appliqués a une grande 
influence sur l ' intensité de la couleur 
tinale. Lorsque l 'a lumine est appl i 
quée d 'abord et que le tissu est 
passé ensuite au tannin , on peut 
tixer bien plus de couleur qu 'en opé
rant inversement . 

Lorsque l 'on teint en gris ou en 
noir au moyen du tannin et des sels 
de fer, on passe d 'abord le coton en 
tannin (dissolution de tannin , décoc
tion de noix de galle, extrait de s u 
mac ou de châtaignier , etc.), on e s 
sore, puis on passe en sel de fer 
(pyrolignile ou sulfate). On laisse 
reposer pendant douze ou quinze 

3 CT H 6
 0 ' + C 0 I I " O 6 

A c i J a G a l l i e j u s ù l u c o î e 

heures , puis on lave. C'est ainsi que 
l 'on peut faire des gris très variés , 
mais peu résistants à la lessive ; ce 
procédé est p lu tô t employé pour 
mordancer le coton en fer dans la 
te inture en violet à l 'alizarinc, en 
noir au campèche, etc. Le tannin peut 
en même t emps servir de mordan t 
pour les couleurs d'aniline bas iques , 
telles que les fuchsines, violets de 
Pa r i s , vert malachite , bleu de m é 
thylène, e t c t , etc. , seules ou m é l a n 
gées avec l 'alizarinc et le campèche. 

On peut obtenir par ces mélanges 
les couleurs les plus diverses, et dans 
un état satisfaisant de solidité. 

Dans la te inture de la laine, on 
fait bouillir les fils ou tissus avec de 
la noix de galle ou du sumac , puis 
on bruni t au sulfate do for. On peut 
aussi teindre on un seul b a i n ; la 
laine s 'empare du précipité au fur et 
à mesure de la formation, lorsqu ' i l 
est, pour ainsi dire, à l 'état naissant . 
11 se tub 'c 'à priori que la te inture en 
un bain doive être moins solide que 
celle qui se fait en doux bains ; elle 
est en effet moins résistante au fou
lage, mais elle résiste aussi bien à 
l'air et à la lumière . 

On se sert du tannin dans la tein
ture du rouge turc à la garance et à 
l 'alizarino, pour l 'engallage. On a p 
plique le tannin soit avant l ' a lumine, 
soit pendant ou après le mordançage , 
soit encore dans le bain do teinture. 
L'action du tannin dans cette teinture 
n 'est pas bien déterminée ; nous 
pensons qu'il agit sur l 'alizarine 
comme dissolvant, et qu'il favorise 
ainsi la pénétrat ion de la couleur. 
Nous avons remarqué , à l 'appui de 
celte opinion, que les rouges teints 
avec addition de tannin tranchaient 
mieux et dégorgeaient moins au frot
t ement que les rouges ordinaires . 

La décoction de noix de galle ou 
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la dissolution de tannin s 'emploient 
dans l ' impression du colon, de la 
laine et des tissus mélangés , pour 
obtenir des gris vapeur ou des écrus. 

Ecru au tannin pour fonds 

Eau de lé iogomme, à 2° 1/2. 1 lit. 
Acide pyrol igneux, à 1 kil . pa r 

l i tre, 2 lit. 
Eau , 2 lit. 
Tannin , 73 gr . 
Sulfate de fer cristallisé, 30 gr . 
On passe en craie à 50° après le 

vapor isage , lave et savonne . 
Un passage au b ichromate éclair-

cit la nuance et la jauni t . 
S U M A C — Le Sumac est, d 'après 

S tenhouse , la seule mat ière tan
nante ou astr ingente dont le tannin 
soit identique à celui des noix de 
galle. 

Il contient en outre de l 'acide ga l -
lique et une mat ière colorante j aune . 

On le t rouve dans le commerce 
sous forme de poudre grossière d 'un 
j aune vcrdàtre , obtenue en broyant 
à la meule les feuilles et les pani -
cules florales de diverses espèces de 
Térébinthacées, et par t icul ièrement 
du Rhus coriaria, originaire de 
l 'Asie et cultivé en Sicile, en France, 
eu Espagne et en Por tuga l . Le s u 
mac redoul ou redon se prépare 
dans le midi do la France avec le 
Coriaria myrtifolia ou herbe aux 
tanneurs ; il contient un poison vio
lent, la coriamyrline. Les sumacs 
les p lus estimés sont ceux de Sicile 
et de Malaxa. 

La décoction de sumac , qui p r é 
sente une coloration jaune-verdâ t re 
et a une odeur spéciale (l 'extrait 
concentrò a une odeur de groseille 
assez agréable), une réaction acide, 
se t rouble par le refroidissement, et 
fournit les réactions suivantes : 

Gélatine : abondant précipité 
blanc. 

Alcalis : précipité blanc devenant 

vert ou rouge sale si on ajoute un 
excès de réactif. 

E a u de chaux, de baryte et de 
s trontiane : précipité blanc, passant 
au ver t ou au rouge par l'action de, 
l 'air. 

Acides : t roublent plus ou moins 
la l iqueur . 

Alun : abondant précipité jaune 
pâle. 

Acétate do p lomb : précipité flo
conneux j aune serin. 

Acétate de cuivre : précipité flo
conneux brun j aunâ t re . 

Sulfate ferrique : coloration bleu-
verdà t re , puis abondant précipité 
bleu noir. 

Sulfate ferreux : précipité gris 
pâle, noircissant sous l 'action de 
l 'air. 

Sel d'étain : abondant précipité 
blanc-jaunâtre . 

Teinture d'iode : produit un effet 
r emarquab le ; elle développe une co
lorat ion rose qui disparait rapide
men t . 

Chlore : agit de la même manière 
que l ' iode, mais la coloration rose 
est plus faible et disparaît encore 
plus rapidement . 

Le tannin contenu dans le sumac 
est modifié par le contact de l'air et 
sur tout de l 'humidi té ; l 'acide gal lo-
t ann ique se décompose peu à peu en 
acide et en glucose. 

L'acide gal lotannique, combiné 
avec la gélat ine, l 'a lbumine, et les 
autres matières animales contenues 
dans les peaux, forme un composé 
insoluble qu i remplit les pores du 
tissu animal , et non seulement le 
préserve de la putréfaction, mais le 
rend aussi imperméable à l 'eau. 
L'acide gall ique ne se combine pas 
avec les matières animales , et n'est, 
pa r conséquent , d 'aucune utilité 
dans la fabrication du cuir. L'air et 
l 'humidi té rendent donc le sumac 
impropre au t annage . En outre, 
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l'acide gallique réduit les sels fer-
riques et les transforme en sels fer
reux : la couleur disparaît alors ; il 
ne convient donc pas pour la tein
ture en noir sur soie, dans laquelle 
on l 'emploie uni aux persels de fer et 
à la gélatine pour charger la l ibre. 
Pour cet usage , l'acide tannique est 
la seule matière utile que cont ienne 
le sumac, dont la va leur est p r o p o r 
tionnelle k la r ichesse en t ann in . 

Quoique le sumac soit t rop cher 
pour être employé dans le t annage 
des cuirs communs , les corroyeurs 
s'en servent pour préparer les peaux 
destinées à être teintes en nuances 
claires. 11 sert aussi beaucoup dans 
la teinture et la charge des soies 
noires, et dans la product ion des 
gris sur soie. 

Le sumac est t rès employé, à 
cause de l'acide tannique qu'il con 
tient, comme m o r d a n t sur coton et 
sur lin, pour la te inture en couleurs 
d'aniline basiques. La libre, impré 
gnée d'une décoction de sumac, est 
passée dans u n bain de protochlo
rure d'étain ou de tar t re émét ique, 
pour fixer le tannin et donner ainsi 
plus de solidité à la couleur . Les 
tissus mélangés de laine et de coton, 
traités de cette maniè re , se te ignent 
d'une manière uniforme, soit avec 
les matières colorantes végétales , 
soit avec les couleurs d 'anil ine. 

Le sumac sert beaucoup dans la 
teinture pour remplacer le tannin 
dans la p lupar t de ses applications. 
Comme il contient une mat ière co
lorante j aune , qui se développe sous 
l 'action des sels métal l iques , il con
vient sur tout pour les nuances fon
cées ou rabat tues ; il est alors t rès 
économique. 

D'après nos essais, 2 kil . 500 
d'extrait de sumac à 30° Baume , v a 
lant 1 franc (40 centimes le k i l . ) , 
remplacent 1 ki l . de tannin valant 
environ 4 francs. Les extraits con 

centrés de sumac sont plus ou moins 
colorés ; on t rouve dans le commerce 
u n extrait complètement décoloré 
au noir animal et vendu sous le 
nom de « Tannin liquide extra-pur. » 
Cet extrait remplace le tannin dans 
toutes ses applicat ions. Il donne 
avec l 'acétate d 'a lumine un précipité 
blanc pur , tandis que les extraits 
ordinaires donnent un précipité 
j a u n e plus ou moins foncé. 

Dans la te inture de la laine en 
noir , le sumac _agit pa r son tannin 
et par sa mat ière colorante j aune . Il 
en est de même dans le mordançage 
du coton (extrait de sumac et p y r o -
lignite de fer) destiné à être teint en 
noir au campeche , en violet à l 'ali
zarine, etc. Les couleurs obtenues 
sont moins vives qu 'avec le tannin 
pur , mais elles ont beaucoup plus de 
fond. 

L'extrait de sumac et le tannin 
t rouvent u n emploi impor tan t dans 
l ' impression du- coton en couleurs 
d'aniline bas iques ; il suffit d 'ajouter 
l 'extrait à la couleur convenablement 
épaissie. Le tannin est préalablement 
dissous, soit à l 'eau, soit à l'acide 
acétique pur ou dilué. 

On se sert généra lement de la so 
lution suivante : 

Tannin , 9 k i l . 
Eau boui l lante , 7 lit. 1/2. 
Acide acétique, 40 0 /0 , 4 lit. 1/2. 

On reproche au tannin de former 
vernis à fa surface du tissu dans fes 
couleurs d ' impression. Tout récem
ment , une maison suisse a pris u n 
brevet pour la prépara t ion du gluco-
side de t ann in . On chauffe au bain 
d 'huile, entre 140 et 160 J c , un m é 
lange de tannin et de glucose (1), à 
un m o m e n t donné, il se produi t une 
él iminat ion d'eau, accompagnée 
d'une vive réaction, le glucoside est 

(1) O n p e u t r e m p l a c e r l e g l u c o s e p a r l e 
I sucre- o r d i n a i r e , l ' a m i d o n , la g l y c é r i n e . 
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alors formé ; il se présente sous la 
forme d'un liquide s i rupeux, soluble 
dans l 'eau et dans l 'acide acétique 
dilué, et remplaçant avantageuse
men t le t ann in dans l ' impression du 
coton. C'est du moins ce que prétend 
le brevet , que nous n 'avons pas eu 
l 'occasion d 'expér imenter . Dans tous 
les cas, cette product ion artificielle 
d 'un glucoside nous a paru in t é re s 
sante à signaler, en ce qu'elle peut 
être le point de dépar t d 'une série 
nouvel le de produi ts qui auraient 
une grande analogie avec les ma
tières colorantes naturel les . 

CAY-DA. CAKY. CU-NAO. On e m 
ploie beaucoup dans l 'Ex t rême-
Orient , pour la te inture des t issus 
de coton, diverses mat ières coloran
tes peu connues en France, et qui 
nous para issent intéressantes tant à 
cause de feur provenance que de 
leurs applicat ions. Les échantil lons 
qui ont servi à nos essais nous ont 
été envoyés de l 'Annam par notre 
ami M. F . IManus, capitaine d'infan
terie de mar ine . 

Le Cdij-Dà ou Cay-ia provient du 
brugniera gymnorrhiza. C'est une 
écorce d 'arbre que l 'on vend en p e 
tits paquets d 'environ 12 à 13 cen
t imètres de longueur , pesant 40 à 
30 g r a m m e s , et at tachés pa r deux 
l igatures d 'herbe desséchée ; elle pré
sente quelque peu l 'aspect d 'une 
canelle grossière. 

Les Annamites pilent cette écorce, 
la réduisent en poudre , puis l ' in t ro
duisent dans un sachet pour la faire 
cuire dans l 'eau et p répare r ainsi le 
bain de te in ture . On obtient ainsi 
une couleur d 'un b run rougeât re , 
d 'une grande solidité. 

Nous avons préparé un extrait de 
Cày-Dà au moyen de l 'eau distillée, 
et nous avons obtenu les réactions 
suivantes : 

Gélatine : Précipi té vo lumineux 
blanc b runâ t r e . 

Alun : Précipité brun clair. 
Acétate d 'a lumine : Précipité plus 

abondant qu 'avec l 'alun. 
Acétate de fer : Précipité gris ver-

dàtre foncé. 
Sulfate de fer : Précipi té noir v io 

lacé. 
Sulfate ferrique : Précipité noir 

intense. 
Sulfate de cuivre : Précipité brun 

noi râ t re . 
Bichromate de Potasse : Précipité 

b r u n rougeât re foncé, lentement à 
froid et rap idement à chaud. 

Acétate de P lomb : Précipité v o 
lumineux , brun-clair , rosé . 

Chlorure S tanneux : Précipi té vo • 
lumineux , b run-c la i r , rosé . 

Acétate d'élain : Précipi té volu
mineux , brun-c la i r , rosé. 

Chlorure s tannique : Précipité 
vo lumineux , brun-c la i r , rosé. 

Acide sulfurique dilué : Précipité 
abricot . 

Acide ni t r ique dilué : Précipité 
abricot. 

Acide chlorhydr ique dilué : Préc i 
pité abricot . 

Soude caust ique : Coloration plus 
foncée. 

A m m o n i a q u e : Coloration plus 
foncée. 

F 'errocyanure : Dépôt brun-clair . 
Fe r r i cyanure : Préc ip i té abondant 

b run moyen . 
Bichlorure de mercure : P a s de 

précipité. A la longue, dépôt b run . 
Nitrate d 'argent : Précipi té brun 

clair rougeât re , noircissant rap ide
men t . 

Chlorure d'or : Précipi té brun 
foncé. 

Chlorure de chaux : Précipi té 
brun vif foncé jaunit-saut, à chaud. 

Le Caky ou Kahki est la plus 
impor tan te des trois mat ières colo
rantes que nous étudions ici. Il sert 
à te indre en b r u n j aunâ t re d 'une 
nuance particulière, et d 'une très 
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grande solidité, les coutils ou drills 
de coton destinés à l 'habi l lement de 
notre armée du Tonkin , et de l ' a rmée 
anglaise des Indes . Nous n 'avons pu 
en établir exactement l 'origine ; c'est 
un extrait l iquide, d 'une densité de 
1,145, correspondant à 18 degrés 
Baume ; il présente une colorat ion 
brune devenant vineuse par la dilu
tion, et a une odeur e m p y r e u m a -
tique ressemblant beaucoup, quoique 
plus légère, à celle du pyrolignite de 
fer. Soumis aux mêmes réactifs que 
le précédent, il nous a donné les ré
sultats suivants : 

Gélatine : Peu d'action. 
Alun : A froid, pas de précipité ; à 

chaud, précipité gr is . 
Acétate d 'a lumine : Comme l 'a lun. 
Acétate et sulfate de ter : Sulfate 

ferrique. — Rien à froid; à chaud, 
précipité brun- jaunàt re . 

Sulfate de cuivre : Rien à froid ; 
à chaud, précipité olive. 

Bichromate de Potasse : Rien à 
froid ni à chaud. 

Acétate de P l o m b : Rien à froid ; 
à chaud, colorat ion olive. 

Chlorure s tanneux : Précipi té gris 
violacé clair augmen tan t pa r la cha 
leur . 

Acétate d'étain : A froid, co lora
tion brun-c la i r ; à chaud, précipité 
gris j aunâ t re . 

Chlorure s tannique : A froid, rien ; 
à chaud, coloration olive clair. 

Acide sulfurique : Coloration olive 
clair. 

Acide ni t r ique : Coloration ver t -
olive clair, puis décolorat ion. 

Acide chlorhydr ique : Coloration 
olive clair. 

Soude caust ique : Coloration brun 
olive clair. 

A m m o n i a q u e : Comme la soude. 
Fer rocyanure : Coloration ver t 

d'eau. 
Ferr icyanure : Précipi té bleu. 
Bichlorure de mercure : Rien. 

Nitrate d 'argent : P e u d'action à 
froid ; à chaud, précipité violet foncé, 
dépôt noi r . 

Chlorure d'or : Précipi té b run noi
râ t re . 

Chlorure de chaux : Eclaircit u n 
peu la couleur qui à chaud vire au 
j a u n e et donne en refroidissant un 
précipité un peu plus foncé. 

Le Cû-nao ou Cû-nu, appelé aussi 
Cà-nar, est t rès employé dans le 
bas Tonkin , pr incipalement dans les 
provinces de Vinh et du Hat inh ; 
c'est un tubercule marron-foncé p e 
sant de 800 à 1000 g rammes , ayant 
la forme d 'une énorme p o m m e de 
te r re . La chair , semi- l igneuse , a 
quelque analogie avec celle de la bet
terave rouge desséchée. Les ind i 
gènes du Tonkin l 'épluchent, le cou
pent en lamelles et le pilent dans un 
mort ier , en ajoutant environ 4 li tres 
d'eau par chaque tubercule . 

Ils font t remper pendant 5 à 6 
heures l'étoffe à teindre dans le bain 
décanté, puis ils la sèchent en 
l 'é tendant sur l 'herbe, sans la r e 
tou rne r . La face ainsi exposée à l 'air 
et à la lumière devient plus foncée 
que celle qui repose sur le sol ; c'est 
l 'endroit du tissu. 

P o u r donner plus de lustre à 
l'étoffe, ils la placent ensuite au -des 
sus du bain de te inture qu'i ls font 
boui l l i r ; ils la disposent à cet effet 
sur une petite claie qui la sépare du 
l iquide. On couvre le tout pendant 
l 'opérat ion, qui n 'es t en s o m m e 
qu 'un vapor isage primitif. 

Pour avoir une nuance plus fon
cée, ils répètent deux ou plus ieurs 
fois la m ê m e série d 'opérat ions, et 
quelquefois ajoutent au Cû-nao une 
substance gluante qu'ils achètent 
aux Chinois, et qu'ils n o m m e n t phèn-
den. Les t issus ainsi traités que nous 
avons reçus de l 'Annam ont l 'en
droit beaucoup plus foncé que 
l 'envers , et paraissent comme ver-
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nissés. Disons en passant que la 1 

te inture en est excessivement mal 
unie , et que la solidité du tissu nous 
a pa ru fort d iminuée . 

La décoction que nous avons p r é 
parée au moyeu du Cû-nao a beau 
coup de ressemblance avec celle 
fournie par le cày-dà ; les réactions 
diverses sont p resque les mêmes , 
mais tous les précipités sont sens i 
b lement p lus j aunes : 

Gélatine : f e u d'action. 
Alun et acétate d 'a lumine : P r é c i 

pité gélat ineux brun-clair . 
Seis de fer : Précipité noi r ve r -

dàtre . 
Sulfate de cuivre : Précipi té b run 

sépia. 
Bichromate de Potasse : Précipi té 

brun j aunâ t re foncé, faible à froid et 
abondant à chaud. 

Acétate de P lomb : Précipi té vo
lumineux brun-clair . 

Sels d 'étain : Précipi té chamois . 
Acides : Précipi té j aune sale. 
Alcalis : Coloration plus foncée. 
Bichlorure de mercure : Préc ip i té 

vo lumineux blanc sale. 
Fer rocyanure : Peu d'action. 
Fer r icyanure : Coloration et p ré 

cipité brun j aunâ t r e . 
JNitrate d 'argent : Précipité b run 

foncé, noircissant rapidement . 
Chlorure d'or : Colorat ion brun 

sépia. 
Chlorure de chaux : Précipi té brun 

foncé jaunissant r ap idement . A 
chaud, vire au jaune-ser in en se dé
colorant , puis en refroidissant la 
dissolution devient brun-c la i r avec i 
un très léger précipi té . 

CACHOU DE LAVAL. — Nous p la
çons ici l 'étude de cette mat ière 
colorante , bien que ce ne soit que 
par le n o m qu'elle ressemble au 
Cachou. Le cachou de Laval a été 
breveté vers 1874, par MM. Crois
sant et Bre tonnière , et est fabriqué 
depuis cette époque par la maison 

Poi r r ie r , de Saint-Denis. C'est le 
résultat de l 'action du sulfuie de 
sodium sur différentes mat.èie* or
ganiques, sous l'influence d'une t e m 
pérature suffisamment élevée. Vers 
1840, on a préparé à Sainte-Marie-
aux-Mines (Haut-Rhin) , des produits 
du m ê m e genre, mais on n'était pas 
parvenu à leur donner une stabilité 
suffisante pour en permet t re l 'expé
dition, et le te intur ier était obligé 
de les préparer l u i - m ê m e , au fur et 
à mesure de ses besoins . 

On donne aussi le n o m de Sul-
fures organiques au Cachou de La
val et aux produi ts similaires. (les 
corps se compor ten t effectivement 
comme des sulfures, c'est-à-dire 
qu'ils dégagent de l 'hydrogène sul
furé sous l 'influence des acides, et 
qu'ils précipi tent à l 'état de sulfures 
la p lupar t des métaux . Un grand 
nombre de substances organiques 
donnent des matières colorantes avec 
le sulfure de sodium sous l'influence 
de la chaleur ; on emploie généra
lement la sciure de bois de chêne 
ou de sapin et les bois de teinture 
épuisés. On a proposé pour cette 
fabrication les mot tes de tan , les 
déchets de cuir et m ê m e les matières 
fécaleSi On fabrique en Allemagne 
des sulfures organiques de coloration 
très var iées , niais nous n 'avons pu 
recueillir aucune indication sur les 
procédés employés . 

Le Cachou de Laval se présente 
sous forme de morceaux irréguliers, 
d 'une épaisseur de trois à quatre 
cent imètres , d 'un noir verdàtre et 
d 'une assez grande dureté . 11 est 
très sensible à l 'humidité , et on doit 
le conserver dans des boîtes en zinc 
bien closes. Il est très soluble dans 
l 'eau, sur tout quand elle est pure et 
bouil lante. Il contient quelquefois 
une faible propor t ion de matière 
insoluble, p rovenan t probablement 
d 'une sulfuration t rop énergique, et 
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d'une transformation plus complète 
de la substance organique . Ces ma
tières insolubles, exposées à l 'air 
humide, se délitent au bout d 'un 
certain temps, sans doute pa r simple 
oxydation, le sulfure passant à l 'état 
de sulfate. 

On emploie beaucoup le Cachou 
de Laval en teinture pour obtenir 
des gris de toute espèce. L'applica
tion en est très facile et les nuances 
qu'il donne résistent excessivement 
bien à l 'air, à la lumière et à la 
lessive. P a r contre, elles sont assez 
sensibles à l 'action du chlore. 

Les gris sur laine s 'obtiennent en 
manœuvran t les fils ou t issus pen
dant une demi-heure dans un bain 
chaud contenant le Cachou de Laval 
additionné, suivant la nuance dé
sirée, d'extrait d'orseille, de carmin, 
d'indigo, etc. Lorsque la laine est 
bien également imprégnée , on la 
lève, puis on ajoute au bain de 
teinture de l'acide sulfurique (moitié 
du poids du colorant) . On rabat, on 
reste encore une demi -heure , on 
lève et on lave. Ces gris sont d 'une 
solidité parfaite. P o u r les obtenir 
bien unis , il faut, avant d 'abattre la 
laine, enlever l 'écume que forme le 
cachou avec les eaux calcaires. Le 
bain doit être employé très chaud, 
mais il faut éviter de chauffer pon
dant la te inture . Su ivant fa na ture 
de l 'eau, on pour ra modifier quelque 
peu la p ropor t ion de cachou et 
d'acide. 

("est dans la te inture du coton que 
le Cachou de Laval t rouve les appli
cations les plus impor tantes . Le co 
ton se teint, sans mordan t , dans une 
dissolution de Cachou de Laval ; 
l ' intensité de la nuance dépend 
moins de la propor t ion de couleui" 
que de la concentra t ion du bain de 
te inture. Il suffit de t remper le co
ton dans la dissolution de cachou, 
en le tournant pour avoir une tein

ture égale, et de le laver ensuite. On 
peut obtenir de cette manière des 
gris b runâ t res , solides au savon, 
aux acides et à la lumière , et faciles 
à nuancer pa r l 'addition de couleurs 
d'aniline basiques , qui se fixent sur 
le cachou aussi bien que sur le tan
nin, mais on ne procède pas d 'habi
tude aussi s implement . On fixe mieux 
le Cachou de Laval , tout en m o d i 
fiant la nuance obtenue, en passant 
le coton teint dans une solution 
d'un sel métal l ique ou dans de l 'eau 
acidulée, ou encore en ajoutant au 
bain de teinture même , après avoir 
donné quelques tours en Cachou de 
Laval pur , un acide ou un sel. L 'ad
dition d'acide au bain de cachou lui 
laisse sa couleur naturel le ; il se 
produi t un dégagement d 'hydrogène 
sulfuré, et le bain de teinture s 'épuise 
complètement . Lorsque le coton doit 
être lavé après te inture , on peut se 
servir d'acide chlorhydr ique , mais 
si on veut éviter le lavage, il faut 
employer un acide qui ne nuise pas 
à la fibre, tel que l 'acide acétique ou 
l'acide ta r t r ique . On peut , dans ce 
cas, ajouter dans le même bain les 
couleurs destinées à modifier la 
nuance (fuchsine, violets d 'anil ine, 
ver ts malachi te et autres, bleu de 
méthylène, bruns , xanth ine , a u r a -
mine , etc.), en procédant par add i 
tions successives afin d 'avoir une 
teinture bien égale. Il est bon aussi 
d'ajouter en plusieurs fois le Cachou 
de Laval au bain de te inture . 

Les sels les plus employés pour , 
fixer le cachou sont le b ichromate de 
potasse et le sulfate de cuivre, soit 
dans le m ê m e bain , soit en bain 
séparé. 

P o u r les nuances très foncées, on 
économise la matière colorante en 
passant le coton en terrine en bain 
concenlré, mais le Cachou de Laval , 
étant de sa na ture ext rêmement al
calin, brûlerai t les mains des o u -
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vriers , qui doivent alors se servir 
de gants en caoutchouc. 

Les sels de cuivre, de p l o m b , de 
fer, donnen t avec le Cachou de La
val des gris pu r s ; cela t ient à ce 
que les sulfures de ces métaux sont 
noi rs . Les sels d 'ant imoine (émé-
t i q u e , té t rachlorure d 'ant imoine) , 
donnen t des gris plus j aunâ t res , ce 
qui s 'exglique par la coloration 
j aune du sulfure d 'an t imoine . 

Les sels de cadmium donnent éga
lement des gris très j aunes . 

On ajoute quelquefois au bain de 
Cachou de Laval du sef de cuisine 
ou du bisulfite de soude ; ces a d d i 
t ions ne nous paraissent pas utiles. 

Voici quelques exemples dé gris 
au Cachou de Laval . 

Gris per le . — 23 k . coton 

230 gr . Cachou de Laval . 

Tourne r le coton jusqu ' à ce qu'il 
soit bien un i (douze à quinze tours) ; 
lever, ajouter dans le m ê m e bain 
230 gr . sulfate de cuivre. 

Donne r douze tours ; ajouter en
sui te , en deux ou trois fois 10 gr . 
Viofet 170 (Poirr ier) . 

Gris beige. — 25 k. coton 

200 gr . Cachou de Laval . 

D o n n e r quinze tours ; lever et 
ajouter 100 gr . Bichromate de po
tasse. 

Donner douze tours ; lever et ajou
ter en deux fois 50 gr. Xan th ine 
(Poirri er). 

Gris fer. — 25 k . coton 

1. k . 250 Cachou de Laval . 

Tourne r le coton dans le bain de 
te inture pendant une heure envi
ron ; lever, ajouter 1 k . 250 acide 
Acé t ique . 

Donne r douze tours ; lever et 
ajouter en trois fois 125 gr. Bleu 
coton 3 B (Poirr ier) . 

Gris ardoise . — 25 k . coton 

1 k . Cachou de Laval. 

Tourne r le coton pendant une 
heure ; lever et ajouter 500 gr. 
Sulfate de cuivre . 

Donne r douze tours ; ajouter en 
trois fois 50 gr . Violet 350i\T (Poir 
r ier) . 

L ' impress ion du coton au Cachou 
de Laval se fait sans aucune addi 
t ion ; le cachou, dissous dans l 'eau 
et convenablement épaissi, se fixe 
même dans le cours des opérations ; 
un simple lavage après séchage suf
fit pour achever la fixation et enle
ver l 'épaississant. D'ail leurs, le vapo-
r isage ne nuit pas à la couleur, que 
l 'on peut parfai tement associer aux 
couleurs vapeur ordinaires , ainsi 
qu ' aux couleurs d 'application telles 
que noirs et gris d 'anil ine, bleu so
lide, etc. « 

' foutes les mat ières végétales se 
te ignent et s ' impr iment en Cachou de 
Laval de la même manière que le 
coton ; les gris obtenus sont d'une 
grande solidité et sont en même 
temps très économiques . 

On emploie beaucoup le Cachou de 
Laval c o m m e pied pour certaines 
couleurs foncées, telles que les gre
nats à l 'alizarine, les bleus pour imi
ter l ' indigo, au moyen d 'un mélange 
de bleu méthylène et de violet d'ani
line, etc. ; on teint d'abord en ca
chou, que l 'on fixe soit au sulfate 
de cuivre, soit à l 'acide. P o u r les 
nuances très foncées, on passe au ca
chou en terr ine, on tord et on fixe en 
barque ; pour les nuances moyennes , 
on teint en cachou en barque et on 
fixe dans le même ba in . Suivant le 
fixateur employé et la" couleur s u b 
séquente , on lave et on laisse le co
ton tel quel . 

La te in ture en bleu de cuve utilise 
aussi des quanti tés considérables de 
Cachou de Laval pour donner un 
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pied gris, qui donne Beaucoup de 
fond et permet d 'économiser une forte 
proportion d' indigo. 

Dans cet emploi , il faut éviter de 
fixer le Cachou de Laval au sulfate de 
cuivre, qui pourra i t précipiter une 
partie de l ' indigo de la cuve. En ou
tre, le coton piété en cachou et sul
fate de cuivre acquiert au passage en 
cuve une odeur nauséabonde . 

On fixe alors à l 'acide ou au sulfate 
de fer, et même souvent on ne fixe 
pas du tout . Beaucoup de teinturiers 
montent une ba rque au Cachou de 
Laval, dans laquelle ils passent con
sécutivement plusieurs centaines de 
kilos de coton, en ajoutant après 
chaque passage une quant i té dé te r 
miné de colorant , de un demi à deux 
pour cent du poids du colon. On 
donne quelques tours pour uni r , puis 
on tord sans laver et le coton est 
prêt à être teint en bleu de cuve . Le 
bleu indigo piété au Cachou de Laval 
se reconnaît facilement à l 'acide ni
trique concentré , qui détrui t le bleu 
en laissant le pied do cachou presque 
intact. La solidité à l 'air et à la les
sive est d'ailleurs peu différente de 
celle de l ' indigo p u r . 

CHAPITRE X X X V I 

E x t r a i t s d e b o i s de t e i n t u r e . L a q u e s . 

Los bois de te inture , et en général 
toutes les matières colorantes natu
relles, graines colorantes , cochenille, 
etc., peuvent s 'appliquer directement 
à la coloration des fibres. Il suffit de 
les réduire en poudre plus ou moins 
fine, et de les ajouter au bain de 
teinture. L'eau dissout peu à peu la 
matière colorante et la cède au tex
tile convenablement mordancé . 11 est 
quelquefois difficile de débarrasser 
complètement les fils ou tissus du 

bois de te inture pulvérisé ou effilo
ché ; eu out re , les bois sont de ri
chesse variable et le teinturier cher 
che autant que possible à employer 
des produits réguliers . 

On comprend aisément que l 'on se 
soit efforce d 'extraire la matière co
lorante des bois de teinture p o u r en 
faciliter l 'emploi , et aussi pour dimi
nue r les frais de t ranspor t , cent p a r 
ties de bois ne représentant guère que 
douze à quinze de colorant réel . 

Xous dis t inguerons deux sortes 
d 'extraits de bois de te inture ; les ex
traits faibles, ou simples décoctions, 
préparés pa r le teinturier lu i -même 
au fur et à mesure de ses besoins , et 
les extraits concentrés, secs, pâ teux 
ou liquides, destinés à être t ranspor
tés au loin et qui font l 'objet d 'une 
industrie spéciale. 

La décoction est le po in t de départ 
de la fabrication de l 'extrait concen^ 
1 ré ; elle consiste à dissoudre dans 
l 'eau, à l 'aide de la chaleur, le p r in 
cipe colorant du bois. Le bois doit 
être divisé en copeaux, afin que le 
dissolvant pénètre facilement les 
fibres l igneuses. On se sert pour cela 
de var lopes mécaniques découpant 
les bûches de bois perpendiculaire
ment au sens de la fibre. Ces copeaux 
doivent être assez fins, mais sans 
exagérat ion, afin que fa masse l e s 
sivée reste poreuse et s 'égoutte r a p i 
dement . Dans certains cas, comme 
nous l 'avons vu à p ropos du c a m 
peche, avant d'épuiser Je bois , il est 
avantageux de l 'humecter et de 
l ' abandonner pendant un certain 
temps eu présence de l 'air ; il se p r o 
duit une modification de la mat ière 
colorante , et le rendement est a u g 
menté . Il est impor tan t d 'employer 
une eau aussi pure que possible, sauf 
dans certains cas particuliers où l 'on 
se t rouve mieux d 'employer une eau 
calcaire, alcaline, etc. , ma is , dans 
tous les cas, l 'eau doit avoir une com-
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posit ion constante et déterminée. 
L 'eau dont on se serl le plus souvent 
est l'eau do condensat ion provenant 
des appareils à évaporer . 

L 'épuisement des bois se fait t o u 
jou r s à l 'aide de la chaleur, de m a 
nière à employer le moins possible 
de dissolvant ; la t empéra ture varie 
suivant la na ture des produi ts et le 
résultat désiré. 

L 'emploi d 'une tempéra ture très 
élevée peut être avantageux comme 
rendement en matière colorante , mais 
il peut aussi favoriser la dissolution 
des matières résineuses et autres qui 
nuisent à la pureté de l 'extrait . On 
opère en général à une t empéra ture 
de 60 à 80°, et d 'une manière mé tho
dique en t ra i tant le bois à plusieurs 
reprises par des l iquides de moins en 
moins chargés de mat ière colorante , 
de telle sorte qu'il soit lessivé en der
nier lieu par de l 'eau pure . On se sert 
dans ce bu t d 'une série de quatre à six 
cuviers en bois placés sur le même 
plan ; ces cuviers sont munis d 'un 
double-fond percé de t rous , sur le
quel on entasse les copeaux. 

Dans l ' intervalle compris entre les 
deux fonds est placé u n tuyau de cui
vre percé de t rous , qui permet de 
chauffer l ' eaupar injection de vapeur . 
On commence l 'opérat ion en emplis
sant tous les cuviers de copeaux 
neufs : on fait arr iver de l 'eau chaude 
dans le premier envier ; au bout d'un 
cer ta in temps de contact, on envoie 
le l iquide du premier cuvier dans le 
second, que l'on chauffe à la vapeur ; 
on le fait ensuite passer dans le t ro i 
sième, pins dans le quatr ième cuvier. 
P e n d a n t ce t emps , le p remier cuvier 
est rempli d 'eau pure que l'on chauffe 

(1) P e n d a n t l o n g t e m p s , l e s c o p e a u x l e s s i v é s 
e n c o m b r a i e n t l e s f a b r i q u e s d ' e x t r a i t s de b o i s , 
e t n ' a v a i e n t a u c u n e a p p l i c a t i o n . On est par 
v e n u d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s à l e s u t i l i s e r 
c o m m e c o m b u s t i b l e s ; o n se ser t a l o r s d e f o y e r s 
s p é c i a u x ; l e s gaz d e la c o m b u s t i o n s o n t d i r i 
g é s s u r l e s c o p e a u x e t e n d é g a g e n t l ' h u m i d i t é 

pour la faire passer dans le second, 
et ainsi de suite. On voit que de cette 
façon, lorsque le premier liquide 
arrive dans le quatr ième cuvier, le 
bois du p remier est soumis pour la 
quatr ième fois à l 'action de l'eau pure. 

On peut alors le considérer comme 
complètement épuisé (1) ; on l'enlève 
et on le remplace par du bois neuf, 
de sorte que le premier cuvier devient 
le quat r ième et reçoit l 'eau ayant déjà 
passé par les trois aut res . Pour les 
bois d 'un épuisement difficile, les sé
ries sont de cinq ou six cuviers au 
lieu de quatre . 

La solution colorante , au sortir des 
cuviers, pèse, suivant les bois, de 1 
à 3° B a u m e ; on la laisse déposer 
pendan t u n certain t emps , puis on 
l 'envoie dans les apparei ls d 'évapora-
tion à l 'air libre ou dans le vide. 

Les appareils d 'évaporat ion à l'air 
libre présentent les dispositions les 
plus variées ; chaque fabrique les 
modifie à sa guise. Ils consistent gé
néra lement en des cylindres ou dos 
serpent ins de cuivre tournan t sur 
un axe horizontal , et p longeant par 
tiellement dans la décoction de bois. 
Ces cylindres sont t raversés par un 
courant de vapeur . P e n d a n t la ro ta
tion de ce système, le liquide, se 
t rouvant chauffé en couches minces, 
se concentre rap idement . Les dispo
sitions particulières maint iennent sur 
la surface chauffée une couche d'une 
épaisseur suffisante pour que la des
siccation ne soit pas complète. On 
pousse généra lement la concentra
tion j u s q u ' à 20 ou 30 degrés Baume. 

On arrête quelquefois l 'évapora-
tion à u n m o m e n t donné; et ou 
abandonne le liquide au repos , a f i n 

q u ' i l s e n t r a î n e n t a v e c e u x ; l e s c o p e a u x s o n t 
a i n s i r a p i d e m e n t d e s s é c h é s , e t c'est a l o r s s e u 
l e m e n t q u ' o n l e s a m è n e s u r le f o y e r p r o p r e 
m e n t d i t , o ù i l s s o n t b r û l é s . D a n s l e s u s ines 
o ù l ' o n d i s p o s e d ' u n e s p a c e su f f i sant , on p e u t 
a u s s i l e s é t e n d r e s u r le s o l e n c o u c h e s m i n c e s 
e t l e s s é c h e r à l ' a i r l i b r e . 
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de laisser déposer les matières ré 
sineuses entraînées par l 'eau, et qui 
se précipitent au cours de la concen
tration, soit à. cause de leur faible 
solubilité, soit par suite de leur facile 
altération au contact de l 'air. 

Les extraits ainsi purifiés sont t rès 
es limés ; ils ont une désignation 
spéciale suivant le point où l 'on a 
arrêté la. concentrat ion et celui où 
on l 'amène finalement ; on a ainsi 
les extraits 3 / 2 0 ° , 6 / 3 0 ° , 7 / 3 0 " . Ils 
sont naturel lement plus cbers que 
les autres , mais donnent des nuances 
beaucoup plus belles. 

On se sert aujourd 'hui , presque 
partout , d 'appareils d 'évaporat ion 
dans le vide, qui ne diffèrent que 
par quelques détails des apparei ls à 
triple etfet, employés à la fabrication 
du sucre. Nous ne les décrirons pas 
en détail, et ne ferons qu 'en indi
quer le principe : on sait que la 
température d'ébullitiou d 'un liquide, 
est d 'autant moins élevée que la 
pression est. plus faible à la surface 
de ce l iquide. L 'apparei l à triple 
effet se compose d 'une série de trois 
chaudières vert icales, de même hau
teur, et communiquan t entre elles 
au moyen de tuyaux m u [lis de rob i 
nets. Ces chaudières sont chaulfées 
à la vapeur ; la première , avec la 
vapeur détendue des machines m o 
trices, la seconde avec la vapeur 
provenant de l 'évaporat ion de l ' ex
trait do bois de la première , la troi
sième, avec la vapeur p rovenan t de 
la seconde. On arrive à ce résultat 
en faisant fe vide plus complet dans 
lu seconde que dans la première , et 
dans la troisième que dans la s e 
conde. Le jus bout dans les trois 
chaudières, mais à des t empéra tures 
différentes ; dans la première chau
dière, l 'ébullition se fait entre 7 0 
et 80° , et dans les deux aut res , elle 
a lieu entre 30 et 60". 

Ces appareils pe rmet ten t d'éviter 

le contact de l 'air, nuisible à cer
taines mat ières colorantes ; l ' évapo
rat ion se fait à basse t empéra tu re , 
ce qui évite une autre cause d 'altéra-
tion, et il faut moitié moius de v a 
peur que dans les apparei ls à air 
l ibre. Ils sont donc avantageux sous 
tous les r appor t s . 

On admet généra lement , ce qui est 
d'ailleurs conforme à l 'expérience et 
aux rense ignements que nous avons 
recueillis à bonne source, que 
1000 ki los de bois de campèche de 
bonne qualité d o n n e n t : 

En Extra i t p u r sec, 141 kilos con
tenant 100 0 / o , Extrai t pur . 

Extra i t l iquide 30° , 2 3 0 ki los con
tenant 6 6 , 6 0 / o , Extra i t pu r . 

Extra i t l iquide 2 0 ° , 3 2 3 kilos con
tenant 4 1 , 4 0 / q , Extra i t p u r . 

Extra i t liquide 10° , 6 5 0 kilos con 
tenant 2 2 , 2 0/( ) , Ext ra i t p u r . 

Extrai t l iquide 5° , 1 3 5 0 kilos con
tenant 11, 1 0 /f j , Extra i t pur . 

Le bois j aune donne 11 à 12 0/rj 
d 'extrait sec ou 16 à 18 0 / q d 'extrai t 
à 30° . 

Le sumac de Sicile fournit 5 0 0 / q 
d'extrait sec ou 75 0 / q d 'extrait li
quide à 30° . 

Les bois rouges donnent à peu 
près les mêmes rendements que le 
bois j aune . 

L'extrai t de campèche se t rouve 
dans le commerce , soit sous forme 
d 'extrai t sec, soit sous forme d'ex
trait l iquide à 20 on 30° B a u m e . 

La quali té varie suivant les 
pr ix et aussi suivant les fabri
cants ; les sortes inférieures r e n 
ferment généra lement de l 'extrai t de 
châtaignier , de la mélasse, etc. La 
marque la plus estimée est l 'extrait 
sec de campèche Haï t i . P o u r les 
nuances fraîches sur laine et sur c o 
ton , on emploie , de prétérence à l 'ex
trait , des décoctions faites au fur et 
à mesure des besoins . Beaucoup de 
teinturiers laissent la décoction se 
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refaire pendan t quelques j ou r s 
avant de l 'employer . Ils pré tendent 
obteni r ainsi p lus de bril lant et de 
solidité. 

L ' ex t ra i t de bois j aune ou extrait 
de Cuba se présente sous les mômes 
formes que l 'extrait de campeche ; 
les meil leures qualilés se préparen t 
avec les bois de Cuba, de Tampico 
et de Tuspan 

L 'extra i t de querci t ron, solide ou 
l iquide, nous vient main tenant d i 
rectement d 'Amér ique . Les extraits 
secs ou pâ teux , plus ou moins p u r i 
fiés, por tent les n o m s de flavine, 
qucrcilrinc, chryscinc, aurcinc, etc. 
Ils donnent avec le sel d'étain des 
j aunes très bri l lants . 

L'extrai t de Lima, de bois de Bré
sil, de Sapan , de Eernanibouc , est 
solide ou l iquide. Les extraits l i 
quides sonL souvent chargés de glu
cose, de dextr ine, etc. , pour eu aug
mente r artificiellement le degré. 

Les extrai ts de graines de Perse , 
de gaude , de cochenille, ne se pré
parent guère que sous forme l iquide. 

LAQUES. — Un désigne sous le n o m 
génér ique de laques, les combinai
sons insolubles formées par les m a 
tières colorantes avec les oxydes mé
tall iques. 

E n étudiant en particulier chaque 
mat ière colóranle naturel le , nous 
avons indiqué l 'action sur ces m a 
tières des différents sels employés 
dans la teinture ; en filtrant les pré
cipités, lorsqu' i l s'en forme, on ob
t iendra des laques . Beaucoup de 
laques s 'obt iennent en ajoutant à la 
décoction de mat ière colorante un sel 
capable de fournir un précipité ; on 
en obt ient aussi un g rand nombre 
par double décomposi t ion. Si on 
ajoute, par exemple , de l 'alun à une 

(1) O n p r é p a r e a u s s i d e s l a q u e s d e c o u l e u r s 
d ' a n i l i n e , d e s t i n é e s p r i n c i p a l e m e n t à l a fabr i 
c a t i o n d e s p a p i e r s p e i n t s , e n a j o u t a n t s i m p l e 
m e n t à l a d i s s o l u t i o n d e c o u l e u r d« l ' a m i d o n 

décoction de graine d e P e r s e , il se 
produira peu ou point de précipité, 
mais si, après l 'alun, on ajoute du 
carbonate de soude, l 'a lumine de 
l 'alun se précipitera en entraînant la 
matière colorante . C'est par ce 
moyen que l 'on prépare les laques 
de couleurs d 'anihne : l 'alumine peut 
d'ailleurs être remplacée par l 'oxyde 
d'étain, le sulfate de baryte , la s i
lice, etc. (1). 

Les laques de tonte espèce servent 
dans l ' impression des tissus et du 
papier , ainsi qu ' à la peinture . On les 
emploie aussi dans la teinture ; on 
d issout alors l 'oxyde métall ique au 
moyen d'un dissolvant approprié. 
Dans l ' impression, on les fixe, soit à 
f 'albumine (sur coton), soit en dis
solvant l 'oxyde ; ce dernier cas se 
présente le plus souvent dans l ' im
pression de la laine et de la soie. 

Nous donnerons ici quelques 
exemples de fabrication de laques, 
que l 'on peut modifier suivant les be
soins. 

Laques de garance. — Ces laques 
sont remplacées par les laques d'ali-
zarine. plus faciles à obtenir et plus 
économiques . Les laques à base 
d 'a lumine peuvent se préparer , d'après 
les essais que nous avons faits, en 
dissolvant i 'alizarine dans de l 'alu-
minate de soude, et précipi tant la so
lut ion par de l 'alun. E n opérant à 
chaud, on obtient des laques très 
foncées, ce qui était impossible à ob
tenir avec la ga rance . La laque doit 
être lavée trois fois à l 'eau, puis 
filtrée. 

La laque grena t s 'obtiendra en dis
solvant I'alizarine dans le mordan t 
basique de chrome (dissolution de 
sesquioxyde de chrome dans la soude 
caustique), et en précipitant par une 

e n p o u d r e , q u i s e c h a r g e d e m a t i è r e c o l o 
r a n t e et se p r é c i p i t e a u f o n d d u l i q u i d e q u i 
r e s t e c o m p l è t e m e n t i n c o l o r e . 
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solution d'alun de ch rome . On peut 
varier la teinte en employant des 
marques différentes d'alizarine. 

Laques de graines de Perse. — On 
obtient une laque claire en prenant 

600 litres Eau froide. 
24 — Exrai t de graines à 10°. 

6 — Bichlorure d'étain à 60°. 

On laisse déposer et on filtre. 
(Donne 29 kil . de laque) . 

Une laque foncée se prépare avec 
200 litres E a u . 

24 — Extrait de graines à 10°. 
9 kilog. Sel d 'étain. 

Bien remuer et chauffer à 60°. 
Laisser déposer, décanter et laver 

trois fois avec 300 litres Eau froide. 
Eiltrer (Donne 17 kil . de laque.) 
La laque de graines de Perse 

orange s 'obtiendra avec 
40 litres Extrait de graine à 10°. 
20 ki l . Sel d'étain. 
Dissoudre. Bien remuer . Chauffer 

à 00°. Ajouter 300 litres Eau froide. 
Laisser reposer, décanter, laver trois 
fois avec 3()0 litres d 'eau. 

Eiltrer. (Donne 23 kil . de laque). 
Laque de campècke. — Cette la

que, épaissie à l ' a lbumine de sang, 
ou à la caséine, donne des noirs va
peur d ' impression sur coton. On la 
prépare comme suit : 

Mélanger 20 kil . Extrai t de cam-
pèclie à 20° avec 

130 litres Eau bouil lante. 
Y dissoudre 3 k i l . Alun en pou

dre. 
Ajouter 1 k. 300 Bichromate de p o 

tasse en poudre , remuer , lenir le 
bain à 60° pendant une demi-heure . 
Laisser reposer, décanter, laver 
deux fois avec 200 litres Eau froide 
et filtrer. 

(Donne 33 à 40 k i l . de laque). 

CHAPITRE X X X V I I . 

M A T I È R E S C O L O R A N T E S A R T I F I C I E L L E S . 

G é n é r a l i t é s . 

Lorsque nous avons étudié les 
mat ières colorantes naturel les , nous 
avons en occasion de nous occuper 
de la prépara t ion artificielle des 
deux plus impor lan les : X alizarine 
et Vindigotine. La synthèse de ces 
deux produi ts est bien cer ta inement 
une des plus belles conquêtes do la 
chimie moderne , mais elle ne cons
ti tue pas une création aussi complète 
que celle de ces couleurs bri l lantes, 
qui dépassent en vivacité toutes les 
couleurs naturel les , et que l 'on est 
pa rvenu à retirer du goudron . 

Le goudron de houille est un p r o 
duit secondaire de la fabrication du 
gaz d'éclairage. Lorsqu 'on distille 
la houille, les trois produi ts p r inc i 
p a u x que l 'on recueille sont le gaz, 
le coke et le goudron . Ce dernier, 
mat ière no i râ t re , hui leuse, douée 
d'une odeur désagréable, et dont on 
avait autrefois toutes les peines du 
monde à se débarrasser , renferme u n 
nombre ex t rêmement considérable 
de substances différentes q u e f ' o n e s t 
pa rvenu à séparer, soit par la distil
la t ion fractionnée, en recueillant à 
part les produi ts passant dans des 
lira il es très étroites de t empéra tu re ; 
soit en faisant agir sur le goudron 
des acides minéraux et des bases. 

Nous n 'en t reprendrons pas l 'élude, 
ni môme la simple énuméra t ion , 
de tous les corps retirés du goudron ; 
on en compte plusieurs centaines et 
le n o m b r e s'en accroît de jour en 
j o u r par le dédoublement de beau
coup d 'entre eux. Ils se présentent 
sous forme de gaz, de l iquides et de 
solides ; on y rencontre des corps 
neu t res , acides et basiques ; nous 
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n ' indiquerons ici que les p lus i m 
por tants , en soul ignant ceux qui 
sont l 'objet d 'applications indus 
trielles. 

Corps neutres. 

Hydrogène . — Gaz des mara is . — 
Gaz oléfiànt (éthylène). — Acéty
lène. — Parafl ïne. — Benzine (Ben
zol. Hydrure de phényle) . — Para-
benzine. — Toluène (Toluol. Hy
drure de Benzyle). — Xylène (Xylol. 
Hydrure de tolyle). — Cumène (Cu
mul . Hydrure de Cumyle) . — Naph
taline (hydrure de naphtyle) . — An-
ihracène (paranaphtai ino). — Acé-
naphtène . — Phénan t r ène . 

Acides. 

Acide carbonique . 
— sulfureux. 
— sulfhydrique. 
— sulfocyanhydrique. 
— acétique. 
— phènique (phénol). 
— crésylique (crésol). 
— rosolique. 

— cyanhydr ique . 

Bases. 

Ammoniaque. 
Aniline (Phénylamine . Amido-

benzol). 
Toluidine. 
Pseudotoluidine . 
Xylidine. 
Leucoline. 
Les bases extrai tes* du goudron 

cont iennent toutes de l 'azote. 
Le t rai tement du goudron , dans 

le but de séparer les produi ts qui 
nous intéressent, comprend qua t re 
opérat ions principales ; 

1° La déshydrata t ion du goudron ; 
l 'eau qu'il contient occasionnerait 
un boursouflement pendant la distil
lation ; on la sépare au moyen d'un 
cylindre de tôle chauffé par u n ser
pentin de,cuivre, et muni de robinets 
placés à différentes hau teu r s . E n 

chauffant, le goudron devient plus 
fluide ; l 'eau tombe au fond de l 'ap
pareil , et on soutire le goudron sur
nageant j u s q u ' à la surface de sépa
rat ion. 

2° La rectification. C'est une dis
tillation qui se fait dans des" appa
reils de capacité variable ; ils peu
vent contenir de 200 kil . à23 .000k i l . 
de goudron , suivant l ' importance 
des us ines . Les frais proportion
nels sont d 'autant moindres que 
les chaudières sont plus grandes. 
Les produi ts qui distillent sont re
cueillis séparément ; au moyen de 
robinets convenablement placés, on 
peu t diriger à volonté les vapeurs 
dans tel ou tel réfrigérant, à des 
t empéra tu res indiquées par un ther
momèt re qui p longe , par une tubu
lure , dans l ' intérieur de la chau
dière. 

3° On purifie en part ie les p ro
duits de la première distillation par 
combinaison avec des acides ou des 
bases , de manière à laisser en liberté 
les corps neu t res . 

4° On distille une seconde fois 
les produi ts ainsi purifiés, afin d'é
tablir une séparat ion plus complète 
des huiles ou essences. 

1000k i logrammes de goudron bien 
desséché produisent en moyenne , 
d 'après W u r l z : 

Eau ammoniacale . 14 k . 
Essence de naph te . 20 à 40 k. 
Huiles légères à 

benzol 70 à 80 k. 
Huiles lourdes phé-

niquées 320 à 330 k . 
Graisse verte à 10° 

d 'anthracène 100 à 110 k. 
Brai sec 320 k. 

La valeur du goudron est d'envi
ron t)0 francs la tonne ; celle des pro
duits qu 'on en retire varie de 1 30 à 
200 francs. 
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Nous ne pouvons entrer ici dans 
les détails des' procédés de sépa
ration de tous les carbures d 'hy
drogène et des autres produi ts ; dans 
les huiles légères, on recueille : 

La benzine C 6 I I 9 , qui bout à 82°. 
Le toluène C I I 8 , — i 10°. 
Le xylène C 8 H 1 0 , — 139°. 

Dans les huiles lourdes , on t rouve 
comme produits pr incipaux : 

La naphtaline C'D H 8 , qui bout à 
212°. 

Le phénol G6 H 6 0 , qui bout à 
188°, et tous les alcaloïdes, dont les 
points d'ébullition varient de 93° à 
260°. 

Le produi t le plus impor tan t des 
huiles ou graisses an lhracéniques est 
l 'anthracène, G" H 1 0 , qui bout à 
360°. 

On donne le nom de benzols aux 
hvdrocarbures qui distillent au-des 
sous de 120°. Ceux qui passent a u -
dessus de 120° et j u squ ' à 190° po r 
tent le nom de benzines à détacher. 
Les benzols sont plus ou moins 
riches en benzine pure , et renfer
ment une proportion variable de to
luène et d 'autres hydrocarbures 
supérieurs. Le t i tre qu 'on leur donne 
dans le commerce indique la p r o 
port ion centésimale de l iquide p a s 
sant au dessous de 100°, le reste 
passant de 100 à 120°. 

Un benzol à 90 degrés, contenant 
90 0/0 de produi t passant avant 100°, 
donne une aniline assez pure pour 
servir à la fabrication du bleu ou du 
noir. Le benzol à 30 ou 40 degrés 
donne une bonne aniline pour rouge . 
On est parvenu , d'ailleurs, à obtenir 
des produi ts parfai tement p u r s , pa r 
des procédés tout à fait industriels , 
au moyen d 'appareils ayant une 
grande analogie avec ceux qui se r 
vent à la rectification de l 'alcool. 

La naphtal ine se purifie par la su
blimation. 

Le phénol s 'obtient à l 'état de 
phéna te de soude en t rai tant les 
huiles lourdes pa r la soude c a u s 
t ique . On isole le phénol en décom
posant le phénate de soude par l 'acide 
sulfurique. On le purilie par la dis
tillation, L 'anthracène s 'extrait des 
huiles an thracéniques , qui sont 
d 'abord déshydratées comme le gou
dron ; on les laisse dans un endroi t 
frais, où elles p rennen t une cons is 
tance bu tyreuse . On les turbine pour 
enlever une par t ie de l 'huile, puis 
on les soumet à l 'action d'une presse 
hydraul ique en chauffant légère-
mont . Les tour teaux restants con
t iennent de 30 à fit) 0/0 d 'anthra-
cène. On purifie cet hydrocarbure en 
le t rai tant .par les huiles légères do 
pétrole, qui n 'enlèvent que les ma
tières é trangères . On tu rb ine , pu is 
on fond et on coule l ' an thracène. 
On peut aussi le sublimer après 
l 'avoir fait cristalliser plusieurs fois 
dans l'alcool bouil lant . 

L'aniline, la toluidine, la xylidine 
et les autres alcaloïdes que contient 
le goudron ne s'y t rouven t pas en 
propor t ion suffisante p o u r qu 'on les 
en extraie directement . On les ob
tient par t ransformat ion des hydro
carbures co r respondan t à chacun 
d 'eux. 

C H A P I T R E X X X V I I I 

A n i l i n e . — E r a é r a l d i n e . — A z u r i n e . — N o i r 
d ' a n i l i n e 

L'Aniline, qui por te aussi le n o m 
de Cristalline, Kyanol, Benzïdam, 
Amidobenzol, Phènylamine, tire son 
nom à'anil, m o t por tugais qui signi
fie indigo. C'est en effet de l ' indigo 
qu'elle a été d 'abord re t i rée , pa r la 
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distillation sèche en présence d 'une 
base fixe. Hellot paraît avoir en t re - u 
l 'aniline vers 1740, mais il ne la 
dist inguait pas de l ' ammoniaque 
qui se produi t en m ê m e temps lors
que l 'on distille l ' indigo ou le pastel 
avec la potasse ou la chaux (1). 

Unverdoben , le premier , étudia ce 
corps en 1826 ; il l 'appela Cristal
line, à cause de sa facilité à former 
avec les acides des sels facilement 
cristallisables. Zinin le retira de la 
ni t robenzine et l 'appela Benzidam. 
I lunge p a r v i n f à l 'extraire de l 'huile 
de goudron et lui donna le nom de 
Kijanol, à cause de la coloration 
bleue qu'il prenai t avec le chlorure 
de chaux. 

Fri tsche, qui le prépara avec l'in
digo trai té pa r la potasse caust ique 
et distillé dans une cornue de fonte, 
lui donna le n o m d'Aniline, qui fui 
resta après que Hofmann eut démon
tré que ces produits, différant pa r 
leurs noms et leurs procédés de p r é 
para t ion , étaient ident iques . 

Le procédé de prépara t ion au 
moyen de l ' indigo n 'est pas i n d u s 
triel ; u n kilo d'indigo traité pa r 
3 k i logr . de potasse et distillé, four
nit à peine 200 à 250 grammes 
d'aniline impure . 

Toute l 'aniline employée dans l'in
dustr ie se retire de la Benzine, t rans
formée en Nitrobenzine par l 'action 
de l'acide ni t r ique, et réduite de dif
férentes façons. Le réducteur le plus 
économique est le fer (limaille ou 
tournure) en présence d'un acide 
(acétique, chlorhydr ique, sulfurique). 

On a proposé aussi l 'arsénite de 
soude, l 'acétate de protoxyde de fer, 
un mélange de potasse caustique 
et de glucose, le zinc en poudre , 
e tc . , e tc . 

Lorsque la ni trobenzine employée 

( l ) H e l I o t . L ' A r t de la Teinture. Pa r i s , 1750. 
P a g e 209. 

[ à la fabrication de l 'aniline contient 
du Nitrololuène, l 'aniline produite 
est mélangée de toluidine._ 

L'anil ine est un liquide incolore, 
hui leux, l impide, réfractant forte
men t la lumière . Sa densité est de 
1,02 à 15°. Lorsqu'el le est pure, elle 
a une odeur a romat ique assez agréa
ble ; lorsqu 'el le est impure , elle a 
une odeur désagréable . La saveur 
est acre et b rû lan te . Elle bout à 182" 
et ne se congèle pas à — 20°. Elle est 
peu soluble dans l 'eau froide ; elle 
e>tplus soluble dans l'eau bouillante. 
Elle se dissout facilement dans l 'a l
cool, l 'é lher, les hydrocarbures , le 
sulfure de carbone, les huiles grasses 
et essentielles. Elle dissout le soufre 
et le phosphore . Elle précipite les 
sels de fer, d 'a lumine et de zinc. Sa 
réaction est faiblement alcaline. 
L'aniline est un poison assez éner
gique. 

La formule de l 'aniline est C II ' 
Az ; d 'après Kéku lé , c'est de YAmi-
dobenzol CG i l 6 Az H 2 , c 'est-à-dire 
u n benzol C 6 H 6 , dans lequel l 'amide 
Az H ! remplace un a tome d 'hydro
gène. 

On t rouve dans le commerce quatre 
variétés d 'anil ines, de composition 
différente. 

1° L 1 Aniline pure, dont le point 
d'ébullition ne s 'écarte de 182° que 
de 1/2 à 1° en plus ou en moins. Sa 
densité à 15° est de 1,0245. Elle 
marque environ trois degrés et demi 
à l 'aréomètre de B a u m e . Elle ne con
tient guère plus de 1 0 / 0 de tolui-
dine. C'est l 'aniline employée pour 
produire le noir en teinture et en 
impress ion . Elle sert aussi à la fabri
cation du bleu, de la mélhylanilitie 
et de la d iphénylamine . 

2° \JAniline pour rouge, qui dis
tille entre 100° et 200°, et dont la 
densité varie de 1,001 à 1,006. Elle 
renferme 10 à 20 0/0 d'aniline, 25 à 
40 0/0 de paratoluidine, 30 à 40 0/0 
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d'orthotoluidine, et une petite q u a n 
tité de xylidine. On l 'obtient soit en 
mélangeant l'aniline pure avec des 
toluidines pures, soit en t ransformant 
en dérivés nitrés, puis aniidés, un 
mélange de benzine et de toluène 
(benzine à 50 0/0). 

3° \JAniline pour safranine ou 
aniline lourde,renferme 33 0/0 d'ani
line, a une densité de 1,016 et distille 
entre 185° et 100°. Elle provient le 
plus souvent des échappées de la 
fabrication de la fuchsine. 

4° Le produit vendu sous le n o m 
de Toluidine, qui est un mélange de 
toluidines isomères. Ce produi t dis
tille entre des limites de 3° à 3°,5 ; 
sa densité est égale à l 'uni té . 

Les anilines commerciales con 
tiennent de 98 à 98,5 0/0 d 'aminés 
aromatiques. Quelques produi ts mal 
préparés contiennent quelquefois des 
corps sulfurés qui, malgré leur faible 
proportion (1/4 à 1/2 0/0) donnent 
à l'aniline une odeur repoussan te . 

D'après les t ravaux de 31. Rosens-
tiebl, complétés par MM. Monnet et 
Reverdin, en oxydant l 'aniline seule 
ou mélangée de toluidines,on obtient 
les couleurs suivantes : 
Aniline Violet 
Orthotoluidine . . . . Rouge. 
Paratoluidine . . . . Jaune brun. 
Métatoluidine Brun. 
A n i l i n e et Ortl iotoluii l ine . . . BoUgC 

— Paratoluidine . . Rouge. 
- Métatoluidine . . Violet. 
L'aniline se reconnaît aux réactions 

suivantes : 
Elle se dissout sans se d é c o m p o 

ser dans l'acide ni tr ique ordinaire . 
Elle est colorée en bleu par l 'acide 

nitrique fumant ; cette colorat ion 
bleue passe au j aune sous l 'action, 
même modérée, de la chaleur ; il se 
produit une réaction très vive et 
l'aniline se transforme en acide p i -
crique. 

Une parcelle d 'un sel d 'anil ine, 
mélangée": avec une goutte d'acide 
sulfurique, donne , par l 'addition 
d'une goutte de solution de b ichro
mate de potasse, une belle colorat ion 
b leu-pourpre , qui persiste plusieurs 
ins tants . 

Les solutions d'aniline ou de sels 
d'aniline donnent des précipités verts , 
bleus ou noi rs , suivant la concent ra 
tion des l iquides, par l 'addition d'une 
s d u t i o n aqueuse d'acide chromi-
que . 

Lorsqu 'on laisse tomber une 
goutte d'aniline sur du chlorure de 
chaux sec, il se produi t une vive élé
vat ion de t empéra tu re , et une co lo 
rat ion d 'un bleu noirâ t re . P o u r e s 
sayer l 'aniline destinée à. la te inture 
ou à l ' impression, le moyen le plus 
efficace consiste à teindre ou à p ré 
parer une couleur à impr imer dans 
les conditions ordinaires ; on j uge 
de la valeur du produi t essayé par 
comparaison avec un type donnan t 
des résultats connus . 

Sels d'aniline. — Les sels d ' an i 
line qui nous intéressent s o n t : 

Le Chlorhydrate d'aniline ou sel 
d'aniline. 

C 6 H 7 Az, II Cl. 

On le prépare en saturant l 'aniline 
par l'acide chlorhydr ique concentré . 
On filtre la solution si elle est t r o u 
ble, et on la fait cristalliser. Ce sel 
est très soluble dans l 'eau et dans 
l 'alcool. Il bout vers 245° et distille 
sans se décomposer . 

Le chlorhydrate d'aniline est le 
plus employé des sels d 'anil ine. 

On le prépare p ra t iquement au 
momen t de s'en servir , avec poids 
égaux d'aniline et d'acide ch lo rhy
dr ique ordinaire , contenant 35 ° / 0 

d'acide pur . 
Il faut 140 parties de chlorhydrate 

cristallisé pour remplacer 100 d ' an i -
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line ; en comparan t les prix des deux 
produi ts et en tenant compte de 
l 'addit ion d'acide nécessaire pour 
t ransformer l 'aniline en sel, on peut 
dé terminer leur valeur-re la t ive . 

Beaucoup de coloristes emploient 
exclusivement pour l ' impression 
le chlorhydrate d'aniline cristallisé, 
pré tendant que le sel préparé direc
t emen t dans la couleur ne donne pas 
de bons résul tats . Nous ne par ta 
geons absolument pas cet avis, et 
préférons employer l 'huile d'aniline ; 
il est facile d'éviter l 'excès d'acidité 
en restant au-dessous du point de 
saturat ion de l 'aniline, et eu rempla
çant l 'acide chlorhydr ique m a n q u a n t 
pa r de l 'acide ta r t r ique ou de l'acide 
acétique, même en léger excès. Ces 
acides n 'ont aucune action nuisible 
sur le t issu, et, comme nous l ' avons 
vu aux Lois de Berthollet, c'est t o u 
jou r s l 'acide organique , plus faible 
que l'acide minéral , qui sera à l 'état 
l ibre . 

Le Suif aie d'aniline. 

2 C s H 1 Az, S O 4 H», 

s 'obtient en mélangeant l 'aniline avec 
de l 'acide sulfurique étendu. Il se 
forme un précipité blanc aggloméré, 
que l 'on essore et que l 'on dissout 
dans l 'eau bouil lante. Il cristallise en 
aiguilles incolores, ayant un éclat, 
part iculier . Le sulfate d 'aniline est 
soluble dans l 'eau, sur tout à chaud ; 
il est peu soluble dans l 'alcool froid, 
et se dissout a isément dans l 'alcool 
chaud. 11 résiste à une tempéra ture 
de 100°, mais si on chauffe davan 
tage , il se charbonne en dégageant 
d 'abord de l 'aniline, puis de l 'acide 
su l fureux. 

Le Nitrate d'aniline. 

C H 7 Az, .Az O 3 II , 

s 'obtient en dissolvant l 'aniline dans 
l 'acide ni t r ique é tendu. Il cristallise 
en octaèdres magnifiques pouvant 

1 atteindre do grandes dimensions. Il 
fond à la chaleur et se volatilise en
sui te . Vers l ' J0 a , il se décompose et 
peut même s 'enflammer. 

L 'Oxala te d'aniline, 

2 C 6 IL Az, C H 2 O l , 

s 'obtient sous forme de bouillie cris
talline en mélangean t une solution 
concentrée d'acide oxalique avec de 
l 'anil ine. On dissout le tout dans 
l 'eau boui l lante , et on fait cristalli
ser. La solut ion aqueuse d'oxalate 
d 'anil ine, exposée à l 'air, donne 
naissance à une poudre d'un rouge 
b run , en môme temps que la liqueur 
devient acide. 

L'Acétate d'aniline n 'est pas cris-
tallisable. E n faisant bouillir la so
lut ion aqueuse , elle abandonne son 
acide acétique. 

Le Tarlrate d'aniline, obtenu 
comme l 'oxalate, cristallise en lon
gues aiguilles. 

L'anil ine peut s 'unir directement 
avec des sels métal l iques , tels que les 
sels de zinc, d 'étain, de mercure. Il 
se forme des sels doubles , qui ont 
été étudiés pa r Hugo Schifi et Ké-
kulé. Ce dernier les considère comme 
formés par simple addit ion de l 'ani
line aux sels métall iques. On con
naît sur tout le chlorure double de 
zinc et d 'anil ine, ou Chlorhydrate de 
zinc-anile ; le sulfate double de zinc 
et d'aniline, ou Sulfate de zinc-
anile ; le chlorure double d'étain et 
d 'aniline, ou Chlorhydrate de stan-
nisanile. 

Celui-ci, préparé en ajoutant 
goutte a gout te de l 'aniline à du bi-
chlorure d'étain anhydre dissous 
dans la benzine, se présente sous 
forme de poudre cristalline blanche 
bri l lante. 11 se colore en rouge par 
la chaleur, avec formation de 
fuchsine. 

Le Nitrate de mercuranile, p r é 
paré pa r le mélange d 'une solution 
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acidulée de nitrate d'aniline avec du 
nitrate mercur ique , se décompose 
dans l'eau bouillante où, par un con
tact prolongé, dans l 'eau froide. 11 
se forme des Mercuranilines qui 
donnent, sous l 'action de la chaleur , 
de la fuchsine et du mercure méta l 
lique. 

Les principaux produits de subst i 
tution de l 'aniline, employés dans la 
fabrication des matières colorantes, 
sont la MèthijlaniUne, YEthylaniline, 
les Anilides, la Diphènylamine, les 
Nitranilines, les Phéntjlène-Diami-
nes. 

Nous indiquerons en quelques 
mots leur préparat ion lorsque nous 
nous occuperons des couleurs a u x 
quelles ils donnent naissance. 

EMÉRALDINE. — AZURINE. — N O I R 

D'ANILINE. — Nous plaçons ces cou
leurs avaut les autres dans l 'étude 
des matières colorantes artificielles, 
parce que ce sont les seules dans la 
préparation desquelles le te intur ier 
et l ' imprimeur emploient d i rec te
ment l 'aniline. 

L'Eméraldine et YAzurine sont 
les premières couleurs d'aniline que 
l'on ail produites de toutes pièces sur 
les tissus. C'-est en 1860 que Crace-
Calvert, Lowe et Clift, brevetèrent 
en Angleterre la générat ion de cette 
couleur sur t issu. P o u r obtenir 
l 'éméraldine, on imprègne la fibre 
textile d 'une solution de chlorate de 
potasse à 5 g rammes pa r litre d 'eau. 
On sèche, puis on impr ime une cou
leur contenant 10 g r a m m e s par litre 
de tartrate ou de chlorhydrate d'ani
line, additionnés d 'un excès 
d'acide. 

Une oxydation de quelques heures 
dans la chambre humide suflit p o u r 
développer la couleur qui est verte 
(eméraldine), et passe au bleu (azu
rine) sous l 'action d 'un bain de sa
von, de soude caust ique, ou de bi
chromate de potasse . L'azurine est 

d 'un bleu indigo foncé, mais , de 
même que l 'éméraldine,elle est t e rne . 

On peut produire l 'éméraldine et 
l 'azurine sans prépara t ion préalable 
du tissu. Il suffit d ' impr imer une 
couleur composée avec : 

1 litre Empois d 'amidon. 
4 gr. Chlorate de potasse . 
4 gr . Sulfate de fer. 

10 gr . Sel ammoniac . 
60 gr. Sel d 'anil ine. 

Les trois premiers sels s 'ajoutent 
à l 'empois bouil lant ; le sel d'aniline 
s 'ajoute à froid. 

D'après Schùlzenberger (1), si l 'on 
fait passer en b ichromate de potasse 
une toile imprégnée d'un sel d ' an i 
l ine, elle devient verte et la couleur 
passe au violet en bain de savon. 
La matière verte et le bleu ne sont 
qu 'un seul et m ê m e corps , qui est 
bleu à l 'état neu t re et qui passe au 
ver t sous l ' inlluence des acides. 
Kopp a p réparé ce produi t en dehors 
du tissu, en mélangeant le perchlo-
rure de fer et le ni t ra te d'aniline, où 
en abandonnan t pendant plusieurs 
jou r s à la tempéra ture ordinaire un 
mélange de 

10 part ies Aniline. 
50 — Eau . 

4 — Sucre . 
1 1/2 à 1 — Chlorate de p o 

tasse . 
Le précipité formé est lavé à l 'eau. 

L'azurine ou eméraldine est insoluble 
dans l 'eau, l 'alcool, les acides et les 
a lcal is ; elle est t r ès stable et résiste 
à l 'action de la lumière . Elle se d is 
sout en bleu dans l 'acide sulfurique 
concentré , et n 'est pas modifiée pa r 
les agents réducteurs . 

L 'azurine n 'est pfus employée, ac
tuel lement , que comme pied dans la 
te inture du coton en bleu d ' indigo. 

(1) Traité de matières colorantes, t. 1 e r . p . 
5 1 0 . 
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Noir d'aniline. — Le no i r d'ani
line es t produi t directement, sur fils 
ou tissus de coton, pa r l 'oxydation 
d'un sel d 'aniline dans des conditions 
part icul ières , ayant une grande ana
logie avec celles qui donnent n a i s -
sauce à l 'éméraldine ou azurine. 
C'est dans l ' impression du coton que 
l 'on employa d 'abord le noir d ' an i 
l ine ; ce n 'est que plus ta rd , et s u r 
tout dans ces dernières années , qu'il 
fut appliqué à la te in ture . Ces deux 
applications sont également i m p o r 
tantes ; nous consacrerons à chacune 
d'elles une étude séparée et a p p r o 
fondie. 

C'est J o h n Lightfoot, d 'Akr inglon 
près Manchester , qui le premier pro
duisit le noir d'aniline sur coton, en 
impr iman t u n sel d'aniline mélangé 
à des agents oxydants , et exposant 
le tissu à l 'air chaud et humide . 

C'est en 1860 qu' i l tit ses p r e 
miers essais ; il pr . t un brevet en 
France au mois de janvier 1863, et 
eu céda l 'exploitation à la maison 
J.-.I. Miiller et C , e (actuellement Jean 
Rod-Geigy). 

Le premier mélange employé par 
Lightfoot consistait en 

4 k . 500 gr . Empois d 'amidon. 
250 Aniline. 
250 Acide ch lorhydr ique . 
125 Sel ammoniac . 

62 Nilrate de cuivre à 
46° B. 

125 Chlorate de potasse . 

Le brevet de 1863 donne un m é 
lange différent ; on prend 

250 gr . Ani l ine . 
250 Acide chlorhydr ique. 
625 Acide acétique. 
230 Chlorure cuivrique à 

46». 
125 Sel ammoniac . 

On mélange le tout avec 4 k . 300 
d 'empois d 'amidon contenant en so
lut ion 125 gr . de potasse . On peut 

employer ce mélange en teinture en 
suppr imant l 'épaississant. 

La recette suivante est également 
due à Lightfoot. 

4 k . 500 Epaississant à la farine de 
froment. 

112 gr . Sulfate de cuivre. 
112 Chlorate de potasse. 

Dissoudre à chaud. Ajouter à froid 
330 gr . Sel d 'anil ine. 

La couleur n'est pas formée au 
momen t de l ' impression ; elle ne se 
développe que sur le t issu, après le 
séchage et par l 'exposition à la 
chambre humide . L 'oxydat ion de 
l 'aniline est produi te à la fois par le 
chlorate de potasse , par le sel de 
cuivre et par l 'oxygène de l 'air. A u 
cun de ces trois agents ne paut opé
rer seul l 'oxydat ion ; leur concours 
s imul tané est indispensable à la gé 
nération du noir . 

Après l 'oxydation, on lave dans 
une eau légèrement alcaline, ou on 
passe dans un bain chaud de b i 
chromate de potasse. 

Le noir obtenu pa r le procédé 
LightToot est velouté , très riche et 
très solide, mais son application 
présente de graves inconvénients . Il 
est indispensable d 'employer la cou
leur d ' impression aussitôt après sa 
prépara t ion , car les' é léments qui la 
const i tuent réagissent p romptemen t 
les uns sur les aut res , et le noir 
développé dans la couleur ne peut se 
fixer sur le t issu ; en out re , les sels 
de cuivre, aidés encore par l'acide et 
le chlorate de potasse , a t taquent les 
racles d'acier et les rouleaux d ' im
pression, en m ê m e temps qu'i ls atten
drissent la fibre texti le. 

M . Camille Kœchl in modifia le 
procédé en imprégnan t le tissu de 
sulbite de cuivre avan t l ' impression, 
séchant, puis impr iman t le mélange 
de sel d'aniline et de chlorate de po
tasse . Le bain de cuivre se préparai t 
avec 
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30 kil . Sulfate de cuivre . 
4 — Acétate de cuivre . 

110 lit. Eau bouil lante. 

On obtenait, après Gltration, 120 li
tres de bain à 20" 1} que l'on é ten
dait d'eau suivant les besoins. Le 
noir avait la qualité du premier , et 
le tissu n'était pas altéré, mais une 
partie des inconvénients était r e m 
placée par d 'autres ; la prépara t ion 
du tissu était dispendieuse et l imitait 
le nombre de couleurs que l 'on peut 
associer au noir. En out re , le lavage 
des pièces oxydées souillait l 'eau des 
rivières et pouvai t occasionner des 
accidents de fabrication et au t res . 

Cordillot perfectionna les procédés 
primitifs en remplaçant le sel de cui
vre par le ferricyanure d ' a m m o n i u m , 
auquel M. Camille Kœcbl in substi tua 
un mélange de ferricyanure de potas 
sium et d'acide ta r t r ique . La fibre 
n'est pas affaiblie et les racles ne sont 
pas attaquées, mais la couleur r e 
vient plus cher, et on obtient diffici
lement un noir corsé. En out re , il 
faut une tempéra ture élevée (50 à 
00° c.) dans la chambre d 'oxydation ; 
il arrive quelquefois que le noir ne 
se développe pas également sur tous 
les points de la pièce, et on observe 
souvent des rapplicages à l 'apprêt et 
au lavage. 

M. Charles Lau th , pa r une modi 
fication ext rêmement ingénieuse des 
procédés Lightfoot, suppr ima tous 
les inconvénients que nous avons si
gnalés. 11 reconnut , après beaucoup 
d'essais, que la présence du cuivre 
ou d'un métal facilement réductible 
est indispensable à la product ion du 
noir, et, comme les sels de cuivre 
solubles sont d 'un emploi impossible 
dans l ' impression, il employa un sel 
de cuivre insoluble, et par consé
quent inactif au m o m e n t de l ' im
pression, mais devenant ul térieure
ment soluble et actif. Le sulfure de 

cuivre" (voir plus haut) , rempli t les 
condit ions exigées, et depuis les 
premiers jours de 1864, époque à la
quelle M. Lauth publia le résultat de 
ses t ravaux , c'est encore le produi t 
qui donne les résultats les plus r é 
gul iers . 

Voici les propor t ions employées 
dans les impressions de Mulhouse : 

12 ki l . Amidon blanc. 
12 — Amidon grillé foncé. 
48 litres Eau . 
15 kil . Sel d 'ani l ine. 

5 kil . Chlorate de potasse. 
5 — Sel ammoniac . 
5 litres Sulfure de cuivre en 

pâ te . 
500 gr . Noir de fumée préparé . 

On obtient 72 litres de couleur ; 
le sulfure de cuivre ne s'ajoute 
qu 'après refroidissement de la cou
leur , qui doit être cuite deux heures 
avec les précaut ions ordinaires . Au 
m o m e n t d ' impr imer , on ajoute une 
solution concentrée d'acide ta r t r ique . 
On prend par exemple pour 9 litres 
couleur ci-dessus. 

1 kil . 230 Acide tar t r ique dissous 
dans 1 litre E a u bouil lante. 

La dissolution d'acide tar t r ique ne 
doit être ajoutée qu 'après refroidis
sement . 

La recette suivante , que nous d e 
vons à notre regretté collègue et ami 
M. Otokar Brener , donne aussi 
d'excellents résultats : 

Noir . 

1 kil . Epaississant. 
. 83 gr. Chlorhydrate d 'anil ine. 

50 gr. Sulfure de cuivre en pâ te . 

Epaississant. 

800 gr. Eau 
900 gr. Amidon blanc . 
900 gr Amidon grillé pâte . 
500 gr . Far ine . . : 
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S gr. Violet d 'anil ine. 
10 gr . Huile d 'anil ine. 

Cuire, et ajouter à chaud 
430 gr . Chlorate de potasse. 
123 gr . Sel ammoniac . 

Mettre à froid à 10 kilos en r e m 
plaçant une part ie de l 'eau évaporée 
par la cuisson. 

Le ni t ra te et le chlorhydrate d'ani
line sont les seuls sels usuels don
nan t du noir ; le sulfate, l 'oxalate , 
l 'acétate, le ta r t ra te , ne donnen t du 
noir que s'ils t rouvent dans la cou
leur les éléments nécessaires pour se 
t rans former en ni trate ou en ch lor 
hydra te pa r double décompos i 
t ion. 

La couleur doit toujours être 
acide ; plus elle est acide, plus la 
formation du noir est rapide, et plus 
il est beau, mais u n excès at taque 
les racles et les t issus. 

Nous r emarque rons d'ailleurs ici 
que depuis plusieurs années on se 
sert, dans l ' impression en noir d'ani
l ine, de racles en composit ion au 
lieu de racles d'acier, ce qui permet 
de donner au noir d 'aniline l 'acidité 
voulue (1). • 

On remplace souvent, depuis 1873, 
le sulfure de cuivre par les sels de 
vanad ium. Lightfoot avait indiqué 
déjà depuis longtemps la formation 
du noir à l 'aide du vanad ium, mais 
les sels de ce métal étaient à des pr ix 
inabordables . 

E n 1873,1e prix du vanadate d 'am
moniaque était de 1500 francs le k i 
l o g r a m m e , ce qui rendait son em
ploi possible étant donné qu'il en 
faut des quanti tés infinitésimales 
pour développer le noir . Le pr ix de 
ce sel est aujourd'hui (1894) de moins 

(1) L e s d e u x c o m p o s i t i o n s l e s p l u s u s i t é e s 
p o u r la f a b r i c a t i o n d e s r a c l e s s o n t : 

i 2 
C u i v r e 8 5 . 8 85 
P l o m b 9 .8 10 5 
E t a i n 4 . 9 8 . 

de 100 fr. le k° . D'après M. G.Witz , 
un g r a m m e de sel do vanadium suf
firait pour oxyder 67 ki logr . d'ani
line. En pra t ique , on emploie de 1 
à 3 déc igrammes de vanadate d'am
moniaque ou de chlorure de vana
dium pour remplacer 1 kil. de sul
fure de cuivre. 

Le noir au vanad ium est 1res ri
che ; il n ' a t taque pas les racles, et 
son oxydat ion est facile à régler.' 
L 'action du vanad ium est due à la 
facilité avec laquelle ce corps passe 
de l 'état d 'oxydat ion m a x i m u m à 
l 'état d 'oxydation m i n i m u m , et réci
p roquement . Les chlorates de la 
couleur sont décomposés par le 
chlorure de vanad ium ; il se forme 
de l'acide vanadique et il se dégage 
du chlore ; le vanadate alcalin est 
réduit aussi tôt par le chlorhydrate 
d'aniline, et les mômes réactions se 
succèdent j u s q u ' à ce que tout le 
chlorate soit décomposé , et jusqu 'à 
ce que toute l 'aniline soit transfor
mée en noir . Si la p ropor t ion de sel 
de vanad ium élait t rop considérable, 
le noir se développerait soit dans la 
couleur m ê m e , soit sur le tissu, 
mais alors avec une rapidité telle 
que la fibre serait altérée. 

Voici une recette de noir au vana
dium qui donne de très bons résul tats . 

1 k . 300 Amidon blanc. 
450 gr. Amidon grillé. 
Cuire. Ajouter à 50°. 
750 gr . Aniline. 
750 gr . Acide ch lorhydr ique . 
200 gr . Sel ammon iac . 
A froid. 
400 gr . Chlorate de soude dissous 

dans : 
1 litre Eau boui l lante . (Laisser 

refroidir). 
Au m o m e n t d ' impr imer , ajouter 

par chaque litre de couleur : 
23 gr. de dissolution de vanadate 

d ' ammoniaque à 2 gr . par litre 
d 'eau. 
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Les noirs que nous venons d ' énu-
mérer se fixent tous pa r oxydat ion 
lente ou rapide (1) ; lorsqu'i ls sont 
suffisamment développés, ce que 
l'on reconnaît à leur coloration, qui 
doit être d'un beau vert, foncé, on les 
passe soit en b ichromate de potasse 
ou de soude, neutralisé en part ie 
avec du sel de soude, soit en soude 
caustique. On lave et on savonne 
pour donner du brillant à la couleur 
et du moelleux au l issu. 

Si le noir est associé à d 'autres 
couleurs, comme les mordants pour 
teinture en garance ou en alizarine, 
le bleu solide, l 'orange de chrome, 
les cachous, etc., on fixe à i 'étendage 
ou à l'appareil cont inu, et on ter
mine les autres couleurs , comme 
d'habitude, sans s ' inquiéter du noir . 
Si des couleurs vapeur sont impri
mées en même temps que du noir 
d'aniline, on passe, après le déve 
loppement du noir , dans une cuve à 
roulettes fermée, dans le fond de 
laquelle se t rouve de l ' ammoniaque 
liquide. Les vapeurs alcalines sa 
turent l 'acide du noir et l 'empêchent 
de brûler le tissu pa r le vapor i sage , 
en même temps qu'elles préviennent 
le verdissage du noir . 

On peut d'ailleurs faire un noir 
d'aniline vapeur . 

Nous donnerons ici une formule 
de noir vapeur à l 'aniline, qui a 
l 'avantage de s 'appliquer à la fois 
sur laine et sur coton, ce qui est 
d'une grande importance dans l ' im
pression des tissus mélangés . 

Noir vapeur à l 'anil ine. 

123 gr. Amidon blanc. 
20Û — grillé. 

1 litre Eau boui l lante . 
S/16 — Anil ine. 

(1) V o i r p l u s l o i n M a t é r i e l d e la t e i n t u r e 
sic t i s s u î et, M a t é r i o l d* l ' i m p r e s s i o n . 

230 gr. Chlorate de bary te ou de 
soude . 

On dissout le chlorate de baryte 
dans l 'eau, on empâte l 'amidon avec 
cette dissolution, on cuit, on incor
pore l 'aniline, puis o n ajouta à 
froid : 

3/8 Litre Rain R. 
60 gr. Acide t a r l r i q u e en p o u d r e . 

Bain R 

1 kil. Fruss ia le r O U g e 1 L a i s s e r d é p o s e r 
. n •• » · i . , · .[ et r e f r o i d i r . 
1 t i l l . Acide t a r t r i q u e > s B s e r v i r d u 

3 l i t r 6 S Eau bouil lante^ c l a i r . 

L'addit ion de bain R et d'acide 
tar t r ique ne doit se faire qu 'au mo
men t de l ' impression. 

Ce noir peut aussi s 'employer 
comme couleur d'application. 

Noir 3nverdissable. 

23 kil . Amidon blanc surfin. 
130 litres Eau. 
Cuire doucement pendant 3 à 

4 heures . 
Ajouter : 
10 litres Eau d 'amidon grillé à 

300 gr. par l i t re . — Remuer . 
Ajouter : 
à 60° 9 k . Sel ammoniac , 
à 30° 3 k . 600 Chlorate de p o 

tasse . 
à 40° 2 k. 800 chlorate de soude. 
Pa r chaque 32 litres de couleur, 

ajouter : 
1 lit. 1/2 Sulfure de cuivre eu 

pâte. 
900 gr. Sel d'aniline. 
1 litre Aniline, puis : 
1/2 litre Biarséniate de chrome en 

pâte. 
1/2 litre Tungsta te de chrome en 

pâ te . 
1 litre 1/2 Sous-acétate de soude . 
Le sous-acétate de soude se pré 

pare avec : 
10 Litres eau. 
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4 k . 500 Acétate de soude. 
1 — 500 Cristaux de soude . 

Ce noir est pour contours ou des
sins fins ; quand il doit servir pour 
fonds ou p o u r dessins chargés, ou le 
coupe à l 'empois d 'amidon. 

Lorsque l 'on ajoute à la couleur 
pour noir d'aniline une certaine 
quant i té d 'épaississant, on diminue 
l ' intensité du noir , mais si on l 'étend 
de deux ou trois fois son volume 
d'épaississant, on n 'obt ient plus de 
couleur : les part ies imprimées sont 
salies, mais non colorées. Pour obte
nir des gris , il faut acidifier forte
m e n t l 'épaississant ajouté. 

Le noir d'aniline est une des cou
leurs les plus solides que produisent 
la teinture ou l ' impression du co
ton . Les acides et les alcalis ne 
l 'al tèrent pas . Le chlorure de chaux 
le, fait virer au grenat , mais si son 
action n 'est pas poussée t rop loin, la 
couleur pr imit ive renaît par le la
vage , et m ê m e par le simple contact 
de l 'air. 

Le défaut le plus grave du noir 
d'aniline est le verdissage. Les p iè
ces impr imées verdissent à la lon
gue au contact des vapeurs acides, 
c o m m e l 'acide sulfureux. Le noir re
p rend tou t son éclat par un savon
nage , mais cette opérat ioh, d'ailleurs 
assez dispendieuse, n 'est pas facile cà 
appl iquer aux pièces en magas in . Il 
faudrait d 'abord enlever l ' apprêt , 
puis apprêter de nouveau (1). 

D'après M. Rosenst ichl , le verdis
sage provient de ce que le noir d'ani
line ordinaire , produi t par simple 
aérage , est un mélange de véritable 
noir et d 'éméraldine. Cette dernière 
se t ransforme en azurine d 'un bleu 

( 1 ) N o u s a v o n s e u o c c a s i o n d e d é v e r d i r d e s 
p i è c e s i m p r i m é e s e n n o i r d ' a n i l i n e s a n s a l t é 
r e r l ' a p p r ê t , e n l e s s o u m e t t a n t s i m p l e m e n t à 
l ' a c t i o n d e s v a p e u r s a m m o n i a c a l e s d a n s u n e 
c u v e à r o u l e t t e s f e r m é e . C e t r a i t e m e n t suffit 

noir par les alcalis, mais verdit par 
les acides. Il faut une oxydation 
complémenta i re pour transformer 
l 'éméraldine en noir . Le noir Cor-
dillot au ferricyanure est beaucoup 
moins verdissable que les autres. Eu 
passant les pièces en persels de fer, 
de cuivre, de chrome, on augmente 
la solidité du noir , sur tout si le pas
sage a lieu cà une tempéra ture élevée. 

P o u r rendre inverdissableslesnoirs 
ordinaires , on a proposé divers p ro 
cédés, dont les principaux sont le 
procédé Frères Kecchlin e l le procédé 
Bryson Or. 

D 'après MM. Frères Kœchlin(2) , 
on prépare le bain suivant : 

20 ki l . Sulfate de fer. 
70 lit. Eau . 
5 ki l . B ichromate de potasse . 
18 lit. Acide sulfurique à 66° IL 

On prend, p o u r une cuve à teindre 
de 400 litres, 3 litres de ce bain et 
1/8 litre acide sulfurique. On y passe 
les pièces pendan t une heure à 73" c. 

Pour- les cre tonnes , on prend 
3 li tres de chlorate de chrome ; on 
passe pendan t le même temps et à 
la même, t empéra tu re . (Le chlorate 
de chrome se p répare par double 
décomposi t ion entre l 'alun de 
chrome et le chlorate de potasse). 

Le procédé Bryson Or, breveté en 
octobre 1876, consiste à passer les 
pièces, chromées et savonnées , dans 
un bain bouil lant de chlorate d'am
moniaque ou d 'a lumine à 10 grammes 
par l i tre. Le passage dure trois 
quar ts d 'heure environ. 

11 faut aussi r emarque r que la pu
reté de l 'aniline employée joue un 
grand rôle dans la beauté et la soli-

d a n s la p l u p a r t d e s c a s . 
(2) P l i c a c h e t é , d é p o s é le 9 a v r i l 1876 à la 

S o c i é t é I n d u s t r i e l l e d e M u l h o u s e , e t o u v e r t à 
la fin d e la m ê m e a n n é e . 
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d i t e du noir. P lus l 'aniline est pure , 
plus le noir est brillant et m o i n s il 
est verdissable. 

On n'emploie guère le noi r d ' an i 
line d'impression que sur les fibres 
végétales, sauf le noir vapeur qui, 
ainsi que nous l 'avons dit plus haut , 
se fixe aussi sur laine. On a cepen
dant obtenu d'assez bonnes impres 
sions sur soie en préparan t d 'abord 
le tissu avec une solution de cellu
lose dans l 'oxyde de cuivre a m m o 
niacal. On produit ainsi une vérjèta-
lisation de la ' l ibre . If faut dire ce
pendant que fa facilité d 'obtenir de 
beaucoup d'autres manières des 
noirs sur soie ou sur laine diminue 
beaucoup l ' importance de ce p r o 
cédé. 

Oii a aussi employé dans l ' impres
sion du coton des noirs d'aniline 
précipités, épaissis à l 'a lbumine de 
sang. Ces noirs s 'obtiennent en fai
sant réagir t 'huile d'aniline sur un 
sel quelconque de fer ou de cuivre 
au maximum, et en oxydant ensuite 
au moyen d'un chlorate ou d'un 
chromate soluble. La réaction peut 
se faire à froid ; eile dure alors qur l -
ques heures. On peut l 'activer par la 
chaleur. Le précipité noir formé est 
recueilli sur un filtre et iavé (Brevet 
Grawitz, n° 105, 130, du 30 sep
tembre 1874). 

Ces noirs , très intenses, sont 
d'une grande solidité. 

Nous avons vu plus haut que le 
noir d'aniline ordinaire avait besoin 
d'une certaine quanti té d'acide pour 
se développer ; une couleur alcaline 
ne donuerait pas de n o i r ; celle p r o 
priété a été mise à profit pour o p é 
rer des réserves sous noir d'aniline. 

Si on impr ime un sel alcalin (acé
tate, borate, arsénite de soude, etc.) , 
que l'on sèche, et que sur le même 
tissu on impr ime un dessin touffu, 
en noir d'aniline, le premier dessin 
apparaîtra en blanc dans le second, 

le noir ne s 'étant pas formé en p r é 
sence du sel bas ique. Les sels méta l 
liques réducteurs , le zinc en poudre , 
ont la m ê m e propr ié té . 

Voici un exemple de réserve sous 
noir d'aniline : 
5 k. Arsenic blanc (Acide arsénieux) . 
5 litres Soude caustique à 33°. 
8 — Eau . 

Chauffer jusqu 'à dissolution. Ver
ser à chaud dans : 
7 k. 500 Amidon grillé. 

Le noir d 'anil ine, à cause de son 
ext rême résistance, ne comporte pas 
le genre d ' impression enlevage. 
Presque tous les agents chimiques 
capables d'altérer le noir al tèrent en 
m ê m e temps le tissu. 

On peut cependant produire des 
dessins blancs ou colorés sur fond 
de noir d'aniline, mais ce n 'est pas 
en enlevant le noir d'aniline ; c'est 
en l 'empêchant de se développer. On 
forme alors des réserves, blanches 
ou colorées. Le noir d'aniline ne 
prenant naissance qu 'en présence 
d 'un acide, toute partie d'un tissu 
sur laquelle on aura impr imé u n ré
ducteur, un alcali ou un sel alcalin, 
acétate, borate , phospha te , sera r é 
servée en blanc si l 'on impr ime par 
dessus une couleur pour noir d 'ani
l ine . 

Nous avons obtenu de très bons 
résultats en impr imant de l 'acétate 
de chaux ordinaire , à 18° Baume, 
épaissi avec 3 à 400 g r a m m e s par 
litre de British g u m . L'arsénite de 
soude, le sulfocyanure de potass ium, 
peuvent également être employés de 
Ja même façon. Après le fixage du 
noir , on opère comme d 'habi tude 
pour le finir. 

On peut opérer aussi sur fond 
noir d 'après les mêmes principes ; 
On réserve alors au moyen de cou
leurs à l 'a lbumine renfermant un sel 
alcalin et des poudres minérales 
telles que le bleu d 'outremer, le ver-
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millon, le j aune de chrome, le vert 
Guignet ; on impr ime le noir par 
dessus ces réserves, on oxyde , on 
passe en vapeurs ammoniaca les , et 
on fixe l 'albumine par u n léger v a -
por isage. En impr iman t des cou
leurs au launin, des rouges et roses 
à l 'alizarine, addit ionnées de sulfo-
cyanure , p laquant par dessus un 
noir vapeur à l 'anil ine, et vapor i 
sant, on obtient en une seule opéra
tion des effets de réserves colorées, 
mais ces couleurs m a n q u e n t de ne t 
teté et de fraîcheur. Le meil leur pro
cédé, dù à M. Maurice P r u d ' h o m m e , 
consiste à foularder les pièces dans 
un bain pour noir d'aniline au prus-
siate, à sécher et à impr imer auss i 
tôt des couleurs alcalines à l 'a lbu
mine . On vaporise deux minutes 
dans l 'appareil continu dont nous 
donnons la description plus loin (au 
chapitre du Matériel d ' impression) , 
on passe au b ichromate léger, on 
lave et on savonne à t iède. 

Le bain de noir au prussiate se 
prépare comme nous l ' indiquons 
plus loin aux noirs d'oxydation sur 
fils et tissus. (Page 332.) 

On peut faire varier la quant i té 
d 'eau suivant l ' intensité désirée. 

Les couleurs d'aniline basiques 
peuven t se fixer aussi par ce pro
cédé. IL faut pour cela, avan t la 
t e in ture en noir , foularder le tissu 
en tannin ou en sumac , et fixer au 
moyen de l 'émét ique. On lave, on 
sèche, on foularde en bain pour noir , 
on sèche à une chaleur modérée , et 
on impr ime les couleurs d 'aniline 
avec une simple addition d'acétate 
de soude, qui empêche le noir de se 
développer tandis que les couleurs 
d'aniline se fixent sur le tannin par 
le vapor i sage . j 

Une modification apportée par 
M. Horace Kœchl in à ce procédé 
permet de l 'appliquer à l ' impression 
de la laine : on foularde le tissu dans 

une dissolution chaude de sulfate 
d'aniline à 100 gr. par litre. On 
sèche et on impr ime une dissolution 
épaissie de sel d'étain à 800 gr. par 
l i tre. On plaque par dessus le tout 
une dissolution de bichromate de 
potasse faite à ra ison de 100 gram
mes de ce sel pa r litre d'acide acé
t ique dilué. Le noir se forme à froid 
et la partie réservée peut , soit rester 
telle, soit être teinte en couleurs 
quelconques , formant ainsi à v o 
lonté u n effet blanc ou coloré sur 
fond noir . 

M. Charles Lauth a imaginé, 
comme nous le ver rons plus loin en 
par lant de la teinture, u n ingénieux 
procédé de product ion du noir d'ani
line sur t issus et sur filés. Les lis-
sus sont plaqués ou impr imés avec 
un sel m a n g a n e u x , que l'on préci
pite sur la fibre au moyen de la 
soude caust ique, et que l 'on suro
xyde par un passage en chlorure de 
chaux . 11 se forme ainsi du hioxyde 
de manganèse qui, plongé ensuite 
dans un bain de sel d'aniline convena
blement acidulé et chaud, donne nais
sance à du noir d 'aniline très beau et 
très solide, sur tout lorsqu 'on lui fait 
subir, après te in ture , l 'action d 'unbain 
oxydant bouil lant de sels de chrome, 
de fer et de cuivre, qui la rend alors 
invordissable. Ce procédé a une grande 
analogie avec la te in ture ordinaire à 
mordan t . 11 n 'est plus guère employé 
que pour la prépara t ion d'une toile 
mordancée spéciale servant pour 
l 'essai prat ique de l 'aniline et de ses 
sels. Des morceaux d'égale surface 
sont teints avec la même quantité 
des anilines à essayer, et on peut 
facilement comparer leur rendement , 
ainsi que la beauté et la solidité des 
noirs qu'elles fournissent. 

Noir d'Aniline en teinture. — Le 
noir d 'anil ine, qui dès le début a 
occupé une place impor tan te dans 
l ' impression du coton, n ' a été e m -
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ployé en teinture que beaucoup plus 
tard. Cela tient à différentes causes ; 
la principale était év idemment l ' ab 
sence de procédés de te inture vrai
ment prat iques ; en outre , le pr ix 
relativement élevé de l 'aniline était 
un obstacle sérieux à son emploi . 

Les premiers procédés d ' impres
sion en noir d'aniline étaient desti 
nés, dans la pensée de leurs auteurs , 
à s'appliquer aussi à la te in ture . Il 
suffisait pour cela de suppr imer 
l'épaississant ; la tibre textile, fil ou 
tissu, était imprégnée du mélange de 
sol d'aniline, de chlorate de potasse , 
de sel ammoniac et de chlorure de 
cuivre (1) ; on étendait à l 'étuve à 
basse tempéra ture , et on lavait après 
le développement du noir . Ce p r o 
cédé, très simple comme on le voit , 
s'appliquait très bien aux t issus , que 
l'on traitait comme des t issus impr i 
més. Le séchage, rapide et régulier , 
permettait d 'obtenir un noir uni , 
mais il n 'en était pas de m ê m e pour 
les filés, qui ne prenaient pas égale
ment la teinture, et qui étaient faci
lement brûlés. 

M. C. Kœchlin employai t Tes p r o 
portions suivantes : 

1 part ie Chlorate de potasse . 
1 — Sel ammoniac . 
1 — Chlorure cuivr ique. 
2 — Anil ine. 
1 — Acide chlorhydr ique . 

20 à 30 — E a u . 

De nombreux brevets furent pris 
pour la teinture en noir d 'aniline ; le 
premier remonte au 15 juillet 1863 ; 
c'est le brevet Bobueuf. Ce brevet , 
dont l 'ambiguïté a exercé dans le 
courant de ces dernières années la 
sagacité d'un grand nombre de chi
mistes, s 'applique en m ê m e temps à 
la fabrication du noir en poudre et 
à la teinture en noir . Nous en cite-

fj) Cami l l e K œ c h l i n . — Moniteur scienti
fique, l. VII, 1866. P a g e 69 . 

rons in extenso les deux passages 
pr incipaux : 

« Lorsqu ' i l s 'agira de te indre , il 
« suffira de passer les t issus dans le 
« sel ou les sels avec lesquels les 
« sels d'aniline peuvent former des 
« précipités ou produi re des cou-
« leurs . Passer , par exemple , les 
« étoffes ou tissus en chromâtes ou 
« bichromates de potasse, etc. (au 
« degré vou lu et reconnu le meil leur 
« en teinture pour ne pas altérer les 
« t issus et en suivant les prescrip-
& lions d 'usage avant de passer en 
« second bain) , et les t r emper en
te suite dans le bain d 'hydrochlorate 
« d 'anil ine. » 

a On pour ra faire l ' inverse, si on le 
« juge nécessaire ou convenable. On 
« passerai t alors les t issus en h y d r o -
« chlorate d'aniline et ensuite au 
« chromate ou bichromate de p o -
« tasse. » D'après Bobœuf, la pro
duction du noir est instantanée, et 
elle résulte d 'une double décompo
sition. Il se formerait alors u n chro
mate d'aniline ; nous savons que ce 
n 'est pas exact, le noir n ' é tan t pas 
u n sel d'aniline ; mais un produi t 
d 'oxydat ion. 

Le second passage du brevet qui 
nous intéresse est le suivant : 

« D'après ce qui vient d'être e x -
« pl iqué, on comprend que l ' o n p o u r -
« rait également teindre les t issus ou 
« obtenir des précipités : en versant 
« u n sel d'aniline neut re ou ord i -
« naire dans un sel (chromate ou 
« b ichromate par exemple) , que ce 
« sel ne précipiterait pas : en r inçant 
« ensuite en eau acidulée ou en 
« ajoutant de l 'acide dans les d isso-
« lut ions mélangées. » 

Le brevet Alland (3 août 1865), a 
beaucoup d'analogie avec le brevet 
Bobœuf ; le noir se forme par p a s 
sages alternatifs en b ichromate de 
potasse et en sels d'aniline acides. 

Le brevet Persoz (23 août 1867), 
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indique deux moyens de produire le 
noir d'aniline sur laine et sur colon. 
La laine est mordancée en sulfate de 
cuivre et b ichromale de potasse 
(comme pour la te inture en noir au 
campeche), puis on la teint dans un 
ba 'n d'oxalate d 'anil ine. Le coton 
est mordancé par fixation de c h r o -
mate de p lomb ou j aune rie chrome, 
et teint en chlorhydrate d'aniline. 
On peut aussi former le noir di rec
tement sur la fibre, en passant dons 
des bains successifs de tels d'aniline 
et d 'agents oxydants . 

Ln Í 871 , RI. Persoz produisit le 
no i r d 'anil ine sur tissus d 'une ma
nière originale, en répandant , sur 
les pièces bien tendues , des solu
tions de sels d'aniline et de b i ch ro 
mate , soit a l ternat ivement , soit s i 
mul tanément , à l 'aide de brosses 
horizontales animées d 'un m o u v e 
m e n t rapide . Le noir paraî t p lus 
égal lo rsqu 'on emplo : e un appareil 
insufllaleur pour pulvériser les l i 
quides . Des lavages subséquents à 
l 'eau et au savon purifient ensuite 
le noir obtenu. 

Higgin (I8G9) emploie aussi des 
mordan t s de fer ou de chrome in 
solubles , mais son brevet s 'applique 
plutôt à la te inture qu 'à l ' impres 
sion . 

Le brevet Charles Lau th (5 mai 
18G9), diffère du brevet Persoz en ce 
que le rh romate de cuivre ou de 
p lomb est remplacé par le bioxyde 
de manganèse . Ce bioxyde est pro
duit sur la libre, par passage en sel 
n u n g a n e u x , suivi d'un ha 'n de l e s 
sive caust ique, avec oxydation u l t é 
r ieure à l'air ou par un passage en 
chlorure de chaux, soit par une sim
ple teinture en maugana t e . 

Les fibres, ainsi recouverles de 
bioxyde de manganèse , sont lavées, 
puis por tées dans une dissolution 
acide d'aniline et se te ignent ins tan
t a n é m e n t en noir . Ce noir est fixé 

et r endu inverdissable par le traite
men t que nous avons indiqué plus 
hau t . 

M. Charles Lau th , de même que 
M. Persoz, n ' admet ta i t pas qu'un 
bain contenant tous les éléments du 
noi r d'aniline puisse teindre le coton ; 
le précipité formé res tant en suspen
sion dans le l iquide ne pouvait se 
fixer sur la fibre. Le fait avait pour
tant été établi pa r Dumas , à propos 
de la te inture de la laine en noir : 

« Or, il est certain, dit-il dans son 
« Traité de l'art de la Teinture, 
« page 133, que les étoffes à teindre 
« possèdent à u n hau t degré la fa-
« c u l t e de s ' emparer des matières 
« colorantes insolubles qu'on leur 
« présente à l 'état naissant Ainsi 
« la laine se teint en noir dans un li-
« quide bouil lant qui contient un sel 
« de fer et une dissolution de tannin, 
« et s 'empare , conséquernment , du 
« précipité noir résul tant du mé-
« lange. Ainsi , quoique le teinturier 
« cherche généra lement à produire 
« le précipité insoluble qui doit tein-
« dre l'étoffe dans les pores mêmes 
« de celle-ci, néanmoins , on peut 
« dire que , dans beaucoup de cas, 
« l 'étoile mise en présence du préci-
« pi té naissant joui t de la faculté de 
« s'en saisir et de p rendre , par ce 
« moyen , une nuance plus ou moins 
« intense. » 

MM. Ja rosson et Muller-Pack (bre
vet du 3 ju in 1872) mordancent le 
coton en sel de fer, puis le passent 
dans une dissolution de sel d'aniline 
et de chlorate de potasse . Ils oxy
dent en vases clos à 30° ; le noir est 
ensuite fixé dans u n bain de bichro
mate de potasse à 50° ; le passage 
dure une demi-heure . 

M. Pinckney r (brevet du 2 février 
1871) emploie c o m m e oxydants les 
sels de vanad ium ; les proport ions 
qu'il indique sont : 
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Eau 2300 par t ies . 
Chlorhydrate d'aniline 130 — 
Chlorate de potasse. . . 100 — 
Chlorure de nickel. . . 20 — 
SeL de vanadium. . . . 1/8 — 

On imprègne les mat ières à t e in 
dre du bain ci-dessus, puis on ex 
pose à l'air dans une chambre chaude 
afin de développer la couleur noire . 

M. S. Grawitz (brevet n° 103. 130. 
— Certificat d'addilion du 3 octobre 
1874), teint en noir en passant les 
filés, ou tissus, dans u n bain formé 
d'un mélange de sels d 'aniline ou de 
sels de fer ou de cuivre au m a x i 
mum, puis en passant dans u n se 
cond bain renfermant chromâtes 
ou bichromates solubles et excès 
d'acide. 

Dans son brevet du 3 novembre 
1874 (n° 103. 554), M. Grawitz étend 
à tous les métaux ayant deux degrés 
d'oxydation la méthode indiquée 
dans le brevet précédent ; il précise 
le procédé qui consiste à laisser la 
matière se nourrir dans le bain, 
c'est-à-dire à composer un bain de 
teinture avec le sel d'aniline et un 
sel métallique oxydant soluble, dans 
des conditions telles que l 'aniline se 
transforme progress ivement en un 
corps vert (en l iqueur acide), qui 
jouit de la propriété de se fixer à 
l'état naissant sur la fibre. On passe 
ensuite dans une dissolution de b i 
chromate, après avoir bien égoutté , 
tordu et rincé au besoin. 

On peut aussi t r emper les fibres 
textiles dans l 'huile d 'ani l 'ne , égout-
ter, puis passer dans une dissolution 
d'un sel métall ique qui Tonne immé
diatement un précipité fixé sur la 
fibre, contenant aniline et métal . On 
passe ensuite en b ichromate , avec 
ou sans acide. 

Par un certificat d 'addition en 
date du 24 août 1876, M. Grawitz, 
après avoir récapitulé l 'ensemble des 

réactions chimiques qu'i l a fait pré-, 
cédemment breveter pour les appli
quer à la production du noir et des 
nuances voisines du noir, ainsi que 
les procédés de te inture qu'il reven^ 
dique, dit que pour appl iquer ces 
réactions à la te inture , on peut o p é 
rer en trois bains , en deux bains ou 
en un seul bain. 

P o u r opérer en Irois bains, on 
passe dans un ordre quelconque en 
aniline, puis en sel métal l ique, en 
égout tant avec soin entre les bains . 
On développe ensuite le noir en pas
sant les mat ières dans un bain de 
chromâtes , b ichromates et m ê m e 
chlorates solubles. 

La teinture en deux bains peut se 
faire de deux manières distinctes : 

On laisse les matières textiles se 
nourrir dans les bains renfermant : 
1° soit les éléments d 'un sel double 
d'aniline et do métal : 2° soit les 
éléments d 'un sel d'aniline à acide 
métal l ique. Les matières se teignent 
dans ces bains en prenant une teinte 
verte de plus en plus foncée à froid, 
et mieux, à chaud. Elles sont vra i 
men t teintes, car on peut r incer i m 
punémen t . L'aniline est ensuite p e -
roxydée et le noir développé en 
por tan t les matières à teindre dans 
un bain de chromate , b ichromate , 
ou même chlorate soluble. 

La te in ture en un seul bain peut 
se faire également de deux maniè
res : 

Monter d 'abord le bain avec les 
é léments métalliques seuls et l ' ani 
l ine, laisser* les matières s'y nourr i r 
et y devenir d 'un vert de plus en plus 
foncé, puis ajouter dans le bain lu i -
m ê m e le peroxydant , chromate , b i 
chromate ou chlorate soluble. 

On peut , d 'autre par t , monte r tout 
d 'abord le bain avec la totalité des 
éléments const i tuant du noir, à u n 
état de concentrat ion tel que ces 
éléments ne précipi tent pas i m m é d i a -
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t emcnt , mais lel aussi qu'ils v iennent 
promptement à réagir après l ' intro
duction des matières à teindre, soit 
à la température ordinaire , ce qui est 
le mieux quand on emploie les chro
mâtes et bichromates solubles, soit 
par l 'élévation de la tempéra ture , ce 
qui est le mieux quand on emploie 
les chlorates. 

Les sels d'aniline à acide métal l i 
que qui donnent les résultats les plus 
remarquables sont ceux où l'acide 
métall ique est l 'acide chromique. 

Dans u n b a m renfermant, par suite 
d 'une double décomposit ion, les élé
ments du chromate d'aniline Fans 
excès d'acide chromique, les matières 
textiles ne monlent qu'au vert foncé 
devenant violet bleu par un passage 
en alcali, exactement comme avec le 
perchlorure ou l 'azotate de sesquio-
xyde de fer. Si on peroxyde par un 
passage en bichromate ou chromate 
soluble, ce vert donne le noir. On a 
du premier jet le noir en met tant 
dans le ba 'n une quanti té de chro
mate ou bichromate suffisante. Quand 
on se sert de chlorate, la quanti té 
d'acide du bain doit être suffisante 
pour saturer la base combinée à l'acide 
chlorique. 

Quand on emploie les chromales 
et b ichromates , on doit saturer non-
seulement la base combinée à l'acide 
chromique , mais encore saturer 
l 'oxyde de chrome qui provient, de 
l 'acide chromirjue. 

Les nuances obtenues varient avec 
la nature des acides combinés soit 
aux métaux, soit à l 'aniline, soit l i 
bres dans les bains de te inture . 

Il donne ensuite deux exemples 
de teinture pour 100 kilos de coton. 
On prend : 

800 litres Eau. 
0 k . 260 Bichlorure de cuivre. 
6 k . Huile d'aniline. 

24 k. Acide chlorhydrique. 
9 k. 600 Bichromate de potasse. 

On entre les matières à la tempé
ra ture ambian te , et on les manœuvre 
dans le ba in , f réquemment au début, 
puis p lus lentement . 

La te inture est complète en une 
heure et môme moins . Le noir sort 
avec un reilet bronze que l'on élimine 
au savon bouillant. 

Deuxième exemple : 

800 litres Eau, 
6 k. Huile d'aniline. 

12 k . Acide chlorhydrique à 19° B. 
8 k Chlorate de potasse. 
8 k . Perchlorure de fer à b0° B. 

On entre à froid ou à tiède, et on 
élève progress ivement la tempéra
ture . On lave ensuite et on savonne. 

P o u r les pièces, on marche au fou
lard, à la cuve à roulettes ou dans 
tout autre appareil appropr ié . 

Les chlorates donnent des noirs 
bien moins bons que les chromâtes. 
P o u r certaines nuances, on peut com
biner un noir a la fois aux chromâtes 
et aux chlorates . 

Lorsque l'on emploie les chro
mâtes , la conduite de l 'opération à 
chaud est délicate ; on se met à l'abri 
des accidents de fabrication en opé
rant comme suit (certificat d'addition 
du 22 mars 1877, se rat tachant au 
brevet 105.534). 

Le bain étant monté avec le sel 
d'aniline et le b ichromate dépotasse , 
acidifié par un acide dans les propor
tions indiquées, on conduit l 'opéra
tion ent ièrement à froid pendant en
viron une demi-heure à trois quarts 
d 'heure , puis on élève progressive
ment la tempéra ture j u squ ' au bouil
lon si l 'on veut , et on maint ient la 
tempéra ture vers 100° pendant envi
ron une demi -heure . 

On peut chauffer soit à feu nu, soit 
à la vapeur . 

On obtient également ,en diminuant 
la propor t ion d'aniline par kilo de 
matière textile, toute une série de 
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gris fixes plus ou moins foncés, par 
ces mêmes procédés. 

Exemple de teinture en gris pour 
10 kilos de coton : 

290 litres Eau. 
230 cent, cubes Huile d 'ani l ine. 
250 — Acide mur ia t ique à 

22° B. 
230 cent, cubes Acide sulfurique à 

00° B. 
550 grammes Bichromate de p o 

tasse. 

La présence d 'autres sels métal
liques que les sels de chrome dans 
les bains de teinture pe rmet de faire 
varier les nuances des gris encore 
plus facilement que celles des noirs . 

Nous citerons encore, c o m m e se 
rattachant au sujet qui nous occupe, 
le brevet Jeannolle , du 7 avril 1876 ; 
ce brevet n'a pas pour objet la te inture 
en noir, mais la production d'un hleu 
devant remplacer l ' indigo. 

Par 100 kilos de coton, on p rend : 
5 k. Aniline. 
5 k. A ' i de chlorhydr ique. 
12 k. Acide sulfurique. 
5 k. Bichromate de potasse. 
On commence par préparer le 

chlorhydrate d 'anil ine, on dissout 
ensuite le bichromate de potasse sé
parément, et le tout doit être étendu 
d'eau froide (environ 1000 litres). Le 
coton doit être manœuvré pendant 
une heure, puis lavé à fond et passé 
dans un bain chauffé à 40° et rendu 
légèrement alcalin afin de sa turer les 
dernières traces d'acide. Après cette 
opération, le coton doit être d 'un 
bieu indigo, mais comme cette 
nuance n'a pas la solidité nécessaire 
pour résister à l 'air, il faut lui d o n 
ner un léger rafleurage au moyen 
d'un bleu d'aniline, ou même en pas 
sant le coton sur une cuve faible 
d'indigo. 

Le brevet Tantin et Brière (7 ju in 
1874), qui revendique l 'emploi d 'un 

3 4 0 

bain unique contenant de l 'aniline, de 
l 'acide chlorhydr ique et du bioxyde 
de manganèse en poudre , a ceci de 
remarquable qu'i l n 'est pas possible 
de teindre pra t iquement en noir 
d 'après le procédé indiqué. 

Le brevet Malherbe (12 février 
1877), indique une préparation à 
l 'aniline pour noirs inverdissables. 
On l 'obtient comme suit : 

Dans 4 litres d'huile d'aniline, on 
verse lentement un mélange de 
1 1/2 litre d'acide sulfurique à 6 6 u B , 
avec 4 litres d 'eau froide. La masse 
concrète obtenue devient l iquide 
par l 'addition d'un mélange de 
900 g rammes acide ni tr ique à 30° et 
1230 g rammes acide chlorhydrique 
à 28°. Onlaisse refroidir douze heures . 

La masse devient solide et cons t i 
tue la préparat ion d'aniline pour noir . 

Pour la te inture , la prépara t ion 
ci-dessus est dissoute dans 100 litres 
d'eau à 30° c. 

Dans une partie de ce ba in , on 
plonge le coton, on le tord légère
ment et on le plonge dans une disso
lut ion formée de 3 k i logrammes de 
potasse pour 100 litres d 'eau à 30° c. 
Le coton est bat tu au pi lon dans un 
baquet , laissé pendan t six heures sur 
le bain, et refroidi sur des bâ tons . 
Enfin, dans un bain de 400 litres d'eau 
à 60° c. et contenant en dissolution 
1 kilogr. de potasse , on passe le co 
ton ; celui-ci sor t d 'un noir parfait et 
t rès franc et ne verdi t pas ultérieu
rement . On te rmine par un lavage à 
grande eau. 

Nous te rminerons cette é n u m é r a -
tion en citant les pr inc ipaux passages 
d 'un pli cacheté déposé par M. Jules 
Persoz à la Société Industriel le de 
Mulhouse, le 29 septembre 1873, et 
ouvert le 27 novembre 1889 en séance 
générale (1). 

(I) Société Industrielle de Mulhouse, B u l 
l e t i n de d é c e m b r e 1880 . 
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M. Persoz donne deux procédés de 
te inture du coton en noir d'aniline ; 
l 'un par des bains alternatifs en ni-
trosulfate de fer, b ichromate de p o 
tasse addit ionné de sel ammoniac , et 
n i t ra te d'aniline avec excès d'acide, 
et l 'autre en un seul ba in . P o u r ap
pl iquer cette deuxième méthode , on 
prépare isolément trois solutions con
centrées contenant : 

1° Les éléments métal l iques et 
au t res uti les à la formation du noir ; 

2° P u Bichromate de potasse ; 
3° Un Sel d 'anil ine. 
P a n s la 2 e ou 3 e solut ion, on in

t rodui t une certaine propor t ion 
d'acide l ibre. ~ 

La première solution est versée en 
entier tou t d 'abord, puis les deux 
aut res s imul tanément pa r fractions 
et à des intervalles de t emps dé ter 
minés , dans un grand bain d'eau 
froide, où l 'on manœuvre régulière
ment les fils ou t issus à te indre, ces 
derniers tendus au large autant que 
poss ible . 

La mat ière colorante en voie de 
formation et en quelque sorte à l 'état 
na issant , se fixe d 'e l le-même et gé
né ra lemen t sans m o r d a n t sur les d i 
verses fibres qui lui sont p r é s e n c e s . 
On voi t celles-ci prendre d 'abord des 
te intes d 'un léger vert plus ou moins 
bleuté , puis la nuance augmen te r 
progress ivement d ' intensité, jusqu ' à 
a r r iver au noir . (Ces teintes ver tes 
obtenues au début donnent des gris 
pa r un simple lavage à l 'eau). 

L ' in t roduct ion des solutions d'ani
line et de b ichromate doit être faite 
d 'une manière ménagée et réclame 
quelques heures . Lorsque la teinture 
est achevée, on lave le t issu avec 
soin à l 'eau froide d 'abord, puis à 
l 'eau chaude, et on fixe la couleur au 
moyen d 'un sel oxydant énergique. 
Enfin, comme le tissu présenterai t , 
une fois sec, une teinte à reflets 
bronzés peu agréable, on le ramène 

au noi r franc, d 'abord par un bain 
d'eau chaude aiguisée d'un acide 
faible, capable de le dépouiller du 
violet qui le salit, puis , après lavage, 
dans un ba in chaud de savon. 

Les composi t ionssuivantesde bains 
ont do n n é des résultats satisfaisants. 

P o u r 100 parties de fibre 

Première solution 

E a u 100 
Sel ammoniac 2 
Chlorure de manganèse . 2 
Sulfate de cuivre 3 
Sel mar in 1 .5 
Pc rch lo ru re de fer 20°. . . 10 

Deuxième solution 

Eau 200 
Acide sulfurique 10 
B ich romate de po tas se . . 12 

Troisième solution 

Eau 200 
Acide ch lorhydr ique 12 
Anil ine 12 
Chlorate de potasse 2 

Ces solutions sont introduites avec 
les précaut ions indiquées ci-dessus 
dans un bain contenant 1300 parties 
d 'eau . 

Bain de fixage : durée 1/2 heure 
environ 

Eau 1000 
Bichromate de po tasse . 1 
Chlorate de potasse 1 
Sulfate de cuivre 2 
Sel mar in 1 
Sel a m m o n i a c 1 

Acide minéral pour éçlaircir lebain, 
qui doit être chauffé à 30° c. au 
moins , 00° au p lus . 

Bain de virage : 1/2 heure à Vèbul-
lition. 

Eau 1000 
Acide acétique 10 
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Bain de savon : 1/4- d'heure à l'èbul-
lition. 

Eau 1000 
Savon 1 

Si ces bains paraissent dispendieux 
par rapport à la qualité de certains 
tissus, on peut les remplacer par des 
compositions d 'un prix sensiblement 
moins élevé et fournissant également 
des résultats satisfaisants. 

Le noir de M. Persoz ne fatigue pas 
la fibre, ne verdit pas à l 'air, et r é 
siste à l'influence de l 'acide chlorhy-
drique concentré, de la soude caus
tique à (5° bouillante et des h y p o -
chlorites alcalins. 

— 11 serait peu intéressant pour 
le lecteur de donner ici, même la 
simple indication des innombrables 
brevets qui ont élé pris sur la teinture 
en noir d'aniline. La plupar t sont 
actuellement tombés dans le domaine 
public ou ne s 'appliquent pas à des 
procédés réellement brevetables , et 
n'ont qu 'une lointaine analogie avec 
les marches que l 'on suit à peu près 
partout aujourd 'hui . Nous n 'avons 
non plus voulu entrer dans aucune 
polémique au sujet des n o m b r e u x 
procès que soutient M. Grawitz, pro
priétaire des brevets les plus i m p o r 
tants, contre les teinturiers en colon. 

Ces procès paraissent devoir s'éter
niser puisque, au m o m e n t où nous 
écrivons ces l ignes (décembre 1894), 
aucune décision définitive n'est en
core intervenue, quoique plus de cinq 
années soient écoulées depuis les 
dernières assignat ions. 

Nous ne voulons pas davantage 
nous prononcer dans un sens ni 
dans l 'autre , bien que noire convic
tion intime soit nette et bien solide
ment établie. Nous écrirons peut -ê t re 
un jour l 'historique complet de cette 
affaire célèbre, intéressante pa r plus 
d'un côté. 

Nous citerons seulement , pour 

mon t r e r avec quel soin nous avons 
étudié cette quest ion, les principales 
sources auxquelles nous avons puisé 
nus renseignements , en dehors do 
noire modeste expérience et do nos 
t ravaux personnels : 

M o n i t e u r s c i e n t i f i q u e , du. D o c t e u r Ques-
n e v i l l e . 

B u l l e t i n s d e la S o c i é t é i n d u s t r i e l l e d e M u l 
h o u s e . 

B u l l e t i n s d e l a S o c i é t é i n d u s t r i e l l e d e 
R o u e n . 

1'. S C H U T Z K N B E R Q E R . — T r a i t é d e s m a t u r e s 
c o l o r a n t e s . 

A . W U B T Z . — D i c t i o n n a i r e d e c h i m i e e t 
s u p p l é m e n t . 

A . W U R T Z . — P r o g r è s d e l ' I n d u s t r i e d e s 
m a t i è r e s c o l o r a n t e s a r t i f i c i e l l e s . 

D ' F . C R A C E - C A I . V E R T . — D y e i n g a n d C a l i c ó 
P r i n t i n g . 

C H . G I R A R D e t D E L A I R K . — T r a i t é d e s d é r i 

v é s d e la h o u i l l e . 
B O I . L E Y e t K O P P . — T r a i t é d e s m a t i è r e s c o 

l o r a n t e . ! a r t i f i c i e l l e s . 
Dr E N C E L T I N G , — H i s t o i r e s c i e n t i f i q u e e t 

i n d u s t r i e l l e d u n o i r d ' a n i l i n e . 
E . - O . L A V I . — D i c t i o n n a i r e d e l ' I n d u s t r i e 

et d e s S c i e n c e s i n d u s t r i e l l e s . 
C A R L I I O M E N . — C o l o r i e d e B a u m w o l l e . 

E . - J . H O D L . — D i e p r a k t i s c h e A n w e n d u n g 
d e r T h e e r f a r b e n in d e r I n d u s t r i e . 

F . - J . B I R D . — T h e D y e r ' s h a n d - b o o k . 

Les textes de tous les brevets pr is 
sur le noir d 'anil ine. 

Documents remis par M. Grawitz : 
Rapports des experts dans les diffé
rents procès, j ugemen t s rendus par 
les t r ibunaux et Cours d 'appel , dires 
et examens des pr incipaux breve ts , 
correspondance , po lémique , etc. , etc. 

Documents du syndicat des tein
tur iers : Exper t ises ; consultat ions 
sidentUiqu.es et légales , jugements , etc. 

J o u r n a u x de teinture divers, r e 
cueils de recettes de te inture et d ' im
press ion. Nous avons en outre expé
r imenté n o u s - m ê m e la p lupar t des 
procédés brevetés, et tous ceux que 
nous donnons plus loin. Ceux de ces 
procédés qui étaient garant i s par 

| des brevets sont aujourd 'hui tous 
dans le domaine public. 

Nous ne donnerons ici que les pro
cédés vér i tablement courants dans la 
te in ture eu noir d 'anil ine. Beaucoup 
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de teinturiers y appor ten t des modi 
fications plus ou moins profondes, 
mais sans eu changer ni la marche 
pr incipale , ni le résultat final. 

Nous avons vu déjà que la te in
ture des pièces différait peu de l ' im
pression ; les procédés de teinture 
des filés peuvent d'ailleurs s 'appli
quer à la teinture en pièces, en em
ployant des appareils appropriés . 

On teint en noir de trois façons 
différentes : 

1° P a r oxydation ; 
2° En terr ine ; 
3° En bain plein. 
Les noirs pa r oxydation ont un 

double avantage ; ils n 'exigent que 
la quanti té stricte d'aniline néces
saire pour colorer la fibre, et ils ne 
dégorgent pas au frottement. Pa r 
contre , ils sont d 'une fabrication dé
licate et exigent, pour être bien 
réussis, des appareils spéciaux. 

Le procédé suivant donne un beau 
noir pour fil à coudre : 

1° Débouillir, laver et sécher ; 
2° Passer en terr ine dans le bain 

noir préparé au m o m e n t de l 'emploi, 
en mélangeant les bains A et R, qui 
peuvent être faits à l 'avance. 

(Pour les tissus, on passe 2 fois au 
foulard.) 

A 

321ilres Eau . 
1 k. 300 Sel ammoniac . 
1 k . 500 Chlorate de potasse. 
1 k. » Sulfale de cuivre. 
700 gr . Chlorure de fer à 36°. 

B 

32 litres Eau . 
4 k . 500 Anil ine. 
4 k . 300 Acide chlorhydr ique. 
2 litres Eau boui l lante . 
1 litre Acide acét ique. 

Le coton, bien également i m 
prégné de ce bain, est to rdu avec 
soin et placé dans la chambre 

chaude, dont on élève la tempéra
ture à 32-33°. On £ re tourne [fré
q u e m m e n t les écheveaux, afin que 
l 'oxydation se fasse aussi régulière
ment que possible ; on les retira 
lorsqu'ils sont secs et que le noirest 
développé. On le termine en sel de 
soude lorsque Pou veut un noir bleu, 
et en b ichromate quand on veut un 
noi r -noi r . Si la nuance est frop 
rouge , on vire en bisulfite de soude 
à i g r a m m e pa r l i tre. 

Au lieu de développer le noir à 
l 'é tendage, on peut employer le va -
porisage, on emploie alors un m é 
lange ana logue à celui dont on se 
sert en impress ion , dans le procédé 
Cordillot-Camille Kœchl in : 

Dans* 8 lilres 'd 'eau chaude, on 
dissout : 

400 gr . Chlorate de potasse. 
400 gr. Sel ammon iac . 
400 gr. P r u s s i a t e j a u n e dépotasse . 

On ajoute à froid : 
600 gr . Anil ine. 
600 gr . Acide chlorhydr ique. 

1000 gr . E a u froide. 
Les pièces ou les filés, imprégnés 

de ce mélange , sont séchés dans un 
courant d 'air chaud, puis soumis 
pendan t une à quatre minutes au 
vapor isage dans un appareil continu 
(Mather et P la t t ) . Le noir se déve
loppe ins tan tanément . On le termine 
c o m m e le précédent . 

L'un et l 'autre se t rouvent bien 
d 'un adoucissage au savon ou à 
l 'huile p o u r rouge turc . 

Les deux procédés précédents 
donnent un noir brillant, solide et 
économique ; ils s 'appliquent très 
bien à certains genres spéciaux : la 
te inture du coton en flocons, de la 
ramie , e tc . , mais il faut observer 
les plus grandes précaut ions pour 
éviter d 'al térer la fibre. C'est dans 
le séchage que l 'altération se pro
duit ; il doit être aussi rapide que 
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possible, et il faut éviter de laisser 
les matières en tas, car il pourra i t 
se produire un échauffement capable 
d'amener, dans certains cas, u n e 
véritable combust ion. 

Lorsque la na ture et la va leur des 
filés le permettent , on peut se servir 
d'un appareil semblable à ceux que 
l'on emploie dans l'encollage ou le 
parage des chaînes ; les fils tendus 
parallèlement passent dans le bain 
colorant, qui doit être à un état de 
concentration déterminé par l ' expé
rience ; ils sont ensuite scellés le 
long de plaques creuses chauffées à 
la vapeur, puis vaporisés et enfin 
chromés et savonnés , le tou t sans 
interruption, de telle sorte que le fil, 
qui entre écru dans la machine (il a 
été préalablement débouilli à fond et 
séché), en sort noir et complè tement 
terminé ; il ne reste plus qu ' à le 
sécher, ce qui à la r igueur pour ra i t 
se faire dans le même apparei l . En 
résumé, le lil subit les opérat ions 
suivantes : 

Passage dans le mélange colorant . 
Séchage. 
Yaporisage. 
Passage en chromate . 

— en eau. 
— en savon. 

Lavage final et séchage. 

Les noirs en terrine se font en un 
ou deux bains ; les noirs en deux 
bains sont généralement plus solides 
et dégorgent moins au frot tement 
que les autres ; nous en avons indi
qué suffisamment la fabrication dans 
les descriptions de brevets que nous 
donnons plus haut . 

Les noirs en un bain sont e m 
ployés sur tout lorsque l 'on veut 
opérer économiquement ; la môme 
nuance exige moins d'aniline en 
terrine qu 'en bac. 

Pour passer u n kilo de coton, on 
«mploie 4 litres de ba in ; on prépare 

deux baquets contenant , le premier : 

1 k. Anil ine. 
3 k. Acide ch lorhydr ique . 
2 k . Acide sulfurique. 

40 litres Eau. 

Le deuxième : 
4 à 3 k . Bichromate de soude . 

40 litres Eau . 
Les deux dissolutions doivent 

être bien refroidies au momen t de 
l 'emploi . On verse dans la ter r ine , 
au moyen d 'une ja t te d 'une con te 
nance de deux li tres, d 'abord le pre
mier bain, puis le deuxième ; on 
passe immédia tement le coton, qui 
devient noir au bou t d 'une minute 
environ. On laisse les écheveaux en 
tas pendan t quelques minutes , puis 
on les tord et on les vaporise ; quel
quefois on les lave sans les vapo
riser, et on te rmine le noir par un 
savonnage , avec ou sans addit ion de 
campêche, ou par un simple passage 
en huile oxydée. 

Il est à r emarque r que dans la 
te inture du noir d'aniline en terr ine 
en u n seul bain, si on laisse dans 
le fond de la terr ine du bain prove
nan t d 'un passage précédent , les 
matières réagissent très rap idement 
entre elles, et la te inture se fait très 
mal ; le noir est inégal et pénètre 
moins bien le coton ; if faut donc 
essuyer avec soin fa terr ine après 
chaque passage . 

Les propor t ions que nous avons 
indiquées correspondent à cinq pour 
cent d'aniline du poids du coton ; on 
peut faire du noi r à par t i r de trois 
p o u r cent ; on emploie alors moins 
d'acide, mais au tan t de b ichromate . 

La teinture en bain plein est a u 
jou rd 'hu i la plus employée pour la 
product ion du noir d'aniline sur fils 
et t issus de coton. Nous exposerons 
d 'abord en quelques mots la théorie 
qui nous paraî t la plus rationnelle 
pour expliquer ce genre de t e i n t u r e : 
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lo rsque dans le bain de te in ture on 
réuni t tous les éléments destinés à la 
générat ion du noir, le noir ne se 
forme pas ins tan tanément à froid ; 
ce n 'es t qu 'à la longue que toute 
l 'anil ine est t ransformée en noir in 
soluble, qui se précipite au fond du 
vase dans lequel on opère . La durée 
de fa réaction peut être abrégée, 
soit en augmentan t la concentrat ion 
du bain , soit en faisant intervenir la 
chaleur . Si on plonge dans le bain 
u n corps poreux , le coton, la réaction 
d 'où résulte le noir se produi t à l ' in
tér ieur de la fibre ; on sait que les 
actions chimiques sont plus intenses 
en présence des corps poreux que 
dans une simple dissolution. Le l i 
quide ayan t déposé, sous forme de 
noir , les matières qu'il maintenai t en 
dissolution, d iminue de densi té , et 
est remplacé, pa r endosmose, p a r 
u n e nouvel le quanti té de bain chargé 
d'aniline et d 'oxydant ; le m ê m e 
p h é n o m è n e se reprodui t , et la fibre 
arr ive peu à peu à se charger de 
couleur . Cela nous explique pour 
quoi la teinture est plus rapide lors
que le bain est plus concentré ; la 
différence de densité entre le bain de 
te inture primitif et ce m ê m e bain 
dépoudlé de ses éléments colorables 
est beaucoup plus grande que dans 
u n bain étendu, de sorte que les 
phénomènes endosmot iques se p ro
duisent avec plus d 'énergie. 

La fibre végétale est, par sa n a 
tu re , plus apte à se teindre eu noir 
d 'aniline que les fibres animales ; il 
se produit probablement une oxyda
tion de la cellulose, et une c o m b i 
naison véritable entre la cellulose 
oxydée et le noir . Il en résulte qu'i l 
est impossible d'enlever complète
men t le noir d'aniline sans al térer 
profondément la libre. La laine, à 
cause de sa grande porosi té , exige 
une plus grande quanti té de produi ts 
que le colon pour se teindre en noir . 

On produi t sur coton trois espèces 
de noi rs d 'anil ine : 

Le noir-bronze, 
Le noir-bleu, 
Le noir-noir. 

Le noir -bronze ne se fait qu'en 
chaîne , ou pour certaines grosses 
t r a m e s dest inées à des articles spé
ciaux, et ne ressor tan t qu ' à l'envers 
du t issu. Il devient noir à l'encol
lage . On fait le noir-bronze soit à 
froid, soit à chaud ; ce dernier est 
p lus solide. Le procédé de teinture 
est e x t r ê m e m e n t s imple : on emploie 
de cinq à dix p o u r cent d'aniline ; le 
bronze est souvent r e m o n t é au cam-
pêche après t e in tu re . 

On obt ient u n beau bronze avec : 

6 0/0 Huile d 'ani l ine. 
¡10 à 33 0 /0 Acide chlorhydrique. 
10 à 13 0 /0 B ich romate de soude. 

La te inture se fait généralement 
pa r 50 ki logr . , dans des bacs en bois 
contenant env i ron mil le litres. On 
fait d 'abord dans le bain le chlorhy
drate d 'ani l ine, puis on ajoute la 
moit ié du b ichromate , dissous dans 
l 'eau. On tourne le coton pendant 
une heu re , on lève, on ajoute le 
reste du b ichromate , on reste encore 
une heure sur le bain, pu i s on lave à 
fond. On passe en bain neuf avec 
1 à 2 0/0 d 'extrait de campêche, que 
l 'on fixe quelquefois avec une même 
quant i té de b i ch roma te de potasse 
ou de soude, puis on adoucit le 
coton en ajoutant dans le même bain 
soit 1 à 2 0 /0 d 'huile oxydée, soit 
un peu de glycérine b londe . 

Beaucoup de te in tur iers font les 
noi rs d 'anil ine en baque t s , par par
ties de 10 ki logr . On me t environ 
120 l i tres d 'eau et on arr ive à 130 à 
135 l i tres pa r l 'addit ion des produits 
et du coton, qu 'on aba t t rès mouillé. 

Les bronzes chaufiés se font presque 
toujours en bac ; le chauffage se fait 
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soit au moyen de serpent ins , soit au 
moyen de burboteurs ; dans ce d e r 
nier cas, on ne chauffe que lorsque 
le coton est hors du bain. On entre 
à froid avec la moitié du b ichromate 
(l'aniline et l'acide sont généra lement 
donnés en une seule fois) ; on donne 
sept tours au coton, on chauffe à 
30°, on ajoute un quar t du bichro
mate ; on donne sept tours , on 
chauffe à 80 ou à 90", on ajoute le 
reste du b ichromate , et on donne 
encore sept ou neuf tours . On lave 
et on termine comme le bronze à 
froid. Dans certains ateliers, pr in
cipalement à Roubaix , on abat 
d'abord le coton dans le sel d'aniline ; 
on donne trois ou cinq tours , et 
alors seulement on ajoute l a p r e m i è r e 
partie du bichromate . On remplace 
quelquefois l 'andine par le ch lo rhy
drate d'aniline, à raison de 140 parties 
de sel pour 100 d'aniline. Le no i r -
bleu se prépare avec : 

8 0/0 Aniline. 

24 0/0 Acide ch lorhydr ique . 
3 k. 600 Acide sulfurique. 

12 à 15 0/0 Bichromate de soude . 
On entre à froid ; on chauffe en 

deux fois à 90° ; on lave et savonne 
àl 'ébullition avec 6 à 8 0/0 de savon 
et 1 1/2 0/0 Soude Solvay . 

On ajoute souvent de l 'huile pour 
rouge au bain de savon ; pour les 
noirs qui doivent peu dégorger , on 
donne deux savons séparés par un 
lavage. 

Le noir-noir s 'obtient avec : 
6 à 8 0/0 Anil ine. 

12 à 16 0 /0 Bichromate de soude. 
25 à 32 0/0 Acide ch lorhydr ique . 
On opère comme dans la te inture 

des noirs précédents ; on chauffe 
à 90°, on lave et on savonne à Γ e b u l 
lition avec 6 à 8 0/0 de savon el 
1/2 0/0 de sel de soude . On ajoule 
quelquefois de l 'extrai t de campêche 
au bain d e savon . Dans l e savonnage 

des noirs d'aniline, on entre le coton 
noir bien lavé dans le bain de savon 
bouil lant , mais on ne continue pas à 
chauffer ; on laisse t r emper le coton 
pendant une heure et demie à deux 
heures . On lave à fond, on essore et 
on sèche à l 'étuve ou k l 'air, suivant 
la saison. Les noirs séchés à l 'étuve 
reprennent un bon toucher par une 
exposit ion de quelques heures à l 'air 
l ibre . 

Le noir riche, qui donne au tissu 
u n beau velouté, et est peu vc rd i s -
sable à l 'air à cause de sa r ichesse, 
se prépare avec : 

9 0/0 Anil ine. 
9 0 /0 Acide ch lorhydr ique . 
9 0/0 — sulfurique. 

13 0/0 Bichromate de soude. 

On teint ent ièrement à froid ; la 
te inture doit durer au moins 2 heures ; 
on lave et on savonne avec 10 0/0 de 
savon . 

-Tous les noirs que nous venons 
d 'énumérer peuvent se teindre en 
baquets par 10 ki logr . ; on les teint 
aussi à l 'aide de machines spéciales 
dans la description desquelles nous 
n 'en t re rons pas , les avis étant par
tagés à ce sujet. Après la te inture 
p rop remen t dite, on réunit le coton 
par part ies de 30 ki logr . pour lui 
donner le bain de savon. 

Dans ces derniers temps , on a 
cherché à obtenir des noirs d'aniline 
aussi économiques que possible, en 
remplissant en quelque sorte les 
pores du coton avant de le soumet t re 
à la te inture , alin d 'employer une 
moindre quanti té d'aniline pour a r 
river à une nuance donnée ; dans le 
brevet Jourda in , on teint d 'abord en 
Congo, ce qui aurai t p o u r avantage 
de rendre le noir inverdissable ; 
d 'après les termes du brevet , le coton 
b ru t teint en noir pa r ce moyen se 
fde mieux et avec moins de déchet ; 
nous avons essayé aussi le cachou de 
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Laval , qui est plus solide que le 
Congo et se teint à froid p a r simple 
t r empage ; le coton n ' a pas besoin 
d'être lavé ; on ne l 'essore même pas 
pour le teindre en noir . On réalise 
ainsi une certaine économie d'aniline, 
surtout si on remonte le noir au 
campêche. 

La facilité avec laquelle l 'aniline 
donne du noir et des gris pa r oxyda
tion en présence de la fibre, a donné 
l'idée de rechercher si d 'autres alca
loïdes ne donneraient pas , dans des 
conditions analogues , des nuances 
intéressantes . La Naphly lamine, 
traitée comme l 'aniline, donne u n 
grenat assez beau, et d 'une très 
grande solidité ; mais on a dû y 
renoncer à cause de son odeur 
ext rêmement désagréable, que l 'on 
n'est pas encore pa rvenu à lui enlever. 
La nuance fournie est d'ailleurs 
moins impor tante que le noir ; en 
outre, on peut obtenir cette même 
nuance dans toutes ses variétés avec 
l 'alizarine. 

Malgré tous les t r avaux dont le 
noir d'aniline a été l 'objet, les chi
mistes qui s'en sont occupés ne sont 
pas complètement d 'accord sur sa 
consti tution. MM. l losenst iehl , Co-
quillion, Nietzki, Goppelsroeder ont 
étudié cet intéressant produi t ; 
M. Goppelsroeder a t rouvé que le 
précipité bleu indigo qui se forme 
au pôle positif dans l 'électrolyse des 
sels d'aniline est un mélange de 
plusieurs matières colorantes, pa rmi 
lesquelles se t rouve le noir d 'anil ine. 
Le noir étant insoluble dans les 
réactifs ordinaires, reste comme 
résidu lorsque l 'on traite le précipité 
par les dissolvants appropr iés . La 
nature et, le r endement de ces ma
tières colorantes var ient suivant la 
composit ion du sel d'aniline employé, 
la concentrat ion du bain, la tempé
rature, etc. Le noir purifié est c r i s 
tallin, et doué d 'un bel éclat mé

tal l ique. Les alcalis le transforment 
part iel lement en une matière colo
rante bleue, soluble dans l'alcool. 
Le noir électrolytique se réduit 
comme l ' indigo, et peut donner des 
bains de te intures analogues aux 
cuves ordinaires . Ce produi t n'est 
d'ailleurs pas sort i du laboratoire, 
et n 'a pas reçu encore d'applications 
industriel les. 

Sa formule serait C 2 ' Jl21 Az 4 Cl, 
ce qui correspondrai t au chlorhy
drate d 'une té t ramine (C 6 H 3 Az)*, 
HC1. 

M. Kayser , en examinant les noirs 
préparés par l 'action de différents 
corps oxydants sur l 'anil ine, a trouvé 
que les noirs obtenus avec le sulfate 
de cuivre, le chlorate de potasse et le 
vanadate d ' ammoniaque , présen
taient une composit ion constante et 
ident ique. Le ferricyanure de po
tassium (prussiate rouge) ne lui a 
pas donné de résultats constants . En 
analysant les trois premiers noirs, il 
leur a t rouvé p o u r formule C " H 1 0 

Az 2 , ce qui donnerai t pour formule 
simple G 6 I P Az. Si cette formule 
est exacte, on peut considérer le noir 
comme produit par une déshydrogé-
nation do l 'aniline, ou par une sim
ple oxydat ion avec élimination 
d'eau. 

C 6 I I 7 Az O = C" H= Az LP 0 
Anil ina Noir 

D'après M. Nietzki, le noir inver-
dissable, obtenu pa r l 'action du bi
chromate de potasse ou de soude sur 
le noir ordinaire ou son chlorhy
drate , et renfermant 8,17 0 /0 d'acide 
ebromique , serait un chromate du 
noir ; cet avis est aussi le nôtre. 
Nous ne pousserons pas plus loin 
l 'étude théor ique du noir d'aniline ; 
le lecteur t rouvera cette question 
traitée d 'une façon plus approfondie 
que nous ne pouvons le faire ici, 
dans les ouvrages cités plus haut. 
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Les Gris d'aniline, que l'on peut 
obtenir par modification des p rocé 
dés de teinture en noi r , ne sont pas 
d'un usage très courant ; certains fa
bricants vendent des produi ts spé
ciaux sous le nom de sols d'aniJine 
pour gris ; ces produi ts sont p r o b a 
blement des mélanges de ch lo rhy
drates de différents alcaloïdes, ce qui 
explique qu'ils donnent des nuances 
différentes de celles que l 'on obtient 
avec le chlorhydrate d'aniline o rd i 
naire. Un gris foncé s 'obtient avec : 

10 0/0 Sel pour gris. 
10 — Acide sulfurique. 
f) — — chlorhydr ique . 

10 — Bichromate de potasse ou de 
soude. 

La teinture se fait à froid, comme 
celle du noir ; elle doit durer deux 
heures environ ; le coton est exposé 
ensuite à l'air une heure ou deux, 
puis lavé à fond. La nuance , qui est 
bleuâtre, vire au gris pa r u n passage 
en savon bouillant. On lave, puis on 
sèche à l 'étuve ou à l 'air. 

On peut modifier les nuances en 
faisant varier les propor t ions rela
tives de sel et d 'oxydant ; lorsque 
l'on veut obtenir des gris moins 
bleuâtres que Je précédent , on n 'em
ploie pas d'acide sulfurique, et on 
augmente la dose d'acide ch lo rhy
drique. 

Ces gris sont beaux et solides, 
mais leur pr ix de revient élevé ne 
leur permet pas de concourir avec 
des couleurs au cachou ordinaire , au 
cachou de Laval , etc. 

C H A P I T R E X X X I X 

F u c h s i n e s . — V i o l e t s d ' a n i l i n e . 

Runge , de Berl in, r emarqua le 
premier que l 'aniline donnait des 
réactions colorées en présence de 

certains agents chimiques . La colo
rat ion bleue que prend l 'aniline sous 
l 'action du chlorure de chaux fut 
observée par lui en 1834 ; la pre
mière application industrielle de 
l 'aniline date de 1836, époque à l a 
quelle l 'anglais W . PERKIN découvrit 
une matière colorante violette, qu' i l 
n o m m a Aiauvéine, et qu'il obtint par 
l 'oxydation de l 'aniline. 

En 1839, Yerguin découvrit la 
Fuchsine ou rouge Magenta, breveté 
le 8 avril de la même année par la 
fabrique lyonnaise des frères Renard 
et F ranc . 

Depuis cette époque, chaque année 
a vu apparaî t re des mat ières colo
rantes nouvelles, toutes dérivées du 
goudron de houil le. 

En 1860, Ch. Girard et de Laire 
parvenaient à t ransformer la fuch
sine en violet, en b l e u ; en 1862, 
Usèbe et Cherpin la convertissaient 
en vert . 

En 1865 apparu t le violet de Pa 
ris ; bientôt suivirent l 'alizarine ar
tificielle, les bleus solubles, les verts 
et b runs , l 'éosine, puis les colorants 
azoïques, le bleu de méthylène , l 'ali
zarine bleue, l ' indigotine artificielle, 
les couleurs tétrazoïques dont la p re 
mière fut l 'écarlate de Biebrich, et 
dont la série a été continuée par les 
dérivés si intéressants de la benzi-
dine, de la tolidine, etc. (Congo, 
Chrysamine, bleu azoïque, Benzoa-
zurine, etc.). Nous citerons enfin, 
pa rmi les couleurs les plus n o u 
velles, l ' indazine, la thioflavine, le 
rouge de Sa in t -Denis , et les cou
leurs produites directement sur la 
fibre ; p r imul ine ,chromogènes d ivers , 
bleus à la dianisidine, éosamine, etc . 

Nous ne ferons pas l 'histoire c o m 
plète de chacune des couleurs artifi
cielles ; nous indiquerons en que l 
ques mots le procédé de préparat ion 
et la consti tut ion de ces couleurs, ce 
qui nous pe rmet t ra de nous éten-
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dre davantage sur les modes d ' em
ploi . 

La Fuchsine (1) est un sel de 
Rosaniline : acétate ou ch lo rhy
dra te . 

On la connaît sous plusieurs 
n o m s : Azaléine, Rouge de Ma
genta, Rouge Solférino, Rouge 
d'aniline, Roseine, Chyraline, etc. 

La rosanil ine, base de la fuchsine, 
s 'obtient par oxydat ion de l 'aniline ; 
l 'aniline p o u r rouge doit renfermer 
une ce . ta ine proportion de to lu i -
dine. On a proposé u n ' g r a n d n o m 
bre d 'oxydants pour t ransformer 
l 'aniline en rosani l ine; les pr incipaux 
sont : 

Le P e r m a n g a n a t e de potasse, 
Le Pe roxyde de p lomb, 
Le Nit ra te mercur ique , 
L'acide arsénique, 
Le Nitrate de p lomb, 
Le Furfurol , 
Le Pe rch lo ru re d 'ant imoine , 
Le Bichlorure de ca rbone , 
Les Sels de vanad ium, etc. , etc. 
Le procédé à l 'acide arsénique est 

le plus employé actuellement ; on 
opère à 190-200°, et on met en 
œuvre à la fois 1,000 ki log. d'aniline 
et 1,300 ki log. d'acide arsénique s i 
rupeux à 73 0 /0 . On obtient une 
masse dure que l 'on dissout dans 
l 'eau sous pression ; on filtre à t r a 
vers du sable, on laisse déposer di
vers arséniates formés pendant l 'opé
ra t ion, puis on précipite par le sel 
mar in . Le chlorhydrate de rosaniline 
est recueilli au bout de quelques 
j ou r s , lavé, puis dissous dans l'eau 
boui l lante , filtré, et abandonné à la 
cristall isation. On obtient de beaux 
cr is taux ver t s , doués du reflet 
bronzé , des ailes de canlharides, 

Les eaux-mères sont recueillies et 

(1) B e a u c o u p d e p e r s o n n e s é c r i v e n t o u 
p r o n o n c e n t fuschine ; c ' e s t à t o r t , l e m o t 
fuchsine p r o v e n a n t d e fuchsia. ( N o u s a v o n s 
m ê m e e n t e n d u s o u t e n i r q u e l e n o m d e c e t t e 

précipitées par le sel mar in . On pu
rifie le chlorhydrate de rosaniline 
obtenu ; la nouvelle eau-mère ren
ferme des mat ières colorantes jau
nes ; on la réuni t à la première, 
on les traite par du carbonate de 
soude et on filtre. 

Le précipité rouge-grenat contient 
de la Chrysaniline et de la rosani
line ; on y ajoute assez d'acide chlor-
hydr ique pour la rendre soluble ; 
desséché, il donne le Cerise. 

Le Grenat ou fuchsine jaune s'ob
t ient en reprenan t le précipité par 
l 'eau bouillante aiguisée d'acide chlor-
hydr ique , et précipi tant ensuite par 
le sel mar in . 

Les résidus insolubles fournissent 
la Phosphine et la Xanthine. 

On prépare la rosanil ine à l 'état de 
base, pour servir à la fabrication de 
la fuchsine acide, des bleus , du vio
let, du vert , etc. , en précipitant par 
un léger excès de soude caust ique le 
chlorhydrate de rosanil ine ou fuch
sine ordinai re . 

La Fuchsine acide a la propriété 
de résister aux acides, et peut par 
c rn séquen t s 'employer dans la tein
ture de la laine et de la soie, en mé
lange avec toutes les couleurs mon
tant sur bain acidulé. C'est un dérivé 
sulfoconjugué de la rosaniline ; on 
l 'obtient en trai tant 10 kilogr. de ro
saniline séchée à 110° par 40 kilogr. 
d'acide sulfurique à 20 0 / 0 d 'anhy
dride ; la t empéra tu re doit être 
main tenue entre 120 et 170°. La 
fuchsine acide donne avec les alcalis 
des solut ions incolores qui revien
nent au rouge pa r l 'addition d'acide. 

La fuchsine ordinaire est un sel 
dont la base est colorante ; la fuch
sine acide est au contraire un sel 
dont Y acide est colorant . 

m a t i è r e c o l o r a n t e é t a i t d é r i v é d e Funhs, t ra 
d u c t i o n a l l e m a n d e d u n o m d u p r e m i e r f a b r i 
c a n t , M. Renard. C e t t e é t y m o l o g i e n o u s p a 
r a î t q u e l q u e p e u f a n t a i s i s t e . ) 
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FUCHSINES. — VIOLETS D'ANILINE 339 

Nous pouvons considérer ces deux 
modifications d 'un même corps 
comme les types des couleurs acides 
et basiques, sur lesquelles nous au
rons à revenir souvent dans le cours 
de cette étude. 

Les matières colorantes basiques 
teignent directement les fibres ani
males telles que la laine et la soie ; 
elles forment avec le tannin une 
combinaison insoluble, une véri table 
laque, ce qui a permis de les fixer 
sur coton par l ' intermédiaire de ce 
mordant. 

Les matières colorantes acides ne 
teignent pas le coton, si ce n 'est 
d'une manière superficielle ; elles ne 
teignent la laine et la soie que si on 
leur ajoute un acide minéral ou o r 
ganique susceptible de met t re en li
berté l'acide colorant , qui se fixe 
alors int imement à la libre. 

Nous verrons plus loin les p rocé
dés généraux de fixation des couleurs 
d'aniline, avec les applications spé
ciales à chaque couleur . 

La fuchsine, bien qu'elle soit la 
plus ancienne des couleurs d 'anil ine, 
est encore maintenant employée en 
quantités impor tantes dans la tein
ture et l ' impression. Sa belle c o u 
leur rouge-bleuté, son prix peu 
élevé (1) , son rendement considéra
ble, sa solidité relative, et su r tou t 
la facilité avec laquelle elle se fixe et 
se mélange avec les autres couleurs 
basiques, expliquent la vogue dont 
elle a joui dès le début , et qui d u 
rera longtemps encore. On s'en sert 
dans la teinture du coton, du ju te , 
de la ramie et autres fibres végé
tales ; de la laine, d e l à soie, des plu
mes, etc. ; ainsi que dans la colora

i t ) La f u c h s i n e b r u t e c o û t a i t à l ' o r i g i n e 

1,500 f r a n c s le k i l o g r a m m e . La f u c h s i n e p u r e 

e t en b e a u x c r i s t a u x , t e l l e q u e la l i v r e a c 

t u e l l e m e n t l ' i n d u s t r i e , v a u t a u j o u r d ' h u i d e 10 

à 12 f r a n c s . 

(2) On a a u s s i e m p l o y é la f u c h s i n e a c i d e e n 
m é l a n g e a v e c u n p e u d» b l e u m é t h y l è n a «t 

t ion du bois , des allumettes ch imi 
ques , du papier, de la paille, etc. , etc. 
La fuchsine acide s'emploie beau
coup dans la teinture de la laine et 
de la soie ; elle remplace avan tageu
sement l 'orseille, la cochenille a m m o 
niacale, et les autres couleurs n a t u 
relles du m ê m e genre . C'est sur tout 
dans les couleurs composées qu'elle 
rend de grands services, à cause de 
la beauté des nuances qu'elle pe rmet 
d 'obtenir à très bon marché (2). 

La Gèranosine ou Ponceau d'ani
line s 'obtient par l 'action de l 'eau 
oxygénée sur la fuchsine. 

L''Ecarlate d'aniline se prépare en 
t ra i tant la fuchsine par le ni trate de 
p lomb . 

Les Violets d'aniline sont produi ts 
soit directement avec l 'aniline et ses 
sels, soit en employan t la rosaniline 
comme matière première . 

Le violet Pe rk in , appelé aussi 
Aniléine, Jiosolane, Jndisine, Mau-
véinc, a été obtenu en t rai tant par le 
b ichromate de potasse l 'aniline du 
commerce dissoute dans l 'acide s u l -
furique étendu. Au bout de dix à 
douze heures , il s'est formé un abon
dant précipité no i r ; on le lave à 
l 'eau froide, puis on le sèche. On 
enlève les, mat ières résineuses au 
moyen de l 'huile de nap the , et on 
traite le résidu par l'alcool qui dis
sout le violet . On évapore la d isso
lution en recueillant le dissolvant, et 
la mat ière colorante reste sous forme 
de pâte ; on l 'emploie dans cet état 
en te inture et en impress ion . On 
peut au besoin l 'obtenir en cristaux 
très fins, mais qui reviennent à u n 
pr ix élevé. La rosolane est le p lus 
solide des violets d'aniline ; on peut 

d ' o r a n g é , p o u r la c o l o r a t i o n d e s v i n s , Ce m é 
l a n g e v i r e a u v e r t p a r l e s a l c a l i s , c o m m e 
la m a t i è r e c o l o r a n t e d u v i n n a t u r e l , m a i s o n 
p e u t d é c e l e r f a c i l e m e n t la f r a u d e e n r é t a b l i s 
s a n t l a c o u l e u r p r i m i t i v e a u m o y e n d ' u n 
a c i d e , c e q u e l ' o n n e p e u t f a i r e a v e c l e v i n 
n a t u r e l . 
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l 'employer sur coton (au t ann in ) , sur 
laine et sur soie, mais on ne s'en 
sert guère que dans la te in ture de la 
soie en nuances mauves et autres 
couleurs tendres . La rosolane est fa
br iquée pa r la maison Poi r r ie r de 
Sa in t -Denis . 

Le violet de J . Wi l l i ams s'obtient 
avec les alcaloïdes provenant du gou
dron de bouille ou de la distillation 
de la quinine et de la cinchonine, et 
séparés à 177°. Tout ce qui passe 
au dessus de cette t empéra tu re est 
mélangé avec de l ' iodure d 'amyle, 
de l 'eau et un excès d ' ammoniaque , 
dans u n bal lon muni d 'un appareil 
condensateur . On fait bouillir j u s 
qu 'à ce que le mélange oléagineux 
soit devenu d'un beau violet p o u r 
pré . 

Ce violet donne des nuances très 
vives et d 'une assez grande solidité. 

Les Violets de rosaniline ou Vio
lets de fuchsine sont peu employés 
main tenant , do même que les Vio
lets Hofmann, provenant de la me
thyl -— et de l 'éthylrosanil ine. 

Le Violet de I.auth, obtenu en 
soumet tan t la méthylanil ine à l'action 
d 'agents oxydants , a été le point de 
départ du mode de fabrication usité 
aujourd 'hui . Le Violet de Paris ou 
Violet Poirrier est u n v i o l e t de mé
thylanil ine. On prépare la méthyla
niline en chauffant sous une forto 
pression (20 à 25 atmosphères) 
100 parlies de chlorhydrate d 'ani
line fondu et 60 part ies d'alcool m é -
thyl ique (esprit de bois). On décom
pose par un excès de lait de chaux et 
on distille dans un courant de vapeur 
d 'eau. 

P o u r obtenir le violet, on dissout 
40 ki logr . de sulfate de cuivre dans 
aussi peu d'eau que possible, on mé
lange avec 200 ki logr . de sel mar in 
en poudre , puis on incorpore 100 ki
logr. de sable fin. On verse sur le 
tout un mélange de 100 k d o g r . de 

diméthylanil ine et de 40 kilogr. 
d'acide acétique à 50 0 / 0 . La masse 
s'échauffe ; on la forme en pains 
qu 'on laisse pendan t dix heures dans 
une étuve oh au de e à 60°. On lave 
ensuite dans 4,000 litres d'eau froide ; 
le sel mar in se dissout et le violet 
bru t se dépose. On le lave à l'eau 
p o u r enlever tous les corps solu
bles, on le broie , et on le délaye dans 
3,000 litres d'eau dans laquelle on 
fait passer j u s q u ' à refus un courant 
d 'hydrogène sulfuré. On fait bouillir 
pour dissoudre la mat ière colorante, 
et on filtre. 11 reste du sulfure de 
cuivre insoluble ; la l iqueur filtrée est 
addit ionnée de sel mar in ; le violet se 
précipite : on le recueille et on le sè
che. 100 de diméthylani l ine donnent 
70 à 75 0/0 de violet, 

Le violet est d 'autant plus bleu 
que la diméthylani l ine est plus pure. 

Les violets t rès bleus ( \ i o l e t 6 B) 
s 'obtiennent en t rai tant le violet pré
cédent par le chlorure de benzyle. 
Les violets benzylés supportent assez 
bien l'action des acides dans la tein
ture de la laine et de la soie. 

Ils sont plus solubles dans l'eau 
que les précédents . 

Le violet cristallisé (Phosgene sur 
diméthylanil ine en présence du chlo
rure d 'a luminium) , donne des nuan
ces assez fugaces ; il est surtout inté
ressant en ce qu'i l permet d'obtenir 
le Violet acide, ou violet sulfocon-
jugué . Les diverses marques de vio
lets s 'obt iennent généralement par 
mélange de produi ts de nuances 
différentes. P o u r les marques très 
rouges , on ajoute de la fuchsine; 
pour les marques très bleues, on 
ajoute quelquefois du bleu méthy
lène. 

Les violets d'aniline s'emploient 
aux mêmes usages et dans les mêmes 
conditions que les fuchsines. 
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CHAPITRE X L 

Bleus et Ver ts . 

Le premier bleu dérivé de l 'aniline 
a été obtenu en 1860 pa r MM. G i 
rard et de Laire ; c'était le Bleu de 
rosaniline ou Bleu de Lyon, qui r é 
sulte de l 'action de l 'aniline sur la 
rosaniline. En ajoutant au mélange 
de l'acide acétique ou des acétates, 
on obtient des bleus rougcâtres ; 
l'acide benzoïque et les benzoates 
donnent au contraire des nuances 
très bleues à reflet verdàt re . Ces 
bleus, insolubles dans l 'eau, sont 
appelés aussi Bleus à l'alcool ; on ne 
peut les employer en te inture qu 'en 
dissolutions alcooliques. En 1862, 
Nicbolson obtint des bleus solubles 
à l'eau, en trai tant le bleu de Lyon 
par l'acide sulfurique. 

On a préparé aussi , sous le n o m 
de Bleu d'aniline ou d'azurine une 
matière colorante bleue, insoluble 
dans l 'eau et dans l 'alcool, en faisant 
réagir sur une solution de ch lo rhy 
drate d'aniline dans l 'eau alcoolisée, 
un mélange de chlorate de potasse 
et d'acide chlorhydr ique. Ce corps 
n'a pas pu être employé en te inture 
à cause de son insolubilité, mais on 
parvient à le fixer sur les tissus par 
l ' impression, en appl iquant pa r les 
moyens ordinaires un mélange épaissi 
à la gomme de chlorhydrate d ' an i 
line, de chlorate de potasse et d'acide 
acétique, exposant à l 'air pendan t 
deux ou trois heures et passant en 
suite dans un bain d'alcali ou de b i 
chromate de potasse . 

Les hleus préparés pa r l 'action de 
l'acide sulfurique sur les bleus à l'al
cool ont des propriétés différentes, 
suivant leur degré de sulfoconjugai-
son. 

Le bleu monosulfoconjugué, ap

pelé plus généralement Bleu alcalin, 
est peu soluble dans l 'eau froide, 
mais se dissout bien à chaud. L'acide 
colorant est insoluble dans l 'eau. Le 
bleu alcalin sert dans la teinture de 
la laine et dans l ' impression du c o 
ton. On le teint sur laine en bain 
alcalin, puis on précipite le colorant 
au moyen d'un acide, en bain sé
pa ré . 

Les différentes marques de bleu 
alcalin ou bleu Nicholson, et qui sont 
désignées par les lettres B, B B , 
BBB, etc. , correspondent aux divers 
degrés de purification du bleu primitif 
employé pour leur préparat ion. 

Le bleu disulfoconjugué, p répa ré 
en pro longeant l 'action de l'acide sul
furique sur fe bleu à l 'alcool, est 
soluble dans l 'eau froide, mais son 
acide est insoluble dans l 'eau ac idu
lée. C'est le Bleu pour soie, employé 
dans la te inture de la laine et de la 
soie. 11 teint sur bain acide ; la c o u 
leur, bien que précipitée, mon te sur 
les fibres animales . 

Enlin, le bleu trisulfoconjugué est 
t rès soluble dans l 'eau froide, et son 
acide colorant est soluble dans l 'eau 
acidulée ; on s'en sert dans la tein
ture de la soie et du coton. Il est plus 
spécialement désigné sous le nom de 
Bleu coton. 

Les bleus de qualité supér ieure 
s 'obtiennent en dissolvant les bleus 
ordinaires dans quarante à cinquante 
fois leur poids d'eau bou i l l an te ; ou 
sature incomplè tement avec un lait 
de chaux, puis on ajoute un excès de 
carbonate de baryte . On filtre, on 
addit ionne d ' ammoniaque et on é v a 
pore à siccité. Le sel ammoniaca l 
présente un aspect cuivré. On n 'em
ploie guère que les sels ammonia 
caux ; les sels de soude, et surtout 
les sels de chaux, étant moins solu
bles à l 'eau. 

Les nuances ou marques commer
ciales sont obtenues par le mélange 
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des marques ex t rêmes . Les produi ts 
de qualité inférieure,qui sont les plus 
violacés, se vendent sous le nom de 
Bleu marine. 

Le Bleu de diphènylamine, solu-
ble à l 'alcool, n 'é tai t employé autre
fois, h cause de son prix élevé, que 
dans la te inture de la soie. On l 'em
ploie main tenan t à l 'état soluble, et 
on le prépare soit en sulfoconjuguant 
le bleu à l 'alcool, soit d i rectement . 
Le bleu à l 'alcool se prépare en fai
sant agir l'acide oxalique sur la di-
phénylamine ou ses dérivés alcooli
ques , à une t empéra tu re aussi voisine 
que possible de 130°. On le purifie 
pa r des lavages à l 'alcool et à la ben
zine, puis pa r un t ra i tement à la 
soude caust ique et à l 'acide chlorhy-
d r i q u e . 

On le rend soluble à l 'eau par les 
m ê m e procédés qui servent pour le 
bleu de rosanil ine. 

Le bleu soluble peut s 'obtenir di
rectement en chauffant à 130° u n 
mélange de diphénylamine, d'acide 
oxalique et d'acide sulfurique. Le 
bleu purifié par des t ra i tements à 
l 'alcool et à l 'acide sulfurique est 
t ransformé en sel ammoniaca l lors
qu'il est destiné à la te inture de la 
soie, et en sel de chaux lorsqu' i l doit 
servir à la te inture du coton. 

Le Bleu de mèthyldiphènylamine, 
appelé aussi Bleu mèthyle (qu'il ne 
faut pas confondre avec le Bleu mé
thylène, qui en diffère absolument) , 
s 'obtient en t rai tant la d iphénylamine 
par l 'acide oxalique. On le purifie 
c o m m e ci-dessus, puis on le rend so
luble au moyen de l'acide sulfurique. 
On obt ient ainsi le Bleu mèthyle al
calin, le Bleu mèthyle pour soie, et 
le Bleu mèthyle pour coton. C'est un 
bleu t rès pu r comme nuance ; c'est 
le p lus Leau des bleus d 'anil ine. Il 
est sur tout employé dans la te inture 
de la soie, et dans la te inture du c o 
lon en nuances claires et bri l lantes. 

Le Bleu Victoria, très beau, mais 
ma lheureusement peu solide, s'ob
tient pa r des procédés très différents 
des précédents : il résulte de l'action 
de la phényle-a lpha-naphty lamine 
sur la t é t ramélhyl diamido-benzo-
phénone . 

Il se r approche beaucoup des vio
lets de méthylani l ine par ses proprié
tés t inctoriales . 

Le Bleu de Paris, obtenu en 18G1 
par Persoz , de Luynes et Salvétat, 
en faisant agir le bichlorure d'étain 
anhydre sur l 'aniline commerciale , a 
l ' inconvénient de ne pouvoir se pré
parer qu 'en peti les quanti tés ; sa 
composi t ion n 'a pas été net tement 
établie. 

Le Bleu à l'aldéhyde, découvert 
par M. Charles Lau th , se prépare avec 
la p lus grande facilité : On dissout 
20 g r a m m e s de fuchsine cristallisée 
dans 280 c e . d'acide chlorhydr ique, 
on étend avec un égal volume d'eau, 
puis on ajoute 100 c e . d'aldéhyde 
bru te . Au bou t de vingt-quatre heu
res, on précipite le bleu avec un 
excès de carbonate de soude, on fil
t re , on lave, on dissout dans l'alcool 
et on évapore à sec. Le bleu ren
ferme encore une résine jaunât re 
dont on le débarrasse au moyen du 
sulfure de carbone. Il se décompose 
à 100° ; il te int facilement les fibres 
textiles, mais les nuances obtenues 
sont des p lus fugaces. Cherpin, tein
tur ier de la maison Usèbe, à Saint-
Ouen, cherchait à fixer cette matière 
colorante . Sur le conseil d 'un p h o 
tographe de ses amis, il employa 
l 'hyposulfite de soude, agent fixateur 
c o m m u n é m e n t employé en photo
graphie . Comme il est facile de le 
comprendre , Cherpin ne fixa pas le 
bleu, la fixation d'une couleurn 'ayant 
aucun rappor t avec la fixation d'un 
cliché, ma i s , à son grand étonne-
ment , le bleu se t rouva changé en 
un ver t magnif ique. Usèbe breveta 
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ce produit (1862). La const i tut ion 
chimique du Vert à i'aldéhyde est 
peu connue ; cette couleur, qui a été 
très employée dans la te inture de la 
laine et du coton, l 'est beaucoup 
moins depuis la découverte des ver ts 
actuellement en usage . On ne le pré
pare pas longtemps à l 'avance, car 
il s'altère assez rapidement . Beau
coup de teinturiers et d ' impr imeurs 
le faisaient eux-mêmes . On dissout 
1 kil. de rosaniline dans 2 ki logr . 
d'acide sulfurique à 56°, addit ionnés 
préalablement de 500 gr . d 'eau. Lors
que la solution est bien h o m o g è n e , 
on ajoute en trois ou quatre fois 
4 kilogr. d'hyposulfite de soude dans 
100 litres d'eau, et on fait bouill ir le 
tout pendant dix minu tes . On Fdtre 
la liqueur ; le vert reste en dissolu
tion, et il reste sur le filtre une m a 
tière d'un bleu gr isâtre . 

Pour rendre la couleur plus solide, 
on recommande de laisser reposer 
pendant v ing t -qua t re heures le l i 
quide vert filtré et de filtrer de n o u 
veau, puis d'ajouter en m ê m e t emps 
une solution de chlorure de zinc à 
52° et une solution de carbonate de 
soude à 17°, de filtrer encore, de 
laisser égoutter la masse restée sur 
le filtre, et enfin de l à dessécher entre 
30 et 50° c. Le vert est donc une 
laque de zinc. fVous ve r rons plus loin 
la manière de l 'employer . Le ver t à 
l 'aldéhyde en pâte se dissout mieux 
que celui qui a été complè tement 
desséché, et c'est sous la p remière 
forme qu'il est préféré. 

Le Vert à l'iode, ohlenu en t ra i tant 
le violet I lofmann pa r l ' iodure 
d'éthyle, puis pa r la soude c a u s 
tique, n 'est plus employé à cause de 
son prix élevé. On l'a remplacé 
d'abord par le Vert méthyle, qu 'on 
obtient en faisant réagir le ni trate de 
méthyle . sur le violet Poirr ier . 

On sépare les mat ières colorantes 
violettes et vertes -par l 'addition 

d 'une solution de chlorure de zinc, 
suivie d 'une saturat ion au carbonate 
de soude. 11 se précipite d 'abord une 
laque violette ; on filtre, on concen
tre , et par le refroidissement if se 
dépose des cristaux composés de 
chlorure de zinc et de chlorhydrate 
de ver t . 

Le nitrate de méthyle étant dange
reux à manier , on le remplace p r e s 
que toujours main tenant pa r le 
chlorure de méthyle . 

Le Vert malachite se prépare en 
ajoutant deux molécules de dimé-
thylani l ine, mélangée de la moit ié 
de son poids de chlorure de zinc, à 
u n e molécule d 'aldéhyde benzoïque 
(benzaldèhyde ou essence d 'amandes 
amères artificielle). On chauffe dou
cement , puis on traite le produi t de 
la réact ion par u n courant de vapeur 
d 'eau pour entra îner les corps v o l a 
tils qui n 'ont pas été a t taqués ; le 
résidu, qui est un sel soluble de zinc 
et de vert , se dissout facilement dans 
l 'eau chaude. Le ver t malachite est 
idenlique au Vert Victoria. 

Le Vert brillant se prépare comme 
le précédent , mais en remplaçant la 
diméthvlanil ine par la diéthylaniline. 

Le Vert acide provient de la sulfo-
conjugaison du vert malachite et du 
ver t bri l lant . On le vend généra le
men t sous forme liquide (vert s i m 
ple, double, quadruple) ; la dessic
cation lui fait perdre une part ie de sa 
vivacité. Le ver t acide sec, mélangé 
avec le violet acide, consti tue le 
Substitut de Carmin d'indigo, et 
s 'emploie de la même manière et 
dans les mômes cas que le carmin . 

Le Vert solide ou Vert d'éthyle 
s 'obtient en t ra i tant pa r la benzal
dèhyde l 'éthyl — ou la méthylani l ine . 
On dissout la base ainsi préparée , 
ou leucodérivé dans la quanti té exac
t emen t nécessaire d'acide chlorhydri-
que et une grande quanti té d 'eau. 
On ajoute du chlorure de zinc, puis 
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on verse len tement dans le mékinge 
une solution étendue de p e r m a n g a 
na te de potasse . Après chaque addi
t ion, il se précipite une par t ie du 
ver t ; il faut éviter d 'employer un 
excès d'acide ou de pe rmangana te . 
On filtre, on presse ; le vert brut est 
dissous dans l 'eau bouil lante, et, 
après une dernière filtration, préc i 
pité par le sel mar in . 

On peut remplacer le pe rmanga
nate dépotasse par d 'autres oxydant.';, 
tels que le bioxyde de p lomb, etc. 

CHAPITRE X L I 

P h o s p h i n e . — Acide P i c r i q u e . — J a u n e d e 
N a p h t o l . — A u r a m i n e . 

La Phosphine est une belle m a 
tière colorante basique d 'une cou
leur j aune , t i rant légèrement sur 
l 'orange ; on peut la p répare r d i rec
tement en nitrant , puis en réduisant 
la phényl-acridine ; on la retire le 
plus souvent des produi ts secondaires 
de la fabrication de la fuchsine. Ces 
résidus contiennent une quanti té 
assez impor tante de phosphine , mais 
la purification entraîne des pertes 
considérables, d'où il résulte que le 
prix de la phosphine est relat ivement 
élevé. La Xanthine (Poirrier) est une 
phosphine incomplètement puriliée, 
jouissant des mêmes propr ié tés que 
la phosphine ordinaire, mais douée 
d 'une teinte moins vive. Elle t rouve 
des applications d'une cerlaine im
por tance, à cause de son bas pr ix , 
dans la te inture et l ' impression de 
la laine et du coton, et surtout dans 
la te inture des cuirs. 

L'Acide phénique ou phénol, 
C 6 H 6 0 , appart ient au m ê m e groupe 
que l 'aniline ; il se prête , comme 
cette dernière, à la générat ion d'un 
certain nombre de matières coloran

tes , dont la principale est l'Acide 
picrique. 

L'Acide picrique, appelé aussi 
Trinitrophènol, Acide carbazotique, 
Amer de Welter, etc. , a été décou
vert par H a u s m a n n en 1788, comme 
produi t de l 'action de l'acide nitrique 
sur l ' indigo. We l t e r l 'a obtenu en 
faisant agir l 'acide ni tr ique sur la 
soie. 11 se forme par l 'action de 
l 'acide ni t r ique sur le phénol ou sur 
certains de ses dérivés, sur la soie, 
la laine, l ' indigo, l 'aloôs, le benjoin, 
la résine acaroïde ou g o m m e d 'Aus
tralie, l 'aniline, etc. , etc. On ne se 
sert, pour la prépara t ion industrielle 
de l 'acide picr ique, que du phénol 
bru t ou purifié, ou de la résine aca
roïde. Le phénol pur , traité par six 
fois son poids d'acide ni tr ique à 34° 
R, donne de 90 à 110 0/0 d'acide 
picr ique. L 'opérat ion se fait à froid; 
l 'acide ni t r ique volatilisé par la cha
leur p rovenant de la réaction est 
condensé et r amené en présence du 
phénol . Les rendements élevés de 
ce procédé ôtent tout intérêt au sui
vant : 

La résine acaroïde, traitée à chaud 
par quatre fois son poids d'acide n i 
tr ique à 40° B, donne de 23 à 50 0/0 
d'acide picr ique. 

On purifie l 'acide picrique en le 
sa turant avec le b icarbonate de po
tasse ; on fait cristalliser deux fois le 
picrate de potasse obtenu, et on le 
décompose par l 'acide sulfurique ou 
l 'acide ch lorhydr ique . 

L'acide picrique se dissout à 13° · 
dans quat re-v ingt -s ix part ies d'eau ; 
il est plus soluble à chaud. L'alcool 
le dissout a isément . Il cristallise en 
lamelles rectangulaires jaune-pàle, 
t rès bri l lantes. Ses solutions ont une 
réaction acide et une saveur très 
amère (d'où lui vient son nom) . Elles 
te ignent la soie, la laine et la peau, 
sans mordan t , en j aune intense et 
bon teint. La couleur est solide à la 
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lumière et aux alcalins sur tout quand 
le produit est pu r . Le mordançage 
delà fibre augmente la solidité de la 
couleur. 

L'acide picrique est t rès riche 
comme colorant ; un g r a m m e suffit 
pour teindre en jaune intense un kilo
gramme de soie. 

On l 'emploie sur soie et sur laine 
pour produire des pailles, des jau
nes, et sur tout des verts très p u r s . Il 
peut s'associer à un grand nombre 
de couleurs naturelles ou artificielles, 
et principalement à celles qui se 
fixent en hain acide. Les nuances 
contenant de l 'acide picrique parais
sent moins jaunes à la lumière arti
ficielle qu'en plein jou r . En outre , 
les lavages à l 'eau pure entra înent 
toujours une petite quanti té de ce 
colorant. L'acide picrique ne s'appli
que pas à la te in ture du coton . 

Le Jaune de Naphtol, appelé aussi 
Jaune de Afartius, Jaune de Man
chester, a été découvert par Mart ius, 
qui l'a obtenu en faisant réagir une 
solution étendue de nitrite de soude 
sur une solution de ch lorhydra te de 
naphtylamiue ; il se forme du ch lo 
rhydrate de diazonaphtol que l'acide 
nitrique transforme en d in i t ro-
naphtol . 

On prépare ma in tenan t le jaune 
de naphtol au moyen de l 'alpha-
naphtol artificiel, que l 'on traite à 
100° par u n mélange d'acide sulfu-
rique et d'acide n i t r ique . 

Le jaune do naphto l , appelé aussi 
Jaune d'or, peut se t ransformer en 
un dérivé sulfoconjugué, que l 'on 
désigne par la lettre S (Jaune 0 S 
Poirr ier) . 

Ce dérivé est d 'un emploi plus 
commode, parce qu'il suppor te mieux 
l'acide que le j aune ordinaire . On 
emploie beaucoup l 'un et l 'autre 
dans la teinture de la soie et sur tout 
de la laine ; la nuance qu' i ls donnent 
se rapproche de celle du cu rcuma , 

mais elle est beaucoup plus solide. 
L'Auramine, produi te par l 'action 

du sel ammoniac sur la Tèlramè-
thyl-Diamido-Benzophènone, e s t i m e 
belle matière colorante d 'un j aune 
pur , se fixant directement sur laine 
et sur soie, et sur le coton mordancé 
au tannin . L ' auramine se prête à la 
te inture en nuances pures et c o m p o 
sées ; sa solidité est moyenne . 

Elle possède u n pouvoir colorant 
considérable ; le produi t commercial 
contient environ 73 à 80 0/0 de dex-
t r ine . 

Disons à ce propos quelques mots 
au sujet de la charge des couleurs 
d'aniline. 

On appelle couleurs chargées celles 
qui contiennent une certaine p ropor 
t ion de matière é t rangère, soluble et 
non colorante. Cette addit ion ne 
constitue pas une fraude, c o m m e 
beaucoup de teinturiers le croient, 
mais elle est nécessaire pour obtenir 
des produi ts commerciaux régul iers . 
Les couleurs artificielles et autres 
devant toujours être essayées au 
point de vue du rendement , il est 

! évident qu 'une fraude de ce genre 
serait aussitôt découverte . Les types 
de fabrication ren t ran t à des r i 
chesses colorantes var iables , la 
charge a pour bu t de les ramener à 
tel ou tel type fixe, dont le prix varie 
d 'après la t eneur en couleur pu re . 
D'ai l leurs , nous avons souvent e n 
tendu dire à des teinturiers qu'ils 
préféraient les couleurs de force 
moyenne aux couleurs t rop r iches, 
les er reurs et pertes qui peuvent se 
produire lors des pesées étant alors 
moins impor tan tes . Suivant la na
ture des couleurs , on emploie, pour 
les charger , le sucre, la dextr ine, le 
sulfate de soude et le sel ordinaire 
desséchés, l 'a lun, e te . 11 va sans dire 
que le mélange doit être aussi h o m o 
gène que possible. 
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C H A P I T R E XLTI 

E o s i n e s . — G a l l é i n e . — C é r u l é i n e . · 

M. A. Baeyer , l ' éminent chimiste 
a l l emand, obt int , vers 1873, en 
chauffant pendan t plusieurs heures 
à 200° u n mélange de rèsorcine et 
d'anhydride phtalique, un produi t 
nouveau auquel il donna le nom de 
fluorescéïne, à cause de la m a g n i 
fique fluorescence de ses solut ions. 
On emploie deux molécules de rèsor
cine pour une molécule d 'anhydr ide 
ph ta l ique ; la réact ion se p r o 
duit avec él imination d 'eau, et la 
masse se solidifie aussi tôt refroidie. 
On la pulvérise et on la traite pa r 
l 'eau pour enlever la rèsorcine et 
l 'acide phta l ique en excès ; ou peut 
laire cristalliser dans l 'alcool la fluo
rescéïne, mais c'est assez difficile. 

La fluorescéïne pure G 2 0 f P 2 O \ est 
une poudre cristalline rougeâ t re , 
peu soluble dans l 'alcool, et p re sque 
insoluble dans l 'eau. Elle est soluble 
dans les alcalis ; elle donne avec 
l ' ammoniaque une solution possé 
dant une fluorescence verte de toute 
beauté . On l 'emploie sous le n o m de 
Jaune de Fleurs pour te indre en 
j a u n e la laine, et sur tout la soie. 

E n t ra i tant pa r le b rome la d isso
lut ion alcaline de fluorescéïne, on 
obtient Yéosine, ou t é t r ab romure de 
fluorescéïne. 

Si on remplace le b rome pa r 
l ' iode, on obtient YErythrosine. 

La Safrosine et les Lulèciennes se 
p réparen t en n i t ran t le produi t b r o 
m u r e . 

Le Rose Bengale s 'obtient par 
l 'act ion de l'iode sur la fluorescéïne 
dichlorée (préparée avec l 'acide di-
ch lorophlahque) . 

La Phloxine s 'obt ient c o m m e le 
rose Bengale en remplaçant l 'iode 
par le b r o m e . 

Les Primeroses dérivent de l'éosine 
traitée par ' Ie chlorure de benzyde ou 
par l 'acide méthylsulfurique. 

Les A uréosines, Rubèosine.s, Pyro-
sines, etc. , dérivent également de la 
fluorescéïne. 

Toutes ces matières colorantes 
donnent des roses extrêmement 
bril lants, p lus ou moins jaunes ou 
bleus, et d 'une très grande pureté de 
n u a n c e . 

La teinture de la laine et de la 
soie en consomme des quantités 
impor tan tes , ainsi que la teinture des 
p lumes , des fleurs artificielles, etc. 

On peu t les appl iquer aussi à la 
teinture du colon, et sur tout à l ' im
pression, par les procédés que nous 
ver rons plus loin. 

La Galléine, découverte également 
pa r Baeyer , se p répare en chauffant 
pendant plusieurs heures à 200° c. 
un mélange d 'anhydr ide phtalique et 
d'acide pyroga l l ique . Aussitôt la 
réact ion te rminée , ce que l'on r e 
connaît à l 'épaississement du m é 
lange, on dissout dans l'alcool 
bouil lant , on filtre et on verse dans 
une grande quanti té d'eau. Le pré
cipité b r u n obtenu est la galléine 
presque pure ; on peut la faire cris
talliser dans l 'alcool. 

Les cristaux sont b runs par t rans
parence et bleus par réflexion. 

La galléine a pour formule C ! 0 I I ' 3 

O 7 , elle est presque insoluble dans 
l 'eau froide et peu soluble dans l'eau 
chaude, qu'elle colore cependant en 
rouge intense. Elle se dissout aisé
men t dans l 'alcool et dans les solu
t ions alcalines ; elle colore ces der
nières en beau bleu-violet . 

On peu t comparer la galléine à 
l 'hématéine, ou matière colorante 
du campêche ; les agents réduc
teurs , c o m m e le zinc et l'acide 
ch lorhydr ique , la t ransforment en 
u n composé incolore, la Galline, 
Q J 0 J J 1 8 Q 7 . c e t t e t ransformation rap-
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pellecelle de l 'hématé ine en hémat ine . 
La galléine a d 'abord été proposée, 

vers 1876, pour l ' impress ion et la 
teinlure du coton ; elle donne , avec 
les mordants d 'a lumine, de fer et de 
chrome, des violets ressemblant 
beaucoup aux violets campèche ; le 
violet à base de plomb résiste mieux 
au savon que les autres , mais en g é 
néral les couleurs à la galléine sur 
coton ne sont pas d 'une grande s o 
lidité et n'offrent pas un grand inté-
térèt, à cause de la facilité avec la
quelle on peut obtenir des violets à 
1 alizarine, aussi beaux et plus so
lides ; en outre , la galléine se fixant 
surtout sur mordan t de ch rome , la 
teinture du coton n 'a pas pu ju squ ' à 
présent en t i rer grand par t i . Pa r 
contre, ce produit a t rouvé une ap 
plication importante dans la te inture 
de la laine. Sur m o r d a n t de chrome 
(bichromate ou alun de chrome) , on 
obtient au moyen de la galléine des 
violets-prune d 'une grande beauté et 
d'une solidité r emarquab le . 

La galléine se yend généra lement 
en pâte à 20 0 /rj. 

Si on chauffe à 200° la galléine 
avec vingt fois son poids d'acide 
sullurique concentré , la couleur de 
la solution, qui est d 'abord rouge , se 
transforme peu à peu en b run ve r -
dàtre. Lorsque la réaction est te rmi
née, on verse le tout dans une 
grande quanti té d 'eau, et on lave à 
l'eau chaude le précipité noirâ t re v o 
lumineux qui se dépose. Ce précipité 
est la Cérulèine ; sa composi t ion est 
représentée p a r l a formule C2° H'° O 7 . 

C«o H.'» O7
 = IH" o 7

 4- n i 
GaKtHno Câmléine 

La cérulèine est insoluble dans 
l'eau et peu soluble dans l 'alcpol ; 
elle se dissout a isément à chaud 
dans l 'aniline, avec une magnifique 
coloration bleue. La solution, diluée 
à l'alcool et légèrement acidulée à 

l 'acide acétique, teint la laine en bleu 
indigo (1). 

La cérulèine se dissout dans les 
alcalis avec une belle colorat ion 
ver te , qui ne s'altère pas à l'air ; elle 
donne des laques ver tes avec les 
oxydes métal l iques . Le cordon m o r -
dancé en a lumine se teint en vert 
dans un bain de cérulèine, tandis que 
les mordan t s de fer donnent du b run . 

Les couleurs à la cérulèine 
résistent t rès bien au savon, et se rap
prochent , comme solidité, des cou
leurs à la garance . On emploie beau
coup cette matière colorante dans 
la te inture de la laine, ainsi que 
dans l ' impression du coton. P o u r ce 
dernier emploi , on se sert sur tout 
de la cérulèine soluble, ou céru
lèine S, obtenue par l 'action du b i 
sulfite de soude sur le produit i n so 
luble. La cérulèine se mélange fort 
bien avec l 'alizarine rouge ou bleue, 
et donne sur mordan t de chrome, 
seule ou mélangée , des nuances 
vertes d'une grande solidité. 

C H A P I T R E X L I i r 
Couleurs azoïques et té t razoïques . 

On désigne sous le n o m de corps 
azoïques ceux qui dérivent des corps 
ni t rés ou amidés (2) par él imination 
de l'O du groupe hypoazot ique Az O 8 

(notation atomique) , ou de l 'hydro
gène du groupe amide . Les deux 
restes de molécules se soudent alors 
ensemble par l ' intermédiaire de 
l 'azote. C'est ainsi que la benzine ni-
trée, ou nilrobenzine, et la benzine 
amidée, ou aniline, donnen t c o m m e 

( 1 ) Crace-Calvert .Dyeing and Calico p r in t ing , 
p . 3 2 0 . 

(2) Les amides sont des corps qui r é su l t en t 
de la subst i tu t ion d 'un radical acide a l ' hydro
gène de l'ammoniaque. 
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dérivé azoïque Yazobenzine, la p r e 
mière en perdant son oxygène, la 
deuxième en perdant son hydrogène . 

Les corps diazoïques résultent de 
l 'action de l 'acide ni t reux sur les 
amides ; ils jouissent de propriétés 
basiques et sont susceptibles de faire 
la double décomposi t ion avec les 
acides. Ils peuvent également se 
combiner aux phénols, et m ê m e aux 
bases aromatiques ; leur consti tution 
devient alors semblable à celle des 
dérivés azoïques. C'est celte t r a n s 
formation qui permet de préparer 
avec la plus grande facilité les ma
tières colorantes azoïques. 

Cette prépara t ion repose sur les 
deux principes généraux su ivan t s : 

1° L'acide ni t reux t ransforme en 
corps diazoïques toutes les substances 
de la série a romat ique contenant un 
groupe amide Az I I 2 ; 

2° Les corps diazoïques ainsi for
més peuvent se combiner à des 
restes de molécules aromat iques con
tenant des groupes saliiiables, e t 
donnent alors naissance à des c o r ^ , 
azoïques p roprement dits, qui 
jouissent presque tous de propriétés 
colorantes (1). 

Les dérivés diazoïques sont très 
instables ; ils se décomposent avec 
explosion à des tempéra tures peu 
é levées ; on ne peut les m a n i e r a 
l 'état sec. On opère avec des d isso
lutions aqueuses très étendues et à 
très basse tempéra ture . On fait r éa 
gir aussitôt après sa préparat ion le 
corps diazoïque sur le corps a r o m a 
tique destiné à être transformé en 
colorant azoïque. 

La t ransformation se fait ainsi 
d 'une manière quantitative, et sans 
aucune per le de substance. 

(1) N o u s a u r i o n s v o u l u e n t r e r d a n s d e s dé
t a i l s c o m p l e t s s u r c e p o i n t si i n t é r e s s a n t d e 
la g é n é r a t i o n d e s c o u l e u r s , m a i s n o u s n ' a u 
r i o n s p u l e f a i r e a v e c f r u i t qu'en e n t r a n t 
d a n s u n e é t u d e a p p r o f o n d i e d e l a c h i m i e o r -

Les mat ières colorantes azoïques 
sont innombrables ; on en découvre 
chaque jour de nouvelles, mais on 
n'exploite industr ie l lement que celles 
qui présentent des avantages comme 
nuances , c o m m e prix de revient, ou 
comme solidité. 

En 1871, Caro et Griess décou
vrirent le b run de phénylène-diamine 
(brun Bismark, Vèsuvine), ou triami-
doazobenzol. 

E n 1875, Z. I toussin, auquel re 
vient le méri te d 'avoir découvert les 
couleurs azoïques sulfoconjuguées, 
découvrait le Bouge Amélie, puis les 
orangés I, II, IV, la chrysoïne, la 
roccelline (1876-1877) fabriqués 
aussitôt par la maison Poirr ier . 

Le Jaune solide (Echtgelb), les 
ponceaux de la maison Meister, 
Lucius et Bri ining (1878), Yécarlate 
de Biebrich, premier représentant des 
dérivés té trazoïques, et des centaines 
de produits ana logues , sont venus 
rapidement enrichir la palette du 
te in tur ie r ; enfin, les congos, ben-
zopurpur ines , chrysamine , azo-
bleus , etc. , ont opéré une véritable 
révolut ion dans la pra t ique de la 
te inture du coton. 

Uamidoazobenzol, que l'on em
ployait autrefois à l 'état d'oxalate. 
sous le n o m de jaune d'aniline, a été 
abandonné à cause de sa volatilité. 11 
ne sert que pour nuancer quelques 
couleurs solubles à l 'alcool, mais il 
est le point de départ d'un grand 
nombre de mat ières colorantes telles 
que l ' induline, le jaune solide, etc. 

P o u r préparer l 'amidoazobcnzol, 
on introdui t dans une grande chau
dière émaillée : 

100 k. Ani l ine légère . 

g a n i q u e , q u e n o u s ne. p o u v o n s i c i qu'ef f leurer . 
N o u s d o n n o n s à l a fin d u v o l u m e la l i s t e des 
o u v r a g e s q u e p o u r r a c o n s u l t e r l e l e c t e u r dé
s i r e u x d e p o u s s e r c e t t e é t u d e p l u s avant . 
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65 litres Acide chlorhydr ique o r 
dinaire, 
et on ajoute peu à peu, en refroidis
sant le mélange avec de la glace, 

120 litres Dissolution de nitr i te de 
soude à 30 0 /0 . 

Il se forme du diazoamidobenzol ; 
on laisse reposer la masse pendant 
quelques heures , en agi tant de temps 
à autre pour achever la réact ion. 
On chauffe ensuite lentement à 50° ; 
à celte tempéra ture et en présence 
d'un léger excès de sel d 'aniline, il 
se produit une transposit ion molécu
laire, et le diazoamidobenzol se 
transforme en amidoazobenzol. 

L'opération est terminée lo rsqu 'une 
tâte, additionnée d'eau bouil lante et 
d'acide chlorhydrique, ne dégage plus 
d'azote. 

On lave à l 'eau p o u r enlever le 
chlorure de sodium et l 'excès de sel 
d'aniline, on sulfoeonjugue l 'amidoa-
zobenbot en le t ra i tant par trois fois 
son poids d'acide sulfurique à 4o 0/0 
d'anhydride, à une t empéra tu re de 
100° environ. On chauffe j u s q u ' à ce 
qu'une tàte se dissolve sans résidu 
dans la soude caustique ; on précipite 
par l 'eau, on lave et on t ransforme 
l'acide en sel de sod ium, en le d i s 
solvant dans la soude caust ique et en 
évaporant à sec la dissolut ion. Le 
produit obtenu est le jaune solide ou 
jaune acide, appelé aussi jaune de 
Graessler, jaune d'amido. C'est une 
belle matière colorante j aune , qui 
teint la laine et la soie en bain acide. 

L'orangé 4, d e l à maison Poi r r ie r , 
s'obtient en faisant agir le dérivé 
diazoïque de l 'acide sulfanilique sur 
la diphénylamine. 

On prépare l 'acide sulfanilique en 
chauffant l 'aniline avec de l'acide 
sulluriqne à 30 0/0 d 'anhydr ide ; on 
transforme le produi t en sel de chaux 
que l 'on décompose ensui te . 

On dissout l 'acide sulfanilique p u 

rifié dans fa soude caust ique et on 
ajoute la quanti té voulue de nitri te 
de soude ; on refroidit avec de la 
glace et on verse peu à peu de l'acide 
ch lo rhydr ique ; le corps diazoïque 
ainsi formé est ajouté à de la diphé
nylamine finement divisée, et ma in 
tenue en suspension dans l 'eau. 
L 'opérat ion dure plusieurs heures , à 
cause de l ' insolubilité de la d iphény
lamine . Lorsqu 'e l le est terminée, on 
filtre l 'acide ainsi obtenu, on le lave 
à l 'eau, et on le dissout dans l ' am
moniaque . On lave le sel à l 'alcool 
ou à la benzine, qui enlèvent la d i 
phénylamine qui a échappé à la réac
t ion. L 'orangé 4 se l ivre aussi à l 'état 
cristallisé ; il est alors d 'une grande 
pu re té. 

Le jaune indien et les citronines 
s 'obtiennent en ni t rant les orangés , 
qui prennent alors une teinte b e a u 
coup plus j a u n e . 

Le substitut d'orseille s 'obtient en 
faisant réagir sur l 'acide napht ionique 
le dérivé diazoïque de la nitraniline. 
La nitranil ine se p répare en dissol
van t le sulfate d'aniline dans cinq à 
six fois son poids d'acide sulfurique, 
et ajoutant peu à peu l'acide n i t r ique , 
en évitant toute élévation de t empé
ra tu re . 

On verse la dissolution dans cin
quante fois son poids d 'eau très 
froide, on diazote avec la quant i té 
nécessaire de nitr i te de soude , et on 
verse le tout dans une dissolution 
alcaline d'acide naph t ion ique . On 
filtre pour enlever les eaux mères , et 
on redissout dans l 'eau. Les substi
tuts d'orseille sont géné ra l emenHi -
vrés à l 'état l iquide, parce que si on 
dessèche le produi t précipité pa r le 
sel, il se redissout mal . On est par
venu pour tan t , dans ces dernières 
années , à fabriquer des subst i tuts en 
poud re parfai tement solubles. 

Il y a p lus ieurs m a r q u e s de subs
t i tuts : le p rodu i t est d 'autant plus 
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bleuâtre qu'i l contient plus de p a r a -
ni t r aniline. 

Le subst i tut d'orseille remplace 
l 'orseille naturel le et ses extrai ts 
dans presque toutes leurs appl ica
t ions . 11 est fabriqué en France par 
la maison l ' o i r r ier . 

La chrysoïdine ordinaire se p r é 
pare en faisant agir le chlorure de 
diazobenzol sur la mé taphény l ène -
d iamine . 

La métaphénylène-d iamine elle-
m ê m e s 'obtient en réduisant la d in i -
trobenzine par r é t a in et l 'acide eblor
hydr ique , ou par le fer et l 'acide 
acét ique. 

P o u r préparer la chrysoïdine, on 
dissout une molécule d'aniline dans 
un excès d'acide eb lorhydr ique 
étendu, on diazote au m o y e u du n i -
tr i te de soude ; on ajoute la d i s so 
lution ainsi obtenue h une solution au 
dixième de phénylône-diamine, à 
ra ison de une molécule par molécule 
d 'anil ine. La chrysoïdine précipite ; 
on la redissout à l 'eau et on la pré
cipite de nouveau par le sel. E n 
la dissolvant à saturat ion dans l 'eau 
bouil lante, on obtient par le refroi
dissement des cristaux de m ê m e 
forme que ceux que donne la fuch
sine, mais d 'aspect noirâtre et métal
l ique. Ces cris taux se pulvér isent 
facilement. 

La chrysoïdine est une mat ière 
colorante très riche, jaune-orange ; 
elle teint la laine et la soie sans 
mordan t , et le coton sur mordan t de 
t ann in . 

Le brun Bismark, appelé aussi 
Vésuvine, se forme par l 'action de 
l 'acide ni t reux sur la mé taphény lène -
d iamine . 11 se produi t deux phases 
dans la réaction : dans la p remière , 
u n e part ie de la phénylône-diamine 

. est diazotée ; dans la deuxième, le 
dérivé diazoïque formé, réagissant 
sur la base n o n altérée, donne le 
b r u n ou le dérivé amidoazoïque. On 

opère comme sui t , d 'après Wur tz (l) : 
On ajoute peu à peu, à une so

lution de potasse ou de soude, 
une solution froide étendue et neu
t re , de mélaphénylène-diamine. 11 
faut éviter une élévation de tempé
ra ture . U s e précipite une bouillie 
cristalline rouge-brun , qu 'on lave 
d 'abord à l 'eau, puis à l'acide eblor
hydr ique . Elle se dissout d'abord 
dans l 'acide, puis se sépare à l'état 
de goudron , qui est une combinai
son de la mat ière colorante brune 
avec l 'acide eb lorhydr ique . On re
prend ce chlorhydrate par l 'eau, dans 
laquelle il se dissout , et on précipite 
par l ' ammoniaque . 

I.e précipité est formé de trois 
corps différents dont l 'un, le brun, 
est le plus impor tan t , et le seul so-
luble dans l 'eau bouil lante. On trans
forme de nouveau le b run en chlor
hydra te , que l 'on dessèche. 

Le b run Bismark est très soluble 
dans l 'eau, sur tout en présence d'un 
peu d'acide ; il est prudent de nepas 
faire bouill ir les solutions, pour 
éviter la formation de goudron. Nous 
conseillerons de charger le produit 
à l 'alun, qui en facilite beaucoup la 
dissolution, pour laquelle on doit 
éviter l 'emploi de l 'eau calcaire. 

Le b run B i smark donne des 
nuances assez solides sur laine et sur 
soie non mordancées au tannin. On 
l 'emploie beaucoup dans la teinture 
des velours coton pour vêtements ; il 
donne de belles nuances sur fond 
de cachou. 11 s'allie avec toutes les 
autres mat ières colorantes basiques. 
Comme la base est colorante, il ré
siste bien au savon et aux lessives 
alcalines. 

La Chrysoïne (Poirrier) appelée 
aussi Tropéoline 0, s 'obtient en lai— 

(1) A . W U R T Z . Progrés de l'Industrie des 
Matières colorantes artificielles. P a g e 116. 
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sant agir sur la résorcine le dérivé 
diazoïque de l'acide sulfanilique. 

C'est une belle mat ière colorante 
jaune-orangé, qui teint, la laine et la 
soie sur bain acide. On l 'emploie 
peu dans la teinture du colon. 

Les Orangés 1 et 2, appelés aussi 
Tropéoline OOO n° 1 et n° 2, se 
préparent en faisant réagir le dérivé 
diazoïque de l'acide sulfanilique sur 
les naplitols. 

L'orangé 1 dérive de VAlpha-
Naphtol, l 'orangé 2 du Bcta-Naph-
tul ( 1 ) . 

Le premier est le p lus rouge . 
L'orangé 2, magnifique matière 

colorante employée dans la te inture 
de la laine et de la soie, qu'elle 
teint sur bain acide, est de toutes les 
couleurs artificielles celle qui résiste 
le mieux à l 'action de la lumière . Sa 
solidité à l'air égale celle des me i l 
leures couleurs à la cochenille, à la 
gaude, à la garance, etc. 

Pour le préparer industr ie l lement , 
on dissout l'acide sulfanilique dans 
la soude caust ique, et on diazote par 
l'action du nitrate de soude et de 
l'acide chlorhydr ique. 

Cette opération s'effectue dans de 
grandes cuves en hois placées à une 
certaine hauteur . 

Au-dessous de ces cuves se t rouve 
une rangée de cuves semblables , où 
l'on verse la dissolution de naphto l 
dans la soude caus t ique , et addi
tionnée d'un excès d ' ammoniaque . 
Lorsque tout l 'acide sulfanilique est 
diazoté, on le fait écouler rapide
ment dans les cuves inférieures, ou 
la couleur se développe aussi tôt . 

Lorsque la réaction est t e rminée , 
on précipite par le sel mar in , on fil-

(I) V o i c i en q u e l q u e s m o i s c o m m e n t o n 
p r é p a r e l e s d e u x n a p h t o l s : l a Naphtaline,trai
t ée par l 'ac ide s u l i u r i q u e , se t r a n s f o r m e e n 
Acide naphtyaulfureux q u i , f o n d u a v e c l a 
s o u d e c a u s t i q u e , d o n n e d u n a p h t o l e t d u s u l 
fate d e s o u d e . Si o n c h a u f t o la n a p h t a l i n e a v e c 
q u a t r e o u c i n q fois s o n p o i d s d ' a c i d e BU!f i l 

t re , on presse et on dessèche le p r o 
duit dans des éluves modérémen t 
chauffées. 

L 'o rangé 1, moins impor tan t 
d'ailleurs que l 'orangé 2, se p répare 
de la m ê m e manière . 

L' Orangé 3, ou Hélianthine, p ro
vient de l 'action du dérivé azoïque de 
l 'acide sulfanilique sur la d iméthy-
laniline ; il est plus j aune que l 'oran-
gô 2. 

Les orangés que nous venons de 
passer br ièvement en revue sont 
d 'autant plus j aunes que leur n u m é r o 
est plus élevé. 

La Roccelline s 'obtient en faisant 
agir le diazo de Y acide naphlionique 
sur le bè ta-naphtol . L'acide naph t io -
n ique résulte de l'action de l'acide 
sulfurique fumant sur la i iaphlyla-
mine , ou du sulfite d ' ammoniaque 
sur la n i t ronaphta l ine . P o u r prépa
rer la roccelline, on t ransforme 
l 'acide napht ionique ou dérivé d ia 
zoïque, et on ajoute peu à peu le 
diazo à une solution de naphto l 
dans la potasse, eu main tenant la l i 
queur alcaline ju squ ' à la fin de l 'opé
ra t ion. La couleur se précipite. 

La roccelline, appelée aussi orseil-
line, écarlate, a de nombreuses ap
plicat ions dans la te inture de la laine 
et de la soie, qu'elle teint sur bain 
acide. Les nuances qu'elle donne 
sont très solides et d 'un rouge plus 
franc que celui de l 'orseille ; son 
rendement considérable et son prix 
peu élevé permet ten t de l 'employer 
dans la fabrication des laques et 
l ' impression du papier . Elle est fa
br iquée pr incipalement par la maison 
Poi r r ie r , 

Le Bouge français ne se prépare 

r i q u e c o n c e n t r é , e t q u e l ' o n ne d é p a s s e p a s 
80° , i l s e f o r m e s u r t o u t de l ' a c i d e Alpha~Na-
phtylsulfureux, t a n d i s q u e si o n chauffe à 
150-160° , i l n e se f o r m e q u e d e l ' a c i d e Béta-
Naphlylsulfureuoc. Ce d e r n i e r , t r a n s f o r m é e n 
b è t a - n a p h t o l , e s t lo p l u s e m p l o y é ; s o i t t e l 
q u e l , s o i t a p r è s a v o i r é t é s u l f o c o n j u g u é . 
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pas directement ; c'est u n mélange 
de 4Ü parties de roccelline et de oO 
part ies d 'orangé 2'. 

Les Ponceaux, obtenus pour la 
première fois en 1878 par la maison 
Meisler Lucius et B r i i n ing , de 
I lœchst-sur-le-Mein, sont les couleurs 
les plus impor tantes du groupe azoï-
que ; ils ont presque complètement 
remplacé la cochenille dans la tein
ture de la laine et de la soie ; les 
nuances qu'ils donnent sont très so
lides au savon et à la lumière . 

• Les ponceaux de xylidine (marques 
R et J) se préparent en faisant agir 
le diazoxylol, ou dérivé diazoïque 
de la xylidine, sur le bèta-naphtol 
disulfonate R ou .1. Dans ces pon
ceaux, il y a deux séries isomères, 
la première , plus rouge , dans l a 
quelle entre le sel R ou sel de so
dium de l 'acide bèta-naphtol disul-
fonique ; la deuxième, plus j aune , 
préparée avec le sel.J ou sel de so
dium de l'acide bè ta -naphto l alpha-
disulfonique. 

Les ponceaux 2 R et 3 R sont 
préparés de la m ê m e façon, en opé
ran t sur des isomères ou homolo
gues supérieurs d e l à xyl idine. 

Le Ppnceau JJJ ou Rouge d'ani-
sol se prépare en faisant agir le d é 
rivé diazoique de ranisolsulfonate 
sur le bè ta-naphto l . 

Les marques intermédiaires s'ob
t iennent pa r mélange . 

Les Bordeaux R et J s 'obt iennent 
pa r l 'action du diazo de naphtyl -
amine sur le bôta-napthol disulfo
na te . 

L'Ecarlate de Biebrich, le p remier 
colorant tétrazoïque obtenu, se pré
pare en diazotant l 'amidoazobenzol-
sulfonate et en le faisant agir sur le 
bêta naphlo l (1). 

( I j Ces c o l o r a n t s s o n t a p p e l é s Tëtrazoïques 
(de tetra, q u a t r e ) p a r c e q u ' U s r é s u l t e n t d e la 
d i a z o t a t i o n d e c o r p s d é j à d i a z o t é s , p u i s s u l -
f o c o n j u g u é s . 

Les Ponceaux de crocéine, remar
quables par leur solidité et leur 
belle nuance , pareille à celle de la 
cocheni l le , s 'obt iennent comme 
l'éoarlate do Biebrich, mais en em
ployant le bèta-naphtol sulfonique. 

La Chrysamine ou Flavophènine, 
provient de l 'action du diazo de la 
benzidine sur l 'acide salicylique. 
C'est un j aune très vif, qui jouit de 
la propriété de te indre le coton eu 
bain alcalin, sans mordançage préa
lable, en couleurs présentant une 
grande solidité. 

Le Bouge Congo s 'obtient en fai
sant agir le diazo de la benzidine sur 
l 'acide napht ion ique . Il teint le colon 
dans les m ê m e s conditions que la 
chrysamine , mais dégorge au lavage 
et n 'est pas solide à l 'air. Il prend, 
sous l 'influence des acides même les 
plus faibles, une coloration bleue ; 
la couleur pr imit ive reparaî t par un 
simple lavage à l 'eau pure ou alca
l ine. 

La Benzopurpurine donne un 
rouge plus solide que le Congo ; on 
la prépare en emploj-ant le diazo 
de la tolidine, et l 'acide napht io
nique homologue supérieur . 

La Roseazurine dérive de l'action 
de l 'élher du tétrazo-diphényle sur 
l 'acide bêta-napht ionique. 

La Benzoazurine, belle matière 
colorante d 'une nuance bleu-indigo, 
résiste bien à l 'air et au savon ; on 
l 'obtient en faisant agir l 'éther du 
tétrazo-dyphénile sur l a l p h a - n a p h t o l 
sulfonique. 

Le Bleu azoïque, très solide aussi, 
mais d 'une nuance moins pure et 
plus violacée que la benzoazurine, 
est produi t par l 'action du diazo de 
la tolidine sur le bêla-naphtol sul
fonique. 

Un grand n o m b r e d'autres ma
tières colorantes , que nous ne ferons 
qu ' énumére r , sont venues dans ces 
derniers temps s'ajouter aux précé-
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dentés ; la facilité avec laquelle elles 
teignent les fibres texti les de toute 
nature, au bain neut re ou alcalin, 
explique le succès considérable qui 
les a accueillies dès leur appari t ion. 
Ce sont : 

La Deltapurpurine, de l a maison B a y e r . 

Le Congo bri l lant , — 
Le Congo corinthe, — 
L'Héliotrope, — 
Le Benzo-bleu-noir , — 
Le Rouge de Saint- lbenis , de la 

maison Poirr ier . 
Le Jaune Oriol, de la maison 

Geigy. 
Le Jaune Soleil de la maison Geigy. 
Les noirs diamine, e tc . , etc. 

Depuis quelques années , on a 
cherché à produire directement s u r 
la fibre les mat ières colorantes 
azoïques ; c o i n me toutes les opéra
tions se font à froid, la te inture pa
rait très simple. Si, en effet, nous 
imprégnons le coton d'acide sulfani-
lique, et qu 'après l 'avoir tordu régu
lièrement nous le passions dans un 
bain de nitrite de soude, addit ionné 
d'acide sulfurique, nous aurons pro
duit sur le coton le diazo de l'acide 
sulFanilique. Un passage dans une 
dissolution alcaline de bèta-naphlol 
développera Yorangè 2. En repro
duisant de la m ê m e manière toutes 
les réactions dont nous par lons plus 
haut, on pour ra obtenir sur le coton 
toutes les couleurs azoïques dont la 
préparation peut se faire à froid. 
Seulement, ces couleurs étant s o -

•lubles à l 'eau, u n simple lavage 
suffira souvent pour les enlever. 
Pour obtenir un résultat satisfaisant, 
on a cherché, pa rmi les innombrables 
couleurs, azoïques connues , celles 
que leur insolubilité dans l 'eau ren
dait impropresà la te in ture ordinaire ; 
ce défaut devient ici une quali té pré
cieuse. Beaucoup de nos lecteurs 
auront vu et admiré comme nous ,à 

l 'Exposit ion universelle de 1889, les 
magnifiques collections de couleurs 
directes sur tissus de coton p résen
tées par la maison K œ c b l i n - B a u m -
gar lner , et préparées par notre émi -
nen t collègue RI. Horace Kœchl in . 
j u s q u ' à présent , ces couleurs n 'on t 
pas été très répandues ; leur prépara
t ion exige un soin minu t ieux si l 'on 
veut obtenir des résultats réguliers ; 
en outre , on reproche à u n certain 
n o m b r e d 'entre elles de mal résister 
à l 'action de l 'air ; plusieurs sont 
volati les, et s'affaiblissent à la longue 
pa r une véri table subl imat ion. P a r 
contre , elles sont très solides au 
lavage, au savonnage , aux acides. 

La Primuhne, la Carnotïnc, les 
Polychromines, Chromogènes, etc. , 
se fixent sur le coton comme les 
colorants tétrazoïques ordinaires ; on 
opère à chaud, dans un bain neu t re , 
avec sel de cuisine, ou dans un bain 
alcalin. On lave, ou diazote, puis on 
développe la couleur finale dans une 
dissolution alcaline de naphtol . Bien 
que les résultats obtenus ne donnent 
•fias une entière satisfaction, nous ne 
pensons pas qu'il y ait lieu de re
pousser complètement ces intéres
sants procédés de teinture, ; nous 
croyons au contraire que, dans un 
avenir peu éloigné, ils pour ron t 
rendre de grands services, après 
avoir été modifiés et perfectionnés 
par l 'expérience. Il faudra pour cela 
ou que les chimistes de laboratoire 
se pénèt rent bien de tous les détails 
et de toutes les exigences de la te in
ture , ou que les te inturiers se 
met ten t bien au courant de cette 
part ie de la chimie. C'est à cette 
double connaissance que M. Kœchlin 
doit les résultats remarquables aux 
quels il est pa rvenu . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



C H A P I T R E X L I V 

S a f r a n i n e s . — I n d u l i n e s . — B l e u m é t h y l è n e 
G a l l o c y a n i n e s , e t c . 

La Safranine est une belle ma
tière colorante r o u g e - p o n c e a u que 
l 'on obtenai t au début en t ra i tant les 
anilines lourdes pa r l'acide a rséni -
que, et que l 'on prépare main tenan t 
en soumet tan t à l 'oxydat ion un m é 
lange d 'une m o l é c u l e d e p a r a d i a m i n e 
(parapbénylène-d iamine , pa rac rc -
sy lène-diamine , etc.), et de deux 
molécules d 'une monoamine a roma
t ique (anilinej toluidine, etc.). S u i 
vant le mélange employé, on obtient 
les différentes marques c o m m e r 
ciales, p lus ou moins j aunâ t res ou 
violacées. 

On emploie p o u r la fabrication de 
la safranine les échappées p rovenan t 
de la prépara t ion de la fuchsine. Ces 
échappées renferment un mélange 
d'aniline et d 'or thotoluidine. On les 
t rausforme en dérivés amidoa -
zoïques ; on introduit le corps 
azoïque dans u n récipient en fonte 
émaillée, mun i d 'un agitateur ; on 
ajoute do l'acide acétique étendu .et 
de la poudre de zinc ; on obtient 
une l iqueur d 'un rose clair, à l a 
quelle on ajoute une nouvelle q u a n 
tité d 'échappée égale à la moitié de 
celle pr imi t ivement employée, puis 
on oxyde la l iqueur, addit ionnée de 
beaucoup d 'eau, par une ébullit ion 
avec du b ichromate de potasse . On 
sature alors par u n lait de chaux, 
puis on filtre ; la l iqueur filtrée est 
d 'un beau rose ; elle contient en d is 
solution la safranine, que l 'on préci
pite pa r le sel mar in , et que l 'on 
purifie en la redissolvant dans l'eau 
et la précipi tant de nouveau . Les 
belles marques de safranine sont à 
l 'état cristallisé. 

Les échappées où domine l 'aniline 

donnent les marques violacées ; 
celles où domine l 'orthotoludine 
donnent les marques j aunâ t res . La 
safranine commerciale est un chlory-
dra te . Elle se présente sous forme 
de poudre b r u n e , ou de peti ts cris
t aux mordorés ; elle est soluble dans 
l 'eau et dans l 'alcool, teint la laine et 
la soie sans m o r d a n t , et le coton sur 
mordan t de t ann in . Elle se distingue 
de la fuchsine en ce qu'elle vire au 
bleu p a r l e s acides concentrés, tandis 
que la fuchsine donne une nuance 
feui l le-morte . E n ajoutant avec pré
caution de l 'acide sulfurique con
centré à une dissolution de safra
n ine , la couleur rouge vire succes
sivement au violet, bleu foncé, vert 
foncé et vert clair. L'addition d'eau 
donne lieu aux mêmes colorations 
en sens inverse . 

La safranine, que t 'on employait 
beaucoup dans la te inture de la laine 
et de la soie, a été remplacée en 
grande part ie par les ponceaux, les 
éosines, etc. ; on s'en sert encore 
sur coton, en corr igeant sa teinte un 
peu violacée par la phosphine , la 
chrysoïdine, l ' auramine , la thiofla-
vine, etc. Elle donne alors sur mor
dant de tannin des nuances ressem
blant au rouge à l 'alizarine. On vend 
sous le nom de rouge turc des mé
langes tou t préparés de safranine et 
de j a u n e . La couleur convenable
m e n t fixée résiste assez bien au sa
vonnage , mais sa solidité à l'air et 
à la lumière laisse à désirer. 

Le Rose de Magdala ou Rosa-
naphlylamine s 'obtient en faisant 
agir la naphty lamine sur l 'amidoazo-
naphta l ine . 11 donne sur soie un beau 
rose fluorescent, mais il ne donne 
sur laine que des nuances ternes. 

Les indulines sont des matières 
colorantes .allant du gris-bleu au 
bleu-violacé, qui se tonnen t par 
l 'action des aminés aromat iques sur 
les dérivés amidoazoïques . Ces ma-
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tières sont insolubles dans l 'eau ; en 
les traitant par l 'acide sulfurique 
concentré, on les t ransforme en d é 
rivés sulfoconjugués solubles, comme 
nous l 'avons vu pour les bleus (page 
361). Ces dérivés sont connus sous 
les noms à' Induline, Nigrosine, Gris 
d'argent, Bleu Coupler, Noir Cou
pler, etc. 

L'induline ordinaire peut s 'obtenir 
en faisant agir l 'aniline sur l 'ami-
doazo benzol. 

Le bleu Coupier se prépare en 
chauffant un mélange de n i t roben-
zine et d'aniline avec du fer et de 
l'acide chlorhydr ique. Ou opère dans 
des chaudières en fonte émaillée, 
munies d'un agi tateur mécanique et 
d'un serpentin pour condenser les 
produits non transformés qui d i s 
tillent. On chauffe ju squ ' à 190°, sans 
dépasser celte t empéra ture ; la cuite 
dure de sept à hui t heures . On 
chauffe le produit brut à 85° avec de 
l'acide sulfurique concentré ; l 'acide 
sulfoconjugué formé est précipité pa r 
l 'eau, lavé, puis dissous dans la 
soude cauMique. 

La dissolution du sel de soude 
colorant est évaporée à feu nu dans 
des chaudières en tô le , puis desséchée 
complètement sur des plaques de tôle 
chauffées par la chaleur perdue du 
foyer. On concasse le produi t , qui se 
présente sous forme de petites 
masses de la grosseur d 'un grain de 
blé, d'une couleur bleue noirâ t re 
L'induline est soluble dans l'eau en 
beau bleu violacé. 

Il y a pour les indul ines , comme 
pour les bleus d'aniline, trois degrés 
de sulfoconjugaison, qui donnen t 
des produits plus ou moins solubles. 

L' induline non sulfoconjuguée est 

(t) P o u r o b t e n i r u n b e a u v e r n i s n o i r , o n 
p r e n d 

4 0 0 g r . A l c o o l o u e s p r i t d e b o i s , 
40 G o m m e l a q u e , 
20 S a n d a r a q u e , 

soluble dans l 'alcool, mais insoluble 
dans l 'eau. On l 'emploie sur tout dans 
la fabrication des vernis (1). 

On s'en sert aussi quelquefois 
en te in ture , à cause de la solidité 
des nuances qu'elle donne ; on la 
dissout alors dans l 'alcool addi t ionné 
d'acide sulfurique, et on teint sur 
bain acide la laine et la soie. 

Les bains de te inture à l ' induline 
ont l ' inconvénient de déposer la ma
tière coloranle , et de donner des 
nuances mal unies ; on est pa rvenu 
à y remédier en employant l 'acide 
oxalique ou les oxalates acides au 
lieu d'acide sulfurique. 

Le coton se teint sur m o r d a n t de 
tannin , comme nous le ver rons plus 
loin, mais il est bon d'aciduler l égè 
rement le bain de teinture. 

On a proposé l ' induline c o m m e 
succédané de l ' indigo ; on peut éco
nomiser une certaine quant i té de 
colorant en ajoutant de l ' induline 
aux cuves de bleu, mais la nuance 
obtenue ne se compor te pas à l 'acide 
ni t r ique comme à l ' indigo pur ; l ' in
duline résiste à l 'acide, et se recon
naît facilement. E n outre , les r e n d e 
ments ne sont pas constants ; ils 
var ient souvent pour des causes 
difficiles à déterminer . 

La te in ture des peaux en gris et 
en noir utilise aussi beaucoup les 
indulines, qui donnent, des nuances 
solides à l'air et à la lumière . 

Le Bleu de méthylène, découvert 
en 1876 par M. Caro, avait été e n 
t revu plusieurs années auparavan t 
par M. Charles Lauth , qui , l 'ayant es
sayé en te inture sur soie et sur 
laine, n 'avai t pas songé à l 'essayer 
sur coton, et l 'avait laissé de cô té . 

20 R é s i n e é l é m i , 
16 I n d u l i n e à l ' a l c o o l . 

Ce v e r n i s a u n ref le t b l e u â t r e q u e l 'on p e u t 
r e n d r e n o i r - n o i r en a j o u t a n t 2 g r . A m i d o a z o -
b e n z o l . 
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C'est- un dérivé de la d iméthylpara-
phénylène-d iamine . 

On prépare d 'abord la ni t rosodi-
méthyïani i ine en chauffant ensemble 
200 litres Eau . 

10 k i l . Diméthylani l ine. 
30 kil . Acide chlorhydr iquc con

centré . 
On verse peu à peu dans celle dis

solution 200 litres d'eau dans la
quelle on a fait d issoudre S kil. de 
nitri te de potasse ou de soude. La 
masse se colore en j aune et contient 
du chlorhydra te de ni t rosodimcthyl-
aniline que l 'on transforme en di-
méthy lphénylène diamine par un 
courant d 'hydrogène sulfuré. On 
oxyde ensuite au moyen du perchlo-
rure de fer, puis on sature le mé
lange par du sel de cuisine, qui 
sépare la matière colorante. On filtre 
et, par des lavages à l 'eau, on sé
pare le bleu, qui est très soluble. On 
peut remplacer le sel de cuisine par 
le chlorure de zinc. Il se produi t en 
môme temps que le bleu une mat ière 
colorante rouge, qui reste dans les 
eaux-mères , et qui peut être obte
nue sous forme de petits cr is taux 
mordorés par évaporat ion du l iquide. 
Ce rouge n'a été j u squ ' à présent 
l 'objet d 'aucun emploi impor tan t , 
parce que l 'on n'est pas encore par 
venu à le fixer sur les fibres t e x 
tiles ( 1 ) . 

D'après nos essais, le résidu con
tenant le rouge avec une petite 
quanti té de bleu donne en teinture 
et en impress ion, avec m o r d a n t de 
tannin, une nuance violet-prune 
assez belle, mais le savonnage en
lève le rouge et ne laisse qu 'un bleu 
terne . 

Le bleu de mé thy lène ne teint pas 

f i ) D ' a p r è s K o c h ( D i c t i o n n a i r e d e Wi ï i ' t z , 
s u p p l é m e n t ) , la f o r m u l e d u b l e u d e m é t h y -
t è n e e s t C l f i H 1 8 A z k S , et c e l l e d u r o u g e 
C 1 6 H ' 8 A z ' S*. L e s d e u x c o l o r a n t s n e d i f fè 
r e n t d o n c q u e p a r l a p r o p o r t i o n d e s o u f r e . 

1 la laine ; on peut le fixer sur soie au 
moyen de l ' ammoniaque ou de ses 
sels, mais les nuances ainsi obtenues 
n 'on t pas grand intérêt , puisque l'on 
peut les produire avec u n grand 
nombre d 'autres colorants . Sur co -
ton, au contraire , cette belle matière 
colorante a reçu des applications im
por tantes . Sa nuance spéciale, d'un 
bleu très verdât re et très vif, permet 
d 'obtenir des verts purs pa r mélange 
avec les j aunes , tels que l ' au ramme, 
la thioflavine, etc. ; sa solidité est très 
g iande et au moins égale à celle de 
l ' indigo ; c'est la plus solide des 
couleurs d'aniline. 

On fixe généra lement le bleu de 
méthylène sur m o r d a n t de tannin ; il 
se fixe aussi à l 'acétate d 'a lumine et 
à l 'acétate de chrome. 

Il se mélange à toutes les couleurs 
d'aniline basiques ; il paraî t même 
augmente r leur solidité. 

On s'en sert pour imiter les bleus 
de cuve, comme nous l 'avons vu en 
par lant du Cachou de Laval ; on le 
teint aussi à cet effet sur pied de 
tannin ou de sumac et de sulfate ou 
pyrofignite de fer ; un bain supplé
menta i re de ta r t re émét ique a u g 
mente no tab lement la solidité de la 
couleur. On ajoute souvent du vio
let d'aniline au bleu méthylène pour 
obtenir une nuance moins verdâtre ; 
C'est par cette addit ion, faite en pro
port ions var iables , que l 'on obtient 
les diverses marques commerciales 
ue bleu méthylène . 

On obtient u n bleu solide et imi 
tant assez bien l ' indigo en mordau -
çant le coton en sumac et pyrol i
gnite de fer, puis en le te ignant en 
Âlizarine pour violet additionnée de 
bleu méthylène . 

L ' impress ion du coton en con
s o m m e aussi des quantités considé
rables . 

L''indophètwl, p rovenant de l'ac-
| tion de la para-n i t rosodiméthyla-
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niline sur l 'a lpha naphtol , est une 
belle matière colorante bleue que 
l'on n 'employait d 'abord que dans 
l 'impression du coton, mais qui , 
dans ces derniers temps , a été es
sayée avec succès dans la te inture en 
bleu de cuve. On peut te indre dans 
une cuve montée avec l ' indophénol 
seul, mais la nuance est t rop v io la
cée et peu solide ; pa r contre , si on 
mélange l ' indophénol avec de l'in
digo ordinaire, on arr ive à économi
ser 20 à 30 0 /0 d ' indigo, et la 
nuance est parfaitement solide. C'est 
surtout dans les cuves à l 'hyrirosul-
fite, que ces résultais se manifestent ; 
lorsque l 'on opère dans les cuves à 
la couperose, il faut augmente r no
tablement la propor t ion de chaux . 

L'indophénol est fabriqué par la 
maison Durand et l luguen in , de Bâle. 

La gallocyanine de M. Horace 
Krechlin (1882) s 'obtient en faisant 
agir la ni t rosodimélhylani l ine sur 
l'acide gallique. Elle sert dans l ' im
pression du coton ; elle donne , avec 
les mordants de ch rome , urubeau 
violet bleu d 'une grande solidité. On 
l'emploie aussi dans, la te inture et 
l ' impression de la laine, mais en 
moindre quant i té . 

La galloflavine est une matière 
colorante jaune que l 'on prépare en 
chauffant l'acide gallique en solution 
alcaline avec un excès d'alcali caus 
tique. Elle donne sur laine m o r d a n -
cée au chrome des nuances d 'un 
jaune plus franc que celles que donne 
le bois j aune dans les mêmes condi
tions, et bien p lus solides. 

Pa rmi les couleurs artificielles 
récemment parues , nous citerons en
core : 

La rhodarnine, couleur d 'un rose 
magnifique et d 'une grande solidité, 
est destinée sur tout à la te inture et 
à l ' impression des fibres animales, 
mais elle se fixe aussi sur coton au 
moyen du tannin. 

L' indazine, bleu indigo, donnant 
su r laine et sur coton des couleurs 
très solides (Manuf. Lyonnaise des 
matières colorantes) . 

La thioflavine, j aune pur très 
bri l lant et résistant bien à l 'air, e m 
ployé aux mêmes usages que l ' aura -
mine, etc. (Man. Lyonnaise) . 

Le noir naphtol, te ignant la laine 
et la soie sur bain acide, et le coton 
(en gris) sur bain d'alun. 

La tartrazine, couleur d 'un beau 
j aune ex t rêmement solide te ignant 
la laine et la soie sui bain acide. Elle 
s 'obtient par l 'action de la phény l -
hydrazine sur l 'acide d ioxytar t r ique . 

Le Bordeaux d'alizarine (Bayer 
1890) préparé en trai tant l 'alizarine, 
la pu rpu r ine , la f lavopurpurine, par 
l 'acide sulfurique à 20 0 /0 d ' anhy
dride. Le Bordeaux donne sur mor
dants d 'a lumine et de chaux des 
nuances grenat vif, et sur m o r d a n t s 
de chrome des vioie ts-noirs . 

L'alizarine cyanine, obtenue en 
oxydant le Bordeaux d'alizarine pa r 
l 'acide arsénique, ou pa r le bioxyde 
de manganèse , donne du violet avec 
l 'a lumine, et du b leu-no i r avec le 
ch rome . 

Vazocarmin ou phénylros indu-
line sulfonée, s 'emploie dans la 
te inture de la laine. 

Le vert méthylène provient de la 
t ransformat ion du bleu méthylène 
par l 'action de l'acide n i t reux. Il se 
fixe dans les mêmes conditions que 
le bleu. 

Le violet nitré et la Fuchsine ni-
trèe donnent du violet -prune et du 
grenat sur coton mordancé au t a n 
nin . 

Le Saumon, obtenu au moyen de 
l ' imidofluoreseéine éthérifiée, teint 
la soie en rose fluorescent. 

Le Violet au chrome, prodr.it en 
t ra i tant par l 'acide n i t i eux , en pré
sence de l'acide sulfurique, u n m é 
lange d'acide salicylique et d'alcool 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



méthyl ique ou esprit de bois , s ' em
ploie sur tou t dans l ' impression du 
coton . Il donne avec l 'acétate de 
ch rome un viole t - rouge. 

La Pyronine teint le coton m o r -
dancé au tannin en rouge-b leu très 
vif, et donne sur soie u n rose fluo
rescent . 

Le Bleu de Gallamine (Durand et 
Huguen in) , produi t pa r condensa
t ion de ni t rosodiméthylani l ine et 
d'acide gal laui ique, s 'emploie 
comme la gallocyanine et donne de 
beaux bleus mar ine . 

La Nigrisine (Poirrier) , obtenue en 
t ransformant la n i t rosodiméthyla
niline par ébullition avec l 'eau et 
l 'alcool, s 'emploie en teinture et en 
impress ion sur coton avec ou sans 
m o r d a n t de t ann in . Elle donne de 
beaux gris sur soie. 

La cinéréine (Poirrier) , est une in-
duline soluble préparée avec la para-
azoxyaniline et le chlorhydrate 
d 'anil ine, te int le coton mordancé 
au tannin en beau gr is-bleu ; elle se 
fixe aussi , mais en nuances plus clai
res , sur coton non mordancé . 

Le jaune foulon, tétrazo d'azo-
xyanilino copule avec acide salicyli-
que , te int le coton sans mordan t et 
la laine sur m o r d a n t de chrome. 

Le jaune de carbazol et le jaune 
coton te ignent le coton et la laine 
sur m o r d a n t de chrome. 

L'écarlale diarnine (M. L. M. C.) 
teint le coton non mordancé et teint 
également bien la laine et les tissus 
mixtes . Il provient de l 'éthérii icaticn 
d 'un azoïque de la benzidine. 

Le noir diarnine (M. L. M. C.) 
produi t pa r la copulat ion du tétrazo 
de benzidine et de l ' amidonaphtol 
sulfoné gamma. 11 teint le coton 
non mordancé en nuances allant du 
gris bleu au bleu noi r . On peu t le 
diazoter et le développer sur la fibre. 
On s'en sert souvent c o m m e pied 
p o u r noi r d'aniline par oxydat ion. 

Le noir jais et le noir diamant 
monten t sur laine et sur coton, et 
peuvent s 'employer dans la teinture 
des tissus mélangés . 

Le rose érica, dérivé de la méla-
xylidine, teint en beau rose la soie, 
ainsi que le coton non mordancé . Son 
pouvoi r colorant est considérable. 
Sa nuance remplace exactement 
celles que donne le carmin de sa-
franum, avec une solidité beaucoup 
plus g rande . . 

Les Cambines, ou naphtols n i 
t rosas , se fixent sur coton et sur 
laine au moyen des mordants mé
tal l iques. Le fer donne des olives 
c o m m e avec la dinitrosorèsorcine; 
le ch rome , le nickel , le cobalt, fixent 
éga lement ces colorants . 

Le violet de formyle donne sur 
la ine , en ba in acide, des nuances so 
lides au foulon et au savon. 

Le Bleu de métaphènylène donne 
des nuances indigo sur coton mor
dancé au tann in . 

Le Bleu de paraphénylène donne 
sur coton un hleu gris violacé. 

Le Bleu de Toluylène donne des 
nuances semblables aux deux bleus 
précédents . 

Le Bleu de Naphtylc teint la soie 
en bleu avec fluorescence rouge . 

Les azofuchsines donnent sur laine 
en ba in acide des nuances dans le 
genre de l 'orseille. 

Le Bouge solide diarnine te int le co
ton non mordancé et lalàine chromée. 

l'orangé de Toluylène donne sur 
coton, en bain alcalin, des nuances 
vives mais fugaces. 

Le vert, le Bleu, le Violet au 
chrome, dérivés du té t raméthyld ia-
midobenzhydrol , donnent sur laine 
mordancéc au chrome des nuances 
solides. 

Le Bleu d*anthracène, obtenu par 
l 'action de l ' anhydr ide sulfurique sur 
la doxy t roan thraqu inone , se fixe 
c o m m e le bleu d'alizarine. 
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Le vert diamine, la Congo-rubine, 
le jaune d'or diamine, la diazurine, 
se fixent sur coton non inordancé et 
donnent des nuances assez solides, 
sauf la congo-rubine, t rès sensible 
aux acides. 

Le noir Victoria, dérivé de l 'acide 
sulfanilique, donne du noir bleu sur 
laine en bain neutre ou légèrement 
acidulé. 

Le 'lannin Indigo (Durand et H u -
guenin) obtenu comme la gallocya-
nine, en remplaçant l 'acide gall ique 
par la gallanilide, puis t ra i tant par 
le bisulfite de soude, donne sur mor
dant de, chrome des bleus se rappro
chant de l ' Indigo. 

Le Bleu naphtazine donne du bleu 
marine sur laine en bain acide ; le 
bichromate augmente la solidité. 

Le Grenat d'alizarine (M. L. Br . ) , 
obtenu en réduisant l ' a lpha-n i t roa l i -
zarine, donne sur mordan t s d 'a lu
mine un grenat vif. 

Le Vert d'alizarine (M. L. Br.,), 
combinaison bisulfitique de la dioxy-
anthraquinoléine, donne u n ver t 
foncé sur mordan t s de chrome. 

Les Gris directs (Poirrier) donnent 
sur coton non mordancé des nuances 
belles et solides. 

\J Azo-orangc, la Mètazurine 
brillante, Vazopurpurine, le- jaune-
Mékong, Yazo-Parme (Durand et IIu-
guenin) teignent le coton en bain 
alcalin. 

Le sel d'Indigo de Kalle, c o m b i 
naison bisulfitique de l ' o r thoni t ro -
pbényllactocétone, se t ransforme en 
indigo par un t ra i tement alcalin. 

Les orangés Mikado et Chicago 
teignent le colon non mordancé . 

L'éosamine donne sur laine en bain 
acide des nuances vives se r app ro 
chant de celles que donnent les éosi-
nes bleuâtres , mais beaucoup plus 
solides à la lumière . 

Les noirs oxydiamine, mi-laine, 
de la M. L . M. G., et de Bayer, le 

noir Vidal (Poirrier,), le noir Phèny-
lène (Poirrier) donnent sur coton ou 
sur laine des nuances intéressantes 
dont nous présentons des types va
riés dans nos cartes d 'échanti l lons. 

Les rouges à la nitraniline, les 
bleus à la dianisidine, seuls ou asso
ciés à d 'autres couleurs , ont en ce 
m o m e n t une vogue méri tée ; on en 
t rouvera aussi des échanti l lons n o m 
breux , avec les modes d'emploi 
s 'appl iquant à chacun d 'eux. 

Il serait tast idieux pour le lecteur 
de subir même la simple énuméra t ion 
des innombrables mat ières coloran
tes nouvelles, don t chaque saison 
amène une nouvelle série ; nous 
nous sommes efforcé de choisir celles 
qui nous ont pa ru les plus dignes 
d 'at tention ; beaucoup d 'entre elles 
n 'on t qu 'une existence éphémère , 
mais nous pensons qu 'un avenir sé
rieux se prépare pour les couleurs di
rectes en général , ainsi que pour les 
couleurs produi tes dans la fibre 
m ê m e . 

Ceux de nos lecteurs qui seraient 
désireux d'éLudier plus complètement 
les produits n o u v e a u x t rouveront de 
précieux rense ignements dans le 
Moniteur scientifique du Docteur 
(Jucsneville, qui non-seulement les 
signale au lur et à mesure de leur 
appari t ion, mais présente encore char 
que année des tab leaux r é suman t et 
analysant les découvertes , les b r e 
vets , les procédés d 'application dé
crits dans le courant de l 'année p r é 
cédente. 

C H A P I T R E X L V 

P r o c é d é s d ' a p p l i c a t i o n d e s m a t i è r e s co loran tes 
a r t i f i c i e l l e s . 

Les fibres textiles destinées à être 
teintes en couleurs artificielles sont 
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préparées c o m m e pour la te inture 
ordinaire, c'est-à dire qu'elles doivent 
être dégraissées ou débouillies ; on 
blanchit quelquefois le coton pour 
les couleurs claires très vives ; il faut 
alors avoir soin de le débarrasser du 
chlore par un passage eu eau ammo
niacale. Les tissus à impr imer sont 
toujours blanchis , sauf pour certains 
articles spéciaux : 

Dissolution des couleurs. — On 
doit apporter beaucoup de soin à la 
dissolution des couleurs , car la p r é 
sence de part icules non dissoutes 
dans le bain de te inture p rodu i 
rait des taches. Il faut au tan t que 
possible employer de l'eau distillée ; 
on recueille à cet effet l 'eau de con
densation p rovenan t des serpentins 
de chauffage ; l 'eau calcaire nuit à 
beaucoup de couleurs, et sur tout à 
la fuchsine, aux violets, aux ver ts , 
aux bruns . On dissout les couleurs 
à chaud ; l'a t empéra tu re la plus 
convenable est 80° c. ; certaines 
couleurs, telles que le brun Bismark , 
l ' auramine, etc. , se décomposent à 
l 'ébullil ion. On agite pendant la dis
solution, qui se fait généralement 
dans des seaux en cuivre étamé chauF-
féspar un barboteur . Il faut éviter de 
chauffer à feu nu , afin d'éviter de 
perdre du colorant , et de mal uni r 
la te inture . On filtre les solutions 
concentrées par un tamis de soie 
très fin ; les solutions peu concen
trées peuvent être versées directe
ment dans le bain. Lorsque l'on 
emploie des solutions anciennes, il 
est souvent utile de les réchauffer, 
afin de redissoudre la couleur qui a 
pu se déposer sous forme de boue 
cristalline, ce qui se produit pour la 
fuchsine, l ' auramine, le j aune na-
phtol , etc. 

Lorsque l'on n ' a pas d 'eau disti l
lée à sa disposition, il faut corriger 
l 'eau ordinaire, avec uu peu de soude 

ou d'acide acétique, suivant la na
ture des couleurs . 

Principes généraux de la fixation 
des couleurs artificielles. — Nous 
avons vu plus hau t que les matières 
colorantes dérivées de l'aniline, 
avaient, en général , une grande af
finité pour les fibres animales telles 
que la soie et la laine, ainsi que 
pour la caséine et l 'a lbumine. La 
teinture de ces fibres peut donc se 
faire sans aucun mordan t , par sim
ple immers ion dans une dissolution 
froide pour la soie, chaude pour la 
laine. Pour impr imer les tissus de 
laine et de soie, il suffit en principe 
d'épaissir convenablement une dis
solution de matière colorante, de 
l ' imprimer, de vaporiser et de laver 
pour enlever l 'épaississant. Pour les 
couleurs dont l 'acide seul est colo
rant , une addit ion d'acide sulfuri-
que , oxal ique, ou d 'un sel acide tel 
que le bisulfate de soude, l 'alun, 
etc. , sera nécessaire pour mettre en 
liberté l 'acide colorant . Les sels aci
des devront a priori être préférés 
aux acides p u r s , leur action étant 
moins rapide et plus régulière. Nous 
ver rons dans chaque cas particulier 
les modifications que f'on devra ap 
por ter à ces procédés généraux. 

Le coton et les fibres végétales ne 
se combinent pas directement avec 
la matière colorante , si ce n'est avec 
les couleurs tétrazoïques ; il faut un 
mordan t c o m m e dans la teinture au 
moyen des couleurs naturel les . 

L'affinité des couleurs d'aniline 
pour l ' a lbumine et la caséine a donné 
tout d 'abord l'idée d'animaliser le 
coton en le passant dans une disso
lut ion de ces substances, puis de le 
vaporiser p o u r fixer l 'a lbumine ou 
la caséine, et de le teindre comme 
de la laine. Ce procédé a donné des 
résultats assez satisfaisants, surtout 
dans l ' impression ; on mélange di-
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reclement la couleur à l 'épaississant, 
et on fixe par le vapor isage. 

Le procédé le p lus généralement 
employé est le procédé au tannin ; 
il repose sur la propriété qu 'a le 
tannin de former avec la rosanil ine 
et avec ses dérivés colorés, ainsi 
qu'avec toutes les matières co loran
tes basiques, des combinaisons inso
lubles et colorées. On peut former 
d'avance le précipité t ann ique , le 
laver et le dissoudre à l 'acide acét i 
que, puis l 'épaissir à la g o m m e ou 
à l 'amidon, l ' impr imer et vaporiser 
pour chasser le dissolvant et fixer 
la laque insoluble. Il est p lus simple 
encore de mélanger dans la môme 
couleur : le t ann in , la matière colo
rante, l'acide acétique et l 'épaissis
sant : on impr ime et on lixe par le 
vaporisage. 

On obtient des résultats meil leurs 
comme solidité on préparant le tissu 
avec un sel métal l ique susceptible 
de précipiter pa r le t ann in (éméti-

3ue, bichlorure de mercure , acétate 
e plomb ou de zinc, etc.), ou en le 

passant après vapor isage dans une 
dissolution de l 'un de ces sels. 

On peut aussi impr imer du tannin 
épaissi à la g o m m e , vaporiser , fixer 
en émétiquo, et teindre dans une 
dissolution de mat ière colorante , 
comme s'il s'agissait de teindre en 
garance ou" en alizarine. 

Pour teindre, on mordance le co 
ton en tannin l 'opérat ion se fait 
en terrine ; on peut remplacer le 
tannin par tous ses succédanés : ex
trait de sumac, décoction de noix 
de galle, etc. ; le bain de mordan-
çage est chauffé à 40° envi ron. 

Nous ferons remarquer ici que les 
teinturiers emploient généra lement 
des quanti tés t rop considérables de 
tannin ; on peut obtenir les nuances 
les plus foncées avec 2 0/0 de tannin, 
et beaucoup emploient jusqu ' à 6 0/0 
et mémo plus . 

P o u r les nuances claires, 1/2 0/0 
suffit, et 1 0/0 pour les couleurs 
m o y e n n e s . 

Le coton mordancé est mis en tas 
pendant quelques heures , puis tordu 
ou essoré ; on fixe ensuite le t ann in 
par un passage en émét ique, en sel 
d 'ant imoine (oxalate), en sol d 'é-
tain, en acétate de zinc, etc. L ' é m é -
t ique ( tartrate double d 'ant imoine 
et de polasse), donne les meil leurs 
résultats comme solidité ; on l ' e m 
ploie depuis longtemps en impres 
sion (I) , mais il n 'y a que quelques 
années que son emploi s'est géné ra 
lisé en te in ture . 

Rappelons ce que nous avons 
déjà dit plus haut , que pour fixer le 
tannin , il suffit des 2 /5 de son poids 
d 'émét ique. On peut opérer soit à 
froid, soit à chaud. Il est bon de ne 
pas employer un bain de fixage 
t rop étendu, afin que son action soit 
aussi rapide que possible et que le 
tannin ne se dissolve pas dans le 
bain. 

On lave généra lement après le 
fixage, mais cela n'est pas ind ispen
sable. 

La teinture du coton se fait à 
froid ou à tiède ; on obtient des 
nuances p lus vives en ajoutant en 
plusieurs fois la matière colorante . 
Dans certains cas, on chauffe le 
bain jusqu ' à 60 ou 80", mais il faut 
toujours entrer à froid, afin que la 
couleur ne se fixe pas t rop rap ide 
ment ce qui donnerai t des inégali
tés. C'est pour ce môme motif qu'iL 
ne faut pas employer un mordan t 
t rop fort, car la couleur monte ra i t 
d 'abord sur les parties immergées les 
premières , et formerait ce que les 
te inturiers appellent un bout, c'est-
à-dire qu 'une des extrémités des 
écheveaux ou des pièces serait plus 
foncée que le res te . 

(1) B R O O K S . L o n d o n J o u r n a l o I A r t s , n o v e m 
b r e 1 8 6 1 , p a g e 2 8 4 . 
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Les couleurs basiques se fixent 
bien en impress ion au moyen de 
l 'arsénite d 'a lumine ; les couleurs 
ainsi fixées résistent bien au lavage. 

On impr ime u n mélange épaissi 
de couleur (fuchsine, violet, bleu, 
etc.), d 'arsénite de soude ou de g ly
cérine et d'acétate d 'a lumine . On 
vapor ise , puis on donne u n léger 
ba in de savon. 

Le bleu soluble se fixe complète
ment à l 'acétate d 'a lumine . 

On a proposé aussi l 'a luminate 
de soude ; on fait macérer le coton 
pendan t dix à douze heures dans de 
la soude à 4° l i aumé , puis on le 
por te sans le laver dans une solu
tion d 'aluminate de soude, où on le 
laisse un t emps égal. On fixe l ' a lu 
mine à chaud par le sel ammoniac , 
puis on teint dans le bain de m a 
tière colorante à 30°. 

L 'oléate de p l o m b , préparé en 
passan t le coton dans des bains de 
savon et d'ucétate de p lomb, peut 
aussi servir de mordan t . On peut 
également fixer sur la fibre de l ' hy
drate de p lomb , soit pa r double dé
composi t ion, soit en laissant le coton 
pendan t plusieurs heures dans un 
bain de sel de p lomb bas ique , et 
teindre dans le bain de couleur a d 
di t ionné ou non de savon. Ce p r o 
cédé sert sur tout pour la te inture en 
éosine et couleurs analogues . Le 
coton mordancé p o u r rouge turc 
(huile oxydée, a lumine et tannin) , 
att ire aussi les couleurs d 'anil ine. 
Le vapor isage augmente la solidité 
de la t e in ture . 

Enfin, les nuances claires peuvent 
s 'obtenir sans aucun mordançage ; 
on teint à froid ou à tiède, et on 
ajoute quelquefois un peu d'alun ou 
de savon au bain de teinture ; la cou
leur se fixe alors p lus régul ièrement . 
(Violets, safranine, etc.) 

Les couleurs acides, telles que les 
ponceaux, les orangés , etc. , ne d o n 

nent pas sur le coton une véritable 
te in ture ; on opère plutôt par une 
sorte de fixation mécanique , comme 
nous l 'avons vu à propos du mor
dançage en a lumine . 

Les couleurs artificielles, et prin
cipalement les couleurs basiques, 
sont aussi très employées pour nuan
cer les teintes au cachou, au cachou 
de Laval , à l 'alizarine, au q uerci-
t ron , etc. ; elles t rouvent dans la 
couleur déjà fixée un véritable mor 
dant, qui les fixe solidement. 

Les mat ières colorantes tétrazoï-
ques, la chrysamine , les congos, la 
benzoazurine et leurs congénères 
j ouen t aussi le rôle de mordants vis-
à-vis des couleurs basiques ordi
na i res . 

Le coton teint en couleurs d 'ani
line peut être sans inconvénients 
séché à l 'étuve ; il faut en général 
éviter une t empéra tu re trop élevée, 
qui pour ra i t ternir certaines nuan 
ces, mais on doit toujours , lorsque 
c'est possible, laisser les filés pen
dant quelque t emps à l'air au sortir 
de l 'é tuve. La fibre reprend toute son 
étasticité, que la chaleur a quelque 
peu al térée, et la couleur gagne 
beaucoup en vivaci té . Jl est prudent 
de tenir compte , lorsque l 'on échan
t i l lonne, de la différence de nuance 
à la sortie de l 'é tuve et après un 
certain t emps d'expositfcn à l'air, 
sur tout pour les nuances composées, 
dont les divers éléments peuvent se 
compor te r de façon différente, et 
remonter p lus ou moins à l 'air. 

Dans la te in ture en nuances com
posées , on comprend aisément qu'il 
ne faut me t t r e dans le même bain 
que des couleurs de même nature, 
afin d'éviter qu'elles ne se précipi
tent mutue l lement , ce qui donnerait 
une te in ture inégale et sans la moin
dre solidité. 

EucHSitsES. — Les fuchsines ordi
naires s 'emploient sur laine, soie, 
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coton, ju te , etc. ; la laine et la soie 
se teignent à chaud dans une simple 
dissolution, que l 'on addit ionne par
fois d'alun ou d'acide acétique. On 
lave et on sèche. Pour obtenir sur 
laine des nuances très vives, on 
teint au bouillon pendant un quar t 
d'heure, puis on laisse de cendre la 
température à 80° ; on vide la moiLié 
du bain, que l 'on remplace par de , 
l'eau froide. On ajoute u n peu de sa
von, on continue la te inture pendan t 
dix minutes , on lave et sèche. 

Le coton se teint sans mordançago 
préalable, sur bain tiède de savon, 
pour les nuances claires. Les n u a n 
ces moyennes et foncées se font sur 
mordant de tannin et tar l re émé-
tique. On ne lave pas après la t e in 
ture . 

On peut aussi teindre le colon 
préparé comme suit : on passe le 
coton dans u n bain tiède contenant 
par litre d'eau : 

100 gr. Huile p o u r rouge , 
100 gr. Savon de Marseille. 
On tord et on sèche, puis on passe 

à tiède en acétate d 'a lumine faible 
(1/2 litre acélale à 10° pour 100 l i 
tres d 'eau) . On lave, on tord , on r e 
passe en savon à un g r a m m e par 
litre, on lave et ou teint à t iède. 

On obtient ainsi des nuances très 
vives, mais moins solides que pa r 
le procédé au tann in . 

Le jute se teint sans mordançage , 
comme la laine. 

Les fuchsines acides ne s 'emploient 
que sur laine et sur soie. 

La laine se teint sur bain acide. 
On emploie pour 10 ki l . de laine : 

300 litres E a u . 
230 gr. Bisulfate de soude. 

23 gr. Acide sulfurique à G6°. 
On ajoute la dissolution de couleur 

et on teint au bouillon. Le bain 
s 'épuise complètement , 

La soie se teint sur bain acide, ou 
sur ba in de savon coupé. 

P o u r 10 k i l . de soie, on compose 
le bain avec 

30 litres Savon de décreusage , 
270 litres E a u . 
On ajoute de l 'acide sulfurique 

j u s q u ' à réaction f ranchement acide ; 
on entre à tiède et on ajoute la c o u 
leur en plusieurs fois, on mon te au 
bou lion, on y reste un quar t d 'heure , 
puis on rince et on avive dans de 
l 'eau acidulée à l'acide ta r t r ique ou 
à l 'acide sulfurique (1), on tord et 
on sèche. 

Violets d'aniline. — Les violets 
ordinaires se teignent, comme la fuch-
s'ne ordinaire , et les violets acides 
comme la fuchsine acide. 

Bleus de rosanitine. — Les bleus 
à l'alcool se dissolvent a isément dans 
u n mélange d'alcool ordinaire ou 
d'esprit de bois et d'acide sulfurique 
dilué, on fait bouill ir et on filtre. Le 
résidu qui reste sur le filtre doit être 
conservé, car il est composé en 
grande part ie de mat ière colorante . 
La dissolution alcoolique de b l eu 
s 'emploie comme les dissolut ions 
aqueuses. 

Le bleu alcalin ne se dissout pas 
dans l 'eau froide ; par contre, il est 
t rès soluble dans l 'eau boui l lante , à 
laquelle on ajoute quelquefois u n 
peu de soude. On ne l 'emploie en 
te inture que sur laine et sur soie ; en 
impress ion, on l 'emploie sur laine, 
soie et coton. 

La soie se teint en bain alcalin. 
Pour 10 ki l . de soie, on p rend : 

300 litres E a u 
G00 gr. S a v o n de Marseil le . 
On peu t r emplace r le savon par 3 

à 400 gr . de borax . 

On ajoute la couleur préa lab le
m e n t dissoute, et on teint à l 'ébull i-

(1) L ' a v i v a g e d e la s o i e t e i n t e a p o u r b u t 
n o n s e u l e m e n t d e d o n n e r p l u s de v i v a c i t é k 
la c o u l e u r , m a i s a u s s i et s u r t o u t de r e n d r e à 

i l a fibre s o n carquant. 
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t ion. P o u r échanti l lonner, ' on pré
lève de temps à autre u n mouchet 
que l 'on avive en acide bouillant. 
Lorsque la nuance désirée est obte
n u e , on sort la soie du bain de te in 
ture ; elle est alors mate et grise ; 
on la r ince , puis on développe le 
bleu dans un bain bouil lant formé 
avec : 

300 litres Eau ; 
3 à 400 gr . Acide sulfurique. 
On rince et on sèche. 

La laine se teint également sur 
bain alcalin ; on emploie généra le 
ment le borax comme sel a lca l in ; 
quelques teinturiers le remplacent 
pa r la soude calcinée, par le p h o s 
pha te ou le silicate de soude , etc. II 
faut employer une quanti té de sel 
alcalin suffisante pour éclaircir com
plètement le bain de te in ture , qui ne 
doit présenter aucune coloration. 
La teinture se fait à une t empéra ture 
voisine de l 'ébullition, et dure envi
ron une heure . On échantil lonne 
comme pour la soie. On retire la 
laine du bain , on la laisse se refroi
dir et s 'égoutter pendant une heure 
ou deux ; puis on développe la cou
leur en bain acide. 

Lorsqu 'on lave après la teinture, 
les nuances dégorgent moins au frot
tement , mais sont un peu moins 
foncées. Le bain d'avivage se monte 
soit à l 'acide sulfurique, soit à l 'alun 
ou au sulfate d 'a lumine, soit avec 
différents sels acides. On opère à 
froid, à tiède ou à l 'éhullition ; les 
résul ta ts varient comme nuance , 
mais peu comme solidité. Certains 
teinturiers pré tendent obtenir des 
couleurs plus résistantes en avivant 
en acide sulfurique addit ionné 
d 'alun, de sulfate de magnésie , etc ; 
nous avons fait à ce sujet de nom
breux essais, mais nous n 'avons pas 
observé de différences bien sensibles 
d 'un procédé à l 'autre . Les plus 

grandes divergences nous ont paru 
devoir être at tr ibuées à la nature de 
l 'eau ; on comprend aisément que si" 
le bain d'acidulage est monté avec 
de l 'eau p u r e , il faudra moins d'acide 
que si l 'on se sert d'eau fortement 
catcaire. C'est ce qui explique aussi 
pourquoi un te intur ier peut obtenir 
de bons résultats par l 'addition d'un 
sel qui corrige son eau, tandis que 
son confrère, opérant avec une eau 
de na ture différente, n ' a besoin de-
rien ajouter à f'acide suffurique. 

Le bleu alcalin s 'applique en im
pression sur coton par le procédé 
suivant , qui peut servir pour toutes 
les couleurs bas iques : 

( 400 gr. Bleu alcalin ; 
; G litres Eau bouillante ; 
6 kil. C o m m e en poudre ; 
1 litre Huile pour rouge ; 
3 — Acide acét ique ; 
2 litres 1/2 Acétate d'alumine à 

15° ; 
3/4 litre Bisulfite de soude à 40° ; 
1/2 — Arsénite de soude à 48° 

On vaporise une heure à moyenne 
pression, on lave et on savonne à 
t iède. 

Les bleus solubles teignent la laine 
et la soie sur bain acide ; pour tein
dre la soie, on opère sur bain de 
savon de décreusage tourné à l'acide 
sulfurique. 

On teint la laine sur bain de bisul
fate de soude ; on entre à froid ou à 
tiède, et on monte lentement au 
bouillon, que l 'on maintient pendant 
une demi -heure . On laisse refroidir 
avant de lever, on lave et on sèche. 
Nous avons vu que l 'on pouvait 
remplacer l'acide sulfurique et le 
bisulfale de soude par l'acide oxa
lique et les oxalates acides ; la cou
leur pénètre mieux la laine. 

Le coton se teint sur mordant de 
tannin et émétique ; on ajoute au 
bain tiède une petite quanti té d'alun, 
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d'acide tar t r lque ou d'acide acétique. 
On teint quelquefois sans m o r -

dançago préalable, en ajoutant au 
bain de teinture de l 'alun et de l'acide 
tarlrique. On entre à froid, et on 
chauffe jusqu ' à 50°. On tord et on 
sèche sans laver. Les nuances ainsi 
obtenues sont t rès fraîches, mais 
elles manquen t de solidité. 

Verts. — Le vert malachi te , le 
vert brillant, le vert Victoria, etc. , 
se dissolvent dans l 'eau pu re . Si 
l'eau est calcaire, il faut y ajouter 
un peu d'acide acétique. 

La soie se teint sur bain de savon 
de décreusage addil ionné d'acide 
acélique. 

La laine se teint sans mordan t , à 
la température de l 'ébullit ion, ma i s 
à condition d 'employer de l 'eau très 
pure ; l 'eau distillée donne les 
meilleurs résultats . Si l 'eau est cal
caire, on la corrige avec une très 
petite quanti té de bisulfate de soude 
(2 à 5 gr . par 100 litres). On peut 
aussi' mordancer la laine en soufre. 
A cet effet, on la m a n œ u v r e pendant 
une heure dans un bain chaud con
tenant de l 'hyposulfite de soude ad
ditionné d'alun ou d'acide suffurique. 
Le soufre qui se précipite est absorbé 
par la laine, et le bain, d 'abord lai
teux, devient complètement clair. On 
lave légèrement et on teint en bain 
neutre . 

Le coton, mordancé en tann in et 
tartre émétique, se teint en bain 
tiède. Les bains s 'épuisent, et il est 
inutile de laver après te in ture . 

La couleur devient p lus solide, si, 
lorsque le bain est t iré, on le fait 
chauffer à 75-80°. La nuance baisse 
quelque peu, mais elle résiste beau
coup mieux à l 'air et au savonnage . 

On a proposé aussi de teindre le 
coton non mordancé dans une d i s 
solution de vert ; lorsque le bain est 
à peu près épuisé, on ajoute une 
solution de tannin et on continue à 

manœuvre r le coton pendant une 
demi-heure . On sèche sans laver. 

Les verts sulfoconjugués ne s ' em
ploient que sur laine et sur soie ; 
ils te ignent sur bain acide et servent 
sur tout dans les couleurs compo
sées . 

La phosphine, la xanthine et Yau-
ramine te ignent la laine et la soie en 
bain neutre sans aucun mordan t . On 
teint à la t empéra tu re de 00° envi
ron, que l 'on ne doit pas dépasser , 
sur tout dans la te inture en auramine , 
ce produi t se décomposant à l ' ébul
l i t ion. On avive la soie avec une 
très petite quant i té d'acide acét ique. 

Su r coton, on opère c o m m e p o u r 
le bleu méthylène ; l ' auramine m é 
langée à ce bleu donne de b e a u x 
ver ts . 

\ 'acide picrique teint la laine et la 
soie sans mordançage ; on ajoute 
quelquefois au bain de te inture u n 
peu d'acide sulfurique. 

On n 'emploie p lus que ra rement ce 
produi t , assez dangereux à cause de 
ses propr ié tés vénéneuses et exp lo
sives ; on le remplace par le jaune 
de quinoléine, le jaune naphtol, le 
jaune brillant ou par la tartrazine. 

Ces jaunes te ignent la soie sur bain 
de savon de décreusage coupé à 
l 'acide sulfurique ; on monte à l 'ébul
lition, et on y reste un quar t d 'heure . 
On lave, on avive avec un peu d'acide 
ta r t r ique , puis on sèche. 

Tous ces jaunes te ignent le ju te en 
bain bouil lant addi t ionné d 'a lun et 
d'acide acét ique, mais ils ne se fixent 
pas sur coton. 

Uèosine et ses dérivés : èrythro-
sine, ruse Bengale, e tc . , s 'emploient 
sur Jaine, soie et coton. 

La soie se teint sur bain de savon 
coupé ; o n p r e n d p o u r 10 kil . de soie : 

270 litres E a u ; 
30 — Savon de décreusage 

et l 'on ajoute de l 'acide tar t r ique, en 
conservant une réaction légèrement 
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alcaline. On ajoute la dissolution de 
couleur , on teint à l 'ébullit ion pen
dant une demi-heure , on lave et 
on avive avec un peu d'acide tar-
t r i que . 

La laine se teint en bain bouil lant , 
addi t ionné d 'a lun, d'acide ta r t r ique , 
de composi t ion d'élain, etc. 

P o u r 10 ki l . de laine, on prépare 
le bain avec : 

200 li tres"Eau ; 
500 g r a m m e s Alun ; 
200 — Tar t re ; 
500 — Acide acét ique. 

On* lisse une demi-heure au 
bouil lon ; on laisse refroidir, on 
ajoute la solution de colorant , on 
lisse rap idement pendan t un quar t 
d 'heure ; on chauffe alors l en tement 
au bouil lon et on y reste 15 à 20 
minutes ; on rince et on sèche. Ce 
procédé donne des nuances très 
belles et ne dégorgeant pas au s a 
von. 

O n obtient aussi de bons résultats 
en te ignant en bain neut re pendant 
une demi-heure ; lorsque la t empé
ra tu re at teint 80°, on ajoute de la 
composi t ion d'étain, puis on con
t inue à teindre j u squ ' à l 'ébullition. 

Le coton se teint pa r trois p r o 
cédés : 

1° On plonge le coton pendant 2 à 
3 heures dans un bain tiède de 
s tannate de soude ; on le tord et 
on le passe dans un bain d 'a lun 
par t ie l lement neutral isé , dans lequel 
on le laisse macérer 2 à 3 heures . 
On le lord aussi également que p o s 
sible, et on teint dans u n bain à 
50° c. environ, en li s saut pendant 
une heure , puis on sèche sans la
ver . 

On emploie pour 10 k i l . de co
ton : 

500 g r a m m e s S tanna te de soude : 
500 — Alun ; 
100 — ' Cristaux de soude, 

On dissout à par t ces deux der
niers sels, et on mélange ensuite 
leurs solut ions . 

2° On passe le coton dans une 
solution d'huile pour rouge turc à 
20 g rammes par litre d'eau tiède ; 
on le sèche et on le passe en acétate 
d 'a lumine à 1°. On sèche de nou
veau , on passe dans un bain de 
craie, et on teint comme ci-dessus. 

• E n remplaçant l 'acétate d'alumine 
par l 'acétate de p l o m b , on obtient 
des nuances p lus b leuât res . 

3° On ajoute du sel de cuisine au 
bain de te in ture jusqu ' à ce qu'il mar
que 4 ou 5 degrés à l 'aréomètre de 
E a u m é ; on y verse ensuite la solu
t ion de colorant , et on teint à tiède ; 
on tord et on sèche sans laver. Les 
bains doivent être très concentrés ; 
ils ne s 'épuisent pas et peuvent ser
vir plusieurs fois ; on ajoute alors de 
moins en moins de matière colorante. 
Ce procédé, recommandable à cause 
de sa simplicité, donne de très bons 
résul tats . 

Le jute se teint à l 'ébullition, avec 
une légère addit ion d'alun et d'acide 
acét ique. 

L 'éosine s 'emploie beaucoup en 
impress ion ; sur laine et sur soie, il 
suffit d'épaissir la dissolution à la 
g o m m e et d'y ajouter un peu d'alun 
et d'acide ta r t r ique , Sur coton, on 
la fixe à l 'a lbumine ; on peut em
ployer la môme formule d'impression 
que p o u r le carmin de cochenille 
(albumine d'oeufs et. caséine). 

La couleur se t rouve également 
bien d 'une addit ion de fartrate d'étain 
et d ' a m m o n i a q u e . 

La gallèiiie et fa cérulèine s 'em
ploient pr inc ipa lement dans la tein
ture de la laine et dans l 'impression 
du coton ; les mordan t s de chrome 
sont ceux qui leur conviennent le 
mieux . 

La galléine donne un beau violet-
p rune sol ide, et la cérulèine donne 
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un vert qui dans les nuances claires 
est un peu olivâtre, mais qui dans 
les nuances foncées possède un reflet 
magnifique. 

La laine destinée à être teinte en 
galléine et en céruléine doit être dé
graissée à fond ;• on la mordance 
pendant une à deux heures au 
bouillon avec : 

3 0/0 Bichromate de potasse ; 
2 1/2 0/0 Tar t re . 

On la laisse égout ter et refroidir, 
puis on rince. Si la teinture ne doit 
pas avoir lieu immédia tement , il faut 
couvrir la laine, car l 'action p ro lon 
gée de la lumière sur le mordan t 
occasionnerait des inégalités, les par
ties exposées brunissant sensible
ment. 

L'eau calcaire est corrigée par une 
addition de 1 à 2 g r a m m e s par litre 
d'acide acétique ; on délaye la c o u 
leur dans 20 à 30 fois son poids 
d'eau également corrigée^! l 'acide, et 
on la met dans le bain en la t a m i 
sant. On entre à froid, on y reste un 
quart d 'heure, puis on chauffe len
tement au bouil lon. P e n d a n t la pre
mière heure , il impor te que la tem
pérature du bain ne dépasse pas 60° c. 
Le bouillon doit être main tenu pen 
dant environ une heure pour déve
lopper la couleur. On lave à fond 
après la te inture . 

On peut mélanger la galléine et 
la céruléine aux alizarines r o u g e , 
bleue, brune ou noire, à la gallofla-
vine, au bois j aune , etc. ; on obtient 
ainsi toutes les couleurs composées 
dans les meilleures condit ions de so
lidité au foulage et à la lumière . 

Nous avons indiqué depuis long
temps tout le parti que la te inture 
de la laine pouvai t t i rer de ces in té 
ressants produits ; leur emploi com
mence à se généraliser, sur tout dans 
les couleurs p o u r draperies , où l 'on 
a besoin d 'une grande solidité à l 'air. 

Les couleurs azoïques telles que 
les jaunes solides, orangés, pon-
ceaux, substituts d'orseille, roccel-
line, etc. , te ignent la laine et la soie 
sur bain acide ; on emploie p o u r 
aciduler le bain , c 'est-à-dire pour 
me t t r e en liberté l 'acide colorant , 
les produits suivants : 

Acide sulfurique. 
— oxal ique. 

Bisulfate de soude . 
Sulfate d 'a lumine . 
Alun . 
Chlorure de Sodium (Sel de cui

sine). 
Composi t ion d'étain. 
Bichlorure — 
Oxalates acides. 
Sulfate de zinc. 

Ces produits s 'emploient seuls ou 
mélangés entre eux. 

La teinture commence à froid et 
se termine à une tempéra ture voisine 
de l 'ébull i t ion. P o u r les nuances 
foncées et pour certaines couleurs 
difficiles à un i r , il est bon d'ajouter 
la matière colorante en plusieurs 
fois. 

On peut aussi teindre d 'abord en 
bain neu t re , et ajouter l 'acide ou le 
sel au m o m e n t où le bain va bouil l ir . 
Quelques te intur iers r ecommanden t 
m ê m e de teindre sur bain alcalin (cris
taux de soude, ammon iaque , etc .) , 
et d'ajouter ensuite l 'acide. Ils p r é 
tendent que la couleur tranche mieux, 
c 'es t -à-dire qu'elle pénèt re plus com
plè tement la fibre, et qu 'el le est par 
conséquent plus solide. 

On peu t aussi te indre en bain 
d'acétate de soude, et fixer la cou
leur par une addit ion d'acide acé 
t ique. L 'a tétate d ' ammoniaque donne 
également de bons résul ta ts . 

La soie se teint sur bain de savon 
de décreusage addit ionné d'acide sul
furique ; on chauffe au bouil lon que 
l 'on maint ient pendan t une demi -
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heure ; on lave , on avive en acide 
tar t r ique et on sèche. 

Le coton se teint pa r les mômes 
procédés que nous avons indiqués 
pour la te inture en éosine ; on peut 
aussi le lisser pendan t une demi-
heure dans u n bain de bichlorure 
d'étain à 4° Baume , le tordre et le 
passer en acétate d 'a lumine à 4°. On 
tord, on teint à 50° c. et on sèche 
sans rincer. 

A Houen, on mordance simple
ment en acétate d 'a lumine à 6 ou 7° 
B . , on laisse t r emper une nuit , on 
tord , et on teint à 50° dans le bain 
de ponceau aussi concentré que 
possible. On tord et on sèche sans 
laver. 

Le ju te se te int au bouil lon avec 
une légère addit ion d'alun et d'acide 
acétique. Ce procédé est également 
r ecommandé par un certain nombre 
de teinturiers pour la te inture du 
coton. 

Les couleurs azoïques fixées sur 
coton peuvent être séchées à l ' é t u v e , 
mais lo rsqu 'on n'y a pas ajouté soit 
du savon, soit de l 'huile pour rouge , 
la fibre est dure , et se dévide mal 
lorsque l 'on a teint en . écheveaux. 

11 est bon de laisser les filés p e n 
dant quelques heures à l 'air libre ; la 
couleur devient plus vive, et la fibre 
acquiert plus de douceur . 

E n impression, les couleurs azoï
ques se fixent sur laine et sur soie 
en épaississant la solution colorante 
au moyen de l 'eau de g o m m e addi 
t ionnée d'acide oxal ique, d 'alun, de 
sel d 'étain, etc. ; on les fixe sur 
coton à l 'aide de l 'alburnine ou de la 
caséine. Le ponceau ajouté au rouge-
vapeur à l 'alizarine lui donne plus 
d'éclat ; il résiste au lavage simple, 
mais non au savonnage . 

La laine et la soie teintes en pon
ceau ou en orangé peuven t être i m 
pr imées en couleurs r o n g e a n t e s ; il 
suffît d'ajouter à une couleur vapeur 

ordinaire au bleu acide, au vert m a 
lachite, à la gal locyanine, etc. , de 
l 'acétate d'étain, préparé en dissol
vant dans l 'acide acétique l 'oxyde 
d'étain obtenu en précipi tant le sel 
d'étain pa r les cristaux de soude. 

La chrysamine,le rouge Congo, la 
benzopurpurine, la benzoazurine, et 
tous les produi ts du m ê m e genre, 
sont sur tout employés dans la tein
ture du coton. On teint à l 'ébullition 
sur bain alcalin. 

On emploie pour 10 ki l . de coton : 
230 gr . Savon de Marseille ; 
200 à 300 gr . Carbonate de soude 

ou de potasse . 
On ajoute en une ou plusieurs fois 

fa solution de co lo ran t ; la teinture 
dure une heure environ. Le bain ne 
s'épuise que dans la teinture des 
nuances claires. On le fait servir plu
sieurs fois, en ajoutant chaque fois 
une quant i té moindre de couleurs et 
de sel alcalin. On peut remplacer le 
carbonate dépo tasse ou de soude par 
d 'autres sels, tels que : 

Le P h o s p h a t e de s o u d e 
Le Silicate — 
Le B o r a x 
Le Stannate de soude 
L 'Aluminate — 
Le Sulfate — 
Le sel mar in 
On leint aussi sur bain de savon 

seul, auquel on peut ajouter, après 
une demi -heure de teinture, du sel 
de cuisine. 

Le rouge devient plus résistant à 
la lumière et à l 'air lorsqu 'on passe 
le coton après teinture dans un bain 
de cris taux de soude, ou dans une 
solution d'huile pour rouge turc pré 
parée avec 

200 litres d 'eau 
3 kil . Huile pour rouge 

et la quant i té d 'ammoniaque néces
saire pour rendre la solution lim
pide. 
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On t rempe le coton dans ce bain , 
on tord sans laver et on sèche. 

La maison Fred . Bayer , qui fa
brique ces produi ts , a breveté récem
ment l 'emploi d 'un bain bouil lant de 
sulfate de cuivre pour consolider 
toutes ces couleurs et par t icul ière
ment la benzoazurine, qui acquiert 
ainsi la nuance et la solidité du bleu 
de cuve (Voir les cartes d 'échan
tillons). 

Les nuances du Congo et dérivés 
résistent bien au lavage, mais au sa
vonnage elles dégorgentsens ib lement 
sur le banc, qui se teint alors en cou
leur relat ivement solide. 11 est donc 
utile de les f i x e r au tant que possible, 
ou tout au moins de les laver à fond. 
La facilité de leur emploi a été la 
principale cause de leur succès, bien 
que leur solidité laissât parfois à dé
sirer. La te in ture du coton non filé 
en fait une impor tan te c o n s o m m a 
tion, parce que la fibre ne durcit pas 
et qu'il y a peu de déchet en filature, 
mais il est indispensable d'essayer 
avec le plus g rand soin les nuances 
à l'air, pour éviter les mécomptes 
dont plusieurs te intur iers ont eu à 
se plaindre dans ces derniers temps . 
Beaucoup de pièces de tissus pa ra i s 
sant i rréprochables ont été t rouvées 
complètement détériorées après quel
ques mois de séjour en magas in . 

La teinture des t issus mélangés , 
soie et coton, ou laine et coton 
s'opère en u n seul bain comme 
la teinture du coton seul. P o u r 
ne pas altérer la fibre animale , 
on peut suppr imer le sel de soude 
ou de potasse et ajouter s implement 
10 0/0 de sel de cuisine au bain de 
te inture. Toutes les couleurs dér i 
vées de la benzidine se, mélangen t 
parfaitement entre elles, et on peut 
obtenir des séries complètes de 
nuances. 

Les tissus de coton teints en congo 
et autres colorants du m ê m e genre , 

benzoazurine, azoviolet, couleurs 
diaminc, seules ou mélangées entre 
elles, compor ten t un genre mien âge 
dont nous donnons dans nos cartes 
d 'échantil lons des exemples avec les 
procédés s 'appliquant à chacun d'eux. 

Comme dans les enlevages sur 
laine et sur soie, c'est le sel d'étain 
ou l 'acétate s tanneux qui donne les 
meil leurs résul ta ts . 

Le blanc s 'obtient en impr iman t 
un enlevage formé de 

3 I. E a u d 'adragante à 100 gr . pa r 
litre 

2 k . 500 sel d 'étain. 
2 1. 500 acétate de chaux . 

Le sel d'étain doit être aussi récent 
que possible ; ses propriétés réduc
trices s 'a t ténuent considérablement 
lorsqu' i l a été exposé t rop longtemps 
à l 'air et à l 'humidi té . 

Le j aune s'obtient en ajoutant de 
l 'extrait de graine de Perso au blanc 
ci-dessus ; le bleu, en ajoutant du 
prussiate et de l 'acétate d'étain au 
bleu de P russe vapeur ordinaire . On 
vaporise, soit à l 'appareil continu, soit 
dans une cuve ordinaire , et on passe 
dans u n bain de craie, puis on lave 
à fond. 

Les couleurs tétrazoïques, diamine 
et autres du même genre , peuvent 
très bien s ' imprimer sur coton, 
comme n o u s e n d o n n o n s d e s e x e m p l e s 
dans nos cartes d 'échanti l lons. On 
ajoute à la couleur des sels alcalins 
comme du phosphate de soude , du 
borax , etc. ; les couleurs ainsi fixées 
sont belles, mais résistent mal au la
vage , et sur tout au savonnage , qui 
étend la mat iè re colorante sur la sur
face du t issu. On obvie à cet incon
vénient par l 'addition d u n e petite 
quant i té d 'a lbumine , qui augmente 
considérablement la solidité au l a 
vage . 

La Safraninc se teint comme la 
fuchsine. 
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Uinduline, la nigrosine, les bleus 
solides, etc. , donnent des couleurs 
très solides sur la ine, soie et coton. 

La soie se teint au bouillon sur 
bain de savon de décreusage coupé 
à l 'acide sulfurique. On avive à 
l 'acide sulfurique. 

La laine se teint au bouillon avec 
du bisulfate de soude. 

Avec les bleus solides, on obtient 
des bleus foncés semblables à l ' indi
go en te ignant avec (pour 10 ki l . de 
la ine) , 

200 litres Eau 
200 à 500 gr. Couleur 

50 gr . Oxalate d ' ammoniaque . 
On por te au bouil lon, qui doit du

rer au moins deux heures , on rince 
et on passe à chaud dans u n bain de 
^ 3 0 0 litres Eau 

500 gr . Bisulfate de soude. 

Dans ce bain , on peut nuancer le 
bleu avec des couleurs acides, telles 
que , Violet ou fuchsine acides, Vert 
sulfoconjugé, etc. 

On emploie aussi beaucoup , dans 
la te inture en indul ine, l 'acide oxa
lique et les oxalalcs acides. Lorsque 
l 'on teint en nuances foncées, les 
bains de te in ture ne s 'épuisent pas 
et peuvent être utilisés à nouveau . 
Le coton se teint sur mordan t de 
t ann in et tar t re émétique ; on ajoute 
au bain de te inture de l 'alun ou un 
peu d'acide sulfurique. 

On peut aussi le te indre dans un 
ba in boui l lant contenant 4 à 5 g ram
mes par litre de sel de cuisine et 
u n e faible quanti té d'acide sulfu
r ique . 

Le ju t e se teint à l 'alun et à l'acide 
sulfurique. 

Le Bleu de Méthylène est sur tout 
employé dans la te inture et l ' impres
sion du coton ; on l 'emploie peu sur 
soie et sur la ine . Ce n 'est que depuis 
quelques années que l 'on a indiqué 
u n procédé donnant une te in ture r é 

gulière sur laine ; les nuances obte
nues p récédemment ne résistaient 
pas au lavage. On teint la soie en 
bain de savon de décreusage ; on 
monte au boui l lon, que l 'on main
tient une demi -heu re , on lave et on 
avive avec de l 'acide tar t r ique ou 
acétique. 

La laine se teint sur bain rendu 
légèrement alcalin par l ' ammoniaque 
ou le borax . On emploie pour 10 kil . 
de la ine . 

300 litres d 'Eau. 
20 gr . A m m o n i a q u e , 

ou 50 gr . Borax . 

On ajoute la solution du colorant, 
on chauffe lentement au bouillon et 
on reste une heure . On lave et on 
sèche. 

Le coton se mordance en tannin 
et tar t re émét ique pour les nuances 
vives, en sumac et émétique pour les 
nuances ordinaires et en tanninj ou 
sumac et pyrol igni te de fer pour 
les gros bleus. 

P o u r obtenir des nuances bien 
unies , on entre à froid dans le bain 
de te inture , auquel on a ajouté en
vi ron 1/2 g r a m m e par litre de savon 
ou d'huile pour rouge , puis on donne 
en plusieurs fois la matière colorante. 
Lorsque le bain est à peu près épuisé, 
on chauffe jusqu 'à 80°, on y reste 
une demi-heure , puis on lave et on 
sèche. P o u r les nuances claires et 
moyen n es , il est inutile de laver 
après la te in ture . 

Le bleu méthylène se nuance au 
moyen des violels d 'anil ine, de la 
fuchsine, de l ' indazine et en général 
avec toutes les couleurs basiques. 11 
donne des couleurs dégorgeant moins 
au lavage que l ' indigo et peut-être 
p lus solides à la lumière . 11 laisse au 
coton, m ê m e dans les nuances fon
cées, un excellent toucher . 

11 se fixe en impression comme les 
autres couleurs d'aniline, au moyen 
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du tannin et de l 'acide acétique ou 
tartrique. 

La Gallocyanine (Durand et Hu-
guenin), appelée aussi Violet solide, 
s'emploie surtout dans l ' impression 
du coton, et se fixe au moyen de 
l'acétate de ch rome . On s'en sert 
aussi depuis quelque t emps dans la 
teinture du coton, également sur 
mordant de chrome ; elle donne des 
violets prunes ou pa rmes d'une 
grande beauté et d 'une solidité com
parable à celle de l 'alizarine. 

La Gatlo/lavine, est employée 
dans la te inture de la laine pour 
remplacer le bois jaune . Elle donne 
des nuances plus unies , et se m é 
lange bien avec toutes les couleurs 
d'alizarine. 

Elle teint la laine sur mordan t de 
bichromate de potasse et de ta r t re ; 
on la fixe sur coton au moyen de 
l'acétate de chrome. 

Les couleurs d'aniline dont nous 
n 'avons pas indiqué le mode d ' em
ploi, s 'appliquent toutes d 'après les 
procédés que nous venons de dé
crire ; les couleurs bas iques se tei
gnent comme la fuchsine, les cou
leurs acides se te ignent comme la 
fuchsine acide, les ponceaux, etc. ; 
pour les couleurs directes, congos , 
etc., on les teint toutes d 'après les 
mêmes principes. 

Les différentes mat ières soumises 
à la te inture peuvent être assimilées, 
suivant leur na tu re , à l a l a n e ou au 
coton. Les peaux n ' ayan t reçu 
aucune préparat ion tannique se t e i 
gnent comme la laine, en évitant de 
chauffer t rop for tement et t rop l o n g 
temps ; les cuirs tannés se compor ten t 
en teinture comme le coton mordancé 
au tannin. 

(I) Kn r e m p l a ç a n t l e c h l o r u r e d e c h a u x p a r 
u n c h l o r u r e d e s o u d e s u f f i s a m m e n t a l c a l i n 
p o u r e m p ê c h e r l a m i s e e n l i b e r t é d u c h l o r e , 
et t e r m i n a n t l e s o p é r a t i o n s p a r u n p a s s a g e e n 
sulf i te de s o u d e , on o b t i e n t s u r j u t e u n a s s e * 

Le lin, le chanvre et la ramie se 
teignent exactement comme le co 
ton. 

Le ju te absorbe facilement les 
matières colorantes basiques sans 
m o r d i n ç a g e ; il peut se l e iudreavec 
la plupart des couhmrs acides moyen
nant l 'addition d 'alun et d'acide 
acét que ou sulfurique. 

Bien que généralement la te in ture 
du ju te se fasse sur le ftl écru, les 
nuances claires gagnent beaucoup en 
vivacité lorsque l 'on teint sur fil 
crème, c'est-à-dire à demi blanchi . 
Le b lanchiment total du fil de ju te 
est dangereux ; il énerve la fibre et 
rend les écheveaux pâteux. Le seul 
genre de b lanchiment que l 'on puisse 
r ecommander serait le b lanchiment à 
l 'eau oxygénée, si son pr ix re la t ive
ment élevé n 'en proscrivai t l 'emploi 
pour une matière d 'aussi faible va
leur (1 ) . 

P o u r que le ju te prenne bien le 
brillant après te inture , qui est u n de 
ses pr incipaux avantages , nous re
commanderons de lui faire subir 
préalablement , dans le bain m ê m e 
de teinture avant l 'addition des m a 
tières colorantes, une sorte de dé
graissage à l 'acide chlorhydr ique (un 
litre d'acide par mille litres de bain) . 
P o u r les nuances ordinaires , il n 'est 
pas nécessaire de changer le ba in . 
Lorsque l'on veu t obtenir des nuances 
foncées au moyen des couleurs d 'ani
line bas iques , on peut donner 
d 'abord u n pied de sumac et a lun ou 
sulfate de fer, donner quelques tours 
et ajouter les colorants dans le mémo 
bain. Les noirs au campèche se font 

•en donnant u n pied d 'extrait sec ou 
à 30° B . à raison de 3 à 6 0/0 du 
poids du ju te ; on ajoute ensui te 

b e a u b l a n c , l a fibre est m o i n s af fa ibl ie q u e p a r 
l e s p r o c é d é s o r d i f i a i r e s , e t c o n s e r v e mieux, s o n 
b r i l l a n t . ( J . P e r s o z , R a p p o r t s u r l ' E x p o s i t i o n 
d e 1889) . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



dans le m ê m e bain 1 à 2 0/0 de sul
fate de cuivre et au tan t de b ichromate 
de soude, et on essore sans laver . 

Le noir d 'aniline se fait bien sur 
ju te ; 4 0/0 d 'huile d 'aniline donnent 
u n beau noir . On ne savonne pas le 
ju te , qui craint les bains alcalins. 

Dans toutes les opérat ions que I o n 
fait subir au j u t e , il faut éviter 
d'excéder la t empéra ture de 00° C. 

Les p lumes se teignent comme la 
soie. 

Nous avons vu en parlant des d i 
verses manières de les blanchir , que 
même les nuances foncées se t r o u 
vaient bien d'un b lanchiment pa r 
tiel . 

L 'emploi des couleurs artificielles 
a fait abandonner à peu près com
plètement les divers procédés an
ciens reposant sur l 'emploi des ex
traits de bois , cochenille, carmins 
d ' indigo, orseille, etc. On teint les 
p lumes sans mordan t avec les cou
leurs basiques ; on les avive dans un 
bain très léger d'acide acétique ou 
oxal ique. Les couleurs acides se tei
gnent avec addition de bisulfate de 
soude, ou d 'un mélange de sulfate 
de soude 6 t d'acide sulfurique. L 'alun, 
le sulfate d 'a lumine, l 'acide oxalique, 
l 'acide acétique, jouent aussi le rôle 
de mordants secondaires dans cette 
te in ture , et r isquent moins d 'énerver 
la p lume. La couleur la plus impor
tante est le noir , que l 'on obtenait 
autrefois comme sur la soie, pa r des 
bains répétés de cachou, de sulfate 
ou de n i t ra te ferrique, et de décoc
tion de campêche. 

On produi t de beaux noirs sur 
p lumes par les deux procédés su i 
van t s , dont nous r ecommandons 
pr incipalement le second, suivi avec 
succès, sur nos indications, par plu- | 
sieurs te inturiers en p lumes. 

l ° 1 0 0 g r . Ver t su l fopoudre l (Po i r r i e r ) 
10 gr . Orangé II — 

3u gr. Rocceli ine — 
1 0 gr. Fuchsine acide — 

Cuire 2 heures en ajoutant 10 0/0 
de bisulfate de soude. 11 est bon de 
ne met t re l 'orangé II qu'à la f i n de là 
te in ture . 

En remplaçant la Rocceliine par 
une égale quanti té de violet acide, 
on peut suppr imer la Fuchsine 
acide. 

11 faut bien laver après la teinture, 
et sécher à une tempéra ture m o d é 
rée. Le noir est beau mais dégage 
quelque peu a,u frottement, incon
vénient que n 'a pas le n° 2. 

2° Dégraisser tes p lumes avec un 
mélange de savon et de carbonate de 
soude (sel Solvay) . 

Laver plusieurs fois. Teindre 
S kilos de p lumes avec 

100 à 130 litres d 'eau. 
600 gr . Noir Naphta l (manuf. 

Lyonnaise) . 
60 gr . Cilronine N E (Poirrier). 

1.30 ce. Acide sulfurique. 
300 gr . Sulfate de soude ou de 

magnés ie . 

On teint en m o n t a n t doucement à 
l 'ébullition, que l 'on maint ient j u s 
qu 'à ce que le bain de teinture soit 
épuisé, ce qui prend une heure à une 
heure et demie. 

On lave 3 fois, on égoutte les 
p lumes sur u n tamis , on essore à la 
turbine en les enveloppant dans une 
toile, puis on sèche à l 'étuve sur des 
cadres en bois à fond de toile d 'em
bal lage. On remue les p lumes pen
dant le séchage ; elles sont d 'un noir 
bril lant, la part ie cornée est bien 
teinte , et elles reprennent avec la 
plus grande facilité leur forme primi
tive. 

On obtient aussi des résultats in
téressants dans la teinture des plu
mes en opéran t la teinture dans une 
dissolution de bases de matières 
colorantes dans la benzine. La rosa-
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niline, les bases de bleu, de j aune , 
de vert, de violet, etc. , se dissolvent 
très bien dans la benzine et donnent 
un bain de teinture très péné t ran t ; 
on développe ensuite la couleur par 
un passage en acide faible ; il suflit 
quelquefois d 'une simple exposit ion 
aux vapeurs d'acide acétique. 

La paille, le spar te , le rot in, le 
bois, se teignent par simple immer 
sion dans une solution de couleurs 
basiques additionnée ou non d 'a lun. 

Pour les nuances foncées, on peut 
les mordancer en les faisant t r emper 
dans une décoction de sumac ou 
d'écorce de chêne. On suit une m a r 
che analogue à celle que l 'on observe 
dans la teinture du coton, mais en 
simplifiant autant que possible les 
opérations. 

Les tissus mélangés de laine et 
coton ou de soie et coton ne se tei
gnent pas en nuances unies lorsqu'i ls 
n'ont pas subi un t ra i tement appro
prié ; la fibre animale se teint seule 
et le coton reste b lanc . P o u r te indre 
uniformément la laine et le colon, on 
prépare le tissu soit à la caséine, soit 
au sumac ; le sumac donne les nuan
ces les plus solides. On n 'emploie 
alors pour teindre que des couleurs 
basiques qui, comme nous l 'avons 
vu, teignent la laine sans mordan t et 
le coton sur mordan t de tannin . 

Lorsqu'il s'agit de t issus soie et 
coton, on ne peut procéder de la 
même façon, le t ann in enlevant à la 
soie le pouvoir de se combiner aux 
matières colorantes . On procède 
alors par te intures successives ; on 
teint d 'abord la soie, on mordancé 
en tannin, puis on teint le coton. On 
comprend aisément qu'il est facile 
d'obtenir des couleurs différentes sur 
la soie et sur le jcoton si on lo désire ; 
il faut alors employer pour tein
dre la soie des couleurs ne mon
tant pas sur le colon non mordancé . 
La soie se teint sur bain de savon] 

coupé, avec des couleurs à l'acide ; 
la te inture se fait à froid ; on lave, 
on donne un fort mordan t de t ann in 
fixé à l 'émétique, on teint à froid en 
couleur basique et on donne un léger 
bain de savon pour enlever le peu 
de couleur qui a pu ternir la soie dans 
le second bain. 

Les mat ières coloiantes telles que 
le congo, la chrysamine , les benzo-
purpur ines , benzoazur ines , e tc . , t e i 
gnent en un seul bain les t issus mé
langés de coton, laine et soie. Comme 
ces produi ts n 'ont pas tous la même 
affinité pour les fibres végétales et 
animales , il impor te de choisir ceux 
qui se prêtent le mieux à ce genre 
de te inture ; on se t rouve bien dans 
certains cas de mélanger au bain de 
te in ture des couleurs basiques ordi
naires , afin que la laine et la soie 
prennent une coloration aussi intense 
que le coton. Il va sans dire que 
dans les tissus laine et coton il faut 
éviter d 'employer des bains t rop a l 
calins, qui al téreraient la laine ; on 
remplace alors la soude ou la potasse 
par le sel mar in . 

La coloration du papier emploie 
au tan t de couleurs d'aniline que la 
te inture du coton. La pâte à papier, 
convenablement décolorée, est t r a i 
tée pa r un antichlore quelconque 
(voir plus haut) ; on ajoute la solu
tion de mat ière colorante au bain ; 
elle se combine par l ' intermédiaire 
du collage. Le collage du papier se 
fait soit à la gélatine, qui alors cons
titue un excellent mordan t pour les 
couleurs artificielles, soit au savon de 
colophane précipité par l ' a l un ; dans 
ce cas, la couleur se t rouve précipitée 
dans la masse en même temps que la 
résine. Lorsque l 'on emploie des cou
leurs se développant à l 'acide, on 
ajoute s implement de l 'alun ou du 
sulfate d 'a lumine qui exercent le 
même effet que les acides sans r isque 
de brûler le papier . 
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On fait beaucoup de papiers fein
tés , passés s implement à la brosse 
avec une dissolution de couleur que 
l 'on épaissit quelquefois à l 'amidon 
ou à la dextr iue . Les papiers s p o n 
gieux, buvard , etc , peuvent se tein
dre par t r empage ; on ajoute quelque
fois au bain de l 'alun, de l'acide 
acétique, de l 'acétate de p lomb, su i 
van t la na ture des couleurs . Pour les 
papiers glacés et pour l ' impression 
du papier , on prépare des laques par 
les divers procédés que nous avons 
décrits plus hau t . Les laques les plus 
économiques s 'obtiennent , comme 
nous l 'avons dit, en ajoutant de 
l ' amidon cru ou de la fécule à une 
solution de couleur et laissant d é 
poser . On fait sécher le dépôt et on 
l ' incorpore à un épaississant appro
pr ié . 

Voici deux exemples qui peuvent 
servir de types pour la préparat ion 
de tou tes les laques de couleurs 
d'aniline : 

Laque rouge. ( 100 g r . p o n c e a u 
i 6 l i t r e s e a u b o u i l l a n t e 

500 g r , S u l f a t e d e S o u d e 
2 l i t r e s E a u t r è d e 
375 g r . C h l o r u r e d e b a r y u m 
2 l i t r e s E a u b o u i l l a n t e . 

Mélanger les dissolutions dans 
l 'ordre indiqué, laver 2 fois le p réc i 
pi té par décantat ion avec 10 litres 
d '^au froide, et jeter sur filtre. On 
doit obtenir 2 kilos de laque, conte
nan t par conséquent 50 g rammes de 
ponceau par k i lo . Certaines marques 
de ponceau donnent une plus grande 
quant i té de laque, na ture l lement 
mo ins r iche, à cause de la formation 
de chlorure de sodium ou sel o rd i 
na i re , qui précipite le ponceau à un 
état spongieux dans lequel il ret ient 
u n e forte p ropor t ion d 'eau. 

Laque violette, j 25 g r . V i o l e t 170 ( P o i r r i e r ) 
i 6 l i t r e s t a u b o u i l l a n t e 

5 0 0 g r . A l u n e n p o u d r e 
2 l i t r e s E a u b o u i l l a n t e 

[ 1 / 2 l i t r e S i l i c a t e de s o u d e 
j à 30° B 
( 2 l i t r e s E a u c h a u d e . 

On opère le mélange et le lavage 
comme p o u r la laque rouge. On peut 
aussi remplacer le silicate de soude 
par d u s t a n n a l e de soude. 

Les encres à base de couleurs 
d'aniline sont de simples dissolu
tions, épaissies quelquefois à la 
g o m m e ou à l adex l r ine . On emploie 
à cet effet les violets méthyle , i'éo-
sine, le vert Malachite, les indulincs, 
les hleus solubles et le bleu de m é 
thy lène . P o u r les encres à copier, 
on ajoute un peu de glycérine, ainsi 
que p o u r les encres à bectogiapbior 
et les encres à t imbres en caoutchouc. 

P o u r les vernis, on emploie toutes 
les couleurs solubles à l 'alcool ; les 
fuchsines, les violets , le bleu à 
l 'alcool, le vert brillant, la safra-
nine, etc. La . chrysoïdine donne un 
vernis très employé par les p h o t o 
graphes , p o u r recouvrir les fenêtres 
des chambres obscures ; ce vernis , 
p réparé avec de l 'alcool, de la 
g o m m e laque et de la chrysoïdine 
crislallisée, arrête les rayons actifs 
de la lumière . 

Les veinis à l 'huile et les huiles 
grasses ne se colorent pas directe
men t à l'aide des couleurs d'aniline. 
On prépare la base des couleurs 
bas iques (rosaniline, base de bleu, 
de vert , etc.) , et au lieu de la t r an s 
former en acétate ou en chlorhy
drate , comme p o u r les emplois ordi
naires , on en fait un oléa'.e, par 
fusion avec l'acide oléique ou oléine. 
Cet oléate colorant se dissout en 
toutes proport ions dans les huiles, 
les graisses, la stéarine (bougies), etc. 

On peut aussi précipiter les solu
t ions aqueuses des mat ières coloran
tes basiques par une solution de sa
von , dessécher les oléates obtenus et 
les dissoudre dans l 'huile. 

Les savons se teignent à l'aide des 
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laques insolubles des matières colo
rantes basiques, ou directement avec 
les colorants acides. Les couleurs les 
plus employées pour cette te inture 
sont l'éosine, les orangés , le j aune 
acide, les ponceaux, le bleu alcalin 
et l'induline. 

Pour la teinture des fleurs artifi
cielles, on peut se servir de toutes 
les couleurs d'aniline en solution 
alcoolique ou aqueuse . On appl ique 
souvent sur les feuilles ou sur d 'au
tres objets des teintes vertes et j au 
nes, mordorés , c 'est-à-dire douées 
d'un éclat métallique ; ces effets 
s'obtiennent à l 'aide de solutions 
alcooliques concentrées de fuchsine, 
de violet, de bleu à l 'alcool, avec ad
dition de gomme laque. L'application 
se fait au pinceau ou par immers ion . 

Les vernis de couleur sur métaux , 
im tant les ors divers , s 'obtiennent 
en passant à la su i face des objets 
étainés et bien bri l lants un vernis 
léger à la g o m m e laque , tenant en 
dissolution des couleurs d 'anil ine. 
Pour les objets c o m m u n s , on se sert 
quelquefois de s imples dissolutions 
aqueuses de couleur addit ionnées 
d'un peu de dextr ine. 

La corne, l 'os, l ' ivoire, se teignent 
assez facilement en couleurs d 'ani
line, de préférence dans des solutions 
alcooliques. 

On emploie souvent les couleurs 
d'aniline pour la colorat ion des subs
tances al imentaires , mais bien que 
beaucoup de ces couleurs ne soient 
pas vénéneuses , nous pensons que la 
loi a raison d'en proscrire complète-
mont l 'usage, leur action su r l ' é cono-
mie n 'ayant pas encore été assez 
étudiée pour qu 'on puisse en ga
rantir la parfaite innocui té . 

CHAPITRE XLVI 

L a b o r a t o i r e d e T e i n t u r e . — I n s t a l l a t i o n e t 
f o n c t i o n n e m e n t . — H y g i è n e d u T e i n t u r i e r . 

Tout établissement de le in ture , si 
modes te qu'i l soit, doit avoir un la
boratoire d'essais, ou tou t au moins 
un local appropr ié et spécialement 
destiné à cet usage . Beaucoup de 
teinturiers ont une répugnance ins
tinctive p o u r les essais de l abora 
toire, répugnance que nous devons 
expliquer en quelques mots afin de 
la combat t re : On leur présente 
souvent des échantillons teints pa r 
tel ou tel procédé recommandé , avec 
des produi ts devant leur permet t re 
d 'obtenir soit des nuances exception
nelles, soit u n bon marché r e m a r 
quable . Les estais en grand, basés 
sur les procédés indiqués , ne leur 
donnent que r a remen t les résultats 
annoncés, et alors ils en concluent 
immédia tement que l'essai fait pa r 
le chimiste n 'a aucune valeur p ra 
t ique. Nous devons reconnaî t re 
qu'ils ont ra ison dans bien des cas, 
mais lorsque l'essai en peti t a été 
fait dans les conditions voulues 
d 'exacti tude et constitue en réalité 
une réduct ion des procédés o rd i 
naires de te in ture , on peut avoir 
toute confiance dans les résultats qu'i l 
donne . Un exemple fera saisir not re 
pensée . 

Supposons que l'on veuille essayer 
une couleur quelconque sur laine ou 
sur coton. On prendra une quant i té 
donnée de cette couleur, que l 'on 
dissoudra dans l'eau distillée, puis , 
après liltration si c'est nécessaire, on 
composera un bain de te inture dans 
lequel on teindra un poids connu de 
fil ou de tissu, en agitant cons tam
ment de manière à avoir une couleur 
unie et à absorber au tant que possible 
tou t le colorant . . 
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Si on a fait l 'essai dans les vases 
en verre ou en porcelaine et que la 
te inture dans l 'atelier se fasse dans 
des bacs en bois ou dans des chau
dières en cuivre, il ne faudra pas 
s 'é tonner d 'obtenir des résultats 
différents en petit et en grand . Si la 
couleur monte rapidement sur la 
fibre, on pour ra obtenir , dans l 'essai, 
des couleurs unies , grâce à la rapi
dité des manipula t ions , tandis qu 'en 
grand les nuances seront ma l égales ; 
les résultats pour ron t aussi différer 
sensiblement suivant les quanti tés 
respectives de fibre et de bain, etc. , 
etc. 

Le teinturier sait aussi qu 'une 
même nuance ne s 'obtient pas tou
jou r s exactement de la m ê m e m a 
nière sur toutes les classes des lils 
ou tissus d 'une même espèce et que 
la grosseur du lil, sa colorat ion na
turel le , etc., j ouen t un rôle impor
tant . C'est dans le laboratoire qu'il 
pour ra apprécier tous ces détails et 
les évaluer r igoureusement . 

Les essais des drogues et des cou
leurs , les essais de résistance aux 
différents agents , les analyses que 
l 'on peut avoir à faire p o u r dé termi
ner la na ture des fibres, ou les pro
cédés qui ont servi à leur colora
t ion, exigent na ture l lement une 
installation et des apparei ls appro
pr iés . 

11 ne saurai t être quest ion, dans 
la grande majorité des cas, de monte r 
dans une teinturerie un laboratoire 
de chimie complet , dont l 'utilité ne 
serait d'ailleurs pas justifiée. Ce n 'est 
guère que dans l ' impresion que les 
chimistes industriels s 'occupent de 
recherches scientifiques et nous 
nous adressons ici plutôt aux teintu
r iers . 

• U a laboratoire bien organisé offre 
au teinturier de p réc ieux avantages ; 
il lu i permet de &e rendre un compte 
exact de tout ce qu'i l fait et de m a r 

cher à pas certains et sans rien livrer 
au hasard . 

On devra choisir une pièce s p a 
cieuse et bien éclairée, munie autant 
que possible d 'ouver tures exposées 
au Nord, afin de pouvoir échan
til lonner d 'une manière régulière. 
L'eau dont on se servira devra être 
la même que celle qui sert à la tein
ture en grand. 

Comme mobilier , une grande table 
pour travailler, une table plus petite 
pour les balances, des rayons ou des 
armoires vitrées p o u r placer les pro
dui ts , un bureau à casier, une petite 
bibl iothèque et les divers accessoires 
en usage dans un bureau ordinaire. 

Il est t rès utile d 'avoir le gaz 
comme éclairage et comme chauf
fage, mais on peut à la r igueur se 
servir du pétrole ou de l 'alcool. On 
construit depuis quelque temps des 
lampes-réchauds chauffant t rès bien 
et très économiquement . Une petite 
conduite de vapeur , permet tan t de 
chauffer pa r bariolage ou par un 
serpentin de forme convenable, 
donnera aussi de très bons résultais 
comme économie et comme analogie 
avec le chauffage des bacs et chau
dières à te indre . 

Dans certains laboratoires m o 
dèles, nous avons vu , pour faire les 
essais, des réduct ions exactes des 
appareils employés dans l'atelier ; 
c'est un luxe qui ne nous parait pas 
indispensable. Dans la plupart des 
cas, il suffira d 'avoir des vases en 
bois ou en cuivre, de forme hémis
phérique ou tronc-cônique. 

Des ja t tes en bois de hêtre ou de 
bouleau, semblables à celles qui ser
vent pour puiser les mordants , re
présenteront pour nous les bacs à 
te indre ; des capsules en cuivre re
présenteront les chaudières . On devra 
en avoir de différentes grandeurs . 

Il nous faudra aussi une collection 
de vases en verre ; verres à pied, 
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verres à précipiter, éprouvet tes g r a 
duées de 30, 100, 230, 300 et 1,000 
centimètres cubes, ainsi que des pi
pettes de 5, 10 et 20 centimètres 
cubes graduées en dixièmes de cen
timètre cube. Des entonnoirs en 
verre, desagi ta teurs , un petit creuset 
de platine, une collection de capsules 
en porcelaine et en fer émaillé (1) et 
tous les petits accessoires d 'un labo
ratoire ordinaire, t he rmomèt re s , 
tubes à essais, papier à filtrer, sup
ports divers, etc. , nous seront égale
ment nécessaires. 

Nous aurons aussi deux balances ; 
une balance ordinaire, pouvan t peser 
jusqu'à, un k i log ramme ou d a v a n 
tage, e tuneba lance dedemi-précision 
(trébuchetsous cage), pesant jusqu 'à 
100ou 200 g rammes à 3 mi l l igrammes 
près. 

Dans les flacons de verre à large 
ouverture, nous placerons tous les 
sels et drogues employés dans la 
te inture; un rayon spécial sera af
fecté aux produi ts nouveaux et mis 
à l'étude ; les acides et tous les l i 
quides seront dans des flacons ord i 
naires bouchés à l 'émert . 

Tous les produi ts d 'un usage cou
rant : acides sulfurique, ch lo rhy-
drique, oxalique, b ichromate de 
potasse, alun, sulfate de cuivre, é m é -
tique, etc. , etc. , seront en outre 
préparés à l 'état de dissolution et 
toujours dans la même propor t ion, 
qui devra être ment ionnée sur l 'é t i 
quette. Les dissolutions pour ron t 
être faites à raison de 30 g r a m m e s 
par litre, pa r exemple . Un g r a m m e 
de produit sera alors représenté pa r 
20 centimètres cubes de solution ; 
un dixième de cent imètre cube repré
sentera un demi-cen t ig ramme. On 
pourra ainsi, sans faire de pesées 
longues et minut ieuses , opérer avec 

(1) On t r o u v e d e p u i s q u e l q u e s a n n é e s d a n s 
la c o m m e r c e d e s i n s t r u m e n t s d e l a b o r a t o i r e 
d e t o u t e e s p è c e e n nickel pur, c a p s u l e s , 

une grande précision. Les produi ts 
peu solubles pour ron t être dissous à 
raison de 10 g rammes par l i t re , la 
réduction du volume en poids sera 
plus simple encore que dans le cas 
précédent . 

On préparera aussi des dissolu-
l ions ou décoctions titrées des ma
tières colorantes usuelles, d 'après les 
mêmes principes. 

Nous croyons inutile de r e c o m 
mander beaucoup d 'at tention et de 
soins, ainsi qu 'une propre té sc rupu
leuse, à toutes ces prépara t ions ; les 
produi ts de toute nature devront être 
classés de manière à ce que l 'on 
puisse sans recherches mettre la 
main sur celui dont on aura besoin. 
C'est sur tout dans un laboratoire 
que l 'on doit appliquer le précepte 
populaire : 

Une place pour chaque chose, et 
chaque chose à sa place. 

Un livre-brouil lard, formé simple
ment d 'une main de papier cousue 
sous une couver ture en papier d'em
ballage, nous servira pour prendre 
note de tout ce que nous feions ; 
d 'autres livres recevront les échan
tillons préparés , avec indications des 
procédés employés, des remarques 
sur le pr ix de revient, sur le résul tat 
des essais de solidité au lavage, au 
savonnage, à l 'air, à la lumière . Il 
sera bon de donner un numéro d 'or
dre à tous les essais que l 'on fera. 

Notre laboratoire installé d 'une 
manière plus ou moins complète, 
voyons main tenan t commen t nous 
nous en servirons . 

Voici un échantil lon d 'une nuance 
nouvel le , d 'une couleur havane sur 
laine, pa r exemple . 

D'après la na ture du fil ou du tissu 
ou sa dest ination (doublures , robes , 
vêtements pour hommes) , nous sau -

c r e u s e t s , s p a t u l e s , e t c . , à d e s p r i x t r è s a b o r 
d a b l e s . N o u s e n r e c o m m a n d o n s b e a u c o u p 
l ' e m p l o i . 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



rons si cette couleur doit être solide 
au foulon et à l 'air, ou s implement 
solide au foulon et au frottement. 
P o u r les couleurs ordinaires (nous 
savons que le havane résulte du m é 
lange de bleu, rouge et jaune) nous 
emploierons comme bleu du carmin 
d' indigo ou des bleus d'aniline ; 
comme rouge , de l 'orseille ou de la 
roccell ine, des substi tuts d'orseille, 
de la fuchsine acide ; comme jaune 
de l 'orangé i , du j aune solide, du 
j a u n e de naph to l ; nous prendrons 
un poids connu de laine, 20 g rammes 
p a r e x e m l e , nous préparerons un 
bain de te inture chaud addit ionné 
de bisulfate de soude, ' et dans trois 
ver res nous met t rons une m ê m e 
quant i té de j aune , de rouge et de 
bleu, 100 cent imètres cubes par 
exemple de chaque dissolution. 

Dans notre bain nous versons une 
quant i té quelconque de chacun des 
trois verres , quanti té qui devra nous 
donner une nuance dans le genre de 
celle que nous cherchons, si nous 
avons déjà une certaine habi tude de 
ces essais ; nous te indrons not re laine 
dans ce bain , en le faisant chauffer 
sur un réchaud à gaz ou à pétrole 
dans une capsule de cuivre. Le bain 
épuisé, nous comparerons notre es
sai à l 'échantillon ; nous ajouterons 
avec précaution la couleur qui nous 
para î t ra faire défaut, et lorsqu'après 
plus ieurs tâ tonnements nous serons 
arr ivés à la nuance voulue , nous 
n ' a u r o n s qu'à mesurer ce qui nous 
ieste de chaque dissolution pour 
savoir exactement ce que nous 
avons employé. Un simple calcul de 
propor t ions nous indiquera les quan
tités nécessaires pour teindre 1, 20, 
S0 k i log rammes de laine à la même 
nuance . 

Il peut arr iver que la nuance d e 
mandée corresponde exactement à 
telle ou telle m a r q u e de couleur 
d'aniline ; on opère de même pour 

déterminer la quant i té à employer 
par k i logr . 

P o u r les couleurs sur mordant , . on 
suivra la même marche , mais pour 
plus d 'exacti tude on pourra se servir 
de laine mordancée en grand à l 'ate
lier. 

Enfin, il arr ive souvent que l'on 
t rouve dans les collections d 'échan
tillons faites précédemment , des 
nuances se rappor tant plus ou moins 
aux tvpes nouveaux ; l 'essai se trouve 
alors simplifié d 'autant . C'est pour 
cette raison que l 'on doi t conserver 
et classer avec le plus grand soin 
tous les essais que l'on fait, quand 
bien m ê m e ils ne paraissent pas 
avoir un intérêt immédia t . 

P o u r les essais de te inture sur co 
ton, s u r s o i e , etc. , la marche est la 
m ê m e . 

Lorsqu ' i l s 'agit d ' imiter une cou
leur donnée, il est toujours utile de 
se rendre compte , par une analyse 
sommai re , de la na ture des matières 
colorantes qui ont été employées 
dans la confection du type . Pour les 
bleus d ' indigo, par exemple , il est 
impor tan t de savoir s'ils sont faits en 
indigo pur , ou bien s'ils sont piélés 
ou r a fleures. Les rouges sur laine 
peuvent être teints à la cochenille 
ou au ponceau d'aniline ; les rouges 
sur coton se font aussi de bien des 
manières différentes : à l'ulizarine, 
ou au moyen des couleurs artifi
cielles, comme nous l 'avons vu 
plus hau t . Toutes les couleurs peu
vent s 'obtenir pa r bien des moyens, 
et on doit chercher à se rapprocher 
au tan t que possible du procédé em
ployé pour la te in ture du type re
mis . 

. Un cas qui se présente aussi est le 
suivant : on remet au teinturier une 
nuance , en lui demandan t de la re
produire en plus solide, ou bien on 
lui remet une nuance solide en lui 
d e m a n d a n t une nuance analogue, 
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mais meilleur marché, et sans con
dition spéciale de solidité. L 'analyse 
de la couleur n'a alors qu 'un intérêt 
secondaire ; si le teinturier a des 
livres d'essais bien tenus et suffisam
ment garnis d 'échantil lons, il arri
vera le plus souvent à t rouver des 
couleurs sinon lout-à-fai t semblables 
à celles qu 'on lui demande , du moins 
approchées, et un simple coup d'ceil 
lui donnera immédia tement les ren
seignements nécessaires comme mar 
che à suivie, pr ix de revient , soli
dité, etc. 

Hygiène du teinturier. — Il est du 
ressort du chimiste te in tur ier de 
s'occuper de l 'hygiène des ouyriers 
placés sous ses ordres ; il doit avoir 
dans son laboratoire tout ce qui est 
nécessaire pour parer aux premières 
nécessités en cas d'accident. 

Nous n 'avons vu dans aucune ville 
industrielle l ' indication de maladies 
paraissant inhérentes à la profession 
d'ouvrier teinturier ; il est cependant 
peu d'ouvriers qui plus que lui 
soient exposés aux alternatives de 
chaud et de froid, aux courants d'air, 
à l 'humidité, aux vapeurs malsaines 
de toute na ture . Suit que l 'habitude 
l'endurcisse, soit que le passage d 'un 
travail à un autre établisse une sorte 
de compensation, le te intur ier se 
porte aussi bien et souvent mieux 
que la plupart des autres ouvriers . 

Parmi les précautions que l 'on 
doit recommander aux ouvr iers , 
précautions auxquel les les contre
maîtres devront tenir la ma in , nous 
signalerons les suivantes : 

Il faut se prémunir au moyen de 
sabots contre l 'humidi té des pieds ; 
lorsque l'on tord les écheveaux à la 
cheville, il faut met t re un baquet 
pour recueillir l 'eau qui s'en échappe, 
et, au besoin, surtout lorsqu 'on lave 
à la machine , se garan t i r le bas des 
jambes avec des toiles caoutchou
tées, ou avec des panta lons à basanes . 

11 est impruden t de goûter les 
d rogues , comme le font souvent les 
ouvriers ; beaucoup des produi ts 
employés dans la teinture sont véné 
neux et peuvent occasionner des acci
dents . 

Lor squ 'on manipule les produi ts , 
il faut éviter de respirer les pous
sières ou les vapeurs qui peuvent 
s'en échapper . Il ne faut pas non 
p lus , lo r squ 'on a aux mains des cou
pures ou des écorchures, les mettre 
au contact des arsénia tes , b ichro
mates , et autres produi ts corrosifs, 
qui feraient dégénérer en ulcères des 
plaies insignifiantes. Chaque fois que 
l 'on aura touché ces mat ières , on 
devra se laver à grande eau. P o u r 
le lavage des mains , il est à r e c o m 
mander d 'employer d'abord feau 
pure, et non le savon ou le sel de 
soude, pour éviter la formation de 
produi ts insolubles, savons m é t a l 
liques et autres composés difficiles 
ensuite à enlever. 

Les prépara t ions telles que celle 
d i chlorhydrate d'aniline, du ni t ra te 
de fer, des bains rouge et j a u n e 
(prussiate et acide), devront se faire 
en plein air, ou sous la hot te d 'une 
cheminée à fort t i rage. 

Les t ravaux pénibles ou offrant 
quelque danger devront être répar 
tis en al ternant avec les divers o u 
vr iers , en prenant soin de met t re 
toujours avec les apprent is un o u 
vrier expér imenté et digne de con
fiance. 

Nous te rminerons ce court exposé 
par quelques recettes éprouvées dont 
on a souvent l 'application dans les 
ateliers de te in ture . 

Spécifique contre les brûlures. 
Lot ions avec eau phéniquée 

1 litre Eau ; 
10 gr . Acide phénique (Phénol 

cristallisé) ; 
10 gr . Alcool. 
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On dissout d 'abord le phénol dans 
l 'alcool, on le verse dans l 'eau et on 
agite jusqu ' à dissolution. 

L'acétate d 'alumine et le sulfate de 
fer donnent aussi de bons résultats . 

Pommades contre les gerçures. 
(Pommades des teinturiers). 

(1) 109 gr. Sa indoux (axonge). 
100 gr. Huile d 'ol ives. 
Faire dissoudre au ba in-mar ie . 

Ajouter 
4 gr . Acide ni t r ique ; 
4 — muria t ique . 
Mêler exactement et agiter j u squ ' à 

refroidissement 

(2) 100 gr . Cire v ierge ou stéarine 
(bougie ordinaire) . 

100 gr . Huile d 'olives. 

Faire fondre en agitant et laisser 
refroidir en r emuan t . 

On fait de l 'une ou de l 'autre de 
ces pommades une friction tous les 
soirs avant de se coucher . 

Poudre contre les crevasses et les 
engelures. — On mélange exacte
ment ensemble : 

15 g rammes Borax ; 
12 — Alun ; 

8 — Benjoin ; 
60 — Moutarde ; 
43 — Iris ; 
45 — Son de blé ; 

i 5 0 — Son d 'amandes dou
ces ; 

2 — Essence d'écorces 
d 'oranges. 

Tous ces produits doivent être 
finement pulvér isés . 

On prend une pincée de cette 
p o u d r e , on la réduit en pâte au 
moyen de quelques gout tes d 'eau, et 
on se frictionne plusieurs fois par 

J O U R - . . , : 

On emploie aussi la glycérine 
contre les crevasses, mais elle donne 

de moins bons résul tats que les pré
para t ions que nous venons d'indi
quer . 

C H A P I T R E XLVII 

E s s a i d e s d r o g u e s et d e s m a t i è r e s c o l o r a n t e s . 

Nous n ' avons pas l ' intention de 
faire ici un cours d'analyse chi
mique ; nous dis t inguerons d'abord 
en quelques mots Fessai de Vanalyse. 

\j analyse d 'un produi t consiste à 
rechercher la na tu re et les quantités 
des é l émen t s é qu i le c o m p o s e n t ; une 
analyse complète nécessite des ins
t ruments de précision, des connais
sances chimiques approfondies et 
une grande habi tude des manipula
t ions. 

L'essai consiste à déterminer la va
leur commerciale approximat ive d'un 
produi t usuel et son apt i tude à rem
plir tel ou tel emploi particulier. 

L'essai d 'un m ê m e corps peut va
rier no tab lement suivant les usages 
auxquels il est destiné. Ainsi, par 
exemple, du sulfate de Ter destiné à 
la te inture de la laine peut sans in
convénients renfermer du sulfate de 
c u i v r e ; sa teneur en sulfate de cuivre 
en augmen te môme la valeur. Par 
contre , s'il doit servir au montage 
des cuves à indigo, la présence du 
cuivre sera nuisible. Chaque produit 
doit donc èlre essayé au point de vue 
de ses applicat ions spéciales, la pré
sence de certaines impuretés pou
vant , suivant les cas, être favorable 
ou nuisible. En out re , l'essai doit 
au tan t que possible être fait dans 
les mêmes conditions que l 'applica
tion en g rand ; il arr ive même sou
ven t que l 'on ne se rend un compte 
exact de la va leur d 'un produit et de 
ses propriétés réelles que dans une 
opéra t ion faite en grand dans les 
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conditions ordinaires. Il va sans dire 
que l'on ne risque des essais sem
blables que dans le cas où les essais 
en petit ne montrent pas trop d'écart 
entre le produit à essayer et le type. 

Les essais les plus concluants sont 
ceux qui sont faits pa r comparaison 
avec des produits servant de types , 
et donnant des résultats bien connus . 
La quantité réelle de substance pure 
n'est pas toujours ce qui constitue 
l'indication pra t ique de la valeur 
d'un produit ; nous savons par 
exemple que pour certaines appl ica
tions, ce n'est pas toujours l ' indigo 
le plus riche en indigotine qui est 
préféré. Dans ce cas c o m m e dans 
bien d'autres, un essai par te inture 
donnera des renseignements plus 
utiles qu 'une analyse chimique . 

Pour les produi ts dont la teneur 
en matière pure est nécessaire à con
naître, il faut opérer le dosage de 
cette matière, ce qui constitue alors 
une véritable analyse. 

Nous allons passer en revue les 
principaux corps employés dans la 
teinture, en indiquant pour chacun 
d'eux les falsifications dont il peut 
être l'objet et le moyen de les recon
naître. 

Acide sulfurique. — On emploie 
dans la teinture l'acide monohydra té , 
marquant 06 degrés à l 'aréomètre de 
Baume. On se sert quelquefois, pour 
dissoudre l ' indigo et pour certains 
usages spéciaux, de l'acide de Nord-
hausen ou acide fumant qui marque 
72°. Dans le voisinage des fabriques 
d'acide, on emploie souvent l'acide 
à 52°. L'acide ordinaire est quelque
fois noirci par des matières o rga 
niques ; ce n'est la p lupar t du temps 
qu'une impureté apparente . Lorsqu' i l 
contient du sulfate de p lomb ou de 
chaux, il devient lai teux par l 'addi
tion d'eau. Il ne doit pas renfermer 
d'arsenic, ni d'acides ni t r ique ou 
chlorhydrique. L'acide sulfurique est 

d'ailleurs' livré aujourd 'hui pa r les 
grandes usines dans un état de p u 
reté très satisfaisant. 

h'Acide chlorhydrique ou muria-
tique doit marque r de 21 à 22° Bau
me ; il doit être aussi peu coloré que 
possible. 11 contient quelquefois de 
l'acide sulfurique, que l 'on reconnaît 
au moyen du chlorure de ba ryum, 
de l 'acide ni t r ique, qni donne des 
vapeur s rougeât res avec la t ou rnu re 
de cuivre, du fer, qui colore en bleu 
le pruss ia te j aune de potasse . On le 
fraude aossi avec des matières sa 
lines, pour augmente r sa densité ; on 
s'en assure en évaporant quelques 
g r a m m e s d'acide dans une capsule en 
porcelaine (on opère sous la hotte 
d 'une cheminée) . Les sels non vola
tils restent comme résidu. 

L''Acide azotique ou nitrique 
marque 36 à 40° Baume ; l 'acide à 
36° contient jus te moitié de son poids 
d'eau, comme nous l 'avons v u plus 
haut . Il contient quelquefois de 
l 'acide hypoazot ique, qui lui donne 
une coloration rougeâ t re , de l 'acide 
sulfurique, que l 'on reconnaît au 
moyen du ni trate de bary te , de 
l 'acide chlorhydrique que l 'on décèle 
au moyen du ni trate d 'argent . Les 
sels ajoutés pour augmenter la den
sité se reconnaissent comme pour 
l 'acide chlorhydr ique . 

L'Acide acétique ordinaire marque 
7° à 7° 1/2 à l 'aréomètre Baume ; il 
doit contenir 40 0/0 d'acide cristalli-
sable. La densité, c o m m e nous 
l 'avons vu plus hau t , n 'es t pas p r o 
portionnelle à la richesse et peut 
d'ailleurs être facilement augmentée 
par l 'addition d'acides minéraux . On 
peut reconnaî t re l'acide sulfurique 
au moyen de l 'acétate de bary te ou 
de l 'acétate de p lomb ; pour déceler 
l 'acide chlorhydr ique , on distille u n 
peu d'acide acétique et on ajoute une 
goutte de ni t ra te d 'argent au liquide 
condensé. 
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L'acide ni t r ique donne u n dégage
m e n t de vapeurs ni t reuses r o u g e â -
tres, lorsque l 'on chauffe l 'acide acé 
t ique avec son vo lume d'acide sulfu-
r ique pu r concentré, en' présence 
d 'une lame de cuivre. 

L'acide acétique ne doit pas être 
t rop coloré, ce qui indiquerai t la pré
sence de matières goudronneuses . 

L''acide pyroligneux s'essaie de la 
même manière que l 'acide acétique ; 
suivant l 'usage auquel il est destiné, 
les mat ières goudronneuses doivent 
être en plus ou moins grande q u a n 
t i t é . 

Ces deux acides renferment pres
que toujours des mat ières salines, 
acétate ou sulfate de soude ou de 
chaux , etc. ; on les reconnaî t pa r 
évaporat ion d 'une gout te d'acide sur 
une lame de platine ; l 'acide pu r ne 
donne pas de résidu. 

L'acide tartrique doit être en cris
t a u x bien blancs et bien formés ; il 
est généra lement pur ; il doit se 
dissoudre sans t rouble dans l 'eau, et 
ne contenir ni acide sulfurique, ni 
sels de chaux ou d 'a lumine. 

L'acide citrique renferme quelque
fois de l 'acide t a r t r i que : on s'en 
assure au moyen de la potasse, qui 
donne un précipité cristallin de tar • 
t ra te peu soluble. 

L'acide oxalique doit être en cr is 
taux bien nets et bien secs, et d 'une 
grande blancheur ; il doit se dissou
dre sans t rouble dans l 'eau dist i l lée; 
on le falsifie quelquefois avec le su l 
fate de soude. On peut déceler cette 
fraude en chauffant avec précaut ion 
sur une lame de platine un peu de 
l 'acide suspect ; l 'acide oxalique dis
tille et le sulfate de soude reste . 

L'acétate d'alumine, que l 'on 
achète souvent tout préparé , ne doit 
pas contenir de sulfate, n i de chaux, 
ni de sels de p lomb. IL doit sur tout 
être complè tement exempt de sels de 
fer, ce dont on s 'assure en le t ra i tant 

par une solution de prussiate jaune 
addit ionné d 'une gout te d'acide ni
t r ique . 

L'acétate de plomb ou sel de Sa
turne, doit être très b lanc , d'un as
pect semblable à celui du sucre ordi
naire , et ne contenir aucune trace 
de fer, sur tout lorsqu' i l est destiné à 
la confection des mordan t s d'alu
mine . 

Le pyrolignite de plomb, assez 
r a remen t frelaté, ne doit pas être 
d 'une colorat ion t rop foncée ; le p ro
duit de belle quali té remplace l 'acé
ta te dans la p lupar t de ses applica
t ions . 

Le pyrolignite de fer n 'a pas non 
plus assez de va leur pour qu'on 
cherche à le frauder. îl ne doit pas 
renfermer une propor t ion exagérée 
de matières goudronneuses . 

L'alumine en pâte, ou. laque blan
che, doit se dissoudre entièrement et 
sans effervescence dans l'acide acé
t ique ; elle ne doit contenir ni fer, 
ni chaux , ni sulfates. 

L'alun ne doit pas contenir d'acide 
l ibre, et être complè tement exempt 
de fer et de cuivre. On reconnaît 
l 'a lun potass ique de l 'alun ammo
niacal en ce que ce dernier répand 
une odeur ammoniacale prononcée 
par l 'addit ion de potasse caustique 
ou de chaux vive. 

L'alun de chrome doit se dissoudre 
dans l 'eau sans résidu ; il ne doit 
contenir ni fer ni chromate libre. 

L'ammoniaque l iquide n'est pas 
facile à frauder, ses solutions étant 
p lus légères que l 'eau ; elle marque 
21° à l ' a réomètre Baume (pour les 
l iquides moins denses que l'eau). On 
se sert souvent de l 'alcoomètreCartier 
p o u r peser l ' ammoniaque ; le degré 
doit être le m ê m e qu'à l'aréo
mèt re . 

L 'odeur de l ' ammoniaque doit être 
franche et sans arrière-goût empy-
reumat ique ; la solution doit être 
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complètement Incolore et d 'une lim
pidité parfaite. 

Uarsèniale de soude, employé pour 
la teinture en rouge , rose et violet à 
l'alizarine, doit être d 'un beau blanc, 
et bien sec ; il doit se dissoudre sans 
trouble et sans résidu. Il renferme 
souvent du carbonate de soude, qui 
fait effervescence par l 'addit ion 
d'acide sulfurique. Il ne doit pas 
contenir de fer : la silice qu' i l ren
ferme quelquefois n 'a pas d'incon
vénients, le silicate de soude ayant 
des propriétés analogues à celles de 
l 'arséniale. 

La chaux doit être aussi b lanche 
que possible ; elle doit se déliter faci
lement en donnan t u n lait d 'une 
blancheur éclatante, et se dissoudre 
dans les acides sans effervescence et 
sans résidu argileux ou sablonneux. 

Les chlorates de soude, de potasse 
et de baryte sont en cris taux d 'une 
forme bien définie; ils sont géné ra 
lement purs, mais renferment que l 
quefois des chlorures de leurs bases. 

Le bichromate de potasse, en cris
taux bien nets rouge-orangé , est peu 
sujet à la fraude. 

Le bichromate de soude est rare
ment pur. Lorsqu ' i l est en cris taux, 
il contient souvent beaucoup d'eau à 
cause de ses propriétés hygrosco-
piques ; lorsqu 'ü est en p laques , res
semblant à de la tuile cassée, il r e n 
ferme de notables propor t ions de 
sulfate et de chlorure . Il sert sur tout 
à la teinture en noir d'aniline ; il est 
bon de l 'essayer en grand p o u r se 
rendre compte de sa va leur . Le b i 
chromate cristallisé peut , lorsqu ' i l 
est pur, remplacer le b ichromate de 
potasse dans tous ses emplois . 

Le chlorure de sodium, ou sel o r 
dinaire, doit donner une solution 
aqueuse l impide ; orr ne le falsifie 
guère à cause de son bas pr ix . 

Le chlorure dammonium ou sel 
ammoniac doit être blanc ; on décèle 

le 1er au moyen du prussiate j aune , 
et le sulfate d ' ammoniaque au moyen 
du chlorure de h a r y u m . 

Le chlorure d'étain ou sel d'étain 
doit être d 'un beau blanc et n e t t e 
men t cristallisé ; il ne doit pas être 
humide . Il est souvent falsifié avec 
du sel ordinaire , du sulfate de 
soude, etc. ; on reconnaît ces fraudes 
en dosant l 'étain du sel, qui doit en 
contenir 52 0 /0 . On dissout dans l 'eau 
une certaine quant i té de sel d 'étain, 
on précipite pa r u n courant d 'hydro
gène sulfuré, on chauffe, on recueille 
le précipité sur u n filtre, on le lave 
et on le sèche. On le calcine à l 'air 
avec précaution, de manière à le 
t ransformer en bioxyde d'étain ; u n 
g r a m m e de bioxyde correspond à 
0,78 d'étain métail ique ; un g r a m m e 
de sel d'étain doit donc donner à 
l'essai 0 gr. 66 de bioxyde d 'étain. 
S'il en produit moins , on peut en 
conclure qu'il n'est pas p u r , une 
simple règle de trois donnera la 
quant i té 0/0 d ' impureté . 

Le perchlorure de fer, employé 
généralement à l 'état l iquide, est r a 
rement falsifié ; il doit ma rq u e r le 
degré aréométr ique convenu (40 à 
45°) ; il doit être l impide, d 'une belle 
couleur jaune foncé légèrement b r u 
nâ t re , et ne doit pas donner de dépôt 
boueux . 

Le chlorure de chaux doit être 
exactement dosé, comme nous le 
ver rons plus loin. Il doit être bien 
sec, en poudre non agglomérée , et 
ne pas contenir de fer. 

Le bisulfite de soude l iquide doit 
m a r q u e r le degré convenu (30 à 40° 
B) ; il doit être complè tement inco
lore et répandre une forte odeur 
d'acide sulfureux. 

L'hyposulfite de soude doit être 
en gros cr is taux incolores, il ne doit 
pas être h u m i d e ; s'il contient du 
sulfate de soude, il donne un préci
p i t é avec le chlorure de bar ium. (II 
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faut chauffer la dissolution, car 
l 'hyposulfite de b a r y u m est peu so 
luble à froid et se précipite, mais se 
redissout pa r la chaleur.) 

Les prussiates de potasse jaune et 
rouge doivent être en cristaux bien 
nets ; ils sont généralement livrés 
dans u n état satisfaisant de pureté . 

Les sulfocyanures ou Rhodanates 
de potasse, de baryum, d'alumine, 
cont iennent quelquefois, les deux 
premiers , du chlorure , le troisième, 
du sulfate. On reconnaît ces i m p u 
retés au moyen du nitrate d 'argent 
p o u r le chlorure , et du chlorure de 
ba ryum pour le sulfate. 

h'émétique ou tartrate double 
d'antimoine et de potasse doit être 
en cristaux bien nets et d'un blanc 

Parfait ; il est souvent falsifié par 
oxalate d 'ant imoine, l'acide oxa 

lique, et sur tout par le sulfate et le 
phosphate de soude. La fraude la 
moins nuisible est l 'addition d'oxalate 
d 'ant imoine. Le meilleur mode d'es
sai au point de vue d e l à teinture est 
le suivant : 

On prend deux échevettes de coton 
de 25 g r a m m e s chacune ; on les 
passe ensemble dans une solution 
chaude de deux g rammes de tannin ; 
on tord, puis on passe l 'une dans une 
solution de 1/2 g r a m m e d'émétique 
p u r pris comme type, et l 'autre dans 
une solution de 1 / 2 gramme de 
l 'émét ique à essayer, en prenant la 
m ê m e quanti té d 'eau. On lave, on 
réuni t les deux échevettes, et on 
les teinl à tiède avec 1 / 2 gramme de 
bleu méthylène . Lorsque le bain de 
te inture est épuisé, on lave, puis on 
savonne à c h a u d , o n lave de nouveau, 
on sècbe et on compare . L'échevette 
qui aura conservé la nuance la plus 
foncée correspondra évidemment au 
produi t le plus avantageux. 

Le sel de soude doit être dosé 
exactement (voir plus loin) ; lorsqu'i l 
est destiné au blanchiment et aux 

diverses opérat ions de la teinture 
(débouillage, te inture en couleurs 
directes, etc.), il doit être complète-
mept exempt de fer. On l'essaye en 
p laquant un morceau de tissu de 
coton au moyen d 'une dissolution 
de sel ; on sèche, on passe eu arsé-
niate ou en phospha te de soude pur, 
on lave et on teint en alizarino. Il 
suffit d 'une t race de fer pour donner 
une colorat ion violette solide au 
savon . 

Le sulfate d'alumine doit être très 
blanc et ne contenir ni fer ni silice ; 
on reconnaî t le fer au moyen du 
prnss ia te jaune , et la silice au moyen 
de l 'acide ch lorhydr ique . 

Le sulfate de cuivre doit être en 
beaux cris taux secs d 'un bleu pur ; 
l ' impureté la plus habituelle est le 
sulfate de fer. On le reconnaît en 
faisant bouillir le sel dans de l'eau 
addit ionnée d'acide ni tr ique et en 
t ra i tant pa r un excès d 'ammoniaque 
qui redissout l 'oxyde de cuivre e t i 

laisse un dépôt d 'oxyde de fer. 
Le sulfate de fer est souvent im

pu r ; if doit être en cristaux d'un 
beau ver t clair et sans humidité . Il 
peut contenir du sulfate de cuivre, 
du sous-sulfate de fer, de l'acide 
sulfurique l ibre, de l 'a lumine, du 
sulfate de chaux. Le cuivre se pré
cipite à l 'état métal l ique sur une 
lame de fer bien décapée plongée 
dans la dissolut ion. L'alumine se 
reconnaît en ajoutant un excès de 
potasse caust ique à la dissolution de 
sulfate de fer ; l 'a lumine reste dis
soute dans la potasse. On filtre, et 
on sature par de l'acide chlorhy
drique la l iqueur filtrée, qui laisse 
précipiter des flocons d'alumine par 
l 'addition de quelques gouttes d'am
moniaque . 

P o u r reconnaî t re la chaux, on 
peroxyde le sulfate ferreux par l'acide 
n i t r i que , et on précipite par un excès 
d ' a m m o n i a q u e ; on filtre, et on ajoute 
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de l'oxalate d ' ammoniaque , qui 
donne un précipité blanc avec les 
sels de chaux. La mélasse donne 
au sulfate ferreux une apparence 
grasse et un toucher onc tueux . 

Lorsque le sulfate de fer contient 
de l'acide libre, une solution concen
trée fait effervescence en présence du 
carbonate de soude . 

Le sulfate de soude est peu falsifié 
à cause de son bas prix, mais il peut 
contenir des impure tés , telles que du 
fer, du cuivre, de la chaux . Le fer 
donne un précipité gris-bleu avec 
une infusion de noix de galle ; le 
cuivre donne une colorat ion b l eu -
céleste avec l ' ammoniaque , la chaux 
donne un précipité blanc avec l 'oxa
late d ' ammoniaque . 

Le. sulfate de zinc renferme quel 
quefois du sulfate de fer et de cuivre, 
le prussiate rouge donne un précipité 
bleu avec le fer et b run avec le 
cuivre. On reconnaît aussi le fer au 
moyen de la noix de galle. 

Kn général, tous les sels employés 
dans la teinture doivent être en cris
taux bien nets et d 'une apparence 
bien régulière ; ils doivent toujours 
être secs ; s'ils sont humides , on 
dosera l 'eau en desséchant un poids 
donné du sol dans une étuve à air 
chaud, en p renan t soin d 'arrêter la 
dessiccation au point où le sel c o m 
mencerait à s'effleurir, c 'est-à-dire à 
perdre son eau de cristall isation. 

Les huiles employées dans la tein
ture sont Yhuilc tournante, l'huile 
de ricin et les huiles pour rouge 
turc. . 

On vérifie la qualité d 'une huile 
tournante, en remplissant à moitié 
un verre de lessive de soude à 4° 
Baume, et y versan t successivement 
10 gouttes d 'huile. Si celle-ci 
s 'émulsionne de suite en donnant 
un mélange lai teux et parfaitement 
combiné, et si, après avoir fait 
passer le tout dans un autre ver re , 

40S 

on n 'observe pas de globules hui 
leux à la surface, l 'huile est bien 
tournan te et peut servir pour la 
te inture . 

L'huile de ricin se reconnaît à sa 
solubilité parfaite et en toules p r o 
port ions dans l 'alcool, qui ne dissout 
que 4 à 5 0/0 des a L t r e s hudes . 

L'huile pour rouge turc, suif oléate 
ou sulforicinate de soude on d 'am
moniaque , peut se doser au moyen 
d 'une solution concentrée de sel 
mar in addit ionnée d'acide chlorhy-
dr ique. L'essai se fait dans un tube 
gradué fermé par u n bout ; on opère 
sur un volume connu d'huile. L'acide 
sulfoléique se sépare sous forme de 
gouttelet tes qui se réunissent à la 
surface ; on lit le volume occupé par 
cet acide, et on en déduit la richesse 
du produi t essayé. 

Certaines huiles pour rouge sont 
préparées par l 'addit ion de produi ts 
divers, destinés à leur donner des 
qualités spéciales. P o u r ces huiles, le 
dosage de l'acide sulfoléique ne donne 
pas d' indications bien intéressantes ; 
il vaut mieux les essayer en faisant 
en petit l 'une des opérat ions auxquel
les elles sont destinées (débouillage, 
te inture en rouge à l 'alizarine, etc.) . 
Il est bon , dans ces essais, de p r o 
céder pa r comparaison avec u n 
produi t similaire adopté comme 
type. 

Les savons employés dans le blan
chiment , la teinture et l ' impression, 
sont sujets à des fraudes nombreuses 
dont les principales sont les excès 
d'eau et l 'addit ion de mat ières étran
gères. 

L 'humidi té s 'évalue en pesant 100 
g rammes de savon rédui t en c o 
peaux très minces ; on les m e t à 
l 'étuve j u s q u ' à ce que deux pesées 
faites à un certain intervalle ne p r é 
sentent plus de différence ; la per te 
de poids subie représente la quanti té 
d'eau contenue dans le savon. Un 
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bon savon ne do it ρ as renfermer pfus 
de 30 à 33 0/0 d 'eau . 

P o u r reconnaî t re et doser les m a 
t ières é t rangères , on dissout 25 g ram
mes de savon dans de l 'alcool à 90° ; 
on fait bouil l i r pendan t quelques 
minu te s et on laisse reposer . 

Si le savon est exempt de mélange , 
la solution est l impide et ne présente 
au fond du vase qu 'un résidu insi
gnifiant s 'élevant au m a x i m u m à 
1 0 /0 . Si , au contraire , la solution 
alcoolique reste t rouble et si on 
aperçoit au fond du vase u n précipité, 
le savon est impur . Les impure tés 
consistent : 1° en sels solubles : chlo
ru re , sulfate, silicate de soude ; 2° en 
substances minérales insolubles : 
craie , talc, sulfate de bary te , kaol in ; 
3° en mat ières organiques : résine, 
fécule. 

Il est souvent utile de dé terminer 
la quant i té d'acides gras contenus 
dans le savon. 

La propor t ion normale d'acides 
gras anhydres est d 'environ 60 0/0 
du poids du savon. 

On pèse 100 g rammes de savon, 
que l 'on place dans une capsule avec 
de l 'eau distillée. On chauffe, puis 
on ajoute peu à peu un excès d'acide 
sulfurique étendu. Le savon se dé
compose et les acides gras surnagent . 
Après quelques minutes d'ebullit ion, 
on enlève la capsule du feu et on la 
laisse refroidir sans y toucher . La 
couche hui leuse se solidifie ; on 
perce alors la croûte formée, on dé 
cante le fiquide en évitant d 'en t ra î 
ne r des parties solides ; on ajoute de 
l 'eau distillée, on fait bouillir de 
nouveau , et on recommence j u s q u ' à 
ce que l'eau ne soit plus acide. On 
laisse égout ter , et on chauffe vers 
110°, j u squ ' à ce que ta masse soit 
sèche, ce qui a l ieu lorsque la fu
sion est t ranqui l le ; on prend le 
poids total de la capsule et de la 
mat ière grasse ; on nettoie la cap-

suie , on la pèse de nouveau ; la 
per te indique le poids de la matière 
grasse . E u re t ranchan t de ce poids 
3,25 0 /0 d'eau de combinaison, on 
t rouve le poids des acides gras anhy
dres dans le savon . Lorsque les m a 
tières grasses sont t rop liquides pour 
se p rendre en galette pa r le refroi
d issement , on -ajoute une quantité 
connue , 20 à 25 g r a m m e s par exem
ple de stéarine pure , pour facililer 
la solidification ; on tient naturel le
m e n t compte de cette addition dans 
tes pesées. 

L 'odeur du savon doit être fran
che et aussi faible que possible, car 
elle peut se commun ique r aux lils et 
t issus et il est t rès difficile de la faire 
disparaî t re . Nous avons vu des piè
ces l i t téralement empestées par du 
savon dans la fabrication duquel on 
avait fait entrer des résidus d'huile 
de poisson. 

Le tannin doit se dissoudre com
plè tement dans l 'eau chaude, et 
donner une solution l impide et aussi 
peu colorée que possible. Il doit 
donner avec l 'acétate d 'a lumine un 
p r é c i p i t é b lanc. C o m m e il est géné
ra lement destiné à la fixation des 
couleurs d'aniline, un essai de tein
ture ou d ' impress ion, fait par com
paraison avec un produi t adopté 
comme type, donnera des résultats 
ut i les . 

La glycérine ne doit pas être trop 
colorée ; elle doit marquer le degré 
convenu (28° environ) , et être neutre 
au papier de tournesol . 

Les corps su ivants ne doivent pas 
donner de précipité : 

Oxalate d ' a m m o n i a q u e (précipite 
la chaux) . 

Chlorure de b a r y u m (précipite 
l 'acide sulfurique et les sulfates). 

Acide sulfhydrique (précipite le fer 
et le p lomb) . 

\'amidon s 'emploie en poudre ou 
en morceaux . L ' amidon en poudre 
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est plus facile à frelater pa r l 'addi
tion de fécule, de craie, de talc, etc. 

11 contient quelquefois du gluten 
qui rend l 'empois facile à aigrir. Il 
ne doit pas renfermer plus de 10 à 
12 0/0 d'eau. La craie se reconnaît 
au moyen des acides, aviec lesquels 
elle fait effervescence ; les matières 
minérales sont constatées par l ' inci
nération d'une certaine quanti té de 
l 'amidon à essayer. Comme l 'amidon 
pur donne au plus 2 0/0 de résidu, 
ce que l 'on t rouvera en plus devra 
être considéré' comme ajouté frau
duleusement ou c o m m e provenan t 
d'une mauvaise fabrication. 

Quand l 'amidon doit servir à 
épaissir les couleurs, on essaie, outre 
l'acidité, le rendement comme épa i s -
sïssement, en faisant des empois 
comparat ivement à des . a m i d o n s 
types. 

Les différentes sortes d 'amidons 
peuvent se reconnaî t re au micros
cope, ou par le procédé de M. Ma-
get, beaucoup plus pra t ique : 

On fait un empois à 10 0 /0 d 'ami
don. Avec l ' amidon de blé, l 'empois 
sera blanc, mat , et s 'épaissira p romp-
tement par le refroidissement ; avec 
l 'amidon de riz, l 'empois s 'épaissira 
lentement ; la fécule donnera , à 
chaud, un empois très épais et t rans
parent, mais qui se sépare vite. 

En ajoutant à 50 g r a m m e s do ces 
divers empois 15 gouttes d 'un m é 
lange de 50 g r a m m e s d'eau distillée 
et de 5 gout tes de te in ture d'iode, on 
observe diverses colorat ions. 

Amidon de blé. — Rose persis tant . 
— de riz. — Rose fugace. 
— de maïs . — Lie de vin. 

Fécule. — Bleu passant au violet . 

La dexlrine, Yamidon grillé, les 
lèiogommes et autres produi ts du 
même genre , s 'essaient au point de 
vue de la pure té et du pouvoir 
épaississant. On dissout 10 g rammes 

de produi t dans 250 g rammes d'eau 
bouil lante, on filtre, on dessèche le 
résidu et on le pèse. S il dépasse 1 à 
2 0 /0 , c'est que la t ransformation du 
produi t n 'est pas suffisante ou qu'il 
contient des mat ières é t rangères . 
Lorsque le résidu est sablonneux, ce 
qui a lieu lorsque l 'amidon ou la 
fécule grillés ont été préparés avec 
des matières premières mal lavées, 
on peut avoir des accidents dans 
l ' impression au rouleau (traits de r a 
cle, rouleaux rayés , e tc . ) . 

On essaie souvent les amidons 
grillés par impression ; on prépare 
une couleur pour rose bon teint avec 
l ' amidon à essayer et u n produi t 
type . On f i x e et on teint en al izarine, 
on savonne et on compare . On peut 
aussi faire un violet au fer ; plus le 
rendement est fort et meil leur est 
l 'épaississant ; on at tache aussi une 
grande importance à la vivacité de 
la couleur. Les produi ts for tement 
colorés ne conviennent pas pour les 
couleurs vives et claires. . 

Les gommes var ient beaucoup 
d'aspect suivant leur provenance ; 
elles doivent être bien solubles dans 
l 'eau ; leur coloration doit être aussi 
faible que possible, sur tout l o r s 
qu'elles sont destinées à l 'apprêt de 
certains t issus blancs ou de couleur 
tendre , ou lorsqu'el les doivent ser
vir à l ' impression. 

On les essaie au viscosimètre, pour 
apprécier leur pouvoi r épaississant. 
L 'apparei l le plus simple consiste en 
un en tonnoi r à douille effilée ; on 
dissout dans un m ê m e vo lume d'eau 
des poids égaux d 'une gomme type, 
et de la g o m m e à essayer. On note 
le temps que met chacune des dis
solutions à s 'écouler par l 'entonnoir ; 
la medleure g o m m e est celle qui 
donne le l iquide le plus épais. 

La coloration s 'apprécie à l 'œil ; 
on peut aussi impr imer sur laine 
une couleur très claire à la fuchsine, 
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vaporiser et laver . La g o m m e la 
plus pure donne le plus beau rose ; 
si la g o m m e contient de la c h a u x , 
le rose est pins violacé. La g o m m e 
adragante doit être d 'un beau blanc, 
et donner par une ébullition prolon
gée avec de l 'eau un mucilage épais 
et homogène . 

On ne falsifie guère que les 
gommes en poudre , mais les apprô-
teurs ou les impr imeurs qui em
ploient la g o m m e ne l 'achètent jamais 
sous cette forme. 

\Jalbumine d'oeufs est solide, en 
croûtes t ransparentes j aunâ t res , avec 
un léger reflet verdàtre . L 'a lbumine 
de sang est plus colorée, et a un 
aspect extérieur analogue à celui de 
la g o m m e laque en écailles ; on es 
saie les a lbumines au point de vue 
de la t ransparence , de l 'odeur, de la 
coloration, de la solubilité, de la 
viscosité, du dépôt ; une bonne 
albumine doit se dissoudre complè
tement dans l'eau froide et se coa
guler ent ièrement par l 'ébullit ion. 
On ajoute souvent à l 'a lbumine de 
la gélatine, qui se reconnaît au moyen 
du tannin. 

L'essai pra t ique de l 'a lbumine 
consiste à préparer une couleur à 
l 'outremer ; on vapor ise , et on exa
mine la nuance et la solidité au s a 
vonnage . On fait le m ê m e essai avec 
une a lbumine type ; le type doit être 
renouvelé souvent , car l 'a lbumine 
éprouve à la longue une modifica
tion au contact de l 'air. 

La caséine s 'essaie comme les al
bumines ; on la dissout dans l'eau 
ammoniacale , et on la compare avec 
une caséine servant de type. 

On prépare une couleur à l 'outre
mer, au noir de fumée, au carmin 
de cochenille, etc. , et, on compare le 
rendement , après vapor isage et sa
vonnage . 

La gélatine doit être peu colorée 
et répandre une faible odeur . 

La meil leure est celle qui se gonfle 
le plus dans l 'eau, et qui fait prendre 
en gelée la p lus forte propor t ion de 
ce l iquide ; une bonne gélatine soli
difie, entre 10 et 13°, dix à treize 
fois son poids d 'eau. Les gélatines 
les p lus mauvaises sont celles qui se 
dissolvent le plus à froid dans l'eau, 
comme par exemple la colle de che
val. 

A L C A L I M É T R I E (1). — On donne le 
nom d'alcalimétrie aux opérations 
analyt iques ayant p o u r but de dé
terminer la quant i té réelle d'alcali 
contenu dans les carbonates de p o 
tasse ou de soude du commerce . Ces 
sels sont r a rements purs ; ils renfer
ment de l 'eau, des chlorures , des 
sulfates, des mat ières insolubles. 
Nous ne nous occuperons ici que du 
dosage de l'alcali libre ou carbonate , 
les autres substances n ' ayan t pour 
nous qu 'un intérêt secondaire . 

Le principe de l 'alcalimétrie est 
très simple : Etant donnée une dis
solution étendue d'alcali libre, de 
carbonate , de chlorure et de sulfate 
de potasse ou de soude , si l 'on in 
trodui t dans ce mélange un acide 
étendu, l 'acide sulfurique, par exem
ple, cet acide porto un iquemen t son 
action sur l'alcali libre ou carbo
nate ; tant que l 'acide n'est pas en 
quant i té suffisante pour produire un 
sulfate neu t re , la l iqueur conserve 
une réaction alcaline ; lorsque la 
base est saturée, la l iqueur devient 
neutre à la teinture de tournesol , 
mais aussitôt que le point de sa tura
tion est dépassé, le moindre excès 
d'acide rougi t le tournesol , ce qui 
indique la fin de l 'opérat ion. On dé
duit facilement du vo lume de l iqueur 
acide employé le titre pondéra l d'une 

Îiotasse ou d 'une soude, c'est-à-dire 
e nombre de centièmes d'alcali pur 
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qu'elle contient. Supposons qu 'une 
potasse du commerce, qui est en gé
néral impure, soit au contraire p a r 
faitement pure et représenle un 
équivalent de carbonate de potasse 
KO, CO 2 ; il faudra év idemment un 
équivalent d'acide sulfurique, SO 3 , 
HO, ou 49 g rammes , pour décom
poser un équivalent de ce sel con te 
nant 47 gr . 11 ou un équivalent 
d'oxyde de potassium pur . La ' r éac 
tion sera 

KO, CO* + S03, HO = K O , SOa -\ CO= + HO 

Descroizilles simplifia les essais 
alcalimétriques en subst i tuant aux 
pesées les mesures de vo lumes ; 
Gay-Lussac perfectionna les procédés 
de dosage et indiqua le mode d'opé
rer encore usité au jourd 'hui . 

On pèse 47 gr . 11 de la potasse à 
essayer (si c'est de la soude, on en 
prend 3Í g rammes) . On la dissout 
dans une quanti té d'eau telle que la 
dissolulion occupe 500 cent imètres 
cubes ou 1/2 li tre, et on- en prélève, 
au moyen d 'une pipette graduée , 
30 centimètres cubes contenant par 
conséquent 4 gr . 711 de Potasse , (ou 
3 gr. 100 de soude) . 

On prépare l 'acide sulfurique nor
mal, en diluant 98 gr . d'acide sulfu
rique monohydra té pu r dans l 'eau, 
et complétant le volume à un 
litre. 

La dissolution de potasse est ver
sée dans u n vase de verre cylin
drique, que l'on place sur une feuille 
de papier blanc, afin d 'apprécier a i 
sément les changements de couleur 
que doit éprouver la solution alca
line, qu 'on a eu soin de colorer l é 
gèrement en bleu avec du t o u r n e 
sol. 

L'acide normal est introduit dans 
une burette alcalimétrique, graduée 
en demi-centimètres cubes, et conte
nant 30 centimètres cubes d'acide 

! no rmal qui représentent 4 gr. 9 
d'acide monohydra té . Il est évident 
qu 'une potasse essayée sous le poids 
de 4 gr 711 qui exigerait pour sa 
neutral isat ion les cent divisions 
d'acide sulfurique normal contenues 
.dans la buret te , serait de la potasse 
absolument pu re , et qu 'une autre 
potasse qui exigerait 80 divisions 
d'acide normal contiendrait seu le
ment 80 0/0 de son poids de potasse 
réelle. Ces divisions ou degrés de la 
buret to expr iment donc le litre pon
déral de l'alcali soumis à l 'expé
rience. 

L'acide est ajouté peu à peu à la 
solution alcaline ; on impr ime au 
vase un mouvemen t giratoire . 

La teinture de tournesol ne change 
pas d 'abord de couleur, et l 'acide 
carbonique t ransforme d'abord l'al
cali en bicarbonate , mais lorsque la 
moitié de la saturat ion est dépas 
sée, Pacide carbonique se dégage et 
colore le tournesol en rouge vi-
neux ; on continue d'ajouter l'acide 
normal tout en agitant jusqu ' à ce que 
la l iqueur prenne subi tement la 
teinte pelure d'oignon ; on lit alors 
sur la bure t te le nombre des divisions 
employées à la saturat ion ; s'il a 
fallu, pa r exemple , 65 divisions, 
c'est que le produit essayé con te 
nait les 65 centièmes de son poids 
d'alcali réel. 

On fait généralement deux ou 
trois essais d 'un même produi t ; le 
premier sert à indiquer approx ima t i 
vement la l imite de la sa turat ion, 
qu 'on atteint avec plus d 'exact i tude 
en répétant l 'expérience et opérant 
avec précaut ion lorsque l 'on arrive 
dans le vosinage du degré obtenu 
d 'abord. 

Au lieu d 'employer une buret te 
divisée en demi-cent imètres cubes, 
on peut se servir de buret tes divi
sées en dixièmes ou môme en ving
tièmes de centimètres cubes ; on 
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obtient ainsi une approximat ion 
plus grande (1). 

La C H L o n o M É T R i E a pour but de 
déterminer la richesse des chlorures 
de chaux employés dans le blanchi
m e n t des fibres textiles végétales. Le 
procédé que l 'on suit généralement 
pour t i t rer les chlorures décolorants 
est dû à Gay-Lussac. Il est basé sur 
la propriété que possède Yacidc ar-
sènieux en dissolution dans l 'acide 
chlorhydr ique faible, de se changer 
sous l 'influenee du chlore et de l 'eau, 
en acide arsènique comme l ' indique 
l ' équat ion suivante : 

A s 0 3 + 2 Cl + 2 H 0 = A s 0 8 + 2 H Cl. 

E n faisant réagir sur des quanti
tés égales d'acide arsénieux, diffé
rents échanti l lons de chlorure de 
chaux pris sous le môme poids , le 
titre de ces chlorures sera d 'autant 
plus élevé qu'il faudra moins en em
ployer p o u r t ransformer en acide i 
arsènique la m ê m e quanti té d'acide 
arsénieux. 

Si l'on ajoute de l ' indigo à la d i s 
solution d'acide arsénieux dans l 'a
cide chlorhydr ique , la mat ière colo
ran te n'est pas détruite tant qu'il 
reste de l 'acide arsénieux à t r a n s 
former en acide arsènique, ce qui 

f rouve que le chlore agit plutôt sur 
acide arsénieux que sur l ' indigo ; 

mais dès que le chlore lie t rouve 
plus d'acide arsénieux sur lequel il 

Fuisse porter son action oxydante , 
indigo est détruit ins tan tanément . 

Cette décoloration indique donc 
quela suroxydat ion de l'acide a r sé 
n ieux est complète . 

P o u r faire l 'essai d 'un chlorure 
de chaux , on prépare d 'abord une 
dissolution arsénieuse telle que cette 
dissolution soit t ransformée en acide 
arsènique par son p ropre vo lume de 

( i ) On c o m p r e n d a i s é m e n t q u ' e n o p é r a n t 
c e s e s s a i s en s e n s i n v e r s e , o n p e u t d o s e r l a 
q u a n t i t é d ' a c i d e p u r c o n t e n u d a n s u n a c i d e 
c o m m e r c i a l q u e l c o n q u e ; i l f a u t a l o r s a v o i r 

chlore à 0° et sous la pression de 
0 m 76C. Cette l iqueur s'obtient en dis
solvant 4 gr . 403 d'acide arsénieux 
pur dans 2 à 3 décilitres d'acide 
chlorhydr ique étendu de son volume 
d 'eau et en in t roduisant cette disso
lution dans un ballon jaugé d'un 
litre, qu 'on achève de remplir avec 
de l 'eau à la tempéra ture ordinaire. 
Cette l iqueur est la dissolution ar
sénieuse normale. 

S'il faut 2 l i t ies d'eau de chlore 
ou de dissolution de chlorure de 
chaux pour peroxyder complète-; 
m e n t 1 litre de la l iqueur arsé
nieuse no rma le , c'est que ces 2 
li tres cont iennent 1 litre de chlore 
gazeux ou 3 gr. 1 53 ; si une autre dis
solution contenant du chlore libre 
ou du chlorure de chaux peut, sous 
le vo lume de 1/2 litre, peroxyder un 
litre de l iqueur normale , le volume 
considéré contient aussi 1 litre ou 
3 gr . 133 de chlore . On voit donc 
qu 'en déterminant le volume d'une 
dissolution de chlorure décolorant 
nécessaire pour oxyder un volume 
connu de l iqueur arsénieuse nor 
male , on pourra apprécier la quantité 
de chlore contenue dans ce chlorure. 

On prend dans le chlorure à 
essayer un échanti l lon dont on pèse 
10 grammes, On le broie avec un 
peu d'eau dans un mort ier de verre 
ou de porcelaine ; on décante le li
quide clair dans u n vase d'un litre, 
on remet de l'eau sur le précipité 
qu 'on lave de nouveau , et l'on dis-

[ sout ainsi tous les corps solubles 
contenus dans le chlorure de chaux. 
On complète avec les première l i 
queurs ci les eaux de lavage le v o 
l u m e d 'un l i t re . On n 'opère que sur 
une faible part ie de la dissolution, 
afin de mult ipl ier les essais ; on ra-

c o m m e t y p e d u c a r b o n a t e d e s o u d e o u d é p o 
t a s s e a b s o l u m e n t p u r , o u b i e n p r o c é d e r , avec 
u n s e l a l c a l i n q u e l c o n q u e , p a r c o m p a r a i s o n 
a v e c u n - a c i d e p r i s c o m m e t y p e . 
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mène ensuite par le calcul les résul
tats obtenus aux 10 g r a m m e s de 
chlorure avec lesquels le litre de l i 
queur a été préparé . 

Les instruments chloromélr iques 
consistent en une pipette j augée à 
10 centimètres cubes, en une buret te 
graduée de 20 à 25 centimètres cu
bes, divisée en dixièmes de centi
mètre cube, et en un vase en verre 
mince de 3 à 400 centimètres cubes. 

On mesure d'abord, avec la pipette 
jaugée, 10 centimètres de l i q u e u r a r -
sénieuse normale , et on verse cette 
liqueur dans le vase où on fait l 'es
sai. On colore en bleu avec une ou 
deux gouttes de sulfate d ' indigo. 

On remplit exactement la buret te 
avec la dissolution de chlorure de 
chaux, et l 'on verse gout te à gout te 
cette dissolution dans la l iqueur ar-
sénieuse. On cesse d'ajouter le ch lo
rure au moment précis où la colora
tion bleue disparaît , et on lit sur la 
burette le nombre des divisions qui 
ont été employées pour produi re la 
décoloration. 

Supposons qu 'on ait employé 12,5 
centimètres cubes, ou 125 divisions 
de dissolution de chlorure de chaux 
pour décomposer 10 centimètres 
cubes do l iqueur arsénieuse n o r 
male ; on doit en conclure que dans 
ces 125 divisions il y a dix centi
mètres cubes de chlore. On connaî 
tra le volume de chlore contenu 
dans 1 litre en établissant la propor
tion 12,5 : 10 : : 1000 : x 

, 100 X 10 8 n n dou 3 ! = — = 800. 

Si 10 g rammes contiennent 800 cen
timètres cubes, u n kilog. con
tiendra 100 fois p lus , c 'est-à-dire 
80 litres ou 3,135 X 80 ^ 252 gr. 40 
de chlore. 

On dit alors que le chlorure de 
chaux titre 80 degrés chlorométr i -
qucs. 

Le chlorure de chaux du com
merce marque ordinai rement 80 à 
110 degrés ch lorométr iques ; il con
tient donc par k i logrammes 80 à 110 
litres de chlore que les acides p e u 
vent met t re en l iberté. 

F o u r qu 'un essai ch lorométr ique 
donne des résultats exacts, il faut 
verser le chlorure décolorant dans 
la l iqueur arsénieuse ; si au lieu 
d 'opérer ainsi, on versai t la l iqueur 
arsénieuse dans le chlorure de 
chaux, cette l iqueur , qui contient 
beaucoup d'acide ch lorhydr ique , 
mettrai t en liberté plus de chlore 
que n ' en pourra i t absorber l 'acide 
arsénieux, et le chlore se dégagerai t 
à l 'état de gaz. 

L'essai des matières colorantes 
a pour le teinturier une impor tance 
considérable ; cet essai est indispen
sable pour lui donner des renseigne
ments exacts sur la pureté et la v a 
leur de ces produi ts . 

La manière d 'opérer un essai de 
couleur diffère suivant qu'il s 'agit 
d 'une couleur nouvelle ou d'un p r o 
duit courant . 

Dans le p remier cas, on doit s'as
surer si la couleur proposée p o s 
sède bien les qualités qui lui sont 
at tr ibuées pa r le prospectus du fabri
cant ; la p lupar t du temps , l 'échan
tillon en nature est accompagné 
d'un mode d'emploi plus ou moins 
parfait, mais il arr ive souvent que 
le teinturier parvient à l 'appl iquer 
d 'une façon p lus avantageuse que 
s'il suivait exactement le procédé 
indiqué. C'est à lui de voir si tel ou 
tel produi t nouveau, qui peut p a 
raî tre peu intéressant au premier 
abord , ne serait pas apte à lui r e n 
dre des services dans certains cas 
part icul iers . C'est ainsi , par exem
ple, qu 'une couleur qui, pa r sa 
nuance p ropre , n 'aurai t qu'un e m -
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ploi fort restreint , pourra t rouver 
des applications comme couleur de 
remontage pour les cachous, pour 
les rouilles au fer, de piétage pour 
le bleu de cuve, etc. , etc. 

Les couleurs artificielles destinées 
à remplacer les matières colorantes 
naturelles devront être essayées com
para t ivement avec ces dernières ; 
on aura à comparer la nuance, le 
prix de revient, la facilité de l 'em
ploi, la solidité, etc. 

Lorsqu' i l s'agit de couleurs d 'un 
usage courant , on n 'a qu 'à faire un 
essai comparat if avec un type du 
produi t employé dans la fabrica
tion. 

Les types doivent être prélevés 
sur des part ies ayant donné toute 
satisfaction ; quelquefois aussi, ce 
sont s implement des échantil lons 
que l 'on a essayés et dont on a r e 
connu la valeur . Ils doivent être 
conservés dans des flacons bien bou
chés, afin d'éviter qu'ils s 'altèrent, 
soit en se desséchant s'ils sont en 
pâte (alizarinc, extraits de bois, etc.) , 
soit en prenant de l 'humidi té s'ils 
sont à l 'état sol ide. 

L'étiquette de chaque flacon de 
type doit por ter , outre le nom et l a 
provenance du produit, l ' indication de 
la date du prélèvement , du pr ix , etc. 
Lorsqu 'un type est épuisé, on le 
remplace par un produi t aussi 
semblable que possible au premier , 
en indiquant en pour cent la diffé
rence, s'if y a lieu et si on le juge 
nécessaire. 

Les essais peuvent se faire soit à 
poids égal, soit h prix égal. 

1 e r exemple : Nous employons un 
bleu coûtant 20 francs le k i l o 
g r a m m e ; un concurrent de notre 
fournisseur nous propose u n bleu 
pareil à 18 francs ; si dans un essai 
à poids égaux du type et du p r o 
duit proposé nous obtenons des 
nuances ident iques, le p rodu i t à 18 

francs sera évidemment plus avan
tageux. 

2 e exemple : Au lieu "d'un bleu à 
18 francs pour remplacer celui à 
20 fr., on nous proposa un bleu à 
30 francs, mais avec un rendement 
tel, qu'il doit être plus avantageux 
que le nôt re . Nous ferons alors un 
essai à prix égal, c 'est-à-dire que 
nous p rendrons des quantités inver
sement proport ionnelles aux prix, 
soit 30 de bleu à 20 francs contre 
20 de bleu à 30 francs. La couleur 
qui , dans ces condit ions, donnera 
la nuance la plus foncée, sera la 
plus avantageuse , comme il est facile 
de le comprendre . Nous remarque
rons en passant que des couleurs 
de concentrat ion différente peuvent 
différer en outre par leur solubilité, 
leur vivacité, etc. , ce qui peut avoir 
aussi son impor tance . 

Les essais devront toujours se, 
faire dans dos conditions se rappro
chant au tant que possible de la 

. fabrication en grand ; ils peuvent 
être alors la source d'observations 
ut i les . 

Les matières colorantes plas
t iques , telles que l 'out remer , le vert 
Guignet , le vermil lon, etc., doivent 
avoir une certaine finesse ; on en 
apprécie le degré en les délayant 
dans de l 'eau et en examinant, 
compara t ivement à un type, la rapi
dité avec laquelle la couleur se 
dépose. P lus la couleur sera line, 
et plus elle restera longtemps en 
suspension dans l 'eau. 

On peut apprécier la richesse co
lóranle soit par comparaison directe, 
soit en mélangeant un poids donné 
des couleurs à essayer avec une cer
taine quanti té de sulfate de baryte 
bien blanc ; la couleur la plus intense 
sera celle qui perdra le moins. 
L'essai par impress ion, au moyen 
de l 'a lbumine, donne le rendement 
en nuance et en intensité. P o u r l 'ou-
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fremer, on essaie la solidité à l 'a lun. 
Les pâtes colorées sont essayées 

aussi par impression ; on en dessèche 
un échantillon pour évaluer la quan
tité d'eau ; on les lave à l 'eau dis
tillée, qui doit être absolument 
neutre et ne donner par évaporat ion 
aucun résidu, qui proviendrai t d 'un 
lavage insuflisant. 

Les laques s'essaient par impres 
sion sur laine ou sur coton, suivant 
leur nature ; on en compose des 
couleurs en les épaississant et y 
ajoutant un acide végétal ; on v a p o 
rise et on lave. La laque de cam-
pèche se fixe sur coton à l 'a lbumine 
de sang ; on examine la solidité au 
savon de la couleur obtenue . 

L'indigo est d 'abord examiné avec 
soin, afin de reconnaî t re les carac
tères particuliers à chaque marque , 
et que nous avons énumérés . Beau
coup de te intur iers , appréciateurs 
très habiles, se contentent de ces 
indications et se t rompen t r a r e 
ment sur la valeur pra t ique d'un 
indigo. 

On peut monte r des cuves de 
1 litre dans des flacons de ver re , et 
teindre des échantil lons de coton p e 
sés ; on épuise les cuves à peu près 
au même degré et l 'on peut j uge r 
approximat ivement de la valeur rela
tive des échantil lons essayés. 

La marche la plus sûre, mais qui 
doit toujours être précédée de 
l 'examen des propriétés physiques 
de l ' indigo, est le dosage de l 'indi
gotine. 

On prend comme type l ' indigotine 
pure, que l 'on peut préparer facile
ment au moyen de la fleurée des 
cuves à indigo. Cette fleurée est 
recueillie avec soin et lavée à l 'eau 
additionnée d'acide chlorhydr ique , 
puis à l 'eau distillée. On la dessèche 
et on la pulvérise. 

On pulvérise finement dans u n 
mort ier quelques g r a m m e s de l'in

digo à essayer ; on en prélève un 
g r a m m e que l'on dissout dans 20 
g rammes d'acide sulfuriquo de Nord-
hausen ; on laisse en repos pendant 
24 heures ; au bout de ce t emps , la 
dissolution est complète et on étend 
d'eau distillée de manière à avoir 
exactement un l i tre. On prend 30 
ou 100 centimètres cubes de cette 
dissolution, et on les décolore 
pa r une dissolution de chlorure de 
chaux, de b ichromate ou de perman
ganate de potasse. 

La comparaison avec le résultat de 
l'essai de l ' indigotine donne le p o u r 
centage en matière colorante. Si on 
a employé , par exemple, 78 centi
mètres cubes de solution de chlo
ru re de chaux, ou de permangana te , 
pour décolorer 50 centimètres cubes 
de solution sulfuriquo d ' indigotine, 
et 57 centimètres cubes pour déco
lorer 50 centimètres cubes de solu
tion de l ' indigo à essayer, on peut 
ne conclure que ce dernier renferme 
% — 73,3 0 /0 d ' indigotine. 

Les solutions décolorantes devront 
être chaque fois essayées avec l ' indi
gotine, leur allération étant assez 
p rompte , sur tout lorsqu 'on emploie 
le chlorure de chaux ou le perman
ganate de potasse . 

P o u r le rendement comme nuance 
et vivacité, on prend 200 centimètres 
cubes de dissolution, que l 'on amène 
à 1/2 litre avec de l 'eau ordinaire ; 
on y teint 5 g r a m m e s de laine en 
montan t peu à peu à l 'ébulli t ion, 
que l 'on maint ient jusqu ' à épuise
ment du bain. On rince, on sèche, 
et on compare avec un essai a n a 
l o g u e fait soit au moyen de l ' indi
gotine, soit au moyen d 'un indigo 
type. 

On peut doser l ' indigotine par 
subl imat ion, ce qui donne par diffé
rence le poids des autres matières 
colorantes ; le résidu noir-grisâtre 
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qui reste donne le poids des mat ières 
inactives ou ter reuses . 

On falsifie l ' indigo avec l 'amidon 
coloré par les couleurs d 'anil ine, le 
b leu de Prusse , les laques de cam-
pêcbe ou d'orseille, l 'argile, etc. Ces 
falsifications sont faciles à r econ
naî tre lorsqu 'on opère l 'essai comme 
nous l ' indiquons. 

Les sulfates et carmins d'indigo 
s'essaient par te inture sur laine ; on • 
emploie divers moyens pour recon
na î t re l 'addit ion de matières colo
rantes artificielles : 

1° La soie se teint à froid en bleu 
d'aniline addit ionné d'acide, tandis 
que le carmin d'indigo ne monte pas 
dans ces condit ions ; 

2° La plupar t des bleus teignent 
le coton mordancé au tannin, tandis 
que le carmin d'indigo ne donne 
qu 'une couleur faible, sans aucune 
résistance au lavage ; 

3° Si on teint la laine au carmin 
d' indigo sur bain alcalin, le carmin 
d' indigo ne monte pas ; on lave à 
fond et on passe en acide. S'il y a 
du bleu d'anil ine, il apparaî t ra aussi
tôt dans ce dernier bain. 

La garance et ses dérivés, fleur de 
garance, garancine, extrait de ga
rance, alizarine artificielle, s 'essaient 
par te in ture . 

On peut faire les essais sur fils ou 
sur t issus mordancés à l 'atelier ; on 
en p rend des poids égaux que l 'on 
teint avec des quanti tés égales de pro
duit type et du produi t à essayer ; on 
compare ensuite les résultats obtenus . 

C'est de cette façon que l 'on opère 
lorsque les produi ts sont destinés à 
la te inture de la la ine. Lorsqu' i ls 
doivent être appliqués sur coton, on 
se sert généra lement de toile rnor-
dancèe pour faire les essais. 

(1) L a t o i l e m o r d a n c ê e , q u i a n a t u r e l l e m e n t 
é t é fixée, b o u s é e e t b i e n l a v é e , p e u t s e c o n 
s e r v e r p e n d a n t t r è s l o n g t e m p s , s u r t o u t si e l l e 
n ' e s t p a s e x p o s é e à l ' h u m i d i t é . C e l l e d o n t 

La toile mordancêe est achetée 
toute préparée par les teinturiers, et 
m ê m e par la plupar t des impri
m e u r s . C'est du calicot imprimé en 
bandes longitudinales de mordants 
de fer et d 'a lumine (1). Il y a cinq 
mordan t s , répétés chacun quatre 
fois dans la largeur entière du tissu, 
et disposés comme suit : 

Fer fort (noir garance),. 
Fer et a lumine (puce), 
Alumine fort (rouge), 

—- faible (rose), 
Fer faible (violet). 

On prend pour u n essai 10 centi
mèt res de toile en demi- la rgeur ; on 
la mouil le avec de l 'eau tiède avant 
de te indre . La te in ture se fait dans 
des hocaux en verre mince à large 
ouver ture , et d 'une contenance de 
1/2 l i tre. On emploie pour teindre 
1/4 de litre d 'eau. Les bocaux sont 
placés dans un ba in -mar ie dont le 
couvercle porte 6, 8, 10 ou 12 ou
vertures ; ce bain-mar ie , qui contient 
de l 'eau salée, ou, ce qui vaut mieux, 
de la glycérine, est chauffé par un 
réchaud à gaz ou par un serpentin à 
vapeur . On élève progressivement 
la t empéra tu re , en se guidant sur un 
the rmomèt re placé dans un bocal ne 
contenant que de l 'eau. 

Les échanti l lons sont marqués au 
moyen de t rous ou de crans faits aux 
ciseaux sur la par t ie non mordancêe. 
Su ivan t les produi ts à essayer, on 
monte à 00 degrés ou à l 'ébullition ; 
la te in ture doit durer au moins une 
heure a u n e heure et demie. 

Lorsqu 'on essaye des garances, 
fleur de garance , garancine, aliza
r ine , on règle le chauffage de manière 
à monte r toujours dans le même 
temps à la t empéra tu re finale. 

n o u s n o u s s e r v o n s e s t i m p r i m é e d e p u i s 20 ans ; 
n o u s a v o n s e u o c c a s i o n d ' en e s s a y e r q u i ava i t 
été p r é p a r é e d e p u i s p l u s d e 30 a n s , e t q u i 
.avait c o n s e r v é t o u t e s s e s p r o p r i é t é s . 
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Lorsque la teinture est t e rminée , 
on sort les échanti l lons, on les laisse 
refroidir à l'air, puis on les lave. Les 
échantillons teints à la garance , à la 
fleur de garance et à l 'alizarine, sont 
séparés en d e u x ; on savonne et on 
avive une des moitiés, pour s 'assurer 
de la solidité, et voir en môme 
temps si on n 'a pas mélangé au pro
duit un colorant moins solide que 
celui qui est soumis à l 'essai . On 
prend les quant i tés su ivantes de 
chaque produit à essayer, pour les 
quantités d'eau et de tissu mordancé 
indiquées : 

Garance 12 gr . 
Fleur de Garance, 6. 
Garancine 1,50 
Alizarine 10 0 /0 0, GO 

— 20 0 /0 0 , 3 0 
Cochenille 1,30 
Rois de campèche 0, 50 

— Brésil 1. 
— Cuba 1. 
— Lima 1. 
— Fustel 1. 
— Querci t ron 1 · 5 

Sumac 3-
Graine de Perse 0 ,80 
Extrait de campèche 30° 0 , 2 0 · 

— de Lima 0, 40 
— de Cuba 0 , 4 0 
— de Fustel 0,4-0 
— de Querc i t ron . . 0 , 5 0 . 

Ces proport ions ne sont r igou
reuses que pour la garance et ses 
dérivés ; elles ont été déterminées de 
manière à donner des nuances per
mettant de j uge r la valeur et la pu
reté des matières colorantes . Les 
nuances claires donneront des indi
cations sur la vivacité et la pureté ; 
les nuances foncées indiqueront le 
rendement . 

On peut aussi essayer les produits 
destinés à l ' impression en faisant une 
couleur vapeur dans les propor t ions 
ordinaires, impr iman t et vapor isant ; 

on lave ensuite et on savonne , sui 
vant le cas. En général , l 'essai par 
te inture sur toile mordancée donne 
des indications suffisantes lorsqu'i l 
est fait avec exacti tude. 

L'aniline pour noir s'essaie par 
impression ou par te inture , suivant 
l 'usage auquel elle est destinée. On 
compare avec une aniline type. 

On se sert aussi de tissu i m p r i m é 
en bistre au manganèse , et on teint 
en aniline addit ionnée d'acide ch lo r -
hydr ique . 

La vérification du point d'ébulli-
tion de l 'aniline peut donner des 
indications sur sa pure té , mais le 
teinturier n 'a pas , le plus généra le 
ment , à, se préoccuper de la pure té 
chimique de l 'aniline qu'il emploie ; 
il est sur tout impor tant pour lui 
d 'avoir un produit qui remplisse bien 
les conditions exigées, et pour cela 
l 'essai par te inture ou par impress ion, 
suivant le cas, donne seul la valeur , 
réelle et prat ique du produi t nouveau , 
comparé avec un type connu . 

E n outre du pouvoir colorant de 
l 'aniline, que l 'on dé termine en fai
sant une te inture en noir sur un poids 
déterminé de coton, on examine aussi 
le plus ou moins de verdissabilité du 
noir obtenu, ce qui est du plus hau t 
intérêt. 

Bien qu ' en général les noirs les 
plus foncés soient les moins verdis-
sables, il est prudent de faire un es
sai comparatif. On traite le noir soit 
pa r l 'acide chlorhydr ique , soit pa r 
le bisulfite -de soude, soit pa r une 
dissolution de sel d'étain dans l 'acide 
ch lorhydr ique , on lave, on sèche et 
compare . 

La résistance au frottement, que 
l 'on essaye en frottant un m ê m e n o m 
bre de fois sur une feuille de papier 
blanc les divers échanti l lons, présente 
de l ' intérêt dans u n grand n o m b r e 
de cas. 

• Chacun devra chercher naturel le-
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m e n t le produi t qui lui donnera le 
plus de satisfaclion sous tous les r a p 
por ts : il suffit souvent d 'un change 
m e n t de m a r q u e pour éviter tel ou 
tel inconvénient . 

Les couleurs d'aniline de toute 
espèce s'essaient en application ; on 
fait, su ivant les cas, des essais de 
te in ture ou d ' impression en faisant 
en petit les m ê m e s opérations qu 'en 
grand, et en prenant soin d 'appor ter 
en tou t la plus grande exacti tude. Le 
coton, la laine ou la soie doivent 
être pesés pour les essais de te inture . 
Gomme on emploie pour teindre une 
très faible quanti té de couleur, on 
en pèse 1 g r a m m e , que l 'on dissout 
dans 100, 200 ou 1000 centimètres 
cubes d'eau chaude ou de tout autre 
dissolvant approprié ; on prend alors 
un nombre donné de centimètres 
cubes de la dissolution, dont chacun 
représente 1 cen t ig ramme, 1/2 cen
t ig ramme ou 1 mi l l igramme de 
mat ière colorante. 

Il est souvent utile d e s a v o i r si l 'on 
se t rouve en présence d 'une couleur 
pure ou d'un mélange , on s'en rend 
facilement compte en projetant une 
petite quanti té de produi t à la surface 
d 'un grand verre rempli d 'eau froide ; 
on voi t alors les parcelles de couleur 
tomber peu à peu au fond, en la i s 
sant une trace sinueuse dont on peut 
a isément observer la coloration et 
l 'homogénéi té . On peut aussi proje
ter la poudre colorante sur une 
feuille de papier à filtre blanc 
mouil lée ; avec u n peu d 'habi tude, 
on peut déterminer la na ture des 
composants , en examinant sur cha
cune des taches l 'action de divers 
réactifs, comme nous le verrons p lus 
loin. 

D a n s les essais de te inture ou d'im
press ion, on ne se contente habi
tuel lement pas de te indre ou d'im
p r i m e r une seule nuance de chaque 
couleur ; on en fait une g a m m e , qui 

pe rmet d 'apprécier la pureté dans 
les nuances claires, la richesse et le 
reflet dans les nuances foncées. 

P o u r un grand nombre de couleurs, 
il est utile d 'essayer la résistance au 
savon, au foulage, à l'air, etc. 

La résistance à l 'air s'essaye en 
prenant soit un écheveau de filé, soit 
un morceau de tissu teint ; on recou
vre une par t ie de l 'échantillon avec 
plusieurs doubles de papier opaque, 
et on place le tout dans un endroit 
exposé au midi . Au bou t de trois se
maines en été, et de six en hiver, on 
examine les échanti l lons en compa
ran t la partie préservée avec celle 
qui a été exposée à l 'air. La durée 
que nous indiquons est suffisante 
pour détruire la plupar t des couleurs 
d'aniline et des couleurs aux bois 
de te inture , dans les nuances claires 
ou moyennes ; les nuances foncées 
résistent un peu plus longtemps, 
mais sont fortement ternies . Lorsque 
l'essai exige une certaine exactitude, 
on peut exposer en même temps une 
couleur dont la résistance est con
nue ; on prend par exemple de la 
laine teinte en carmin d'indigo pur , 
ou du coton teint à la fuchsine, et on 
expose à l 'air j u squ ' à ce que le té
moin soit complè tement décoloré. 
En var ian t l ' intensité de ce témoin, 
nous sommes arrivé à classer assez 
exactement , sous le rappor t de la 
solidité à l 'air, la p lupar t des ma
tières colorantes employées dans la 
te inture et l ' impression, mais comme 
modèle de ce genre de t ravai l , nous 
citerons pr incipalement les études 
approfondies faites sur la matière par 
M. Decaux, le savant Directeur de 
Teinture des Gobelins, qui a bien 
voulu met t re sous nos yeux le résul
tat de ses longues et patientes re
cherches , qui ont por té sur toutes 
les matières colorantes connues . 

Chaque teinturier devra faire ce tra
vail avec toutes les couleurs qu'il 
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emploie ; ceitaines matières coloran
tes que l'on pourra i t croire instables 
donnent quelquefois des résultais 
inattendus comme solidiLé ; ainsi 
l'Orangé 2 (Poirrier) , présente une 
solidité comparable à celle des r o u 
ges à la cochenille, tandis que la 
plupart des produits analogues résis
tent assez mal à l 'air et à, la lumière , 

Rappelons ici que l 'action de la 
lumière, et surtout du soleil direct, 
sur les couleurs, est beaucoup plus 
marquée lorsque les matières sont 
humides que lorsque les matières sont 
sèches. Nous avons vu d'ailleurs 
l'application de ce fait dans le blan
chiment sur p ré . 

Dans les couleurs composées , il 
serait bon d 'employer des couleurs 
présentant autant que possible la 
même solidité à l 'air : de cette m a 
nière, si l 'ensemble perd au bout 
d'un certain temps d 'usage, la cou
leur descend dans son ton , et l'effet 
produit est moins désagréable . 

La solidité des couleurs en pré
sence de certains agents chimiques 
tels que les acides forls, les^lessives 
caustiques, e tc . , n 'es t généra lement 
essayée que dans le bu t de se rendre 
compte de la na ture des couleurs ; 
c'est ainsi que les draps destinés à 
l'armée doivent suppor ter , suivant 
qu'ils sont teints à l ' indigo, à la ga 
rance ou à la cochenille, une ébul l i -
tion d'une durée donnée, soit dans 
de l'acide sulturique faible, soit dans 
un bain de savon. Ces épreuves ser
vaient autrefois à dist inguer légale
ment le grand ou bon teint du petit 
teint ou faux teint ; on leur donnai t 
le nom de dùbouillis, et Colbert en 
fait une mention détaillée dans ses 
Règlements. 

Certaines couleurs , et pr incipale
ment les nouvelles couleurs directes 
pour coton, dégorgent p lus ou moins 
sur le tissu lorsqu 'on les lave au s a 
von ou même à l 'eau pure . P o u r se 

rendre compte du plus ou moins do 
solidité, on prend un petit écheveau 
de fil, que l 'on tresse avec du fil blan
chi ; on savonne ou on lave s imple 
men t à l 'eau, en pressant le tout dans 
les mains ; si, après un lavage à 
g randeeau , le fil blanchi reste coloré, 
la couleur doit être rejetée pour les 
usages un peu délicats ; l ' inconvé
nient est beaucoup moindre lorsque 
la couleur qui dégorge ne teint pas 
le blanc d 'une manière pe rmanen te , 
et peut s 'éliminer par le lavage ou 
par un second savonnage . 

Les essais de résistance au foulon 
se font de la même manière ; on em
ploie alors u n bain de savon chaud 
plus ou moins addit ionné de sel de 
soude. Les couleurs teintes sur laine 
brute sont transformées en feutres ; 
à cet effet, on carde la laine jusqu ' à 
formation d'une feuille bien h o m o 
gène ; au dernier passage dans la 
carde, on place au milieu une mèche 
de laine blanche, puis on foule 
sur une p lanche , en arrosant cons
t ammen t avec de l 'eau de savon, 
j u squ ' à ce que le feutre soit bien 
compact et bien régulier . On le lave 
alors à Peau pure , on le sèche et on 
le coupe en carré . (Ce travail exige 
une certaine hab i tude , et est confié 
dans les grandes teintureries à des 
ouvriers spéciaux). 

On voit alors facilement si la cou
leur résiste au foulage et si elle d é 
gorge sur le blanc en le colorant 
d 'une manière pe rmanen te . 

Certaines couleurs , pa r leur na ture 
m ê m e , dégorgent su r les fils vois ins ; 
tel est par exemple le cas du bleu de 
cuve sur laine et sur colon, mais un 
second lavage nettoie les parties ta
chées. P o u r les articles qui ne doi 
ven t pas d u t o u t p e r d r e au frottement 
ou au lavage, on dégorge d 'abord le 
fil ; on devra alors se rendre compte 
de la per te plus ou moins grande que 
subit la nuance , perte qui varie sou-
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vent beaucoup avec le procédé de 
te in ture . 

C H A P I T R E XLV1II 

E s s a i d e s fils e t t i s s u s t e i n t s . 

L'essai des mat ières colorantes 
fixées sur la fibre a p G u r le te in tu
rier une impor tance cons idérable ; 
les indications qu'il en retire sont des 
plus précieuses, et c'est par là qu'il 
doit commencer l ' examen des cou
leurs qu'i l veut imiter . Les moyens 
employés pour la déterminat ion des 
mat ières colorantes sont le plus sou
vent empir iques , et ne peuvent alors 
s 'appliquer qu 'à u n n o m b r e restreint 
de produi ts . 

Or en cela, comme dans toutes les 
opérat ions de laboratoire , une mar 
che simple et méthod ique peut seule 
donner des résultats satisfaisants ; on 
y arr ive en essayant successivement 
sur la fibre l 'action d 'un petit n o m 
bre de réactifs, que l 'on doit t o u j o u r s 

avoir sous la ma in . 
Ces réactifs sont les s u i v a n t s : 

Acide ch lorhydr ique . 
— sulfurique. 
— ni t r ique . 

Soude caust ique. 
A m m o n i a q u e . 
Mélange réducteur (sel d 'Etain et 

acide chlorhydr ique) . 
Alcool. 

Les acides s 'emploient à l 'état de, 
dilution. La soude caustique à 10 0 /0 
environ. Dans certains cas, les ca
ractères sont plus nets en employant 
des réactifs plus concentrés. 

Le mordan t se recherche en calci
nan t la fibre, et examinant les cen -
dres , dont la couleur donne déjà une 
indication. La calcination se fait 
dans un petit creuset de platine ou 
de nickel pur . 

L 'a lumine donne des cendres blanches 
Le fer — — brunes 
Le ch rome — — vertes. 

E n dissolvant les cendres obtenues 
dans un peu d'acide chlorhydrique 
pur , on peut reconnaî tre et même 
doser les mordants par les moyens 
ordinaires de l 'analyse chimique. 

Nous emploierons les abréviations 
ci-après : 

F F i b r e ( c o u l e u r s o u m i s e à l ' e s sa i ) . 
S S o l u t i o n ( r é a c l i f ) . 
A C A c i d e c h l o r h y d r i q u e . 
A S — s u l f u r i q u e . 
A N — n i t r i q u e . 
S C S o n d e c a u s t i q u e . 
A m A m m o n i a q u e . 
M M é l a n g e r é d u c t e u r . 
A I A l c o o l . 

couLEcns nouc-Es 

Fuchsine 

A C — F et S j aunes . La couleur 
revient au lavage . 

A S . — Comme avec A C. 
S C — F pâlit et se décolore, sur

tou t à chaud. 
A m — F décolorée. 
M — - F décolorée en grande par

tie à chaud ; la couleur revient ea 
par t ie au lavage . 

Al — S violacée. 

Fuchsine acide 

A C — F ne change pas . S rouge 
bleuâtre . 

A S — Comme avec À C. 
S C — F décolorée à froid. 
A m — F décolorée. La couleur 

revient peu à peu à l 'air. 
M — La couleur est enlevée par le 

bain. 
Al — S peu colorée. 

Aurine 

A C — F j a u n e . 
A S —• Comme avec A C. 
S G — S rouge . 
Am — Comme S C. 
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Al — Peu d 'act ion; S rose fluo
rescent . 

Alizarine 

A C — L'acide dilué n 'a pas d'ac
t ion ; s'il est concentré, F jaune-
bri l lant et S j a u n e - a m b r é . 

A S — L'acide dilué n'a pas d 'ac
t ion , l 'acide concentré dissout le 
coton, et on peut séparer par l 'eau 
l 'alizarine sous forme de dépôt flo
conneux, facile à recueillir et. à 
essayer. 

S G — F et S violets . 
A m — P a s d 'act ion. 
M — F j aune o r a n g é ; S j aune-

bril lant. 
Al — Pas d'action. 

Purpurine 

A C — Au bouil lant , F orangée et 
S jaune. 

A S — Au bouil lant , F orangée et 
S j a u n e . 

S C — P a r la chaleur , F et S 
rouge-cerise. 

A m — P a r la chaleur , F ne change 
pas et S rose pâle. 

M — F rouge-brunâ t re , S j a u n e -
ambré . 

Al — S rouge . 
Le sulfate d 'a lumine bouillant 

donne une solution orangée fluores
cente, ce qui ne se produi t pas avec 
l 'alizarine. 

Garance 

A C — F rouge -b runâ t r e . 
A S — F rouge-brunât re ; S rouge . 
S C — F et S viole t tes . 
Am — Le coton n 'est pas al téré ; 

la laine vire au r o u g e - b r u n . 
M — Extra i t un peu de couleur . 
Al — P a s d 'act ion. 

Cochenille 

A C — F orangée . S rose j a u 
nât re . 

j [ S jaune. 
Al — Enlève la couleur . 

Safranine 

A G — F ne change pas . S rouge 
violacé. 

A S — F noircit , puis verd i t . 
S C — S rose. 
Am — Gomme S C. 
M — Décolore à chaud. S inco

lore. 
Al — S rouge fluorescent. 

Eosine 

A C — F j aune pâle . 
A S — F j a u n e bri l lant . 
S C — F j aune ; rose fluorescent. 
Am — F j aune ; S j aune f luores

cent. 
M — F orangée ; S j a u n e pâle . 
Al — Enlève la couleur de l ' éo -

sine soluble à l 'alcool, mais ne dis
sout pas l ' éos ine ordinaire lorsqu'el le 
est bien te inte . 

Mèthylèosine 

A G et A S — F j a u n e . 
S C et A m F rose. S rose f luores

cent. 
Al — S rose fluorescent. 

Erylhrosine 

A G — F j aune b run . 
A S — F j a u n e . 
S C et A m — F et S roses . 
M — Par ébulli t ion, F o range . 

Phloxine 

A C et A S — F j a u n e . 
S G et A m — F et S roses . 
M — F j aunâ t r e (à chaud) . 

Rouge de Magdala 

A G . j 

g q ' > P a s d 'action. 

A m . ) 
M — P e u d'action ; F bleuit légè

rement . 
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A S — F et S rose vit. 
S G et A M — S violet te. 
M — F et S rouge orangé. 
Al — Pas d'action. 

Ponceau 2 II 

A C — F ne change pas à froid, 
mais à chaud presque toute la' cou
leur est enlevée. 

A S — dilué, pas d'action ; con
centré, enlève la couleur . 

S C — F presque complètement 
décolorée. 

Am — F pâlit . 
M — F décolorée. 
Al — P e u ou point d 'action. 

Ponceau 3 B 

A C — F ne change pas , même 
à l 'ébullition : S rouge violacé. 

A S — P a s d'action. 
S C — F presque décolorée. 
Am — l ' e u d'action. 
M — F décolorée. 
Al — Peu ou point d 'action. 

Ecarlale de Biebrich 

A C — F violette, S incolore. Au 
bout de quelque temps, S bleu-ver-
datre . 

A S — F et S ver tes . 
S C — F rouge bleuâtre foncé ; 

S incolore. 
M — F décolorée. 
A l — Peu ou point d 'action. 

Ecarlale croccine 7 B. 
A C — F violette, S incolore, puis 

F b leue , S b lcu-vordât re . 
A S — concentré F et S bleues. 
S C — F et S bleues. 
M — F décolorée. 
Al — P e u ou point d 'action. 

Rouge solide. 

A C — P plus foncée. S r o u -
geâtre . 

A S — F violette. S incolore, 
puis violacée. 

S C — F pâlit ; S rouge . 
A m — Pas d 'action. 
M — F décolorée, mais moins 

rapidement que les autres Ponceaux. 
Al — Pas d 'action. 

Bordeaux B. (SI. L. l î r) . 
A C — F peu changée . S violet-

ro u ge . 
A S — F violette. S incolore, 

puis bleu vif. 
S C — F rouge orangé . S rouge-

j aunâ t r e . 
A m — P a s d 'act ion. 
M — A c h a u l , F se décolore ou 

vire au lilas pâle . 
Al — P a s d 'action. 

Rouge au Santal 

A C — P a s d 'act ion. 
A S — F b r u n - r o u g e . S brun 

sale. 
S C — F violacée S incolore. 
A m — Comme S C. 
M — F intacte, S rouge . 
Al — S rouge . 

Orseille 

A C — S rouge . 
A S — F et S violacées, puis 

b r u n e s . 
S G — F violet-bleuâtre. 
Am id. 
M — F décolorée. 
Al — S rouge-violacé. 

Rouge Congo 

A G — F bleuit ; la couleur revient 
au lavage . 

A S — Comme A C. 
S G — F intacte ; S rouge . 
A m — Comme S C. 
M — F vire au bleu loncé, puis se 

décolore. S incolore. 
Al — P e u d'action. 

Benzop'urpùrine 

Comme le rouge congo, niais la 
sensibilité aux acides est un peu 
mo ind re . 
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Dellapurpurine 

A C — F brunit ; la couleur revient 
au lavage. 

A S — Comme A C. 
S C — F intacte . S rouge . 
Arn — F intacte. S rouge . 
M — F bruni t , puis se décolore. 

S incolore. 
Al — P e u d'action. 

Congo brillant. 

A C — F grenat . La couleur revient 
au lavage. 

A S — Comme A C. 
S C — F intacte. S rose. 
Ain — Comme S C. 
M — F grenat , puis se décolore. 

S incolore. 
Al — Peu d'action. 

Ecarlale Diamine 

A C — F noircit . S incolore . 
A S — F noirci t . S viole t te . 
S C — Pas d'action 
Am — S rosée. 
M — F noircit puis se décolore 
Al •— S rose clair. 

Rouge Erica 

A C. A S. A N. — dilués, peu 
d'action. 

A S (36° — F violet te. S incolore. 
A N fumant — F orangée . S inco

lore. 
S C. Am-Al — Rien . 
M — F décolorée. 

Rouge à la paranilraniline. 
A S 6fi° F et S violet vif. 
A N fumant F et S rouge foncé. 
Les autres réactifs n 'on t que très 

peu d'action. 

Rouge Sl-Denis. A. Poi r r ie r . 

A C — dilué — pas d 'action — 
concentré F plus foncée ; la couleur 
primitive revient au lavage. 

A S — dilué — pas d'action — 

concentré F détruite ; S grenat vif. 
S C — F jauni t . S ambrée . La 

couleur primitive revient au lavage. 
A m — Comme S C. 
M — F se décolore lentement à 

froid, rapidement à chaud, sans 
changer de nuance comme les p r é 
cédents . 

Al — Pas d 'act ion. 

Saflor 

A C — F décolorée. 
A S id. 
S C — diluée. F j aune pâle. 
Am — F couleur chair. 
M — F j aune pail le. 
Al — P a s d 'action. 

Rhodaminc 

A C — F jaun i t . 
A S id. 
A N. F et S rose foncé ; en a jou

tant de l 'eau, F se décolore. 
S C l 
A m . F se décolore. 
M. ) 
Al S rose clair fluorescent 

C O U L E U R S J A U N E S E T O R A N G É E S . 

Acide picrique 

A C — Couleur extraite pa r 
l 'ébullit ion. S jaune-verdâ t re . 

A S — F décolorée. 
S C — F orangée . S j a u n e . 
A m — F pâlit . P a r l 'ébullition, 

S j a u n e . 
M — F décolorée. S incolore. 
Al — S j a u n e . 

Jaune Naphlol 

A C et A S — F presque complè
tement décolorée. 

S G-— F orangée . S j a u n e . 
A m — F pâlit ; pa r l 'ébullit ion, S 

j a u n e . 
M — F décolorée. S incolore. 
Al — S j a u n e . 
Remarque. — Le cyanure de P o -
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t ass ium donne avec l 'acide picr ique 
une colorat ion rouge- sang , et avec 
le j aune Naphtol une coloration 
r o u g e - b r u n "foncé. 

Jaune solide 

A C — F rougi t . 
A S — F rouge-brun ; S rouge . 
S C — S j aune b runâ t re . 
A m — P e u d'action. 
A N — F rouge bri l lant . 
M F rouge vif, puis décolorée. 
AI — Extra i t un peu de couleur. 

Orangé. 4. A Poi r r ie r . 

A C — F vio le t - rouge . S violet te. 
A S — Comme A C. 
S C — Pas d'action. 
A m — F intacte ; S j a u n e . 
M — F violet foncé, sur tout à 

chaud, puis se décolore. 
Al — S j a u n e . 

Orangé, 2. A. Po i r r ie r . 
A C. F et S rouge violacé. 
A S — F et S rouge-b leuâ t re . 
S G — F rouge foncé. 
A m — Peu d'action. 
M — F décolorée. 
Al — P a s d'action. 

Chrysoïdinc. 

A C — F rouge . 
A S — S j aune . 
S C — . F pâlit et j auni t . 
Am — F jauni t . 

F" M — F presque complètement 
décolorée. 

Al — S j a u n e . 

Phosphiue. 

A C — - F décolorée. S j a u n e . 
A S — S j a u n e - v e r d â t r e . 
S C —-F pâlit et j aun i t . 
A m — F pâlit et vire au j aune vif. 
M — F presque complètement 

décolorée. 
A l - — P e u d'action. S j aunâ t re . 

tien. 

Thioflavine S 

A. C — i o r a n g é e V e 5 a o i ( j e s c o n o e n . 
g id_ Urés rougissent, 

\puis décolorent. 

M — F Rougi t , puis se décolore. 
A C — Rien . 

Thioflavine T 

A C — F décolorée. 
A S — Rien. Concentré. F décol. 
A N — Rien. id. id. 
S C — F j a u n e sale, S rosée 
A m — S ambrée . 
M — F orangée , puis décolorée. 
Al — S légèrement colorée. 

Orange de Toluglcne 
F . b run i t . Concentré . F brun A C. 

violacé 
A S -
A N 
S C 
A m 
M -
Al -

— id — F violette 
— id — F violette 
— F rougi t . 
— Rien. 
F gris violacé, puis décolorée. 
Rien. 

Gaude 

A C — Peu d'action. S jaune pâle. 
A S — F j a u n e - b r u n â t r e . 
S G — Peu d'action. S j aune pâle. 
A m — P a s d 'act ion. 
M — P e u d'action. 
Al — P a s d 'act ion. 

Bois jaune 

A C — F et S o range . 
A S — F et S j aune b run . 
S C et A m •— F intacte ; S j aune . 
M — F orange. S incolore. 
Al — P a s d'action. 
A N — F j aune pâle . 

Fuslel 

A C — F intacte. S j aune pâle. 
A S — F et S b r u n - r o u g e . 
S C — F b r u n - r o u g e . 
Am — F b r u n - r o u g e . 
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M — Pas d'action. 
Al — Pas d'action. 
A N — F brun foncé. 

Quercitron 

A C — F peu a t taquée . S j aune . 
A S — K jaune-brun . S j aune . 
S C — F peu at taquée. S j aune . 
A m — F intacte. S j aune . 
M — F peu a t taquée . S j aune . 
Al — Pas d'action. 
A N — F brun clair. 

Flavinc 

A C — F et S j aunes . 
A S — F et S j aunes . 
S C — F' et S j aunes . 
Am — F peu a t taquée . S j aune . 
M — F jaune-brunâ t re . S j aune 

vif. 
Al — Pas d 'action. 
A N — F b r u n e . 

Graines de Perse 

A G — F intacte, S j a u n e . 
A S — F b run-orangé . S j a u n e -

verdàlre. 
S C — F intacte. S j a u n e - b r u 

nâtre. 
Am — S j a u n e . 
M — F b rune . S j aune . 
Al — Pas d'action. 
A N — F b rune . 

Chrysamine 

A C — F grenat . S incolore. La 
couleur revient au lavage . 

A S — dilué, peu d'action. Con
centré. S violette. 

S C — F rouge-ponceau . Revient 
au jaune par le lavage. . 

Am — F jaune-orangé , Revient au 
jaune par le lavage. 

M — F brun clair, puis se déco
lore rapidement à froid. 

Al — S j a u n e . 

Curcuma 

A C — F brun-rouge . S incolore. 
A S — F b run - rouge . S b rune . 
S C — F b run- rouge vif. S b r u n -

orangé . 
Aru — F brun- rouge vif. S orange. 
31 — F brun-rouge . S incolore. 
Al — S orange ou j aune avec 

fluorescence ver te . 
A N — F j aune pâle. 

Rocou 

A G — F rouge-brun . 
A S — F et S bleues. 
S C — P e u d'action. 
A m id. 
M — < - F décolorée. 
Al — S j aune vif. 
Rouille ( Jaunes , chamois au fer). 
A C — F pâlit et, dans les nuances 

claires, se décolore. 
A S — Peu d'action. 
S C — P a s d 'act ion. 
A m — P a s d 'action. 
M — F décolorée. 
A l — P a s d'action. 
La fibre se teint en bleu (bleu de 

Prusse) dans un bain de prussiate 
j aune de polasse addi t ionne d'acide 
ch lo rhydr ique . 

Jaune de chrome 

A C — F décolorée. (L 'orange 
passe d 'abord au jaune) . S j aune 
pâle . 

Orange de chrome 

A S — F j aune -ve rdà t r e . 
S C — F pâl i t ; à chaud, F décolo

rée. S j aune pâle . 
A m — P e u d 'act ion. 
M — F décolorée. 
Al — P a s d 'action. 
h a fibre noircit sous l 'action de 

l 'hydrogène sulfuré ou du sulfhy-
trate d ' ammoniaque . 
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COULEURS V E R T E S 

Vert méthyle 

A C — F et S j aune pâle. La cou
leur revient au lavage. 

A S — F décolorée en part ie . S 
incolore. 

S C -— F décolorée. 
A m id. 
M — F presque complè tement dé

colorée. S j a u n e . 
Al — S ver t -b leuâ t re . 

Vert Malachite 

A C — F et S orange vif. La cou- . 
leur revient au lavage. 

A S — F décolorée en part ie . S 
orange vif. 

S C — V décolorée. 
A m id. 
M — F presque complètement dé

colorée. S j aune . 
Al — S vert pur . 

Vert acide 

A C — F vert pâle . 
A S — F brune . S j a u n e . 
S C et Am — F décolorée. 
M — F presque complètement 

décolorée. S j a u n e . 
Al — S ver te . 

Vert alcalin 

A C — F olive foncé. S brun-
rouge . 

A S — F et S brun foncé. 
S C et A m — F décolorée. 
51 — F peu a t taquée. S vert-

bleuâtre . 
Al — S verte . 

Vert Helvétia 

A C — S j aune ; revient au vert 
pa r addit ion d 'eau. 

A S — F décolorée. 
S G et A m — F jaune- rou i l t e . 
M — F décolorée. 
Al — S ver t -bieuàtre . 

Vert à l'aldéhyde 

A C — F j aune vif. 
A S — F orange , 
S C. Peu d 'act ion. F pâlit . 
A m — F pâlit peu à peu , puis se 

décolore. 
M — F décolorée. 
Al — S ver te . 

Cèrulèine 

A C — F vert sale. S rouge v i 
neux . 

A S — F vert, sale. S jaune am
bré . 

S G — P a s d 'action. 
A m . id. 
M — F rouge b run . S. b rune . La 

couleur pr imi t ive revient peu à peu 
au lavage . 

Al — P a s d 'act ion. 

Vert solide 1 

(Bleu de cuve et chromate) . 
A C — F bleuit , j aune sale. 
A S — F ver t - jaunâtre sale. 
S C — F bleuit , sur tout à chaud ; 

S j aune -ve rdâ t r e . 
Am — P a s d'action. 
M — F vi re au bleu, puis se dé

colore, 
Al — Voir Indigo (Bleu de cuve). 

Vert solide 2 

(Bleu de cuve et bois jaune) . 
A C — F pâlit ; olive clair. 
A S — F pâlit ; S olive foncé. 
S G — F bleu-verdâtre ; S j a u n e -

verdât re . 
A m — F pâlit ; S j aune -ve rdâ t r e . 
M — F vire à l 'orangé sale. 
Al — Voir Bleu de cuve . 

Vert faux teint 

(Carmin d ' Indigo et Acide picrique). 
A C — F bleuit , puis pâ l i t ; S 

b leuât re . 
A S — Comme A G. 
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S C — F vert clair sale ; S j aune 
pâle. 

Am -— Comme S C. 
M — F décolorée. 
Al — S j aune . 

C O U L E U R S B L E U E S 

Indigo. (Bleu de cuve) . 

A C — l 'as d 'act ion. 
A S — Dilué, pas d'action. Con

centré. S bleue. 
S C et Am — P a s d'action. 
M — F décolorée par la chaleur . 
Al — L'alcool absolu bouil lant se 

colore en bleu, et laisse déposer à 
froid l ' indigotine. 

A N — F jauni t , puis se décolore. 
En calcinant avec précaution le 

coton teint à l ' indigo, il se forme des 
vapeurs violacées que Fon peut r e 
cueillir sur une soucoupe froide ; 
elles se condensent en une poussière 
bleue (indigotine pure ) . 

Carmin d'Indigo 

A C — S b leu-vérdà t rc . 
A S S bleue. 
S C et Am — F verdâ l re . La cou

leur est extraite à chaud ; une addi
tion d'acide t ransforme en bleu vif la 
solution bleue-grisâtre. 

M — F décolorée. 
Al — P e u d'action. 

Bleu de Prusse 

A C et A S — P a s d 'action. 
S C — F bruni t pa r la chaleur . La 

couleur revient en part ie à. l 'acide. 
A m — P a s d'action. 
M et Al — P a s d 'action. 
Les cendres cont iennent du for. 

Bleu au campcche 

A C et A S — F rouge ou brune ; 
S rouge v ineux. 

S C et Am — F et S violacées. 

M — F et S rougissent , puis b r u -
niss ent . 

Al — P a s d'action. 
On reconnaî t aux mêmes carac

tères le bleu de cuve r emonté au 
campêche. 

Outremer 

A C et A S — F décolorée. Odeur 
d'ceufs pourr i s (hydrogène sulfuré). 

S C et A m — Pas d'action. 
M — F décolorée. 
Al — Pas d'action. 
Une solution d'alun décolore l 'ou

t remer au bou t de peu de t e m p s ; il 
se produit comme avec les acides 
une odeur d 'hydrogène sulfuré. 

Alizarine bleue 

A C — F violacée, S rouge- jau-
nà t re . 

A S — Dilué. F violette, S rouge. 
Concentré. S violet te . 

S C — F vert-bleuâtre . 
Am — P e u d 'act ion. 
M — F violette à froid, rouge-

brun à c h a u d ; S b rune . 
Al — P a s d 'act ion. 

Indophénol 

A C — F b run sale. 
A S id. 
S C — P a s d 'act ion. 
A m id. 
M — F décolorée. 
Al — S bleue . 
Colore à chaud l 'huile d'olive en 

bleu violacé. 

Indu line 

A C — violette ; S bleu foncé. 
A S — S bleu foncé. 
S C — S violet-rouge. 
Am id. 
M — S violette ou ver te , suivant 

les marques de produit . 
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Al — S viole t -bleuâtre . 
A N — F vert bleuâtre foncé. 
Le chlorure de chaux transforme 

certaines indulines en gr is-violacé, 
tandis que d 'autres sont décolorées. 

Bleu méthylène 

A C — F en partie décolorée , S 
ve r t -b leuâ t re . 
. c i7 , c i \ La résistance A s — r e t s ver tes . , . , q 

c n • i , , , / a u chlore est de 
S C — r violet bleu. -, 

' h n n u r n u n eu nn_ 

Ain — Pas d'action. 
M — F décolorée. 
Al—Sbleu-verdâ t re . 

beaucoup supé 
rieure à celle de 
tous les autres 
bleus d'aniline. 

Bleu à l'alcool. A. Poir r ier . 

A C — F vert foncé ; S b runâ t re . 
A S — F et S rouge-brun . 
S C — F rouge-b r ique . 
A m — F décolorée peu à peu. 
M — P a s d 'act ion. 
Al — L'alcool absolu enlève de la 

couleur, même à froid. 

Bl eu a l'eau 

A C — S bleue. 
A S — F et S b iun - rougeà t r e , 
S C — F r o u g e - b r u n . La couleur 

revient à l 'acide. 
Am — F décolorée. La couleur 

revient à l 'acide. 
M — F peu changée ; S bleue. 
Al — L'alcool absolu n 'enlève pas 

de couleur, inème â chaud. 

Bleu alcalin 

A C — F bleu-verdàt re ; S presque 
incolore. 

A S — F et R b run- rouge . 
S C — F bruni t , puis se décolore. 

L a couleur revient à l 'acide. 
A m — F rapidement décolorée. La 

couleur revient à l 'acide. 
M — P a s d'action. 
Al — L'alcool absolu enlève de la 

couleur, m ê m e à froid. 

Benzoazurine 

A C — P a s d 'act ion. 
A S — D i l u é — pas d'action. Con

centré -F ver te , S bleue. 
S C — V et S rouge violacé. La 

couleur pr imit ive revient au lavage. 
A m — F violet-bleu. S violet-rouge. 

La couleur revient au lavage. 
M — à froid, peu d'action ; à chaud, 

F décolorée. S incolore . 
Al — à froid, pas d'action ; à chaud 

S bleu-violacé faible. 

Benzobleu noir 

A C — F verdi t et pâlit . S inco
lore. 

A S — Dilué, peu d'action. Con
centré , F ve r t e , S gr is-verdàtre . 
Bleuit pa r le lavage . 

S C — P a s d 'action. 
A m — P a s d'action. 
M — F violacée, puis rapidement 

décolorée à froid. 
Al — Pas d 'action. 

Azobleu 

A C — P e u d'action. 
S S — Dilué, peu d'action. Con

centré, F et S bleu-indigo. 
S C — F et S violet-rouge. La 

couleur revient au lavage . 
A m — F et S violet tes. La couleur 

revient au lavage . 
M — P e u d'action à froid. A chaud, 

F rap idement décolorée. 
Al — P e u ou point d 'action. 

Bleu diamine 

A C — Rien. 
A S — Rien. Concentré F violette. 
A N — Rien. Concentré F ver-

dât re . 
S C — F violet te. 
A m — F violette S légèrement vio

lacée. 
M — F Violet te , puis décolorée. 
Al — Rien. 
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Bleu à la dianisïdine 

A C — Peu d'action. 
A S — F noircit. 
A N — F verdit puis se décolore. 
S C—Am — F violacée. La nuance 

revient au lavage. 
Al — Rien. 

Bleu Victoria 

A C — F et S rouge-brun . F d e 
vient verte, puis bleue par le lavage . 

A S — F et S b r u n foncé. 
A N — F brun jaunâ t re , S olive. 
S L — Am — F gris violacé. 
M — F brun-clair. 
Al — Coloration bleue. 

C O U L E U R S V I O L E T I ' E S 

Alizarine 

A C — F et S j aune sale. 
A S — Comme A C. 
S C — F bleuit . 
Am — Pas d'action. 
M — F jaune-orangé sale. 
Al — Pas d'action. 
Les cendres contiennent du fer. 

Gallcine 

A C — F rouge-brun . S j aune 
ambré. 

A S — Comme A G. 
S C — F bleuit . 
Am — Pas d'action. 
M — F rose : S rouge . 
Al — Pas d 'act ion. 
Le chlorure de chaux a peu d ' ac 

tion sur la galléiue. 

Gallocyanine 

A C — i F jaune sale. La couleur 
A S — i revient à l ' ammoniaque . 

| P a s d'action. 

M — F vire au rouille clair. 
Al — P a s d'action. 

Violet-mèlhy le 

^ ç 1 F b run- jaunâ t re ; S j a u n e -
^ > ambré . La couleur revient 

\ pa r addit ion d'eau. 
S C — F viole t - rouge pâle , puis 

décolorée. 
Am — F lilas pâle , puis décolorée, 
M — F verdit , puis se décolore ; S 

ver t - jaunàtre . 
Al — S violet te. 

Violet benzylè 

A C et A S — F brun- jaunâ t re , S 
j aune -ambré . La couleur revient à 
l 'eau. 

S C — F bleuit, puis se décolore. 
Am — F pâlit et passe au lilas 

bleuâtre . 
M — F vert bri l lant ; S j aune pâle . 
Al — S violet te. 

Viotet Perkins 

A C — F intacte. S rose-bleuté. 
A S — P e u d'action. 
S G — F bleuit ; la couleur revient 

au lavage. 
Am — P a s d'action. 
M — F bruni t . 
Al — S violette. 

Violet à Valcool 

A C — F ver t foncé. S b rune . 
A S — F et S b run - rouge . 
S C —• F décolorée. 
Am —• F décolorée. 
M — F en par t ie décolorée. S 

bleue. 
Al — S violet te. 

Azov iolet 

A C — F bleuit . S incolore. La 
couleur revient au lavage. 

A S — Comme A C. 
S C — F rouge-violacé. S peu co 

lorée. 
Am — F et S violet-rouge. 
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M — F bleuit , puis se décolore ra
p idement à froid. 

Al — S très peu colorée. 

Violai Diumine 

A G — A S — A N — F bleuit. 
S G — Am — F rougi t . 
M — F b leu- ind igo , puis se déco

lore . 
Al — Rien. 

Congo-Cor•inthe B. 

A C — F bleuit . La couleur revient 
au lavage. 

A S — Gomme A C. 
S C — F rouge vif. S peu colorée. 
Am — F grenat vif. S rouge-v i 

neux clair. 
M — F bleuit, puis se décolore ra

pidement à froid. 
Al — S v io le t - rouge clair . 

C O U L E U R S li 1 1 U N E S 

Alizarine brune 

A G — Feu d'action. 
A S — Dilué, pas d 'action ; con

centré, S b rune . 
S C — F intacte ; S ambrée . 
A m — Pas d 'action. 
M — à froid, pas d'action. A chaud, 

F décolorée ; S brun- jaune. 
Al — P a s d'action. 

Cachou 

A C — Peu d'action. S orange 
sale. 

A S —. P e u d'action. 
S C — P e u d'action. 
A m — P e u d'action. 
M — F pâlit. S incolore. 
Al — Pas d'aclion. 

Bruns aux bois 

A C — S rouge ou rouge-violacée. 
A S — Comme A C. 
S C — F peu at taquée ; S rou -

seà t re . 

Am — F peu at taquée ou violacé. 
S rose. 

M — F et S rouge-cerise. 
Al — P a s d 'act ion. 
Les cendres cont iennent du fer, de 

l ' a lumine, du cuivre, du chrome. 

Brun Bismark 

A G — F brun- rouge . S rouge. 
A S — F b run foncé. S rouge-

b runâ t re . 
S C — F j a u n e - b r u n . S incolore. 
Am — F intacte. S b rune . 
M — F en part ie décolorée. 
Al — S rose ou rouge . 
L'acide acétique cristallisablo 

extrai t la couleur, qui possède alors 
une fluorescence vert j aunât re . 

Brun de Phënylènc 

A G. S rouge b runâ t r e . 
A S — S brun foncé. 
S C — S brun-v io lacé . 
Am — S brun rougeà t re . 
M — F rose ; S incolore . 
Al — S rouge -b run . 

Bistre au manganèse 

A C — F décolorée. 
A S — Pas d 'action à froid. 
S C et A m — P a s d'action. 
M — F rap idement décolorée. 
Al — Pas d 'act ion. 
Dans l 'une ou l 'autre des solutions, 

ou dans les cendres, on peut carac
tériser le manganèse par ses réac
t ions . 

C O U L E U R S N O I R E S E T G R I S E S 

Noir du Campèche 

A C — F rouge ou brun-olive ; 
A S — ) S rouge foncé. 
S C — S violacée. 
A m — S violacée. 
M — F violacée ; S rouge , puis 

b r u n e . 
Al — P a s d 'act ion. 
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lies cendres cont iennent du fer ou 
un mélange de fer et d 'a lumine, 
et souvent du chrome et du cuivre. 

Noir d'aniline 

A C — Pas d'action sur les noirs 
solides. Les noirs ordinaires v e r 
dissent. 

A S — Peu d'action. L'acide con
centré se colore en noir qui passe au 
vert par addition d'eau. 

S C — \ Peu d'action. Vi ren t lenoi r 
A m — j ordinaire au noir bleu. 

M — F gr i s -verdà t re . La couleur 
revient par l ' ammoniaque . 

Al — A l 'ébullit ion, S rouge-bru
nâtre. 

Le chlorure de chaux vire au 
rouge-brunâtre. 

Le noir peut être décoloré (mais la 
fibre est très altérée) pa r plusieurs 
passages alternatifs en p e r m a n g a 
nate de potasse et acide oxalique. 

Noir sur bleu de cuve 

A G — \ Le campêche est enlevé ; 
A S — 1 la fibre reste b leue . 

I Mêmes caractères que le 
S C — j noir campêche. La libre 

( reste b leue . 
M — F bleu-verdràtre sale. 
Al — Mêmes caractères que le bleu 

de cuve. 

Noir au tannin 

F vire au jaune-pai l le , 
puis au brun-rouge par 
addition d ' ammoniaque 

S C —-F gr i s -brunâ t re . 
Am — P a s d 'act ion. 
M — F décolorée. 
Al — P a s d 'action. 
Les cendres cont iennent du fer. 

Noir d'alizarine 

A G — F verdi t . 
A S — Concentré , se colore au 

A C — 
A S — 

noir qui passe au noir violacé par 
addil ion d'eau. 

S C — 
Pas d 'act ion. A m — 

M — A chaud, F hrun-foncé , 
S ambrée . La couleur ne revient pas 
à l ' ammon iaque . 

Al — F intacte. S très peu colorée 
en rose- jaunàl re . 

Noir Vidal (Poirrier) 

A C — F jauni t . 
A S — A N — S C — Am — Rien. 
M — Vire au b run-cachou . 

Noir-jais diamine 

A S 06° — F et S b leu-noi r . 
A IV fumant — S bistre foncé — 

V gris-bleu foncé. 
Noir Victoria sur laine (Bayer) 
A S concentré — F vert foncé — 

S verdàtre . 
A C concentré — F violette —• 

S incolore. 
A N concentré — F rougi t — 

S ambrée . 
S C — P e u d'action. 
Am — S Violet clair. 
M — Peu d'action. 
Al — Rien. 

Cachou d:i Laval 

Les réactifs ont peu d'action ; les 
acides concentrés j aun issen t . 

Nigrisine (Poirr ier) 

A C - A S — Rien. 
A N — F bruni t . S grise. 
S C — A m — V intacte — S gris 

j aunâ t re très clair. 
M — F b run - j aunâ t r e . 
Al — Rien. 

P o u r faire les essais que nous v e 
nons d ' indiquer, une très petite quan
tité de fil ou de tissu teint est suffi
sante ; on découpe le tissu en petits 
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morceaux d 'un centimètre carré e n 
v i ron , et on place un de ces morceaux 
à l 'entrée d 'un tube à essais. On 
verse quelques gouttes du réactif, et 
on observe par t ransparence et par 
compara ison avec un échantillon 
intact le changement de coloration. 
On fait ensuite tomber le fil ou le 
tissu au fond du tube , afin de cons
tater les var ia t ions que subit le réac
tif. On chauffe au besoin au moyen 
d 'un bec de gaz ou d 'une lampe à 
alcool. On lave ensuite à grande eau. 
Nous r ecommanderons à nos lecteurs 
d 'essayer, au moyen des réactifs i n 
diqués, tous les colorants nouveaux 
dès leur appari t ion ; ils pou r ron t 
ret i rer de cet essai des indications 
précieuses , pr inc ipalement en ce 
qui concerne la solidité de ces c o u 
leurs . 

C H A P I T R E X L I X 

L e s s e c r e t s d a n s la t e i n t u r e . 

Nous n 'avons pas l ' intention de 
passer en revue dans ce chapitre tous 
les procédés de te inture dits secrets ; 
cette énuméra t ion nous entraînerai t 
t rop loin sans 'être d 'aucun profit 
pour nos lecteurs . D'ai l leurs , ce que 
jadis l 'on appelait secrets n 'existe 
plus guère aujourd 'hui ; autrefois, on 
était obligé de compter sur le hasard 
pour t rouver des marches de teinture 
convenables ; une longue expérience 
était indispensable pour déterminer 
les propor t ions relatives des divers 
produi ts à mettre en présence. Aucun 
principe chimique n 'é tant connu ni 
appl iqué, on employai t des procédés 
bizarres, faisant souvent intervenir 
dans une réaction des corps complè 
tement inutiles, ou bien se neut ra l i 
sant les uns les au t res , sans exercer 
aucune influence sur le résultat final 

de l 'opéra t ion. P o u r préparer par 
exemple les mordan t s par double 
décomposit ion, on procédait par 
t â tonnements . Dès qu 'une recette 
donnait des résultats satisfaisants, on 
l 'adoptai t , et il est évident mainte
nan t pour nous que celui qui obte
nait les meil leurs résultats était celui 
qui se rapprochai t le plus des chiffres 
qu 'un simplo calcul peut nous donner 
aujourd hu i . 

11 est bien entendu que nous 
n ' avons pas la prétent ion do dire que 
la théorie peut se passer de la pra
t ique ; nous sommes bien loin de le 
penser , ma i s il est certain que les 
expériences faites en vue de chercher 
soit des procédés de teinture nou
veaux , soit des améliorat ions aux 
procédés anciens, auront bien plus 
de chances de succès si elles sont 
faites avec méthode et conformément 
aux règles de la science. Dans toute 
recherche de ce genre , il faut débuter 
pa r une élude aussi complète que 
possible de ce qui est connu dans la 
quest ion dont on s 'occupe. En obser
van t ensuite a t tent ivement chacune 
des phases de l 'opérat ion, il faudra 
savoir se rendre compte de la partie 
la plus délicate, du point critique sur 
lequel on devra por te r toute son at
ten t ion . 

P renons pour exemple la teinture 
du coton en couleurs d'aniline ba
siques : Le principe de la fixation de 
ces couleurs est le même pour toutes ; 
le coton est mordancé au tannin, le 
tannin est fixé au moyen d'un sel 
métal l ique destiné soit à donner de 
l 'éclat à la couleur, comme le sel 
d 'étain, soit à augmente r sa solidité 
(émétique, acétate de zinc). Après 
un lavage modéré , on teint soit à 
froid, soit à chaud . Si nous exami
nons ce procédé, qui au premier 
abord parait ex t rêmement simple, 
nous voyons qu'il peut, s 'appliquer 
d 'une intinité de manières , en faisant 
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varier les proport ions de produi ts , 
l a . t empéra ture , la concentrat ion 
des bains, la durée do l 'opérat ion, etc. 
Les principaux points à étudier sont 
les suivants : 

1" Le coton doit-i l être s imple 
ment débouilli ou blanchi , sec ou 
mouillé. S'il est mouil lé , convient-i l 
de l'essorer ? 

2° Le bain de tannin doit-il se 
donner à froid ou à chaud. Quelle 
est la tempéra ture la plus conve
nable ? Vaut - i l mieux le donner 
au bac ou à la ter r ine . Quelle doit 
être la concentration du bain , et la 
proportion de mordan t ? 

3° Pour le bain fixateur, les mêmes 
questions se présentent que pour le 
mordant. Ici, la théorie nous indique 
la proportion de sel fixateur à e m 
ployer. Elle dépend du poids du 
tannin employé, en tenant compte 
de la quanti té de m o r d a n t éliminée 
par l 'essorage. 

4° Faut- i l laver après le fixage, et 
de quelle façon ? 

5° De quelle manière doi t -on tein
dre? A froid, à chaud, à l 'ébullition. 
Doit-on donner la couleur en une 
ou plusieurs fois ? Convient-i l d'a
jouter au bain de te inture tel ou tel 
produit ayant pour but de faciliter 
le développement de 1* couleur , 
d'aider à l 'égalité de la nuance , d 'aug
menter la solidité ? 

6° Doit-on laver après la te in ture , 
donner un bain de savon, un bain 
adoucissant, etc . 

7° Doit-on sécher à l ' é tuve ou à 
l'air, etc., etc. 

On voit , d 'après ce court e x 
posé, que celui qui aura le mieux 
rempli toutes ces conditions possé
dera bien cer ta inement u n secret, 
secret qui peut être impor tan t pour 
certaines couleurs d'un grand emploi. 

Si main tenant nous passons à une 
fabrication plus impor tan te , comme 
par exemple celle du rouge turc sur 

coton, du noir sur soie, etc. , nous 
ver rons que le champ d'expériences 
est beaucoup plus vaste ; ici on cher
che à simplifier le plus possible les 
opérat ions, à en réduire le nombre 
et la durée. C'est au teinturier à voir 
dans quelle mesure il peut réaliser 
ces simplifications, la question de 
prix de revient n 'é tant pas toujours 
celle qui doit exclusivement le gui
der. Nous avons vu plus haut que 
dans la teinture au moyen de l 'al i-
zarinc, on avait suppr imé une grande 
partie des opérat ions jugées ind i s 
pensables lorsque l 'on teignait à la 
garance , mais pour certains articles 
spéciaux, tels que les fils à coudre et 
les fils devant résister au b lanch i 
ment , on est obligé d 'emprunter aux 
procédés anciens plusieurs de ces 
opérat ions. 

En résumé, l 'étude d'un procédé 
de te inture doit être décomposée en 
toutes ses phases , et chacune de ces 
phases doit être l 'objet d 'un examen 
approfondi ; lorsque tous les détails 
auront été poussés au plus haut 
point de perfection, le résultat final 
sera bien près d'être parfait. 

Il arrive souvent que de pré tendus 
secrets sont de simples tours de 
ma in . Ici encore l 'examen détaillé 
donnera des indications uti les. 

11 peut se faire aussi que certaines 
couleurs donnent dans un endroit 
des résultats remarquables , tandis 
qu'ail leurs on ne peut les réussir . 
Ces différences proviennent généra 
lement de la na ture de l 'eau, qui a 
une influence considérable dans 
beaucoup de cas. Nous avons vu 
d'ailleurs que l 'on peut y remédier 
en enlevant à" l'eau ce qu'elle a de 
t rop , et en lui res t i tuant ce qui lui 
m a n q u e . C'est au te intur ier à savoir 
dans quel cas il doit employer l 'eau 
épurée, ou l 'eau ordinaire . Enfin, 
dans les recettes colportées de fabri
que en fabrique, if est à r emarquer 
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que certains termes et certains noms 
de produits sont souvent dénaturés , 
soit avec intent ion, soit parce que le 
langage des ateliers varie d 'un e n 
droit à un au t re . Nous citerons de 
ce fait un exemple assez curieux, 
que rapporte He l l e tdans son « Traité 
de l'Art de la Teinture » P A R I S 1730. 

Un ami lui avait envoyé de Rouen 
une recette pour la te inture en bleu 
d'Indigo ; cette recette n 'était autre 
que le procédé encore actuellement 
suivi sous le nom de cuve à la cou
perose. On recommandai t de traiter 
l 'Indigo, avant le broyage , par de 
l'eau forte concentrée. Or, pour 
Hellot comme pour nous , l 'eau-forte 
était de l'acide ni t r ique. On devine 
aisément quel fut le résultat de 
l'essai fait par Hellot en par tant de 
cette indication : l ' Indigo fut détruit . 
Ce n'est que plus ta rd qu'il apprit 
qu 'à Rouen on appelait eau-forte non 
pas l'acide ni t r ique, mais la les
sive de soude employée par les sa
vonniers . 

Les noms dénaturés sont souvent 
employés dans les fabriques pour 
empêcher les indiscrétions ; nous 
avons vu par exemple, à Mulhouse, 
le même produi t por ter des noms 
différents dans chacune des fabriques 
de la ville. Ces précaut ions , un peu 
puériles, sont bien négligées ma in te 
nant , car elles produira ient peu 
d'effet : d 'une part parce que les 
ouvriers intelligents connaissent pa r 
faitement les produi ts qu'i ls em
ploient, d 'autre part parce que le 
teinturier ne se laisse plus guère 
t romper par des recettes émaillées de 
termes bizarres et inconnus . 

Nous ne citerons pas ici de ces 
recettes, qui n 'aura ient qu 'un inté
rêt de curiosité ; nos lecteurs en 
t rouveront un assort iment abondant 
dans le Teinturier parfait, ouvrage 
de teinture publié vers le milieu du 
siècle dernier, et qui n 'est qu 'un 

\ ramassis de procédés incomplets et 
ridicules. 

E n résumé , nous pensons que le 
secret de la réussite dans toute opé
ration de teinture consiste dans l'é
tude sérieuse des procédés que l'on 
emploie, et dans les soins apportés à 
chacune des part ies ou phases de l 'o
pérat ion. Nous ne nous occuperons 
pas ici des apt i tudes commerciales de 
tel ou tel te intur ier , qui souvent con
tr ibuent pour une bonne par t à son 
succès. Un prix de revient, bien établi 
et ra isonné, peut quelquefois donner 
de précieux renseignements et aider 
dans une la rge mesure à la solution 
du prob lème. 

C H A P I T R E L 

M a t é r i e l d e la T e i n t u r e e n é c h e v e a u x . 

Nous aurions a imé pouvoir don
ner la description d 'un atelier mo
dèle de te in ture et d ' impression ; il 
serait év idemment intéressant pour le 
teinturier d 'avoir sous les yeux un 
type parfait dont il devrai tchercher à 
se rapprocher autant que passible, 
mais chaque genre de teinture exi
geant un matér ie l spécial et spécia
lement disposé, il serait bien difficile 
d ' imaginer un ensemble qui réponde 
à tous les besoins et qui , sur tout , se 
prête à toutes les modifications que, 
peut compor ter l 'état si différent des 
lieux dans lesquels on est obligé de 
s ' installer, et la place dont on peut 
disposer. Lorsqu ' i l s 'agit d'établir un 
atelier de te in ture ou d ' impression, 
il faut avant tout s 'assurer de l 'abon
dance de l 'eau et, au tan t que pos
sible, de sa pure té . Bien que l 'on 
puisse , comme nous l 'avons vu, 
corriger toute espèce d'eau de ma
nière à la rendre p ropre aux diverses 
opéra t ions de la te in ture , il est évi-
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dent, toute choses égales d'ailleurs, 
que l'on devra donner la préférence 
à ua emplacement où l 'eau est aussi 
pure que possible. 

bes voies de communica t ion , l'ac
cès facile de l 'usine pour le charbon, 
les produits divers et les mat ières à 
manutentionner, doivent faire aussi 
l'objet d'un examen sérieux. 11 en 
est de même des moyens d 'évacua
tion des eaux p rovenan t des dé-
bouillissages, des lavages, des bains 
de teinture, etc. La loi oblige ma in 
tenant le teinturier à épurer ses 
eaux avant de les rejeter ; cette 
prescription est peu suivie, mais 
nous conseillons de s'y soumet t re 
dans l 'intérêt même du teinturier , 
qui doit tout aussi bien voir ce 
qui sort de chez lui que ce qui 
y entre. L 'épura t ion des eaux de 
rejet consiste pr inc ipalement dans 
un séjour plus ou moins prolongé 
dans deux ou plusieurs bassins de 
décantation c o m m u n i q u a n t pa r leur 
partie supérieure ; les impuretés so 
lides se déposent au fond et sont 
enlevées de t e m p s ' à autre ; les eaux 
colorées doivent être neutral isées et 
rendues plutôt alcalines qu'acides, 
et décolorées autant que possible. 
Nous avons vu que l 'on pouvai t em
ployer avec succès le sulfate ferrique 
brut, que nous t rouvons plus avanta
geux et plus efficace que la chaux 
vive que l 'on emploie quelquefois. 

Les petits établissements de tein
ture n 'ont quelquefois ni moteurs à 
vapeur, ni généra teurs , le chauffage 
des divers bains se faisant à feu nu . 
Nous pensons que , si petite que soit 
une installation de te in ture , il est 
utile de disposer d 'un généra teur de 
vapeur pour le chauffage des bains, 
soit à la vapeur directe, soit au 
moyen de serpentins. Un moteur gé
néral n'est pas toujours uti le, su r 
tout dans la teinture en écheveaux, 
où souvent le seul engin exigeant 

une force motrice est l'essoreuse, a p 
pelée aussi turbine ou hydro-extrac
teur, munie généralement de son 
moteur spécial. Si l 'on a un certain 
nomhre d'appareils à mettre en 
mouvemen t , tels que machines à 
laver, à mordancer , à broyer , etc. , on 
peut avoir avantage à installer un 
seul moteur pour le tout . On a ainsi 
plus d 'économie si la marche est cons
tante , mais on n 'en a guère si elle 
est in termit tente . Les réservoirs 
d 'eau sont remplis au moyen de 
pompes , dont la plus prat ique est le 
pulsomètre, qui fonctionne par l ' ac
tion directe de la vapeur . 

Los séchoirs sont chauffés soit pa r 
la vapeur , au moyen de tuyaux à 
ailettes, qui donnent une surface de 
chauffe considérable, soit pa r des 
calorifères de divers systèmes dont 
le plus économique nous parai t être 
le foyer Michel Porre t , que construi t 
la maison Deha i t i e , de Par i s . 

P o u r fixer les idées au sujet de 
l 'outillage d 'une te inturer ie et de 
son fonct ionncmenl , nous p r e n 
drons le coton, la laine ou la soie, 
etc. , dès leur arr ivée dans l 'é tablisse
men t , et nous les suivrons jusqu ' à 
leur l ivraison au filatourou au t isseur. 

Les matières à te indre ar r ivent 
sous les formes suivantes : 

1. Coton b ru t , 
2. Coton filé en canettes ou en bo

bines , 
3 . Coton en écheveaux, 
4. Laine b ru te , 
3. Laine peignée, 
6. Laine filée en écheveaux, 
7. Soie ou chappe en écheveaux, 
8. Lin, chanvre , ju te , filés en éche

v e a u x . 

1° Coton brut. Le colon b ru t a r 
rive en balles d 'origines, de poids 
variable, pesant généralement 200 à 
230 kilos. Ces balles, recouvertes de 
toile grossière et cerclées de fer, sont 
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quer en grand d'une façon satisfai
san te . 

L 'apparei l Mommer (/û/. 1) donne 
les meil leurs résultats dans ce genre 
de te inture . Les canettes sont mon
tées sur busettes ordinaires en papier 
et emmanchées sur des chevilles ri
gides en bois , celluloïd, caoutchouc 
ou métal . Elles sont ensuite disposées 
par séries dans des cadres spéciaux 
qu'ils garnissent entièrement. Ces 
cadres superposés sont introduits dans 
le corps de l 'appareil où, par l 'entre
mise d 'une pompe et de robinets con
venablement disposés, l 'ensemble 
des canettes ou des bobines reçoit 
l 'action du liquide tinctorial dans un 
sens ou dans l 'autre , assurant ainsi 
une action parfai tement uniforme 
du liquide sur la fibre et une impré
gnat ion complète . 

Les appareils sont construits tout 
en bronze et résistent à tous les réac
tifs généra lement employés dans la 
te in ture . 

On peut teindre ainsi le coton en 
noir d 'anil ine, 'noir diamine, cachou, 
rose à l 'alizarine, et même en bleu 
indigo. Ou comprend aisément que 
les couleurs qui se prêtent le mieux 
à cette te inture sont celles qui tei
gnent en un seul ba in , comme c'est 
ie cas pour toutes les couleurs du 
genre du congo, les couleurs dia
mine de toute espèce, seules ou mé
langées entre elles. 

Il est bon d'adjoindre à l 'appareil 
le système spécial d 'essorage et de 
séchage qu'i l comporte ; les bobines 
doivent en effet être maintenues fixes 
dans l 'essoreuse, et le séchage exige 
une circulation d'air énergique. 

3. Coton en ècheveaux. Les éche-
veaux de coton sont généralement 
envoyés au te intur ier tels qu'ils arri
vent de la filature, par paquets de 5 
ou de 10 ki los . Chaque partie reçoit 
un n u m é r o d 'ordre , et est placée sé
pa rément dans le magasin aux écrus, 

ouver tes au magasin de léeeption, 
et le coton est placé dans des paniers 
pa r par t ies de 50 kilos. Il est dé-
bouilli d 'abord dans des cuves où on 
l 'agite aveu des fourches ou mécan i 
quement , comme nous l 'avons vu 
plus haut , puis rincé, essoré et teint. 
La te inture se fait dans des appareils 
semblahles à ceux qui servent pour 
le débouillir ; on l 'essore ensuite, 
après ou sans lavage, puis on le 
sèche dans des étuves garnies de 
rayons à claire-voie. Il est bon de 
lui laisser reprendre un peu d ' h u m i 
dité à l 'air après le séchage, afin 
qu' i l reste moins cassant, et pour 
qu'i l fasse moins de déchet à la fila
tu re . 

Les seules couleurs v ra iment pra
t iques sur coton b ru t sont les noirs 
d'aniline par oxydat ion , et sur tout 
les couleurs tétrazoïques, congos, 
chrysamine , et les couleurs d ia-
mine de toute espèce, que l'on dé
veloppe quelquefois après les avoir 
diazotées, comme nous le verrons 
plus loin. Dans ce genre de te in ture , 
qui laisse au coton toute sa sou
plesse, on peut souvent se dispenser 
de débouillir avant , et de laver après 
la te in ture . On ne pouvai t guère , 
il y a quelques années , obtenir pa r 
ce moyen que des couleurs claires, 
mais on arr ive main tenant à pro
duire depuis les nuances les plus 
tendres ju squ ' au noir le plus corsé. 

2. Coton en canettes ou en bobines. 
L a t e i n t u r e s u r bobines ousurcane t t e s 
des cotons écrus sortant de tilature 
est assurément le procédé le plus 
économique, car il suppr ime la mise 
en écheveau et les opérations u l t é 
r ieures de bobinage et de canet-
t age . 

Ju squ ' à présent , les appareils e m 
ployés p o u r ce genre de te inture ne 
remplissaient qu ' imparfai tement le 
but proposé , et l a t e in tu re en bobines 
et en canettes n 'avai t pas pu s'appli-
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qui doit être assez clair, Lien aéré, 
et muni Aaplacets ou passés à claire-
voie, évitant que le coton repose d i 
rectement sur le sol. Il arrive souvent 
(jue des lilés sont destinés à rester un 
certain temps en magasin , avant 
d'être désignés par la te in lure . Le 
magasin doit par conséquent être à 
l'abri de l 'humidité, et on doit p r e n -

Nous n ' insisterons pas sur ce point 
essentiel : que l 'ordre le plus parfait 
doit régner dans un établissement de 
te in lure , atin d'éviter toute confusion 
et toute cause d 'erreur . 

Dans une partie spéciale du m a g a 
sin d 'écrus, le coton est olépentè; on 
appelle ainsi la mise en perdes de 
500 g r a m m e s , attachées par une 

F i g . 1. — A p p a r e i l M o n u u e r par la t e i n l u r e en c a n e t t e s e t e n b o b i n e s . 

dre les précautions nécessaires pour , 
éviter l ' intrusion des rats et des sou
ris. On place sur chaque part ie une 
étiquette por tant le numéro d 'ordre, 
le nom du client, le n u m é r o du lil, 
son poids et la nuance auquel il est . 
destiné. Les étiquettes sont en carton 
ou en papier fort, et doivent suivre 
le fil jusqu 'à la l ivraison. 

ficelle très lâche. On examine aussi 
les liens du coton, qui assujettissent 
les deux extrémités du fil de chaque 
éclieveau. Lorsque ces liens oupïen-
nés sont t rop serrés, ils empêchent 
la te inture de pénétrer aux endroits 
qu'ils compr iment , et donnent ainsi 
des blancs d 'un effet désagréable. 

Lorsque cet inconvénient est fré-
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quent, on doit le signaler à l 'a t ten
tion du filateur. 

Le coton dépenté et placé par mises 
de 50, 100 kilos ou p lus , est por té 
au bouillon, pour être débouil l i . 
Dans certains genres de te in ture , 
principalement dans ceux qui r epo 
sent sur l 'emploi des nouveaux colo
rants tétrazoïques ou diamines, on 
peut quelquefois se dispenser de 
débouillir, mais on ne doit guère agir 
ainsi que si l 'on est très limité par 
le prix de la te in ture . On débouillit , 

donnent un travail meilleur et plus 
économique que le lavage à la main. 

La machine circulaire à laver les 
écheveaux de M. Dehai t re (fig. 2) 
consiste en une cuve annulaire dans 
laquelle circule un courant d'eau qui 
entre à la sortie des écheveaux, et a 
une vitesse plus ou moins grande 
suivant le résul tat désiré. Une série 
de 12 bobines on cuivre porte les 
écheveaux ; les bobines sont animées 
d 'un t r iple mouvemen t : un mouve
men t de rota t ion, qui présente suc-

comrne nous l 'avons vu plus hau t , 
soit dans des cuves ouvertes , soit 
dans un bac ordinaire de t e in 
ture , soit en chaudière close. Dans 
ce dernier cas, l 'appareil ne diffère 
pas de celui que nous décrirons plus 
loin et qui sert à débouillir les 
pièces. 

Le coton débûuilli est lavé à l 'eau 
courante , s'il a été sali au bouil lon 
ou s'il est destiné à être teint en 
couleurs fines. On emploie par le l a 
vage des machines spéciales qui 

cessivement toutes les parties de 
l 'écheveau à l 'action de l 'eau, un 
mouvemen t de bat tage par va et 
vient , qui assure l'efficacité du lavage, 
et enfin un m o u v e m e n t de t ransla
t ion, qui t ranspor te le coton dans 
une eau de plus en plus claire jusqu'à 
la sortie de la machine , où l 'eau est 
tou t à fait p u r e . Nous avons n o u s -
m è m e employé avec succès cette 
machine qui , conduite pa r un seul 
h o m m e , peu t laver 1500 à 1800 k i 
los de coton pa r j ou r . 
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Lfi coton lavé est por té à la turbine 
ou essoreuse où, pa r le moyen de la 
force centrifuge, il perd la p lus 
grande partie de son eau. 

Les essoreuses Dehai t re , à b ras , au 
moteur ou actionnées directement 
par un petit moteur faisant part ie de 
la machine, réalisent toutes les per
fections. 

Par certains genres de te in ture , 
comme le bleu indigo, les rouges à 
l'alizarine, soit avant , soit après le 
mordançage et la te in ture , on préfère 
quelquefois tordre le coton à la che 
ville plutôt que de l 'essorer à la t u r 
bine. La cheville est une pièce de 
bois dur, pommier sauvage, gaïac, 
acajou, etc. en forme de t ronc de 
cône très allongé te rminé par une 
partie arrondie . On les fait aussi 
complètement cyl indriques, égale
ment avec le bout a r rond i . Cette 
cheville, d 'une longueur de 60 à 
80 centimètres, suivant qu 'un ou 
deux ouvriers doivent y travailler, est 
fixée par son extrémité la plus grosse 
dans un poteau solide ou dans un 
mur ou pilier en maçonner ie . On y 
travaille le coton au moyen de Ves
pars ou chevillon, bâ ton cylindrique 
légèrement renflé du centre au milieu, 
de 50 à 53 centimètres de longueur 
et de 25 à 30 mil imètres de diamètre . 
On place les écheveaux sur la cheville, 
et on les tord au moyen du chevillon, 
d'une façon bien régulière pour éviter 
qu'il se vrille ou fasse la « queue de 
cochon ». On déplace une ou deux 
fois le point de contact avec la che
ville, afin que toutes les part ies de 
l 'écheveau soient bien également 
tordues, puis on secoue l 'écheveau en 
le battant par des coups de poignets 
secs et gradués . 

Le travail à la cheville exige une 
certaine force et beaucoup d 'habi tude 
pour être bien fait ; c'est générale
ment là que l 'on reconnaît le bon 
ouvrier te intur ier . 

On fait ensuite des tètes aux éche
v e a u x ; on les saisit pour cela avec 
les deux mains , placées à 12 ou 15 cen
t imètres l 'une de l 'autre, et on ramène 
la part ie tenue par la main droite sur 
celle que tient la main gauche, en 
tordant légèrement le coton. On en
tasse le coton sur des civières en bois 
iixes ou mobiles, ou on le met direc
tement sur les bâtons de te in ture , en 
l 'é tendant bien régul ièrement . 

Les bâtons de te inture, que l 'on 
fait soit en sapin raboté , soit en bois 
d'épine écorcc, ont un diamètre de 2 
à 3 centimètres environ et une l o n 
gueur telle qu'ils dépassent le bac de 
te inture de 18 à 12 centimètres de 
chaque côté. On les fait soit cylin
driques, soit carrés à angles abat tus , 
soit rectangulaires avec des ex t rémi 
tés cylindriques. (Pour la teinture de 
la soie, on a recommandé de passer 
les bâtons dans de l'acide sulfurique 
concentré, puis de les laver aussitôt 
à l 'eau ; la surface du bois devient 
alors beaucoup plus lisse que par le 
rabotage , et les fils fins ne r i squent 
pas de s 'accrocher). 

La te inture se fait dans des bacs 
ayant environ 70 centimètres de lar
geur intér ieure sur 80 cent imètres de 
profondeur, et une largeur variable 
suivant la quanti té de fil à te indre . 
P o u r teindre 50 kilos de coton ou 
100 kilos de fil de lin ou de ju te , les 
bacs ont environ 3 mètres 50 de lar
geur , ce qui, en les remplissant j u s 
qu'à 10 ou 12 cent imètres du bord, 
donne environ 1500 litres de bain , 
soit 30 litres pa r kilo de coton. Le 
bois employé est du madr ier de s a 
pin de 7 centimètres d'épaisseur, a s 
semblé par de longs boulons en fer 
dont aucune partie ne doit se t rouver 
en contact avec le bain de te in ture . 

Les baquets en forme de t ronc de 
cône sont aussi en sapin, ou que l 
quefois s 'obtiennent s implement en 
sciant en deux des tonneaux de d i -
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mensions variables . Jl faut deux o u 
vriers par bac de te inture et un seul 
par baquet , mais on ne teint guère 
plus de 10 kilos de coton par baquet . 
Les ouvriers habiles peuvent sur
veiller et manœuvre r deux ou plu
s ieurs baquets . 

On tourne le coton bâton par bâ
ton, puis quand on a fait un tour , on 
ramène les bâ tons , sans tourner , au 
point de départ , puis on recommence. 
On ramène quelquefois au milieu les 
bâtons des extrémités , afin d 'avoir 
plus de régulari té . Les deux premiers 

100 ki los , ou dans certaines teintures 
dans les bacs de 50 kilos, (orange de 
ch rome , couleurs montant rapide
ment , ) on donne les deux premiers 
tours avec 4 h o m m e s au lieu de 
deux. 

Le travail au bac ou au baquet 
donne d'excellents résultats comme 
égalité de nuance et comme état du 
fil, mais la ma in -d 'œuvre revient as
sez cher, et on est obligé d'employer 
des bains relat ivement considérables 
pour que les fils ne s'embrouillent 
pas, ce qui souvent occasionne une 

F i g . 3 . — M a c h i n e à t e i n d r e i c s é c h e v e a n x . 

tours se donnent rapidement , les au
tres plus len tement . On donne tou 
jou r s un nombre impair de tours au 
coton, pour que les deux extrémités 
soient pendant un temps égal dans le 
ba in . On bat quelquefois le coton 
dans le hain, en prenant, un ou deux 
bâtons à la fois et feur donnant v ive 
men t un mouvemen t de va-et-vient . 
On lève le coton sur les bacs, par 
passes de 8 à 10 bâ tons , ou par deux 
passes de 23 bâtons . Quelquefois on 
abat tout le coton d'un seul coup, 
d 'autres fois on l 'abat par passes ou 
par bâtons séparés. Dans les bacs de 

perte de mat ière colorante. On a 
imaginé depuis longtemps déjà de 
nombreuses machines destinées à 
remplacer l 'ouvrier . Nous n'entrerons 
pas dans la description de tous les 
appareils inventés ; les machines Cor-
ron, Decock, et bien d 'autres encore, 
sont des plus ingénieuses et donnent 
un travail se rapprochant beaucoup 
de celui de l 'ouvr ier teinturier . 

La nouvel le machine à teindre de 
M. Dehaître (fig. 3), se recommande 
par une simplicité d 'organes qui la 
rend vér i tablement p ra t ique . Les 
guindres t r iangulai res , sur lesquels 
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sont placés les écheveaux, sont excen
trés sur leurs axes et ouvrent l 'éche-
veau par leur rotat ion. Leurs arêtes 
empêchent l 'écheveau de glisser, et 
assurent sa rotation complète clans le 
bain de teinture. 

L'ensemble des guindres est monté 
sur un chariot mobile animé d'un 
mouvement de va-et-vient ou gâ
chage qui mélange le bain et le fait 
pénétrer à cœur, de sorte que les 
nuances sont parfai tement unies . Les 

ment indépendante du mouvement 
mécanique et ses dimensions, aussi 
réduites que possible, permet tent de 
te indre à bains courts , ce qui est 
très avantageux, no tamment pour les 
noirs d 'anil ine, les rouges à l 'aliza-
rjne, les cachous, etc. 

Pour le mordançage du coton des-
liné à être teint en rouge à l'aliza-
rine, on emploie beaucoup m a i n t e 
nant la machine à mordancer (fig. i ) . 

Celte machine est double et est 

F i g . 4 . — M a c h i n e à raordanceL' l e s é c h e v e a u x . 

guindres dégagés ent ièrement d'un 
côté permettent d 'opérer facilement 
le chargement ou le déchargement à 
la main. On peut changer pa r un 
mouvement spécial le sens de rota-
lion de l 'écheveau lorsqu 'on s'aper
çoit qu 'un nœud s'est formé ; ce 
simple changement de marche suffit 
la. plupart du temps à défaire le 
nœud. La machine se complète par 
un mouvement do relevage de l 'en
semble des guindres pour les ret irer 
du bain. La barque est complè te -

act ionnée par un h o m m e qui la d i 
rige et par un aide qui peut être un 
enfant. 

Le coton est placé sur deux b o 
bines parallèles ; il fait dans le bain 
de mordançage un nombre de tours 
que l'on peut faire varier à volonté, 
et est tordu trois fois à des places 
différentes, comme dans le travail à 
la chevillé. Nous avons obtenu 
d'excellents résultats avec cette m a 
chine ; sa product ion est considéra
ble, et on n 'est pas obligé d 'avoir 
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des ouvriers spéciaux pour le mor-
rlançage, c o m m e cela est indispen
sable lorsque Ton passe à la ter r ine . 

On peut aussi se servir de cette 
machine pour la te in ture en cachou 
et autres couleurs ana logues , ce qui 
est beaucoup plus économique que 
de passer en bac . 

des boulets de fer poli sont poussés 
par deux tiges vert icales. On place 
dans l 'appareil l ' indigo t rempé addi
t ionné d 'envi ron 5 à 6 litres d'eau 
par k i logr ; l 'appareil peut contenir 
de 3 à G ki logr d'indigo et le broyage 
est complet en trois heures . 

Lorsque l 'on broie l 'indigo 

F i g . 5. — A p p a r e i l à b r o y e r l ' i n d i g o . 

Comme appareils accessoires né
cessaires dans un atelier de te in ture , 
nous ci terons l 'apparei l à broyer 
l ' indigo (fig. 5) . 

Cet apparei l , qui marche à bras 
ou au moteur , se compose , comme 
nous l 'avons dit plus hau t , d 'une 
cuve annulaire en fonte dans laquelle 

d 'avance, il tend, sur tout en été, à 
p rendre une odeur putr ide ; on y 
remédie par l 'addition de quelques 
centaines de g r a m m e s de sulfate de 
fer. 

Le vaporisage du fil, dans la tein
ture en rouge turc, s 'opère dans un 
apparei l semblable à celui qui sert 
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pour les tissus [fig. 6) . Il se compose 
d'une chaudière horizontale en tôle 
forte, t imbrée à 1 k i l . 500 ou 2 ki l . 
de 1 mètre 50 à 2 mètres de diamè
tre sur 2 mètres 50 à 4 mètres de 
longueur, et d 'un chariot mon té sur 
rails qui peut y pénétrer , et qui porte 
des bâtons ou des rouleaux sur l e s 
quels on place les écheveaux ou les 
pièces. La cuve por te généralement 
à sa partie supér ieure , au-dessus du 
chariot, une plaque creuse dans la
quelle arrive d 'abord la vapeu r ; on 
évite ainsi les condensat ions et les 
gouttes d'eau qui pourra ient t omber 
sur les matières à vaporiser . Un cou
vercle ou porte sert à fermer l 'appa-

de purge permet tent l 'évacuation de 
l 'eau condensée. 11 est bon d 'en tou
rer l 'appareil d 'une garni ture calori
fuge, p o u r empêcher les déperdit ions 
de chaleur . 

Les fils teints sont lavés quand 
c'est nécessaire, puis essorés à la 
cheville ou à l 'hydro-ext rac teur , et 
é tendus sur des perches dans des 
séchoirs à l 'air libre ou dans des 
é tuves. Ces é tuvesson t chauffées soit 
par un calorifère, soit pa r des 
t uyaux à ailettes dans lesquels cir
cule de la vapeur . Dc.ns ce dernier 
cas, il est bon d 'avoir un retour d'eau, 
pour r amener l 'eau condensée dans 
les généra teurs . 

F i g . 6 . — A p p a r e i l à v a p o r i s e r l e s é c h e v e a u x et l e s t i s s u s . 

reil au moyen de vis de pression 
placées sur toute sa circonférence ; 
la fermeture est assurée par un jo in t 
èn caoutchouc ou en coton tressé. 
Une soupape et u n reniflard sont 
placés au-dessus de la chaudière ; la 
vapeur arrive dans la par t ie infé
rieure par un tube en cuivre percé 
de t rous et recouver t d 'une chape en 
tôle pour éviter les projections d 'eau. 
Il faut éviter que la vapeur frappe 
directement sur la paroi de la c h a u 
dière, qu'elle pourra i t percer à la 
longue. On peut placer à cet endroit 
des bandes de tôle mobiles que l 'on 
peut changer quand elles sont per
cées. Le vaporisage dure une heure 
à une heure et demie ; des robinets 

On emploie beaucoup depuis 
quelques années p o u r le séchage des 
écheveaux la machine Sulzer, cons
trui te par M. Débat t re . Cette machine 
a l 'avantage d 'occuper peu d'espace 
et de donner un rendement considé
rable . Un vent i la teur très puissant 
fait circuler l 'air de hau t en bas , 
tandis que les perches chargées 
d'ét heveaux cheminent en sens in
verse de bas en hau t . De cette fa
çon , les écheveaux entrent dans l 'air 
chargé d ' h u m i d i t é et s 'élèvent g r a 
duel lement dans de l 'air de plus en 
p lus sec. On peut aussi sécher dans 
cet apparei l les rubans de filature 
blanchis ou teints . Les rubans sont 
à cet effet dévidés en écheveaux et 
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mis sur les perches comme s'il 
s 'agissait d 'écheveaux de filés. 

Dans tous les cas, un séjour de 
quelques heures à l 'air l ibre est 
avantageux pour le coton, auquel il 
rend toute sa souplesse. Les filés 
teints sont recueillis et réunis par 
part ies ; on les secoue à la cheville, 
puis on les met en paquets de 5 ou 
de 10 ki los . Lorsque l 'on a teint le 
coton en nuances qui augmenten t 
son poids , comme les j aunes et oran
ges de chrome, les rouges à l 'aliza-
r ine,- e tc . , on le met souvent par 
paquets de 10 kilos avant teinture, 
ce que beaucoup de fabricants d e 
manden t lorsque ce fil doit être dé
vidé à façon. Les couleurs fines 
s 'emballent souvent dans du pap ie r ; 
pour les fils destinés à la vente , on 
choisit généra lement une couleur de 
papier complémenta i re de celle du 
fil, afin de mieux faire ressortir la 
te in ture . 

4. Laine brute. La te inture de la 
laine brute diffère peu comme m a 
tériel de celle du coton. On doit ag i 
ter la matière à teindre avec précau
t ion, afin d'éviter un feutrage p r é 
ma tu ré . 

o. Laine peignée. La laine peignée 
se teint comme la laine en éche-
veaux ; on en fait d'ailleurs aussi des 
écheveaux, ce qui la rend plus m a 
niable . On doit la manier avec le 
plus g rand soin, pour éviter le dé
chet à la filature. 

6. Laine filée en écheveaux. La 
matér ie l du te intur ier de laine filée 
en écheveaux peut être aussi simple 
qu 'on le veut ; il peut à la r igueur se 
borner à une ou plusieurs chaudières 
en cuivre chauffées à feu nu ou à la 
vapeur . La laine est d 'abord mâchée, 
c'est-à-dire tordue en passant une des 
extrémités de l 'écheveau dans l 'au
t re , puis placée dans un baquet et 
arrosée d'eau bouil lante, à laquelle 
on ajoute quelquefois un peu de 

son, de bicarbonate de soude ou 
d ' ammoniaque ; lorsqu'elle est bien 
t rempée , on la met en hâtons et on 
la te int avec ou sans mordançage 
préalable , mais toujours à chaud. 
Elle doit toujours être lavée après 
la te inture . 

L 'essorage et le séchage se font 
c o m m e pour le coton. Il est bon de 
laisser aussi la laine reprendre à l'air 
du bri l lant et de la douceur. 

7. Soie ou chappe en écheveaux. 
Bien que la bour re de soie se teigne 
quelquefois avant filature, ce qui se 
fait à peu de chose près comme pour 
le coton ou la laine, on teint surtout 
la soie filée en écheveaux. La chappe 
(ou Schappe)} ainsi que le fleuret ou 
bour re de soie filée, se teignent de 
la m ê m e manière que ' l a soie grège, 
mais le fleuret ne subit pas générale
ment les dernières opérations de bat
tage et d 'assouplissage. On emploie 
dans la te in ture de la soie des appa
reils peu différents de ceux qui sont 
usités pour le coton, mais aucune 
précaut ion ne doit être négligée pour 
éviter toute aspérité dans les vases 
et ustensiles qui sont en contact avec 
une matière si délicate et d'un prix 
aussi élevé. Nous avons vu plus 
hau t que l 'on recommandai t de pas
ser les bâtons de te inture à l'acide 
sulfurique pour en adoucir la sur
face ; dans la machine à laver les 
écheveaux [fig. 7), les bobines sont 
en porcela ine et percées de trous 
par lesquels l 'eau arr ive par l'axe 
m ê m e des bobines . La gravure fait 
comprendre suffisamment la dispo
sition et le fonctionnement de l 'appa
reil. 

P o u r la p lupa r t des couleurs sur 
soie, on emploie c o m m e part ie prin
cipale du bain de teinture l 'eau de 
savon qui a servi au décreusage de 
la soie brute ; les temtes obtenues 
sont beaucoup plus unies et plus 
br i l lantes que si on se servait d'un 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



bain de teinture neuf ; la soie r e 
prend aussi beaucoup mieux sa sou
plesse et son craquant . 

Le complément obligé de toute 
teinture sur soie est le battage. Cette 
opération, qui s 'exécute habituelle
ment à la cheville, a pour but de 
bien séparer le br in de la soie, sou
vent collé par les opérat ions de la 
teinture, et de lui donner du bril lant. 
11 faut, pour l 'exécuter dans de 
bonnes conditions, des ouvriers 

Sa product ion équivaut au m i n i m u m 
à celle de quat re ouvriers de premier 
ordre , sur lesquels elle a l 'avantage 
de ne pas se fatiguer et de donner 
un travail absolument régulier. 

8. Lin. Chanvre. Jute. Nous 
avons vu , en par lant des différents 
genres de te inture, les modifications 
part iculières que doiveut subir les 
procédés relatifs à chaque couleur 
pour s 'appliquer à la teinture de ces 
matières . E n ce qui concerne les 

F i » . 7 . — -Machine J a l l a s à l a v e r l e s e c l i e v e a u x d e s o i e . 

habiles et aux poignels solides, le 
choc du chcvillon ayant une grande 
importance. On a cherché à faire 
mécaniquement cette^opération fati
gante, longue et dispendieuse. La 
machine à battre la soie de M. Dé
battre (fîg. 8), dont la reproduct ion 
ci-dessous nous évite une plus longue 
description, a qua t re tètes, placées 
symétr iquement ; le débrayage est 
automat ique et on peut la régler 
suivant la longueur des écheveaux. 

manipu la t ions du fil, nous ferons 
seulement deux remarques ; 1° Il 
vaut mieux ne pas faire les essorages 
à Fhydro-ex l rac teur ; on le remplace 
par la presse hydraul ique , qui r isque 
moins d 'embrouil ler les fils et de 
donner du mal un i . 2° Les fils de 
lin, de chanvre et de ju t e doivent 
êlre bat tus à la cheville sur les per
ches môme du séchoir, avant et après 
le séchage, afin de faciliter le dév i 
dage. 
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C H A P I T R E L l 

M a t é r i e l d e la t e i n t u r e e n p i è c e s . 

La te inture en pièces tend à d imi 
nuer de j o u r en j o u r l ' importance de 
la teinture en filés pour tissage en 

turc , un nouveau dévidage est néces
saire pour met t re la chaîne sur ro
chéis , et la t r ame sur canettes ; il se 
produi t pendan t ces opérations un 
déchet d 'autant plus notable que la 
matière traitée est plus chère, laine, 
soie. J u s q u ' à ce que le tissu soit 
complètement achevé, il est sujet à 

f ï ig. 8. — Machine a Lat t re la soie. 

unis. On y t rouve de grands a v a n 
tages , tant dans la rapidité du t r a 
vail que dans l 'économie du prix de 
revient . E n effet, lorsque l 'on a à 
exécuter une commande en tissé 
teint, il faut faire teindre les fils de 
chaîne et de t r ame , et pour cela les 
dévider en écheveaux ; après la teiu-

de n o m b r e u x retards et accidents. Si 
u n tissu ainsi fabriqué n'est pas 
complè tement conforme au type, ou 
si le délai de l ivraison est dépassé, 
ce qui arr ive souvent , le fabricant 
se t rouve avoir pour compte un 
tissu spécial difficile à vendre sans 
pe r te . Lorsque l 'on teint en pièces, 
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on peut faire à l 'avance une certaine, 
quantité de pièces en écru, dont le 
tissage revient beaucoup moins 
cher, et que l 'on peut mettre en 
teinture au fur et à mesure des be
soins, ce qui pe rmet une livraison 
rapide. 

Les récents perfect ionnements a p 
portés aux produi t s , ainsi qu ' aux 
procédés de te in ture , permet tent 
maintenant de teindre lestissus m é 
langés, soie et coton, laine et coton, 
laine et soie, aussi bien que les 
tissus simples. On est même arr ivé, 
comme nous en donnons p l u 
sieurs exemples dans les cartes 
d'échantillons placées à la fin de 
notre ouvrage, à donner aux fibres 
différentes d 'un même tissu des 
nuances absoluments t ranchées , ce 
qui permet d 'obtenir les effets les 
plus variés. 

Les tissus de coton destinés à la 
teinture sont, dès leur réception, 
marqués aux deux extrémités d 'un 
numéro d 'ordre, que l 'on accom
pagne souvent d ' indications som
maires sur la couleur et le t ra i te
ment particulier qu 'on leur destine. 
On marque les pièces au moyen de 
chiffres en cuivre emmanchés de 
bois, et l 'encre qui donne les me i l 
leurs résultats est l 'encre d ' impr ime
rie commune , à peu près indélébile. 
Lorsque les pièces doivent recevoir 
une couleur foncée pouvant masquer 
la marque , on brode celle-ci à la 
main ou à la mach ine , ou bien on 
faufile par dessus la m a r q u e un mor
ceau de tissu qui empêche la p é n é 
tration de la te in ture . 

Presque toutes les pièces sont dé 
bouillies avan t d'être te in tes ; on em
ploie à cet effet divers appareils , 
suivant le genre de teinture et la na
ture des t issus. P o u r les tissus 
lourds, on opère au large dans un 
appareil analogue à la cuve à chromer 
que nous décrivons au chapitre sui

vant (fig. 23). La première part ie de 
la cuve contient soit de l'acide sul-
furique à 1° Baume, soit de la les
sive de carbonate de soude, soit 
même de l 'eau pure . Dans tous les 
cas, le bain est porté à l 'ébulli l ion. 
Les pièces en sortant de ce bain sont 
lavées dans le ou les compar t iments 
suivants , essorées ou épurées au fou
lard, et sécbées ou non suivant le 
cas. 

P o u r les tissus ordinaires , j a c o -
nas , percales, calicots, cretonnes, etc, 
on se sert de la chaudière à d é 
bouillir (fig. 14), puis on lave au 
clapot (fig. l a ) . Les t issus destinés à 
être teints en couleurs fines, roses, 
bleus, ou autres couleurs tendres et 
vives, doivent être blanchis plus ou 
moins complètement . 

Les mordançages et autres p r é p a 
rat ions des t issus se donnent au fou
lard à teindre (fig. 9), qui se c o m 
pose, comme le dessin le fait 
suffisamment comprendre , d 'une 
bassine dans laquelle passe le tissu 
où il s ' imprègne de mordan t ou de 
couleur, et de deux rouleaux garnis 
de toile qui font pénétrer le bain 
dans le t issu et en expr iment l 'excé
dent, qui re tombe dans la bassine. 
La pièce s 'enroule sur un rouleau de 
bois , par friction sur le rouleau ex
p r imeur supér ieur . Les flèches du 
dessin mont ren t la marche du tissu. 
P o u r avoir u n mordançage régulier 
ou une te inture unie , on passe au 
moins deux fois le t issu au foulard. 
La bassine peut s'élever plus ou 
moins . On peut la rempl i r d 'eau 
courante pour les lavages ; on ne 
s'en sert pas lorsqu 'on expr ime s im
p lement le tissu pour enlever l 'eau 
ou le bain en excès avant le séchage. 

P o u r les te intures de plus longue 
durée , aux bois , au pruss ia te , aux 
couleurs directes, (congos, couleurs 
tétrazoïques ou diamine) , à l 'aliza-
r ine, e tc . , on emploie soit les cuves 
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à garancer anciennes, soit de préfé
rence le jigger. 

Le jigger (fig: 10), se compose 
d 'une cuve en bois ou en mêlai gar
nie de roulettes sur lesquelles pas te 
plusieurs fois le tissu ; cetle cuve est 
surmontée de deux j eux de rouleaux 
sur lesquels le tissu s 'enroule a l le r -

dispositif de presseur déplaçable qui 
consiste en un rouleau garni de 
caoutchouc monté sur un levier et 
pouvan t se rabattre à volonlé sur 
l 'un ou l ' aut re des cylindres d'appel. 
Celte disposition permet d'employer 
la machine comme figger simple ou 
comme foulard lorsque l'on rabat le 

Fig, 9 . — Foulard à teindre. 

nat ivement . Le débrayage permet de 
faire marcher la pièce tantôt dans 
u n sens, tantôt dans l 'autre . On a s 
socie généralement , comme l ' indique 
la figure,deux j iggers conduits par un 
m ê m e ouvrier et mus par une. seule 
courroie de t ransmiss ion. SI. Fernand 
Dehaî l re a imaginé un ingénieux 

presseur sur l 'un ou l 'autre des r o u - · 
leaux d'appel pour servir d'expri-
m e u r . 

La teinture au j igger a l 'avantage 
de permet t re l 'emploi de bains beau-
coup plus courts que les anciennes .' 
cuves à garancer . 

Le séchage des pièces teintes peut 
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s'opérer de plusieurs f açons ; le s é 
chage le plus simple et le moins dis
pendieux se fait à l 'air l ibre. Les 
pièces sont étendues sur des perches 
horizontales et abandonnées j u s q u ' à 
ce que toute l 'eau soit évaporée. On 
comprend aisément que ce moyen 
soit loin de donner sous nos climats 
des résultats parfaits, sur tout comme 
rapidité. Les pièces sont exposées à 
recueillir des poussières ; les nuances 
sont souvent, mal unies, et, en hiver 
et dans les temps humides , le s é 
chage est in terminable . 

chambre à parcours vert icaux ; 
on adopte quelquefois les par 
cours hor izontaux, sur tout dans les 
chambres chauffées directement au 
feu. P o u r les tissus dont l 'endroit 
doit être ménagé, on se sert du p a r 
cours en spirale, dans lequel le tissu 
n 'arr ive à l 'endroit sur les rouleaux 
que lorsqu'i l est déjà presque sec. 
Un venti lateur énergique aspire l'air 
de la chambre et rend le séchage 
plus rapide. Le chauffage se fait soit 
au moyen d 'un calorifère, soit au 
movon de tuyaux à ailettes. Dans ce 

On emploie souvent les séchoirs à 
vapeur (fig. 16 et 17) que nous dé 
crivons plus loin, ma>s il est plus 
avantageux, sur lout .pour les nuances 
délicates et les couleurs qui craignent 
le contact du cuivre chauffé, d 'em
ployer la Iwt-flue ou chambre à cou
rant d'air chaud (fig. 11). C'est une 
chambre fermée dans laquelle le 
tissu circule su r des roulet tes en bois 
ou en cuivre. On varie le genre 
de parcours du tissu suivant les 
cas. Notre dessin représente une 

dernier cas il est uti le, comme nous 
l 'avons vu plus haut , d 'avoir un 
retour pour r amener aux g é n é r a 
teurs l 'eau de condensat ion . 

P a r m i les appareils spéciaux en 
usage dans la te inture du coton en 
pièces, nous signalerons la machine 
Preibisch (fig. 12) pour le dévelop
pement du noi r d 'anil ine. Cet a p p a 
reil, qui est t rès employé pour la 
te inture en noir grand teint, so com
pose d 'une chambre close dans la
quelle circule le tissu imprégné du 
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m é l a n g e c o l o r a b l e p r é p a r é s u i v a n t l e s 

F i g . 1 1 . — I I o t - F l u e à p a r c o u r s v e r t i c a u x . 

indications que nous avons données 

plus hau t (p. 352). Le tissu se sèche 
et le noir se développe dans l'appareil 
m ê m e . Un tube de cuivre de dia
mètre croissant, placé à la partie su
pér ieure , recueille les vapeurs char
gées d'acide qui, par leur contact 
prolongé, pour ra ien t compromettre 
la solidité du tissu. Cetle machine a 
un grand rendement et donne les 
meilleurs résultats. 

La teinture de Ja laine et de la 
soie en pièces se fait souvent dans 
des cuves analogues aux cuves à ga-
rancer ; ces cuves sont surmontées 
d 'une tournet te ou moulinet . On se 
sert beaucoup aussi de dispositions 
diverses pour teindre au large ; la 
te inture est plus unie , et on évite les 
plis et les cassures. Les étoffes déli
cates de soie se te ignent quelquefois 
au cadre; elles sont complètement 
tendues au moyen de fil fort sur des 
cadres garnis de (issu grossier, et 
conservent ainsi leur dimension et 
leur éclat. 

Les tissus de laine sont générale
men t fixés à l 'eau bouillante avant la 
te in ture . 

Depuis quelques années , on fait 
beaocoup de te inture sur tissus mé
langés de laine et de soie. Nous pla
cerons ici quelques indications utiles 
au sujet des divers procédés à adop
ter . Nos cartes d 'échanti l lons con
t iennent plusieurs exemples de tein
ture en t issus mélangés laine et 
coton, soie et coton, avec le détail 
des procédés employés ; nous croyons 
utile de les compléter par des consi
dérat ions générales et des règles qui 
n 'ont pas pu t rouver place plus haut . 

Nous emprun tons à M. J . Persoz (1 ) 
les renseignements suivants : 

On réalise fort bien des nuances 

ft) J . P E R S O Z . — Rapport du jury internatio
nal de l'exposition de i889 sur les Procédés 
chimiques de blanchiment, de teinture, 
d'impression et d'apprêt ; P a r i s . I m p r i m e r i e 
N a t i o n a l e , 1891 . 
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unies sur des t issus mélangés de 
laine et de soie, après avoir décreusé 
la seconde fibre sans altérer la p r e 
mière. Comme il n 'existe qu 'un 
petit nombre de matières colorantes 
teignant s imul tanément les deux 
textiles avec la. même intensi té , que 
d'ordinaire les unes ont plus d'affi
nité pour la laine, les autres pour la 
soie, il a fallu faire un classement 
mélho lique de ces matières, r ecou
rir souvent, à des mélanges bizarres 
ou à des tours de main particuliers 
révélés par la p ra t ique . 

\Lo général, quand on veut obtenir 
à l'aide d'un seul bain une teinture 
unie sur les deux fibres, on procède 
en deux temps . D'abord on chauffe 
le bain à l 'ébullition, pour sa turer 
rapidement la l ame, puis on abat et 
on ne rentre qu 'à une t empéra tu re 
tiède, pour sa tu re r à son tou r la 
soie. 

Quelquefois on procède dans un 
ordre inverse, c 'est-à-dire qu 'on 
chauffe d 'abord le bain à une tempé
rature modérée, suffisante pour faire 
prendre la soie, et, quand celle-ci a 
atteint la nuance vuu lue , on por te 
rapidement à l 'ébulli t ion p o u r te in
dre à son tour la laine. Celte m é 
thode est moins bonne car il peut 
arriver que, lors de l 'ébull i t ion, la 
soie reperde une par t ie de son colo
rant. 

Quand, au lieu d 'unis , on veut 
réaliser des nuances différentes sur 
la laine et sur la soie, il faut faire 
choix de mat ières colorantes ayant 
des affinités opposées pour les deux 
fibres, tout en t enan t compte d 'adleurs 
des etfets de la t e m p é r a t u r e du ba in . 
On obtiendra ainsi , par exemple , 
des nuances rouge et vert , j aune et 
violet, etc. 

Le tableau suivant , dressé pa r 
M. Persoz avec t le concours de 
M. Ar thur Gui l laumet , fournit que l 
ques indications re la t ives à ces affi

nités. On a supposé le bain de 

F i g . 12.— M a c h i n e à o x y d e r les n o i r s d ' a n i l i n e . 

te inture chauffé aux environs de 
100 degrés. · 
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TeignanL avec la manie 
i n t o n s i l è la soie e t 

la Inine 

M a t i è r e s 

A v a n t p l j s (i'affiiiitfe 
pnijr la so i s 

co lorantes 

Àyan t p lus d'àffiiiÏLê 
pour la laine 

Ne t e ignant ?! l'ébullition 
que la laine 

R h o d a m i n e . . . . 

J a u n e de q u i n o l é i n e . 

B l e u a l c a l i n . . . . 
B l e u de d i p h é n y l a m i n e . 
B l e u V i c t o r i a . . . . 
B r u n B i s m a r k . . . 

F u c h s i n e o r d i n a i r e . 
R o s e d e M a g d a l a . . 

V i o l e t d e P a r i s . 
B l e u à l ' a l c o o l . . . 
B l e u s o l u b l e . . . . 
B l e u m é t h y l è n e . . . 
V e r t à l ' i o d e . 
V e r t m a l a c h i t e . 

ftrythrosine . . 

P o n n e a u d e x y l i d i n e . 
O r a n g é s P o i r r i e r . . 
J a u n e s o l i d e . 

V e r t s u i f o c o n j u g u é 
N o i r n a p h t o l . . . . 

C a r m i n d ' i n d i g o . . . 

F u c h s i n e a c i d e . . J 
P o n c e a u d e N a p h t o l . 
A c i d e p i c r i q u e . . 
J a u n e d e N a p h t o l . . 
T a r t r a z i n e 

Dans le cas des tissus soie et coton, 
les conditions du problème sont 
encore différentes. Ce genre de t e in 
ture a fait de t r è s grands progrès et a 
pris dans la région lyonnaise b e a u 
coup de déve loppement . 

A part le rocou, le curcuma, le 
car tbame et les composés azoïques 
de la famille du rouge Congo, on ne 
t rouve guère de pigments te ignant 
s imul tanément la soie et le coton 
sans l ' intermédiaire d 'un mordan t . 
On a recours, en général , pour tixer 
sur les deux libres les matières colo
rantes dérivées de la bouil le, à un 
tour de main fort ingénieux. 

D 'ordinai re on opère en deux 
t emps . On teint d 'abord la soie, 
comme si le tissu était composé de 
cette mat ière seule, en s 'arrôtant 
toutefois à un ton u n peu plus clair 
que celui à réaliser, ensuite on le 
m a n œ u v r e dans u n bain de tannin 
froid à 10 pour 100 environ du poids 
de la pièce. Le séjour dans ce bain 
peut durer jusqu 'à douze heures . A 
sa sort ie , l'étoffe est séchée sans être 
lavée. On la passe alors pendant une 
demi-heure à trois quar ts d 'heure à 
froid dans un bain d 'émétique à 
15.0 g r a m i h è s r p a r pièce. On rince et 
procède à une teinture rapide du 

coton, à froid, dans un bain assez 
chargé de matière colorante et légère
men t aiguisé d'acide acétique. On 
peut fixer ainsi sur coton la fuchsine, 
la safranine, le violet de Par is , le 
vert métbyle , le bleu méthylène, le 
b r u n de Manchester , la chrysoïdine, 
la phosph ine , etc. 

11 est à r e m a r q u e r que dans ces 
condit ions la soie a perdu son pou
voir absorbant et ne se colore que 
fort peu ou point par-ce second bain, 
ses pores étant sans doute obstrués 
par la laque t ann ique . 

On utilise cette propr ié té pour 
former sur u n m ê m e tissu des ca
maïeux ou des nuances différentes, 
en appor tan t que lques modifications 
au t ra i lement indiqué plus haut . 
L ' introduct ion des matières colorantes 
du genre Congo a apporté à la te in
ture en uni de ces tissus des faedités 
considérables. Ces produi ts qui 
s 'appl iquent , on l'a vu , sur bains 
alcalins, sans aucun mordan t , se 
fixent s imul tanément sur coton et sur 
soie, et beaucoup plus sur la pre
mière de ces fibres. Il y a là un 
avan tage , pu i sque p o u r l 'article sa
tin on demande loujours que la 
nuance du coton soit plus foncée que 
celle de la soie. A l'aide de ces é té-
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ments, aujourd'hui très n o m b r e u x , 
le teinturier a la faculté d 'obtenir 
d'une manière directe une grande 
partie des nuances désirées. En out re , 
il peut profiter de l 'apti tude qu 'ont ces 
couleurs à se compor ter comme m o r 
dants vis-à-vis d 'autres , pour les mo
difier ou les aviver avec des colorants 
basiques (safranine bleu méthylène , 
violet de Par is , b run Bismarck, etc.). 

Le blanchiment des t issus mélangés 
soie et coton, soie et laine, s'effectue 
très bien à l 'eau oxygénée. 

CHAPITRE LU 

Matériel de l'impression sur tissus. 

Il ne saurait ent rer dans notre 
pensée de pré tendre donner ici u n 
traité complet de l ' impression des 
tissus. La description de cette in té
ressante industrie remplirai t plusieurs 
volumes c o m m e le nô t re , aussi ne 
pouvons-nous en donner qu 'un 
aperçu sommai re . 

Nous avons d'ailleurs donnéles for
mules de couleurs d ' impression de 
toutes les matières colorantes qui peu
vent s'appliquer de cette façon. Sauf 
pour certains articles spéciaux tels 
que les pilous, les flanelles colon, les 
draps de Vienne ou de Lisieux, tous les 
tissus destinés à l ' impression doivent 
être blanchis. Nous avons vu , en 
parlant du blanchiment , les trai te
ments particuliers que l 'on fait subir 
aux tissus de coton pour impress ion, 
de manière à enlever de la fibre toutes 
les matières résineuses qui pourra ient 
salir le fond en at t i rant et fixant la 
matière colorante impr imée . 

En outre, les tissus à impr imer 
sont grillés avant le b lanchiment . 
Cette opération a pour but de débar
rasser le tissu du duvet qui se t rouve 
à sa surface et qui , ap rès l ' impres

sion, donnera i taux part iescolorées un 
aspect mal uni et désagréable. On 
grille le tissu soit en le passant sur 
une plaque de fonte demi-cylindrique 
chauffée au rouge , ou mieux en le 
t rai tant à la grilleuse à gaz (fig. 13) 

Dans cette machine , le gaz d 'éclai
rage, mélangé avec l'air fourni par une 
pompe (placée à gauche) , donne une 
flamme dont on peut régler à volonté 
la largeur au moyen d'un système 
d 'obturateurs à crémaillère -, les rou
leaux soumis à l 'action du feu sont 
t raversés pa r un courant d'eau pour 
les empêcher de s'échauffer out re 
mesure . Un mouvement différentiel 
permet de varier la vitesse du tissu, 
qui , après le grillage, passe entre deux 
rouleaux mouil lés afin d'éviter tout 
accident. 

Les tissus grillés sont débouillis* 
dans des chaudières à pression, où 
on les enlasse après les avoir passés 
dans un bain do chaux, de lessive ou 
quelquefois, comme nous l 'avons vu 
plus haut , d 'huile soluble. L'appareil 
complet (fig. 14) comprend deux 
chaudières montées sur colonnes en 
fonte et accouplées par un sys tème 
unique de tuyautage qui les relie à 
une pompe . Le tuyautage est muni 
d ' embranchements et de robinets 
permet tant d 'employer les deux chau
dières s imul tanément ou chacune 
d'elles isolément. 

Une enveloppe en cuivre formant 
double-fond recouvre la part ie v e r 
ticale du tuyau tage . Elle est munie 
d 'une prise de vapeur et d 'un purgeur . 
Ce réchauffeur sert à main ten i r la 
pression dans la chaudière sans 
augmente r par condensat ion le 
volume de la lessive. Le chauffage 
est obtenu au moyen de l'injecteur à 
prise directe dans le renflement qui 
su rmonte la pompe . Chaque chau 
dière est mun ie d 'un m a n o m è t r e , 
d 'une soupape, d 'un tuyau d ' échap
pement , de deux petits robinets de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



432 L A C H I M I E D E S T E I N T U R I E R S 

niveau et à l ' intérieur d 'un système | On peut eu outre , au moyeu d'un 

de chaînes destinées à mainteni r les jeu supplémentaire de robinets , ren-
tissus pendan t le t ravail . verser de temps en temps la marche 

F i g . 14 . — C h a u d i è r e s a d é b o u i l l i r . 
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du courant de lessive, ce qui donne 
un lessivage plus régulier et diminue 
considérablement les taches de 
bouillon. 

Les pièces débouillies sont ensuite 
lavées au clapot (fig. 15) qui se c o m 
pose d'une cuve en maçonner ie dans 
laquelle l'eau circule en sens inverse 
des pièces. Les pièces passent dans la 

dans la machine est généra lement de 
6 re tours à tension ; ces re tours sont 
guidés par une échelle hor izonta le . 

Les passages en chlore, en acide, 
etc. se t'ont dans des clapots dont la 
cuve est en bois. 

Les tissus lavés et expr imés au 
moyen de rouleaux garnis de toile ou 
squeezers sont ouverts , puis séchés à 

Fig. 15. — Clapot à tension. 

cuve, qui est munie d 'un cylindre qui 
produit la tension, puis passent entre 
deux cylindres en cha rme ou en 
hêtre, avec pression à leviers simples. 
Ces cylindres sont surmontés d 'un 
petit rouleau en fonte recouvert de 
caoutchouc servant à expr imer la 
pièce à la sort ie . Deux lunettes en 
porcelaine guident la pièce à l 'entrée 
et à la sortie du clapot. La course 

la vapeur , à l 'air l ibre ou à l 'air 
chaud. 

Les séchoirs à vapeur ont des dis
positions var iables . 

Le séchoir horizontal (fig. 10) se 
compose d 'une ou de deux rangées 
de cylindres en cuivre chauffés à la 
vapeur , qui circule dans l ' intér ieur 
même des bâtis . C'est le meil leur 
système lorsque l 'on dispose d 'une 
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place suffisante. Les pièces sont élar
gies à l 'entrée et guidées p a r un 
embarrage et sont pliées à la sortie et 
quelquefois enroulées . La machine 
est commandée soit par un moteur 
spécial, soit pa r un mouvemen t dif
férentiel permet tant de var ier la v i 
tesse suivant l 'épaisseur des tissus et 
leur degré d 'humidi té . 

a lors le séchoir vertical (fig. 17) qui 
ne diffère du précédent que par la 
disposition des cylindres à vapeur . 

Ces deux genres de séchoirs p e u 
vent aussi s-e faire avec des bâtis 
pleins ; la vapeur circule alors dans 
des t uyaux extér ieurs . 

Dans tous les cas, chaque appa 
reil est muni d'un manomèt re et 

Fis. 17 Séchoir vertical h bâtis creux. 

Dans les séchoirs à une seule 
rangée de cylindres, la pièce a cons 
tamment l 'envers en contact avec le 
cuivre ; dans les séchoirs à. deux 
rangs, l 'envers et l 'endroit touchent 
al ternativement le métal chaud, ce 
q u i a quelquefois des inconvénients , 

11 arrive souvent que l 'on n 'a pas 
d'espace assez grand pour installer 
un séchoir horizontal , On emploie 

d 'une soupape de sûreté. En out re , 
chaque cylindre por te un purgeur et 
un reniflard permet tan t l 'entrée de 
l'air lorsque le t ravail est t e rminé . 

Les tissus séchés sont ensuite ton
dus à la machine , puis brossés et en
roulés sur des rouleaux en bois. 

— Les couleurs pour l ' impression 
se préparent quelquefois à froid, dans 
des baquets contenant de 10 à 100 litres. 
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et plus ; mais le plus souvent on doit 
les cuire, pr incipalement lorsqu'elles 
sont à base d 'amidon, de fécule et 
.autres épaississants du même genre. 
Les épaississants comme la g o m m e 
adraganto doivent aussi être soumis 
à une assez longue ébullil ion. Ces 
.opérations se font dans la cuisine à 
couleurs (fig. 18),qui comprend p l u -

sont toutes à bascule, ce qui permet 
de les vider facilement. 

Les couleurs doivent être tamisées 
avant d'être employées à l ' impres
sion ; les tamis dont on se sert sont 
en laiton, en crin ou en soie. 

Leur n u m é r o var ie de 60 à 130 (1), 
suivant le genre des dessins. On ne 
doit j amais employer plus gros que 

Fig. 18. — C u i s i n e à ' c o u l e u r s . 

sieurs chaudières* rie capacités d i 
verses, munies d'un double fond ou 
plutôt^ d 'une enveloppe en fonte, 
dans laquelle • circule de la vapeur 
pour chaulier , ou de l 'eau pour re
froidir, i Des agi tateurs mécaniques 
simples ou doubles aident à la régu
lari té de la cuisson ; les chaudières 

le numéro 60 pour l ' impression au 
rouleau. P o u r les dessins fins, on va 
j u s q u ' a u 130. Il faut éviter de t a m i 
ser des couleurs alcalines avec les ta
mis de soie, qui seraient altérés. On 

(1) Le n u m é r o d e s t a m i s r e p r é s e n t e le n o m 
b r e d e fils au pouce. U n t a m i s n u m é r o 80, par 
e x e m p l e , d o n n e v i n g t fils a u quart de pouce. 
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facilite le passage de la couleur en 
promenant un pinceau dur sur la 
surface du t a m i s ; cette opérat ion 
assez longue peut se faire mécanique
ment au moyen de la machine à t a 
miser (fig. 19),qui exécute les mêmes 
mouvements que la main de l 'ou
vrier. 

On emploie aussi des apparei ls 
qui aspirent la couleur par le vide 
produit par la condensat ion de la 
vapeur ; ce sys tème, imaginé par 
M. Rosenstiehl, a donné naissance à 

La machine à impr imer d'atelier 
(fig. 21) peut être construite pour 
impr imer de une à vingt ou môme 
vingt-quatre couleurs. La machine à 
une couleur diffère peu de la petite 
machine de laboratoire , comme d i s 
posit ion généia le . 

Notre g ravure représente une m a 
chine a 4 couleurs du lype le plus 
perfectionné, avec moteur angulaire 
et coursier à p laques . 

Le tissu, enroulé derrière la m a 
chine, passe entre le presseur et les 

Fig. 19. — M a c h i n e à t a m i s e r . 

la création de plusieurs dispositions 
des plus ingénieuses. 

Les couleurs préparées sont es
sayées à la machine à impr imer de 
laboratoire (fig- 20 qui comprend 
les parties principales de la grande 
machine à impr imer , c 'es t -à-dire un 
rouleau gravé et u n rouleau p r e s 
seur. On ne fait sur cette machine 
que des échanti l lons de faible lon
gueur. Elle por te généra lement un 
Jeutre sans fin, et on la fait marcher 
à la main . 

rouleaux gravés ; il se sèche après 
l ' impression le long d 'une série de 
plaques horizontales et verticales 
chauffées à la vapeur . Un doublicr 
guide la pièce à impr imer et l ' em-
pèche de se salir. Un drap sans fin, 
en laine ou en tissu de coton caout
chouté , donne une impression plus 
ne t te . 

Les rouleaux sont en cuivre rouge 
ou j aune , et sont gravés en creux 
soit à la main , soit à la molette. La 
gravure à la main ne se fait guère 
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q u e p o u r l e s g r a n d s d e s s i n s m e u b l e s ; 

les d e s s i n s s e r é p é t a n t p l u s i e u r s f o i s 

S u r l a l a r g e u r d u r o u l e a u , ' l a r g e u r 

v a r i a b l e e n t r e 80 e t 150 c e n t i m è t r e s , 

s o n t g r a v é s d ' a b o r d s u r u n p e t i t 

c v l i n d r e d ' a c i e r d u u x d o n t l e d i a 

m è t r e e s t u n d i v i s e u r e x a c t de c e l u i 

d u r o u l e a u à g r a v e r . C e p e t i t ey -

c o n v e n a b l e m e n t t r e m p é e , s e r t à g r a 

v e r l e r o u l e a u d e c u i v r e s u r l e tour à 
moleter. 

N o u s n ' i n s i s t e r o n s p a s s u r l e s d é 

t a i l s d e l a g r a v u r e , i n d u s t r i e q u i a 

a t t e i n t u n l i a u t d e g r é d e p e r f e c t i o n 

d a n s s o n o u t i l l a g e e t d a n s s e s p r o c é 

d é s . 

20_ M a c h i n e à i m p r i m e r d e l a b o r a t o i r e . 

l i n d r e , oumolelte femelle, e s t t r e m p é 

p u i s p o l i ; o n l e f a i t t o u r n e r a v e c 

u n e f o r t e p r e s s i o n , c o n t r e u n a u t r e 

p a r e i l , m a i s r e c u i t ; c e d e r n i e r p r e n d 

e n r e l i e f l ' e m p r e i n t e q u i e s t e n c r e u x 

s u r l e p r e m i e r . I l c o n s t i t u e a l o r s l a 

molette mâle q u i , a p r è s a v o i r é t é 

L e r o u l e a u g r a v é e s t m o n t é s u r 

u n a x e e n f e r o u e n a c i e r ; d e s p o i n t s 

d e r e p è r e a i d e n t à a r r i v e r p l u s v i t e 

a u r a p p o r t p a r l e s d e s s i n s à p l u s i e u r s 

c o u l e u r s . 

U n r o u l e a u f o u r n i s s e u r e n b o i s 

g a r n i d e t o i l e o u d e c a o u t c h o u c 
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tourne'dans un châssis 
plein de couleur, et en 
enduit le rouleau gravé. 
Une racle en acier ou en 
bronze enlève l ' excé
dent de couleur et la 
laisse re tomber dans 
la bassine. Cette racle 
ou lame doit présenter 
un tranchant plus ou 
moins aigu suivant les 
dessins. P o u r les des
sins chargés, on em
ploie des racles assez 
épaisses et au t ranchant 
arrondi ; par les d e s 
sins tins la racle doi t 
être plus flexible, et 
présenter u n t ranchant 
assez vif ; on la règle 
avec une lime douce et 
on termine l'affûtage 
avec une pierre du Le
vant et de l 'huile. 

Les tissus impr imés 
et séchés' sont ensuite 
vaporisés. Le coton 
doit être sec en sortant 
de la machine à im
primer. Les tissus de 
laine,* au contraire , 
doivent conserver une 
certaine humidi té . E n 
général, la machine les 
enroule à leur sortie 
au lieu de les plier. 

Le vaporisage s ' o 
père soit à la cuve, 
semblable à celle que 
nous avons décrit dans 
la teinture en é c h e -
veaux (fig. 6) , soit à 
l'appareil continu dont 
le plus commode (fig. 
22) se compose d 'un 
coffre en tôle m u n i 
de roulettes en cuivre 
sur lesquelles passe le 
tissu. 
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Un système de tuyaux à ailettes 1 seule fois à toute vitesse dans l'appa-
chauffe l ' intérieur, où se trouve un I reil, ce q u i suffit pour les dévelop-
mélange d'air et de vapeur . Une per. 
plaque à vapeur placée au fond su- | P o u r les coul 'urs vapeur ordi-

pér ieur empêche les condensat ions 
d 'eau, et un petit moteur fait m a r 
cher le tou t à la vitesse voulue . 

naires, on emploie des appareils^du 
même genre, mais beaucoup plus 
grands , construits et réglés de ma-

Les noirs d'aniline passent une niàra à ce que les pièces y séjournent 
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Lorsque l 'on vaporise les pièces à 
la cuve, 1; passage dans le peti t a p 
pareil de la fiy. 22 opère une tixa-

lage, sans avoir à craiudre les rap-
plicages. Après le vapor isage, les 
tissus sont lavés au clapot, savonnés 
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si la couleur le compor te , lavés une 
dernière fois, essorés et séchés p a r 
les moyens ordinaires . 

Les noirs d'aniline sont chromés à 
la cuve (fig. 23). Cette cuve com
prend un bac en tôle galvanisée d i 
visé en deux compar t imen ts . Le p r e 
mier compar t iment forme la cuve de 
passage en bain de chrome avec rou
lettes de détour en cuivre et expri
meur avec cylindres garn is , cuivre et 
caoutchouc souple à la sortie. De là 
le t issu passe dans le second com
par t iment où s'opère le rinçage au 
moyen d 'une circulation dans l 'eau 
courante et d 'un dispositif de bat-
teurs. La disposition d 'arr ivée d'eau 
en cascade assure une économie dans 
la consommat ion d'eau en m ê m e 
temps qu'elle pe rmet de faire tou
jou r s sortir le tissu dans l 'eau p ropre . 
L'n élargisseur et un expr imeur , puis 
u n mouvemen t de pl ieuse, complè
tent la machine . 

Cette même disposition de m a 
chine a son emploi pour : 1" D é 
bouillir au large les tissus destinés à 
ê t r e teints en écru ; 

2° Dégommer les tissus m o r d a n -
cés ; 

3° Savonner , mal ler , passer en 
bains divers les tissus teints ou i m 
pr imés . 

C H A P I T R E LUI 

M A T E R I E L D ' A P P R É T 

Les t issus sor tant de la teinture et 
de l ' impression n 'on t généra lement 
pas l 'aspect marchand ; leur largeur 
est irregulière ; ils sont t rop m o u s 
ou t rop durs , et sont souvent plus ou 
moins chiffonnés. L 'apprêt a pour but 
de leur donner le cachet définitif, et 
var ie p a r conséquent considérable

ment suivant l a nature des tissus et 
leur des t inat ion. 

Les t issus de laine sont souvent 
foulés, pour augmente r leur épais
seur et leur solidité, laines soit an 
chardon «nature l , soit au chardon 
métal l ique, pour les vclouter en fai
sant sortir le po ; l , gommés pour leur 
donner du maint ien , rames pour les 
met t re à la largeur voulue , et pressés 
p o u r leur donner un aspect brillant 
et effacer tous les pl is . 

Les t issus de soie sont aussi gom
més , élargis et pressés ; les tissus de 
coton sont quelquefois laines"(molle
tons , pi lous, flanelles, moleskines) ; 
on les g o m m e , les élargit et les cy
lindre suivant leur genre , 

Les apparei ls que nous allons dé
crire s 'appliquent à peu près tous à 
ces t rois sortes de tissus. 

Les apprêts dont on se sert sont 
le plus souvent à base de fécule ou 
de dexlr ine . A la fécule se rattachent 
l 'amidon, le sagou, Je manioc , elc., 
et à la dextr ine toutes les gommes 
naturel les ou artificielles. 

On cuit les apprêts soit dans des 
chaudières c o m m e celles qui servent 
à la cuisine des couleurs pour impres
sion (ftg- 18), ou dans des cuves en 
bois chauffées par un serpentin ou 
par un ba rbo teu r . 

L'appareil (fig. 24) donne des a p 
prêts beaucoup plus l iquides pour un 
m ê m e pouvoi r épaississant , et péné
t r an t m i e u x le tissu. 

En out re , les apprêts pression se 
coupent plus facilement à l'eau que 
ceux qui sont faits à l 'air libre. 

Nous donnerons ici quelques for
mules d 'apprêts pour les articles les 
plus courants : 

Apprêt pour tissus teints en uni. 
(Coton). 

23 k . Fécule . ) C u i r e s o u s p r e s s i o n . 
3 k . DoXtrine L a ' . v a p e u r q u i se c o n -

î 1. -f, l d e n s e a m è n e l e v o l u m e ' 
l 0 U I 1 t r e s F . a u . ) à 800 l i t r e s . 
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. Apprêt ordinaire. (Goton). 

7 k. Amidon blanc 
) 0 litres Eau 

C u i r e à l a c h a u 
d i è r e k d o u b l e f o n d 

{fig. is;. 

Apprêt pour les pièces foncées 
(Coton). 

4 k . Fécule 
1 k. Amidon blanc 

9 0 litres Eau 
2 litres Eau de g o m m a 

à 1 k . par litre. 

Apprêt pour soies. 

Cuire comme 
ci-dessus 

de rouleau presseur et rouleau e s -
suyeur permet de régler à volonté la 
quant i té d 'apprêt à disposer d 'un 
seul côté du tissu. La bassine dans 
laquelle se t rouve l 'apprêt est munie 
d 'un double fond que l 'on peut cbauf-

Passe r par un 
calicot. 

8 0 litres Eau I G e t a p p i . a 

2 k. 2 3 0 Gélatine blancheWe d o n n e à 

6 litres Hain d ' o u t r e m e r . \ c h a u d ^ 0 ° c ) 

Bain d'outremer pour bleuter. 
3 0 litres Eau de g o m m e 
à 5 0 0 gr. par litre 

5 litres Out remer à 
5 0 0 gr. par litre d 'eau. 

Apprêt pour noirs d'aniline. 

2 k. Gé'atine 
2 litres glycérine 

1 0 0 litres Eau 
Ajouter à froid 1 li 
tre ammoniaque 

C e t a p p r ê t s e r t 
a u s s i p o u r l e s l a i n e s , 
e n s u p p r i m a n t l ' am
m o n i a q u e . 

Apprêt pour glacer. (Coton). 

13 k. Amidon blanc 
6 k Fécule 
1 k. 300 Gélatine blanche) 
0,k. 500 Stéarine • 

120 litres Eau . 

Cuire 
2 h e u r e s 
a p p r ê t e r à 
c h a u d . 

L'apprêt se donne soit au foulard 
ordinaire, soit au foulard d 'apprêt 
(fig. 25), qui se compose de deux 
rouleaux dont l 'un est recouvert 
d'une enveloppe en caoutchouc spé
cial et l 'autre d 'une chemise en cu i 
vre. 

La chemise en cuivre peut ê t r e 
gravée et, dans ce cas, une disposition 

j , j i r 2 4 . — A p p a r e i l à c u i r e l e s a p p r ê t s 

s o u s p r e s s i o n . 

fer à la vapeur , et possède un m o u 
v e m e n t ascensionnel commandé par 
une manivel le . La pression est d o n 
née par vis et ressor ts . 

Les t issus apprêtés sont séchés au 
séchoir à vapeur (ftg. 16 et I I ) , à la 
hot-f lue (fig. H ) ou à l 'air l ib re , . 
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dans les étendages fixes froids ou 
chauffés, suivant la saison. 

C'est généra lement ent re l ' apprêt 
et le séchage que l'on élargit les l i s -
sus pour les mettre à la la ; zo. Celte 
opérat ion se fait au moyen des rames, 
fixes ou mobiles ; ces apparei ls re
t iennent les lisières par le moyen de 
picots ou de pinces de différents sys
tèmes . L'élargii-s:ige est s imple ou 
compliqué d 'un mouvemen t de' dè-

l 'on peut tendre au moyen de vis de 
rappel . P o u r les t issus délicats, on 
peut remplacer ces chaînes par des 
courroies en cuir à coutures noyées. 

Les deux roues peuvent faire entre 
elles un angle variable, angle dont le 
sommet est à l 'entrée de la pièce. 
Leur écar tement se règle suivant la 
largeur du t i s su : celui-ci, suivant 
exactement le pour tour des roues 
caoutchoutées, se t rouve élargi pro-

Fig. 25. — Foulard, d'apprêt à 2 rouleaux. 

raillage destiné à isoler les fils et à 
rendre les lils de la t r ame bien pe r 
pendiculaires à ceux de la chaîne, ce 
qui a une grande impor tance sur tout 
dans les dessins à ca r reaux . 

Un élargisseur peu coûteux et 1res 
ingénieux est le Palmer (fîg.2€>). l i s e 
compose essentiellement de deux 
roues bandées de caoutchouc, sur 
lesquelles les lisières du tissu sont 
serrées par deux chaînes sans fin en 
cuivre , d 'une forme spéciale, que 

gressivement , et est enlevé à la sortie 
par un mouvemen t d 'enroulage ou 
de pliage. 

On dispose souvent l 'élargisseur 
devant une machine à sécher, l e ' 
mét ier à Irois cylindres (pZg. 27) se 
prête très bien à cette combinaison. 
On garnit généralement les cylindres-
sécheurs d'un feutre sans tin qui a 
pour bu t d'éviter le contact avec le 
cuivre chauffé, et de fixer le tissu 
élargi pa r le Pa lmer , en l 'empêchant 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



F i g . 2 6 . — M a c h i n e à é i a r y i r , s y s t è m e P a l m e r . 

drage ou moirage, suivant le besoin. 
Le cylindre (fig. 28) se compose de 
trois rouleaux ; celui du milieu est en 
fonte dure polie, celui du haut et ce 
lui du bas sont en papier compr imé. 

On l 'emploie pour les- apprêts o r 
dinaires, ainsi que pour les tissus non 

Le beetlage est su r tou t employé 
p o u r les tissus genre satin ; il relève 
le grain du tissu et lui donne u n 
aspect brillant, mais non luisant 
comme le cylindre ou la calandre à 
friction. 

La calandre à o rouleaux {fig. 29) • 

de glisser comme il le ferait sur le 
métal poli. De cette façon, la la rgeur 
gagnée reste acquise malgré la t e n 
sion longitudinale de la pièce. 

Les tissus de coton ainsi apprêtés 
ne sont pas encore te rminés . On leur 
donne encore u n cylindrage, calan-

apprêtés qui doivent conserver une 
certaine souplesse. On fait souvent 
suivre le cylindrage (un à quatre 
passages) d 'un beetlage dans une 
machine où des mar teaux en bois 
v iennent frapper le tissu enroulé sur 
un rouleau en bois de grand diamètre . 
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est d 'une grande puissance ; elle se 
compose de 

2 cylindres en coton compr imé , 
1 cylindre en papier , 
1 cylindre en acier pouvan t être 

chaude , 
1 cylindre de soutien en fonte. 

La pression par leviers à bascule est 
réglable àvo lon té ; on p e u t l a d i s p o 
ser p o u r donner de la friction, en v a -

moyen de deux presses hydrauli
ques placées aux extrémités de son 
axe ; les t rois cylindres tournent en 
sens inverse, et le frottement des 
diverses part ies de la pièce les unes 
sur les autres détermine le moirage, 
que l 'on n 'exécute guère que sur 
coton et sur soie. 

lie gaufrage des t issus s'obtient au 
moyen d'un cylindre en cuivre ou en 
acier g r a v é ; la pièce passe entre ce 

, r iant la vitesse relative des cylindres. 
Cet appareil permet de faire les 

genres les plus variés , en modifiant 
le parcours du t issu. 

Le moirage s 'obtient au moyen 
de la mangle (fig. 30), composée de 
t rois cylindres en fonte polie entre 
lesquels est placée la pièce, en
roulée sur u n cylindre de bois d u r . 
Le cylindre supér ieur peut être 
preseé fortement sur la pièce au 

cylindre et un rouleau en papier re
p rodu i san t en relief la gravure en 
c reux du cylindre de métal . Ce 
dernier est chauffé, et un sys tème 
de pression à leviers force la pièce à 
p rendre l 'empreinte de la gravure . 

Les pièces destinées à être gaufrées 
ou cylindrées sont d 'abord mouillées 
légèrement. ' 

Le moui l lage s 'obtient au moyen 
de l ' humec teu r (fig. 31) qui lance 
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de l'eau en pluie très fine sur le 
tissu. Cette pluie est produi te soit 
par une brosse cylindrique à lon
gues soies qui tourne rap idement 
dans une auge contenant de l 'eau à 
niveau constant , et projet te cette eau 
au travers d 'un fin tamis de soie, 
soit au moyen d 'une série hor izon-

presse soit pliées sur un mè t i e , soit 
déjà paquetees ; dans le premier cas, 
les plaques creuses reçoivent un 
courant de vapeur qui les chauffe, 
ce qui donne beaucoup de lustre au 
tissu. 

On met enfin les pièces en pap ie r , 
et elles sont prê tes à expédier. Nous 

taie de vapor isa teurs act ionnés par 
une sonnerie . 

Les pièces pliées sont pressées pour 
diminuer leur vo lume et enlever les 
derniers plis. Nous donnons (fig. 32) 
une presse hydrau l ique qui peu t 
s 'emplayer à froid ou à chaud. 

Les pièces sont placées dans cette 

nous en t iendrons à ce court aperçu 
sur l 'apprêt ; c'est une industr ie assez 
impor t an t e pour que des maisons 
s'y l ivrent exclusivement , et nous ne 
pouvions la passer sous silence, 
mais une étude complète nous: en
traînerait t rop loin, et sortirait du 
cadre de cet ouvrage . 
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C H A P I T R E LIV 

T a b l e s t h e r m o m ê t r i q u e s . — A r é o m è t r e s e t 
d e n s i m è t r e s . 

Le t h e r m o m è t i e est un ins t rument 
destiné à évaluer la t empéra ture des 
corps. Les expressions froid, tiède, 
chaud, bouillant, indiquent oans le 
langage usuel un certain état de 
température et font connaître ap
proximat ivement cette tempéra ture , 
mais il est évident qu'elles n 'ont 
rien d 'absolu. Beaucoup de p e r 
sonnes, et par t icul ièrement de te in 
tur iers , habi tués à la manipula t ion 
do bains de toute espèce et do t e m 
pératures différentes, arrivent à j 

évaluer avec une assez grande a p 
proximat ion , et avec la seule aide 
do la main , la t empéra tu re de ces 
bains. 

Ce que l 'on appelle la chaleur de 
la main, c 'est-à-dire un état du 
l iquide tel que l 'on ne ressent ni 
chaud ni froid en y p longeant la 
main , correspond environ a 37-38 
degrés cent igrades . 

On peut laisser la main pendant 
un certain temps dans de l 'eau à 
60 degrés ; si la t empéra tu re est 
plus élevée, on peut l 'endurer de 
moins en moins . Si le liquide c o n 
tient un acide ou u n alcali, les i n a i -
cations ordinaires se t rouvent sen
siblement faussées, et on est por té à 

| a t t r ibuer au bain une t empéra ture 
[ supérieure à celle qu'i l possède. 
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L'eau dite dégourdie a environ 
25 degrés centigrades. On voit d'a
près ce court aperçu que nos sens ne 
peuvent nous renseigner qu ' impa r 
faitement ; en out re , la sensibilité 
var iant avec les personnes , ces règles 
n 'on t r ien de fixe. 

Le the rmomèt re employé dans la 
te inture consiste en u n réservoir de 
verre cylindrique fermé par une 
extrémité et rempli de mercure . Ce 
réservoir est soudé à u n tube de 
très faible d iamètre , également fermé 
à l 'extrémité opposée. Lorsque la 
t empéra ture s'élève, le mercure , se 
dilatant plus que le verre , monte 
dans le tube étroit , et si celui-ci est 
d 'un diamètre régulier, la longueur 
de la colonne mcrcuriel le est propor
tionnelle à l ' augmenta t ion de tempé
ra tu re . 

P o u r graduer le t he rmomèt r e , on 
le place dans de la glace fondante, 
et lorsque la hau teu r du mercure 
reste s ta t ionnaire , on marque sur la 
tige u n point qui sera le zéro du 
t he rmomèt re Réaumur ou centi
grade. On le place ensuite daus un 
apparei l spécial, où il est soumis à 
l 'action de la vapeur d 'eau bouil lante, 
sans pression, et on m a r q u e le point 
où le mercure s 'arrête . Ce point est 
m a r q u é 100 dans le thermomèt re 
centigrade, et 80 dans la graduat ion 
R é a u m u r . On divise alors , soit sur 
la t ige du t he rmomèt r e , soit sur une 
planchet te à laquelle il est fixé, en 
80 ou 100 part ies égales l 'espace 
qui se t rouve entre zéro et le point 
où le meercure s 'arrête dans la v a 

peu r d 'au boui l lante . Chacune de 
ces divisions est u n degré. On con
t inue la graduat ion au-dessous du 
zéro et au-dessus du 80 (ou 100). 

On voit d 'après cela que 80 de
grés R é a u m u r équivalent à 100 d e 
grés cent igrades . La t rans iormat ion 
de degrés R é a u m u r en degrés cent i 
g rades , et réc iproquement , est donc 

des plus faciles. P a r exemple, 70 de
grés cent igrades correspondent à 

^ 100 ^ = ^ degrés Réaumur . 

70 degrés R é a u m u r équivalent à 

70 X 100 
80 

= 87,5 degrés centigrades. 

E n pra t ique , on multiplie par ^ les 

degrés cent igrades p o u r les conver-

5 
tir en R é a u m u r , et pa r ^ les degrés 
R é a u m u r p o u r les convert i r en cen
t igrades. 

(Le t he rmomèt re centigrade s'ap
pelle aussi t he rmomèt re de Celsius). 

Les Anglais ont adopté une gra
duat ion toute différente ; c'est la gra
duat ion de Fahrenheit. Le zéro de ce 
t he rmomèt re est obtenu en le plon
geant dans u n mélange réfrigérant 
composé de sel et de glace pilée. Le 
point de fusion de la glace, qui est 
le zéro de notre graduat ion , cor res 
pond à 32 degrés Fahrenhe i t , et le 
point d ebullit ion de l 'eau est m a r 
qué 212 degrés . 

L 'espace compris entre notre zéro 
et not re 100 comprend donc 180 de
grés Fahrenhe i t . 

Comme dans les autres g radua 
t ions, on fait précéder du signe — 
(moins) les t empéra tu res au-dessous 
de zéro, et du signe + (plus) les 
t empéra tures au-dessus de zéro . Le 
degré s ' indique °. 

On désigne la graduat ion cent i 
grade par la lettre C, la graduat ion 
R é a u m u r par la let tre R, et la gra
duat ion Fahrenhe i t pa r F ou Fahr . 

Le zéro F correspond au ·— 17°, 
78 C. 

9° F = 5° C = 4° R. 
1° F = 0°55556 C. 
1°. C = 1°800 F . 

Les the rmomèt res centigrade et 
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Fahrenheit donnent le même nom
bre de degrés à la t empéra tu re de — 
40° (40 degrés au-dessous de zéro) . 

Le centième degré F cor respond à 
la t empéra ture moyenne du corps 
humain. 

Nous donnons dans la table su i 
vante la réduct ion des degrés du 
thermomèt re de Fahrenhe i t en de
grés centigrades, pour les t e m p é r a 
tures les plus usuelles . P o u r les 
températures intermédiaires , on pro
cédera par intercalat ion ; pour les 
températures supér ieures , on décom
posera le n o m b r e de degrés Fah r . 
en un n o m b r e entier do centaines et 
en un reste . On ajoutera au chiffre 
des degrés centigrades correspon
dant à ce reste dans la table ci-des
sous, 55°,56 par chaque centaine. 

Exemple : 260° F = 200 + 60 
60° F = lo'°56 C. 

oa°o6 X 2 = U l ° 1 2 

260° F = 125°68 G. 

Réduction du Thermomètre de Fahrenheit 

F a h r . C e n t i g r . F a h r . G e n t i g r . 

— 4 0 — 4 0 + 8 0 + 2 6 . 6 7 

- 3 0 — 3 4 . 4 4 8 5 2 9 . 4 4 

- 2 0 — 2 8 . 8 9 9 0 3 2 . 2 2 

— 1 0 — 2 3 . 3 3 9 5 3 5 

0 — ' 1 7 . 7 8 1 0 0 3 7 . 7 8 

+ 1 0 — 1 2 . 2 2 1 1 0 4 3 . 3 4 

2 0 — 6 . 6 7 1 2 0 4 8 . 8 9 

3 0 — 1 . 1 1 1 3 0 5 4 . 4 5 

3 5 + 1 . 6 7 1 4 0 6 0 

4 0 4 . 4 4 1 5 0 6 5 . 5 6 

4 5 7 . 2 2 1 6 0 7 1 . 1 2 

5 0 1 0 1 7 0 7 6 . 6 7 

5 5 1 2 . 7 8 1 8 0 8 2 . 2 3 

6 0 1 5 . 5 6 1 9 0 8 7 . 7 8 

6 5 1 8 . 3 3 2 0 0 9 3 . 3 4 

7 0 2 1 . 1 1 2 1 0 9 3 . 8 9 

7 5 2 3 . 8 9 2 1 2 1 0 0 

Les aréomètres et les densimè-
tres sont des ins t ruments destinés à 
indiquer d 'une manière soit relative, 
soit directe, la densité ou poids spé
cifique des l iquides. 

La densité d 'un liquide est le 
poids, expr imé en k i l og rammes , 
d 'un litre de ce l iquide. 

Le litre d'eau pesant 1 k i l o 
g r a m m e , l 'eau a pour densité 1. 

Un litre d'acide sulfurique pesant 
1 k . 842, cet acide a pour den 
sité 1,842. 

Un litre d'alcool pesant 794 g r a m 
mes, la densité de ce l iquide est 
0,794. 

P o u r connaî t re la densité d 'un li
quide, il faudrait donc en mesurer 
un li tre, ou un certain nombre de 
cent imètres cubes, et le peser exacte
ment . Ce moyen, très simple si on 
n 'avai t que ra rement à l 'appliquer, 
est impraticable lorsqu' i l s'agit de 
déterminer rap idement la densité de 
plusieurs liquides pareils ou diffé
rents . 

Les aréomètres se composent e s 
sentiellement d 'un tube en verre bien 
régulier, lesté au moyen de quelques 
g rammes de mercure ou de grenaille 
de p lomb. Le poids de l ' a réomètre 
étant constant , plus le l iquide sera 
dense, plus faible sera la part ie 
immergée , le poids du liquide dé 
placé par l ' ins t rument étant égal au 
poids de l ' ins t rument l u i - m ê m e ; de 
m ê m e il est évident que l 'a réomètre 
s'enfoncera d 'autant plus dans le l i 
quide que celui-ci sera moins dense. 
On comprend d'après cela que si l 'on 
prend pour zéro le point où. l ' a réo
mètre affleure dans l 'eau pure , ce 
point devra être placé au sommet 
de la tige si l ' ins t rument est destiné 
aux liquides plus denses que l 'eau, 
et au bas s'il est destiné aux l iqui 
des moins denses. 

E n plongeant l ' instrument dans 
des liquides de densités connues , et 
m a r q u a n t ces densités sur le tube , 
on aura un densimètre ; on p rend u n 
certain nombre de points de repère , 
et on intercale entre les points d é 
terminés directement les densités i n -
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termédiaires . Le densimètre propre
m e n t dit n 'est guère employé que 
dans les labora to i res . 

L 'a réomètre , divisé en degrés, 
donne des indications suffisantes. La 
t ransformation du degré en densité 
se fait au moyen de tables comme 
celles que nous donnons plus loin. 

P o u r graduer les pèse-sels, pèse-
acides, etc. , ou leste l ' ins t rument de 
manière à ce qu'i l plonge presque 
ent ièrement dans l 'eau distillée, à la 
t empéra tu re de 15°C. On marque 
zéro à ce point . On prépare une dis
solution de 15 part ies de sel mar in 
desséché dans 85 part ies d 'eau -
l ' a réomètre ne plonge dans cette 
dissolution que jusqu ' à un certain 
point que l 'on m a r q u e 15. On par
tage l 'espace compris entre zéro et 
15 en 15 part ies égales, et on cont i 
n u e la g radua t ion jusqu ' au bas de la 
t ige. 

Les a réomèt res destinés à des 
usages spéciaux, pèse-vinaigres, pèse-
mordan t s , etc. , sont réglés de ma
nière à ce qu 'un peti t nombre de 
degrés se t rouve répart i sur une 
grande longueur . On divise alors les 
degrés en demis , c inquièmes, dixiè
mes et vingt ièmes de degrés . La t ige 
est alors plus fine et l ' a réomètre est 
doué d 'une grande sensibilité. 

L a graduat ion des a réomètres 
p o u r liquides plus légers que l 'eau, 
se fait de deux manières ; l ' a réomè
tre de B a u m e m a r q u e 10 degrés 
dans l 'eau pure , et zéro dans une 
dissolution de 10 part ies de sel m a 
rin dans 90 parties d'eau distillée. 

On emploie aussi des a réomètres 
marquan t zéro dans l 'eau pu re , et 
gradués par comparaison avec u n 
a réomèt re pour liquides plus lourds 
que l 'eau, dont on a prolongé la 
graduat ion au-dessus du zéro . Ces 
a réomètres servent pour l ' ammonia
que , l 'éther, les huiles ordinaires ou 
essentielles, les benzines, etc. 

L'alcoomètre, destiné à peser 1 a l 
cool , est aussi g radué de deux ma
nières , généra lement sur la même 
t ige. 

Dans la g radua t ion Cartier, on 
m a r q u e 10 degrés dans de l'eau 
pu re , et 44 degrés dans l'alcool pur ; 
l ' intervalle est partagé en 34 parties 
égales. C'est une graduat ion arbi 
traire, tandis que dans l 'alcoomètre 
Gay-Lussac , le degré (de 0 à 100) 
indique la quant i té exacte d'alcool 
contenue dans le l iquide essayé. On 
le gradue directement dans des m é 
langes de composi t ion connue . Les 
degrés sont inégaux, à cause de la 
contraction qu 'éprouve un mélange 
d'alcool et d 'eau. 

On emploie encore quelquefois 
les degrés Cartier, même dans les la
boratoi res . 

L ' a l c o o l à 36° C a r t i e r = 90° c e n t é s i m a u x 
_ à 40" — 95« — 

Quelques teinturiers emploient 
l 'a lcoomètre Cartier pour peser 
l ' ammoniaque . II correspond en effet 
à peu près à l ' a réomètre de Baume 
m a r q u a n t 10 degrés dans de l 'eau 
p u r e . 

Enfin, on construi t des a réomè
tres universels. Le zéro est placé au 
milieu de la t ige, et il peut servir à 
volonté p o u r les l iquides plus lourds 
ou plus légers que l 'eau. Il est peu 
prat ique ; si la t ige est de longueur 
m o y e n n e , les degrés sont très r a p 
prochés et l 'appareil m a n q u e de sen
sibilité ; si sa longueur est suffisante, 
l ' ins t rument est alors ex t rêmement 
fragile. 

Tous les a réomèt res étant gradués 
à la t empéra tu re de 15° C, il importe 
que la t empéra tu re des l iquides 
don t on veut p rendre le degré a r éo -
mé t r ique soit aussi voisine que pos
sible de 15° ; un l iquide plus chaud 
est en effet moins dense . 

La pesée a réomét r ique ne s 'appli-
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que pas régul ièrement aux liquides 
visqueux, ni à ceux qui t iennent en 
suspension des mat iè res solides. On 
n'obtient dans les deux cas que des 
indications approximat ives . 

L 'aréomètre Twaddell, employé 
en Angleterre , donne la densité des 
liquides par u n calcul t rès s imple. 

P o u r changer le degré en densité, 
on multiplie pa r S, on ajoute 1,000, 
et on divise la s o m m e obtenue par 
1,000. 

Pa r exemple , l 'acide sulfurique 
marque 108 degrés Tw. Quelle est 
sa densité ? 

168 X 5 = 840 
1 000 

~ÎT84Ô 

La densité est 1,840. 
Pour changer la densi té en degrés 

Tw, on multiplie par 1,000, on re
tranche 1,000 du produi t , et on di
vise par 3 . 

Par exemple , la densité dè l 'acide 
sulfurique est 1 ,840; combien de 
degrés marque- t - i l à l ' a réomètre 
Tw? 

1.840 X 1.000 = 1.840 
U ) 0 0 

840 
8 4 0 = 168° Tw. 

3 

On voit que cette graduat ion est 
plus avantageuse que la nô t re . 

La confection des aréomètres 
exige des soins spéciaux ; il faut em
ployer des tubes d 'un diamètre exté
rieur parfai tement régulier , et p l a 
cer avec la p lus grande exacti tude 
dans le tube la bande de papier qui 
porte la graduat ion ; les résultats 
variables obtenus souvent avec des 
aréomètres p rov iennent d 'une m a u 
vaise fabrication ; nous r e c o m m a n 
dons v ivement aux teinturiers de 
n 'acheter ces ins t ruments que dans 

des maisons de toute confiance. 
Lorsque l 'on emploie beaucoup 
d 'aréomètres dans une maison, il 
est utile d 'avoir u n aréomètre étalon, 
contrôlé pa r l 'Etat , et qui sert à 
vérifier par comparaison tous ceux 
que l 'on achète. 

TABLE 
DES D e n s i t é s c o r r e s p o n d a n t i l ' a r e o m & t r e d e B a n n i t 

D e g r é s D e n s i t é s D e g r é s D e n s i t é s D e g r é s Densités 

1 1 00fi9 25 1 . 0295 49 1 .5141 
2 1 0140 2 6 1 .2198 50 1 .5301 
3 1 0212 27 1 .2301 51 1 . 5 4 6 6 
4 1 0285 28 1 .2407 5 2 1 . 5633 
5 1 0358 29 1 . 2515 5 3 1 .5S04 
6 1 0434 3 0 1 . 2624 54 1 . 5978 
7 i 0509 31 1 . 2736 55 1 . 6 1 5 8 
8 1 0587 3 2 1 . 2 8 4 9 56 1 . 6 3 4 2 
S 1 0665 3 3 1 . 2965 57 1 . 6 5 2 9 

10 1 0744 3 4 1 . 3 0 8 2 58 1 . 6 7 2 0 
11 1 0825 3 5 1 .3202 59 1 . 6 9 1 6 
12 1 0907 3 6 1 . 3324 60 1 . 7 1 1 6 
13 1 0990 3 7 1 .3447 61 1 . 7322 
14 1 1074 38 1 .3574 62 1 . 7532 
15 1 1160 3 9 1 . 3 7 0 3 63 1 . 7 7 4 8 
16 1 1247 40 1 . 3 8 3 4 64 1 . 7969 
17 1 1335 41 t . 3 9 6 8 6 5 1 . 8195 
18 1 1425 4 2 1 . 4 1 0 5 60 1 . 8 4 2 8 

1 1516 4 3 1 . 4 2 4 4 67 1 . 8 5 9 
2 0 1 1608 44 1 . 4386 68 1 . 8 6 4 
21 1 1702 4 5 1 . 4 5 3 1 69 1 -885 
2 2 1 1798 4 6 1 . 4 6 7 8 7 0 1 . 909 
2 3 1 1896 47 1 .4828 7 1 1 . 935 
2 4 1 19S4 48 1 . 4 9 8 4 7 2 1 . 960 

Cette table pe rme t de réduire fa
cilement les poids en vo lumes , et 
réc iproquement . Il est souvent plus 
commode de mesure r les l iquides 
que de les peser. Connaissant le d e 
gré a réométr ique du l iquide à peser , 
on cherchera la densité co r respon
dante , et une simple division indi
quera le vo lume à employer . 

Exemple : A quel volume cor res 
pondent 20 ki logr . de bisulfite de 
soude à 30 degrés Bau iné? 

La densité cor respondant à 30° est 
1,2624. 
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Nous devrons donc employer : 

1,2624 = 13 1. 840. 

On mesure ra donc 15 litres à la 
mesure ordinaire, et 840 cent imètres 
cubes au moyen d 'une cprouvet te 
g raduée . 

La réduct ion des vo lumes en 
poids se fera en mult ipl iant la den
sité t rouvée pa r le vo lume expr imé 
en l i tres. 

C H A P I T R E L V 

T a b l e s d i v e r s e s . 

Quant i té d'acide chlor ique con te 
nue dans les différents chlorates , et 
équivalent en chlorate de potasse . 

1 

Acirlo 
Chlorates chlorique Équivalent 

pur 

100k Chlorate de potasse 61̂ 510 100 
— — b a r y t e , 49 630 80.570 
— — soude . 70 eso 114.900 
— —• chaux . . 72 590 118.130 
— — p l o m b . 40 330 65.560 
— — s tront îane 59 290 S6.390 
— A c i d e ch lor ique l iquiile 

s 2 0 · . 20 290 33.500 

Dans la te inture et l ' impression 
en noir d 'anil ine, et en couleurs 
vapeur , les chlorates jouen t un rôle 
impor tan t ; il suffit d 'examiner le 
tableau précédent pour se rendre 
compte de la quanti té de matière 
utile (acide chlorique) contenue dans 
chacun d 'eux. 

Densités des principaux corps employés dans la teinture 

Corps Densités Corps Densités 

1 1 62 
1 . 4 5 2 1 72 
1 . 0 5 2 C h l o r h y d r a t e d ' a m m o n i a q u e . 1 52 
1 . 3 2 1 4 3 4 

— c h l o r h y d r i q u e 2 2 ° . . . 1 . 1 8 0 C h l o r u r e d e b a r y u m . . . . 3 04 
1 . 5 8 0 N i t r a t e — . . . . 3 2 3 

— — 66» . . . . 1 . 8 4 2 S u l f a t e — . . . . 4 33 
0 . 9 1 9 3 15 
1 . 0 3 6 i 84 

B i s u l f i t e d e s o u d e 3 0 ° . . . . 1 . 2 6 3 2 27 
S i l i c a t e d e s o u d e 40° . . . . 1 . 3 8 3 2 70 
S o u d e c a u s t i q u e 36° . . . . 1 . 3 3 2 1 88 
S t a n n a t e d e s o u d e 30° . . . . 1 . 2 6 2 —• m a g n é s i e . . . . 1 68 

— E i c h l o r u r e d e m e r c u r e . . . 5 42 
2 . 6 0 4 41 
6 . 7 1 C h l o r a t e d e p o t a s s e . . . . 2 31 

1 0 . 5 3 B i c h r o m a t e de p o t a s e . 2 70 
8 . 9 2 P r u s s i a t e j a u n e d e p o t a s s e . 1 91 
7 . 2 9 — r o u g e — . . 1 8 3 
7 . 8 6 2 71 
7 . 7 2 13 
7 . 2 C h l o r u r e d e s o d i u m . . . . 2 10 

N i c k e l 8 . 9 B o r a t e — ( b o r a x ) . . 

-H
 7 2 

1 9 . 3 2 C a r b o n a t e d e s o d i u m s e c . . . 2 47 
2 1 . 5 0 — — c r i s t a u x . 1 458 
1 1 . 3 7 P h o s p h a t e — . . . . 1 54 

2 S u l f a t e — . . . . 1 46 
7 . 1 5 2 02 
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T e m p é r a t u r e s P r e s s i o n s Press ions T e m p é r a t u r e s 

100° cent. 1 a i m . 1 Btm. 100° c e n t . 

105 1 . 2 0 2 1 2 0 ° . 6 
110 1 . 4 0 3 133».9 
115 l . f i 6 4 144° 
120 1 . 9 6 5 1 5 2 ° . 2 
125 2 . 3 0 6 1 5 9 ° . 2 
130 2 . 6 7 7 1 6 5 ° . 3 
135 3 . 1 0 8 170° .8 
140 3 . 5 7 9 175° 
145 4 . 1 10 1 8 0 ° . 3 
150 4 . 7 15 199° 
155 5 . 3 20 213° 
160 6 . 1 25 221° 
165 6.9 
170 7.8 
175 8.8 
180 9.9 
185 1 1 . 1 
190 1 2 . 4 
195 1 3 . 9 
200 1 5 . 4 

Tableau des équivalents, des poids moléculaires et da la solubilité dans l'eau des 
principaux corps employés dans la teinture. 

s = s o l u b l e . 
t. s . = t r è s s o l u b l e . 
00 = s o l u b l e e u t o u t e s p r o p o r t i o n s . 
1 — i n s o l u b l e . 

A l u m i n e 
C h l o r u r e d ' a l u m i n i u m . . . . 
S u l f a t e d ' a l u m i n e 
A l u n d ' a m m o n i a q u e . . . . 

— d e p o t a s s e 
— d e s o u d e . . . . . . 

C h l o r h y d r a t e d ' a m m o n i a q u e . 
V a n a d a t e d ' a m m o n i a q u e . . . 
A c i d e a r s é n i e u x 

—- a r s é n i q u o 
C h l o r a t e d e B a r y t e 
C h l o r u r e d e B a r y u m . . . . 
C h a u x 
C a r b o n a t e d e c h a u x . . . . 
C h l o r u r e d e c a l c i u m . . . . 
N i t r a t e d e c h a u x 
S u l f a t e d e c h a u x 
O x y d e d e c h r o m e 
A c i d e c h r o m i q u e 
S u l f a t e d e c h r o m e 
A l u n d e c h r o m e 
C h l o r u r e c u i v r e u x 

— c u i v r i q u e 
N i t r a t e d e c u i v r e 
S u l f a t e d e c u i v r e 
C h l o r u r e d ' é t a i n ( S e l d ' é ta in ) . 
S u l f a t e l e r r e u x 

— f e r r i q n e 
A l u n d e f e r e t d e p o t a s s e . _ . . 

— d'ammoniaque 
Sulfate de magnésie . . . . 
Kitfati de plomb 

É q u i v a l e n t 

5 1 . 5 
2 4 2 
3 8 8 . 5 
4 5 3 . 5 
4 7 9 . 5 
4 5 8 . 5 

5 3 
117 

99 
142 
161 
122 

28 
50 

1 0 9 . 5 
82 
8 6 

1 3 9 . 5 
50 

3 6 8 . 5 
4 9 9 . 5 

S9 
170 
1 4 7 . 5 
1 2 4 . 5 
1 1 2 . 5 
139 
281 
5 0 3 
482 
125 
165 

Pnida 
molécula ire 

103 
484 
677 
907 
959 
917 

5 3 
117 
198 
142 
322 
2 4 4 

56 
100 
219 
164 
172-
279 
100 
717 
999 
198 
170 
295 
249 
225 
2 7 8 
5 6 2 

1006 
964 
2 5 0 
330 

So lub i l i t é dans 1 l i t re 

4 0 0 0 
9 5 0 

92 
9 5 

1100 
330 

12 
12 

t. s . 
400 
350 

1 . 8 
1 . 8 

600 
900 

2 . 6 0 
i 

1600 
1200 

160 

e o o 

t . s . 
400 

2700 
800 
s. 

2 0 0 
3 3 0 
350 
5 0 0 

Eau boui l lante 

t. S. 

111400 
4220 
3570 

t . s . 
7 3 0 
2 0 0 
110 

t. s . 
1400 

5 5 0 
1 
1 

1500 
3000 

1 . 7 4 
i 

t . s . 
t . s . 

5 0 0 
i 

t . s . 
t. s . 

2000 
D é c o m p o s é 

3300 

t . 
t . 

7 4 0 
1 8 « ) 
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Potasse caustique . . . 
Arséniate de potasse . 
Carbonate de potasse . . 
Chromate de potasse . . 
Bichromate de potasse. . 
Chlorate de potasse. . . 
Prussiate jaune de potasse 

— rouge — 
Permanganate de potasse. 
Sulfocyanate de potassa . 
Soude caustique . . . . 
Arséniate de soude . . . 
Arsénite de soude . . . 
Borate de soude (Borax) . 
Carbonate de soude sec . 
Cristaux de soude . 
Chlorate — . . . 
Chlorure de sodium. . . 
Bichromate de soude . 
Stannate de soude . . . 
Sulfate de soude. . . . 
Bisulfite de soude . . 
Tungstate de soude. . . 

Acides et sels organiques 

Acide acétique 
•— citrique . . . . . . . . . 
— oxalique 
—• picrique 
— tartrique ' 

Acétate de chaux 
— de cuivre 
— de plomb 
— de soude 
—• de zinc 

Oxalate neutre de potasse 
Bioxalate de potasse 
Quadroxotatc de potasse 
Tartrate d'antimoine et de potasse (Emé-

t i q u e ) 
Tartrate de potasse 
Bitartrate de potasse 
Tartrate de potasse et de soude (Sel de 

Seignette) 

E q u i v a l e n t 

5 6 
128 

69 
97 

147 
128 
211 
329 
158 

97 
40 

201 
85 

191 
5 3 

143 
107 

58 
1 4 9 . 5 
133 
161 

52 
165 

60 
105 

6 3 
181 

7 5 
88 
9 9 . 7 5 

189 
136 
136 
184 
146 
2 5 4 

3 3 4 
235 
188 

282 

F o i d i 

m o l é c u l a i r e 

56 
256 
138 
1P4 
2 9 4 
122 
4 2 2 
658 
316 

97 
40 

4 0 2 
170 
3 8 2 
106 
286 
107 

58 
2 9 9 
266 
3 2 2 
104 
3 3 0 

60 
2 1 0 
126 
181 
150 
176 
1 9 9 . 5 
378 
136 
2 7 2 
184 
146 
2 5 4 

334 
4 7 0 
376 

2 8 2 

Solub i l i t é dans ] litre 

Eau bouillante 

2 0 0 0 t. s. 
t . 8 . t. s . 

9 0 0 1540 
6 0 0 750 

8 0 900 
5 0 500 

2 6 0 500 
3 6 0 7500 

60 200 
1300 t. s . 

6 0 0 2500 
2 8 0 t. s . 
t . s . t . s . 

50 2000 
160 t . s . 
5 0 0 t. s . 
8 0 0 2000 
3 6 0 390 
t . 8 . t. s. 

1000 t . s . 
3 0 0 4 k à 34° u 
t . s. t. s . 
5 5 0 1200 

00 co 
t. s . t. s . 
100 3500 

10 50 
1250 3400 

80 960 
7 0 200 

6 6 0 2000 
2 8 0 2000 

s . t. s . 
3 3 0 t . s . 

2 5 170 
50 s. 

7 0 5 3 0 
8 . 1500 

5 70 

500 t . s . 

Usage de cette table. — Nous 
avons vu , pages 14 et suivantes, 
l ' emploi des équivalents ou des 

Îioids a tomiques ; cette table évitera 
e calcul ; l ' indication de la solubilité 

dans l 'eau Iroide et boui l lante , e x 
pr imée en g r a m m e s , se rv i ra soit 
dans la prépara t ion des dissolutions 
destinées à ê tre conservées , soit à 

faire connaî t re la quant i té min imum 
d'eau froide ou boui l lante nécessaire 
p o u r dissoudre u n poids donné de 
produi t . Nous ferons r emarque r que, 
b ien que l 'on emploie la quantité 
nécessaire d 'eau froide pour dis
soudre u n sel, la dissolution est 
beaucoup plus rapide lorsque l 'on se 
ser t d 'eau chaude ou bouil lante. 
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F O R M U L E S R E L A T I V E S A U X V O L U M E S 

r , j • n i i B surface 
Volume du pr isme a h j ^ hauteu 

B surface de la base, 
r. 

U = 3 ,1416. 
Vo lume du cylindre TT R j h I R = rayon . 

/ h = hau teur . 

D a 

ou TT - j - h | D = Diamèt re . 

Volume du t ronc de cône dont les rayons des bases sont R et r 

1 

g * h (R s -+- r» - f Rr) 

Volume de la sphère de rayon R ou de diamètre D . 

rcR3 3 
1 

ou 6 
TU D 3 

TC = 3,1416 

Volume des bacs de te inture de 
70 centimètres de la rgeur , pa r cha
que mèt re de longueur , et pour des 
profondeurs var ian t de 40 à 75 cen
timètres. 

40 cent. 280 litres 
43 - 315 — 
50 — 350 — 
55 — 385 — 

60 cent. 420 litres 
63 — 435 — 
70 — 490 — 
73 — 525 — 

P o u r les bacs de longueur diffé
rente, il suffira de mult iplier le chiffre 
correspondant à la largeur et à la 
profondeur p a r la l ongueur expr imée 
en mè t res . 

C U V E S C Y L I N D R I Q U E S 

de 50 cent, à 2 m. de diamètre , et de 
50 cent, à 2 m . de hau teur . 

(Capacité exprimée en litres). 

D
ia

m
èt

re
 

n a u t e n r s 

D
ia

m
èt

re
 

50 7 5 1 " 1.25 1.50 1.75 2 -

50=«. 98 147 196 
75='. 220 3 3 0 4 4 0 550 
1=· . 3 9 2 588 7 8 4 980 1176 
1 . 2 5 613 9 2 0 1226 1533 1840 2146 
1 . 5 0 883 1324 1767 2207 2 6 5 0 3901 3534 
1 . 7 5 1200 1800 2 4 0 0 3000 3 6 0 0 4200 4 8 0 0 
2 m . . 1570 2 3 5 5 3140 3925 4 7 1 0 5495 6 2 8 0 

P o u r les hau t eu r s intermédiaires 
ou supér ieures , il suffira de mul t i -

Elier le chiffre correspondant à la 
auteur de 1 mèt re pa r la hau teur 

expr imée en mèt res . 
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C O N V E R S I O N DES POIDS ET M E S U R E S 

Mesures linéaires anciennes 
(Françaises) 

1 toise = l m 9 4 9 0 = 6 pieds. 
1 pied = 0,3248 = 12 pouces . 
1 pouce = 0,0270 = 12 lignes. 
1 ligne = 0,002256 = 12 po in t s . 

Mesures linéaires anglaises 

1 yard = 0 m 9 1 4 4 . 
1 pied = 0,3048. 
1 pouce = 0.0254. 

Anciens poids français 

1 livre = 489 g r a m m e s 
1 marc = 244 — 
1 once = 30,59 — 
1 gros ' = 3,82 — 
1 grain = 53 mill igr. 

1 livre — 16 onces = 2 marcs . 
1 marc - 8 onces. 
1 once = 8 gros . 
1 gros = 72 gra ins . 

Poids anglais (actuels) 

1 livre (avoir du pois) = 453 g r a m e s . 
1 once ( ï royonce) = 3 1 g r a m m e s . 
1 grain = 63,8 mill igr. 

N . B . — Le système métr ique 
commence à se généraliser en A n 
gleterre . 

1 q u i n t a l a n g l a i s (ouït) = 112 lbs = 50kS02 . 
1 t o n n e {ton) = 2 0 , cwts = 1016 k. 

L'once avoir du pois = 28« r 349. 

En pratique, on admet que 5 ki
lo g. = 11 livres. 

Mesures de capacités anglaises 

1 gallon = 4 ' .543 . 
1 p i u t = 0 1 - S 6 8 . 

1 fluide ounce = 2 8 c c , 4 . 
1 pouce cube (cubic inch) = 16 0 0 , 386 . 
1 mèt re cube = 220 gallons (plus 

1/10 de gallon). 
1 litre = 1,761 pint . 
1 gallon = 8 p in ts . 
1 p int = 20 fluid ounces . 

Nous ne nous é tendrons pas sur 
la compara ison des poids des diffé
rents pays avec le k i l o g r a m m e , la 
p lupar t des pays é t rangers ayant 
adopté main tenan t le sys tème mé
t r ique français. 

P o u r donner une idée des avan
tages de no t re système, si clair et 
d'ailleurs invariable, il nous suffira 
de dire qu 'avant son adopt ion, le 
mo t livre, qui représen te actuel le
men t le demi-k i logramme ou 500 
g r a m m e s , s 'appliquait en Europe 
à plus de cent cinquante poids diffé
ren ts . 

C H A P I T R E LVI 

V o c a b u l a i r e d e q u e l q u e s t e r m e s e m p l o y é s d a n s 
l u t e i n t u r e . 

Abattre. Ent re r la mat ière à tein
dre dans le bain de te inture . Les 
pièces s 'abattent généra lement en 
semble ; les filés, placés sur les 
bâ tons , s 'abattent soit d 'un seul 
coup, soit par passes deux ouvriers 
t ou rnan t les écheveaux au fur et 
à mesure q u ' u n t rois ième les abat . 

Aérer. E tendre à l 'air les fils ou 
tissus mordancés ou te ints , afin de 
les laisser refroidir et p o u r que 
la fibre ne soit pas saisie pa r le la 
vage . 

Aviver. Donner du bri l lant à une 
couleur . Le blanc s'avive par le 
bleutage ; les couleurs sur soie 
s 'avivent à l 'acide sulfurique, t a r -
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trique ou citrique ; le rouge turc 
s'avive en chaudière close avec du 
sel d'étain et du savon. On appelle 
aussi avivage le passage en acide qui 
suit la teinture de la laine en bleu al
calin. 

Bain. Dissolution ou décoction de 
matière colorante, dans laquelle 
s'opère la te inture. On dit aussi bain 
de mordançage, bain de fixage, bain 
de savon, etc. Le mot bain s 'applique 
en teinture à p resque toutes les d is 
solutions et autres prépara t ions l i 
quides. 

Bac. — Baquet. Servent au mor
dançage ou à la te inture et autres 
opérations auxquelles sont soumises 
les fibres textiles. Le bac a géné 
ralement la forme d'un paral lél ipi-
pède. Il est réglé de manière à ce 
que le fil ou le t issu t rouvent de 
lj à 20 litres de liquide pa r 
kilogr. 

Le baquet est cyl indrique ; on le 
fait souvent avec des tonneaux sciés 
en deux. 

Le bac est chauffé par un se r 
pentin ou par un ba rbo teu r . (Nous 
recommandons comme chauffage 
rapide, économique et sans brui t 
l'injecteur de M. Dehaître). 

Les bacs en cuivre ou en fer sont 
souvent chauffés pa r u n double-fond 
dans lequel circule la vapeur . Les 
baquets ne sont généra lement pas 
chauffés ; en cas de nécessité, on 
chauffe le bain au m o y e n ' d 'un bar
boteur mobi le . 

Bâton. Pièce de bois cylindrique 
ou pr ismat ique sur laquelle on place 
les écheveaux à te indre . Ils ont de 2 
à 4 centimètres de diamètre , et sont 
soit en bois nature l écorcé (épine, 
fusain), soit, en bois scié et tourné 
ou raboté . On leur donne quelquefois 
une section rectangulaire ; ils sont 

alors terminés par deux parties cy
l indriques. 

Battre. On bat les fils et tissus soit 
dans le bain de te inture , afin qu'ils 
p rennent p lus également la couleur, 
soit dans l 'eau de lavage, afin de 
dégorger plus complètement la 
fibre. 

Bouillon. On donne ce n o m à la 
quant i té de coton placée dans le 
chaudière de débouill issage, qui 
por te aussi souvent le n o m de 
bouillon. 

On dit aussi un bouillon de mor
dançage pour un bain de mordan
çage. Un bain est au bouillon lors
qu' i l est à l 'ébullition. 

Bruniture. Mordant que l 'on ajoute 
dans un bain de bois de te in ture , 
dans la teinture de la laine, et après 
que celle-ci est imprégnée de mat ière 
colorante. 

La b run i tu re consiste généra le 
men t en sulfate de 1er ou de cuivre, 
ou en un mélange de ces deux sels, 
avec ou sans tar l re . On appelle aussi 
bruni ture le passage du cachou, te int 
sur coton, en b ichromate de potasse. 

Cassin. Vase hémisphér ique en 
cuivre, mun i d 'une douille du même 
métal , et d 'un manche en frêne de 
2 m . de longueur . La contenance 
d 'un cassin est presque pa r tou t de 
3 l i tres. Il sert à placer les d rogues 
et couleurs pour les faire dissoudre 
dans le bain de te in ture , puis à agiter 
le bain p o u r y mélanger exactement 
ces p rodu i t s . 

Cheville. Pièce en bois dur (hêtre, 
frêne, gaïac, etc. , à l 'exception du 
chêne), cylindrique d'un diamètre de 
8 à 10 centimètres et d 'une longueur 
utile de 73 à 80 cent imètres . Elle 
est encastrée dans u n m u r o u dans 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



un poteau par une extrémité carrée ; 
l 'autre extrémité est a r rondie . 

La cheville sert à placer le coton 
destiné à être tordu , ouver t e t s«coué 
au moyen du chevillon, bâton en bois 
dur et poli de 50 cent, de longueur 
sur environ 3 centimètres de dia
mèt re . 

Couper. Couper un mordan t ou 
un bain de te in ture , c'est y ajouter 
de l 'eau pure ou contenant un acide 
ou un sel quelconques . 

Couper une couleur d ' impression, 
c'est la diluer avec une certaine 
quanti té d 'épaississant. 

Couper un bain de savon (teinture 
de la soie), c'est y ajouter u n acide 
jusqu ' à ce que le savon soit tourné, 
c'est-à-dire rendu insoluble . 

Crêper. Voir page 225 . 

Dèbouillir. Voir page 198. 

Démonter ou dégrader. Opérat ion 
qui consiste à eulever de la libre la 
p lus grande par t ie possible de la 
couleur qui y est fixée, afin de r a 
mener la nuance à u n type donné , 
soit directement, soit au moyen 
d 'une teinture subséquente . On dé
monte les couleurs , suivant leur 
na tu re , avec des ba ins de savcn , de 
carbonate de soude, d'acide, et m ê m e 
de chlore, mais en p renan t les plus 
grandes précaut ions pour ne pas 
feutrer la laine et ne pas brûler le 
coton. Les passages à l 'acide doivent 
être suivis d 'un lavage à fond. 

11 est à r emarque r que beaucoup 
de couleurs, telles que la fuchsine, la 
chrysamine , e tc . , para issent souvent 
dégradées lorsqu'elles ne sont que 
m o m e n t a n é m e n t neutral isées , et re
v iennent au lavage-ou à l 'air . 

Déverdir. Dans la te in ture en in
digo, le déverdissage egt l 'oxydat ion 

de l ' indigo qui, blanc au sort i r de la 
cuve, se t ransforme en bleu en pas
sant par tous les tons de vert . 11 doit 
être fait avec soin. On le complète 
quelquefois par un vaporisage ou un 
passage en b ichromate de potasse. 

Dans la te in ture ou l ' impression 
en noir d 'andine , le déverdissage 
consiste à r amene r au noir-noir ou 
au noir -b leu les part ies verdies par 
l 'exposition prolongée à l 'air , et sur
tou t aux vapeurs sulfureuses. (Voir 
page 342). 

Faire un bain. Dans la te in ture en 
nuances tendres , laine ou soie, on 
passe quelquefois dans le bain du fil 
destiné à être teint en noir . Les im
puretés contenues dans l 'eau et dans 
les drogues sont ainsi éliminées ; 
c'est, par exemple , le seul moyen 
d 'obtenir de beaux ponceaux à la 
cochenille dans des chaudières en 
cuivre non é t a m é . 

Fauder. Pas se r les pièces à la 
lumière avant ou après la te inture ou 
l ' impression, ou dans le cours de ces 
opéra t ions , afin d 'en reconnaî t re les 
défauts. On se sert pour cela d'une 
perche horizontale, fixée à deux mon
tants ver t icaux qui t iennent soit au 
plafond, soit à la table sur laquelle 
on plie la pièce. P o u r fauder (on dit 
aussi percher) les pièces écrues, on 
se met généra lement en face d 'une 
fenêtre b ien éclairée, et on examine 
le t issu par t r ansparence ; la pièce 
est alors placée derrière L'ouvrier, et 
passe au-dessus de lu i . Les tissus 
teints et impr imés s 'examinent en 
tou rnan t le dos à la lumière , qui 
éclaire alors l 'endroit seu lement de 
la pièce. P o u r certains articles déli
cats , on examine l 'endroi t et l 'en
ve r s . 

Filet. Bâ ton en bois dur , de forme 
eonique , servant à t ou rne r les éche-
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veaux dans les bains de teinture 
chauds ou corrosiis . 

Garât. Morceau de tissu de peu 
de valeur que l'on coud aux deux ex
trémités d'une pièce ou d 'un paquet 
de pièces destinées à être te intes ou 
imprimées, pour empêcher qu'elles se 
salissent pendant les diverses man i 
pulations. Le garât doit faire au 
moins une fois le tour de la pièce 
enroulée, et être assez long pour tra
verser ent ièrement le j igger ou le 
foulard à teindre. 

Irisation. L ' i r isat ion ou cuivrage, 
se produit avec certaines couleurs 
d'aniline telles que les bleus et violets 
d'aniline, et quelquefois avec le cam
peche sous l 'influence inoppor tune 
des sels de cuivre. La fibre paraî t 
irisée ou cuivrée, on y remédie par un 
lavage au savon, ou à t 'eau aciduiée. 
On l'évite en employan t des couleurs 
bien solubles et ne goudronnant pas. 
11 est utile aussi de se servir exclusi
vement d 'eau condensée pour d i s 
soudre les couleurs . 

Jatte. Vase hémisphér ique en cui
vre, muni d 'une douille. On fait aussi 
des jattes t ronc-coniques en bois 
tourné (bouleau ou hêtre) . La jatte 
est avec m a n c h e et sert à puiser les 
bains de mordançage et au t res . 

On se sert aussi de jat tes en bois 
sans manche p e u r faire les essais de 
teinture dans le l abora to i re . P o u r 
les teintures à chaud, on emploie de 
l'eau chaude et on chauffe directe
ment avec un pet i t barboteur ou u n 
serpentin. Le m o t jatte expr ime o r 
dinairement 1 litre ; on en fait de 
toutes capacités ; il est bon de les 
mesurer exac tement avant de les 
mettre en usage . 

Javeler. Express ion employée sur
tout dans le chiffonnage. C'est un 

passage en eau de Javel , ou p lus 
souvent en chlorure de chaux faible, 
addit ionné de carbonate de soude . 
Le javelage sert soit à b lanchir pa r 
t iel lement le coton avant de le r e 
teindre, soit à empêcher le dégor -
geage des couleurs foncées. 

Lever. Sortir les fils ou tissus d u 
bain de mordançage ou de t e in tu re . 
On dit aussi lever un bouillon, sor t i r 
les fils ou les tissus du déboui l l i s -
sage, et les placer en ordre . On lève 
les filés par passes, c 'est-à-dire pa r 7 
ou 8 bâ tons ; certains bacs de t e i n 
ture et la plupar t des machines à 
teindre en bac ont un cadre en fer 
permet tan t de lever ou d 'abattre t o u s 
les bâtons à la fois. Ce cadre est sou
levé soit par un treuil à main , soi t 
par un moteu r . 

Ce système est sur tout avan t ageux 
dans les machines qui tournent le fil 
aussitôt abat tu et tout à la fois (ma
chine Aràno Rodon) . 

Liser ou Lisser. Donner au fil ou 
t issu placé dans u n ba in de t e in tu re 
les mouvemen t s nécessaires p o u r 
obtenir une te in ture unie . On dit 
aussi tourner (Voir ce mot) . 

Alain. E n te inture , le m o t main 
s 'applique au lavage (Rouen) . Lave r 
sur 2, 3, 4 mains signifie que l 'ou
vrier , après avoir lavé le coton en 
écheveaux, le passe à u n second, 
celui-ci à un trois ième, puis à u n 
qua t r ième, le dernier étant tou jours 
en amont des au t res , afin de t e rmine r 
le lavage dans la part ie la plus p r o p r e 
de la rivière naturel le ou artifi
cielle. 

En impress ion, le mot main s ' em
ploie dans l ' indication du nombre de 
couleurs appliquées sur un tissu. On 
dit une mach ine à 4 , 6, 8 ou 12 
ma ins , au lieu de à 4, 6, 8 ou 12 
couleurs . On dira aussi, pa r exemple : 
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On économise une main en impri
man t des tissus te in ts . 

Matteau. Réunion d 'écheveaux de 
til formant ce que l 'ouvrier peut ma
nier sur un bâton (1 kilgr . envi ron) . 
Le mat teau est formé de deux tors, 
le lors de deux pentes . 

Mise. Une mise de fil, de tissu, est 
la quanti té de matière mise en œuvre 
en une fois. 

Moche. La laine filée est mise en 
moches avant d'être débouill ie. Les 
éeheveaux sont tordus m o y e n n e 
ment , et les extrémités rentrées l 'une 
dans l 'autre . Cetle opérat ion a pour 
but d 'éviter la contract ion du fil. 

Mouver. Agiter un bain de teinture 
ou au t re . On mouve soit avec le 
cassin dans lequel on a appor té les 
drogues ou couleurs , soit avec un 
rable, soit avec u n balai de bouleau 
bien solide et bien nettoyé de ses 
bourgeons . Les bains doivent être 
mouvés dans tous les sens, afin 
qu'ils aient une composit ion bien 
h o m o g è n e . 

Noircir. Teindre en noir la laine 
ou le coton mordancés . On dit aussi 
noircir une couleur pour rabattre 
une couleur, c 'est-à-dire la mélanger 
de noir . 

Pallier. Ce mot s'emploie sur tout 
dans la te in ture en bleu d ' indigo. 
Pal l ier , c'est mélanger in t imement 
le dépôt de la cuve avec le bain clair, 
afin de redissoudre l ' indigo oxydé. 

Passe. Réunion de 7 ou 8 bâtons 
chargés chacun de 1 kilogr. de fil. 

Pente. Voir matteau. 

Piquer. Passer en eau acidulée 

à l 'acide chlorhydriquo ou sulfu-
r ique . 

Voir Javêler. 

Rable. In s t rument en bois formé 
d 'un manche de 2 à 3 mètres et 
d 'une planche en bois dur de 20 à 

j 30 cent, de côté. Il sert à pallier ou 
à rablcr les cuves à l ' indigo, les 
bains de chaux , et en général tous 
les bains qui forment un dépôt sus
ceptible de se redissoudre . 

Rabattre. Se dit soit dans le sens 
d 'abat t re une deuxième fois dans 
un bain de mordançage ou de tein
ture . 

l l aba l t re une couleur, c'est la 
mélanger de noi r , ou plus simple
men t de sa complémenta i re . 

Rafraîchir. Ajouter de l 'eau froide 
à un bain de te in ture ou, plus s im
plement , le laisser 'refroidir. 

Rafraîchir une couleur, c'est la 
rétablir dans son état primitif, lors
qu'elle a été ternie pa r un motif 
quelconque. On rafraîchit les bleus 
alcalins, fuchsines, etc. , ternis par 
le savon, en les passant dans de 
l 'eau légèrement acidulée. 

Remonter. Laisser remonter une 
couleur, c'est l 'exposer à l 'air pour 
parachever son oxydat ion. 

Remonter une couleur, c'est lui 
donner une seconde teinture pour 
modifier ou corser sa nuance . Pa r 
exemple, on remonte le bleu de cuve 
en campêche , en garance, en bois 
de Santal , etc. Lorsque le remon
tage est en même temps une espèce 
d 'avivage, comme dans le remon
tage du bleu de cuve en violet d'a
nil ine, on dit plutôt rafleurage. 
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Saier. Mettre dans u n bain de 
mordançage ou de teinture les p r o 
duits nécessaires. 

Sel admirable 
— amer 
— ammoniac 
— à bouser 
— d 'Epsom 
— d'aniline 
— d'Etain 
— fusib le 
— de Glauber 
— m a r i n 
— de Mars .·•· 
— de nitre 
— d'Oseille. . . 
— à préparer 
— de Sa*urne 
_ Sédatif 
— de Seignetîe 
— de Soude 
— de Sucre 
— de tartre 
— de vitriol 
— volatil 
Esprit de sel 
Esprit de sel ammoniac . 

Seau. Les seaux employés dans 
la teinture sont en cuivre, en fer ou 
en bois. Ils doivent être 1enus dans 
uu élat de propreté extrême ; on 
doit les affecter au tant que possible 
toujours au m ê m e usage . Leur capa
cité doit être connue ; elle est géné
ralement de dix l i t res . 

Têlc. Mettre le colon en têtes, c'est 
tordre chaque tors de manière à ce 
que le fil ne s 'embrouil le pas . On 
prend le tors avec les deux mains , 
séparées de 10 à 15 centimètres, on 
tord le coton avec la main droite en 
ramenant la part ie tordue sur la 
main gauche . 

Sel. Le m o t sel a, dans le langage 
usuel, de nombreuses acceptions 
dont voici les principales : 

Tors. Réunion de deux pentes de 
250 g rammes chacune . 

Tour. Donner un tour au coton, à 
la laine, e tc . , en écheveaux consiste 
à. re tourner dans le bain de te inture 
tous les écheveaux sur leurs bàlons ; 
on doit les re tourner de bou t en 
bout . On ramène ensuite les bâ tons 
à leur position pr imit ive , sans t o u r 
ner le Jil, et en bal lant les échever.ux 
dans le bain ou sans les ba t t re , su i 
vant le genre de te in ture . Lorsque 
l'on garni t le bain en plusieurs fois, 
on lève les bâtons de telle façon 
que lorsque l 'on abattra de nouveau, 
le tour commence du coté opposé au 
précédent . En général , dans la te in-

Sulfale de soude. 
Sulfate de magnés ie . 
Chlorhydrate d ' ammon . (Chlorure d ' ammonium) . 
Arséniate de potasse ou de soude. 
Sulfate de magnés ie . 
Chlorhydrate d 'anil ine. 
P ro loch lo ru re d'Elain (Chlorure S tanneux) . 
P h o s p h a t e d ' ammoniaque . 
Sulfate de Soude . 
Chlorure de Sod ium. 
Sulfate de fer (Couperose verte ou vitriol vert) . 
Nitrate de Potasse (Salpêtre) . 
Rioxalate de potasse. 
S tannate de soude . 
Acétate de p l o m b . 
Acide bor ique . 
' fartrate de Potasse et de Soude. 
Carbonate de soude sec. 
Acide oxalique. 
Earbonate de potasse . 
Sulfate de zinc. 
Carbonate d ' ammoniaque . 
Acide chlorhydr ique (Acide n iur ia t iquc) . 
A m m o n i a q u e liquide (Alcali volati l) . 
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turc de 50 ki logr . de laine ou de 
coton, on donne des nombres im
pairs de tours , pour que toutes les 
part ies t rempent le môme temps . On 
compte généralement : 

pour ri tours 20 minu t e s . 
— 5 30 — 
— 7 43 — 
— 'J 1 h e u r e . 

Les ouvriers s ' a r rangent de m a 
nière à ce que le n o m b r e de tours 
corresponde avec ces indicat ions, car 
il importe beaucoup, dans une 
marche régulière, de iaisser la fibre 
dans le bain pendant un t emps connu 
et toujours le même pour une même 
te inture . 

Vaporiser. Soumet t re les fils ou 
tissus teints ou imprimés à l 'action 
de la vapeur d'eau. 

Cette opération se fait, soit à la 
pression de. l ' a tmosphère , dans des 
cuves incomplètement closes, soit à 
une pression plus ou moins élveée, 
dans des chaudières en fer munies 
d 'appareils de sûreté . 

Les écheveaux sont vaporisés soit 
secs, soit humides . 

Le degré d 'humidi té de la vapeur 
a une grande impor tance dans la 
p lupar t des cas ; l 'expérience déter
mine quelles sont les couleurs qui 
doivent être vaporisées à une t e m 
péra ture élevée, avec une vapeur 
sèche, ou, au contraire , avec une 
vapeur chargée d 'humidi té . 

C H A P I T R E LYII 

B i b l i o g r a p h i e d e l a t e i n t u r e . Là b i b l i o t h è q u e 
d u t e i n t u r i e r . 

Nous n ' avons pas l ' intention de 
passer ici en revue tous les ouvrages 
qu i ont été écrits sur la te inture ; 

nous ind iquerons seulement les prin
cipaux, en les accompagnant d'une 
courte analyse. 

Nous é tudierons à la fin de ce 
chapitre la composi t ion de la b i 
bl iothèque scientifique du teintu
rier. 

Les p remiers ouvrages relatifs à 
la te inture datent d 'une époque très 
reculée. Pl ine donne certains dé
tails, mais plutôt sur les matières 
colorantes que sur leur mode d'em
ploi. 

Colbert , dans ses Règlements , 
donne des indications précieuses, 
mais on t rouve difficilement, dans 
les publications de cette époque , des 
rense ignements v ra iment prat iques . 
Les te intur iers possesseurs de bons 
procédés ne, se souciaient pas de les 
rendre publ ics . 

Le premier l ivre sérieux traitant 
de te inture est l 'ouvrage de Ilellot, 
m e m b r e de l 'Académie des Sciences; 
il a p o u r t i t re : 

Traité de la Teinture des Laines 
et date du mil ieu du siècle der
nier . 

Nous avons eu souvent occasion 
de parler de ce Traité remarquable , 
qui respire la bonne foi. Son auteur 
a expérimenté par lui-même, et d'une 
façon très méthodique , les procédés 
qu'il décrit. E n l isant ce livre, on 
regrette profondément qu'il ne soit 
pas accompagné d'échantil lons, qui 
nous donnera ient d' intéressants 
points de compara ison . 

Ce trai té ne se t rouve pas en li
brair ie , mais on peut le trouver 
quelquefois chez les bouquinistes, 
ce qui est arrivé à plusieurs de nos 
amis et à nous-mème. A titre de cu
riosi té , nouspouvons dire que l 'exem
plaire que nous possédons nous a 
coûté GO centimes. 

Le Teinturier parfait qui date de 
la m ê m e époque , est, comme nous 
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a v o n s déjà eu occasion de le d i r e , 
u n o u v r a g e s a n s l a m o i n d r e v a l e u r . 
On d i r a i t q u e l 'auteur a p r i s à t â c h e 
de se m o q u e r de s e s l e c t e u r s . 

Philosophy of Permanent colours 
parEdouardl ÎANCROFT. London, 1794. 
Ouvrage un p e u diffus, m a i s i n t é r e s 
s a n t à c o n s u l t e r . 

Eléments de l'Art de la Teinture 
p a r C. L. e t A . IL B E R T I I O L L E T . P a 

r i s , an XI I I ( 1 8 0 4 ) . Ouvrage i m 
p o r t a n t e t c o n s c i e n c i e u x , c o n t e n a n t 
s u r t o u t , p o u r l a t e i n t u r e d e la l a i n e , 
des p r o c é d é s p e u m o d i f i é s j u s q u ' à 
ce j o u r . 

Experimental Researches, e t c . o n 
Permanent Colours p a r E . B A N C R O F T , 

London 1 8 1 3 . C 'es t u n e a m p l i a t i o n 
du premier o u v r a g e d e B A N C R O F T ; 

on r e m a r q u e a i s é m e n t q u e le l i v r e 
de B K R T H O L L E T a p a r u e n t r e ces d e u x 
p u b l i c a t i o n s . 

Leçons de chimie appliquées à la 
Teinture, p a r E . CIIEVREUL. Par i s , 
1829. Ouvrage r e m a r q u a b l e à t o u s 
éga rds . Chevreul l ' é c r i v i t a u m o 
m e n t o ù l a Chimie, d é g a g é e d e s 
e r r e u r s q u i l ' a v a i e n t e n t r a v é e p e n 
dan t si l o n g t e m p s , p r e n a i t ce d é v e 
l o p p e m e n t et c e t t e c e r t i t u d e qu i n ' o n t 
fait q u ' a u g m e n t e r depuis . 

Manuel du Teinturier, p a r A . D. 
V E R G N I A U D . Pa r i s , 1 8 3 2 . Ouvrage 
i n t é r e s s a n t , d a n s l e q u e l o n p e u t 
t r o u v e r d ' e x c e l l e n t s p r o c é d é s , a u 
mi l i eu d 'autres q u i s o n t d e p e u de 
v a l e u r . 

Précis de l'Art de la Teinture, p a r 
J . - B . D U M A S . Pa r i s , 1 8 4 6 . C'est le 
modèle d u g e n r e ; c e t o u v r a g e p e u t 
ê t re encore c o n s u l t é a v e c frui t p a r 
t o u s l es t e i n t u r i e r s . 

Traité théorique et pratique de. 
l'impression des tissus,par J . P E R S O Z . 

Paris 1 8 4 6 . Cet o u v r a g e , c o u r o n n é 
par la Société d ' e n c o u r a g e m e n t pour 

l ' industrie nat ionale , se compose de 
4 forts volumes in -8° , et d 'un atlas 
l u - 4 ° . Il est accompagné de 4 2 9 
échantil lons. C'est ce qui a été écrit 
de plus complet et de plus exact sur 
l ' impression ; c'est en quelque sorte 
le code de cette industr ie . Tant au 
point de vue théor ique qu 'au point 
de vue pra t ique, toutes les questions 
ont été approfondies et traitées avec 
une autori té qui en fait le premier 
des livres de ce genre, que sont 
obligés de citer tous ceux qui s'oc
cupent de cette branche si intéres
sante. 

Bien que cet ouvrage ait mainte
nan t près de 30 ans , la lecture en 
est encore ex t rêmement intéressante 
et utile, et les procédés qu'il décrit 
sont encore appliqués par tout , avec 
ou même sans les modifications 
que compor ten t l 'état actuel de la 
science. 

Leçons de chimie élémentaire ap
pliquées aux arts industriels, par J. 
G I R A R D I N . Par i s , 1 8 6 0 . Cet ouvrage 
mis au courant en 1 8 7 3 , n 'es t pas 
consacré exclusivement à la Teinture , 
qui n ' en forme qu 'une part ie ; il 
donne , sous une forme condensée, 
une quanti té considérable de rensei
gnements ut i les . 

Traité des matières colorantes,par 
P . S C H Ù T Z E N B E R G E R . Par i s , 1 8 6 7 . Cet 
ouvrage, publié sous les auspices de 
la Société Industrielle de Mulhouse, 
et avec le concours de son comité de 
chimie, fait v ivement regret ter que 
son éminent auteur , actuellement 
professeur au Collège de France , 
n 'en ait pas fait une nouvelle édi
tion, mise au courant des progrès de 
la chimie t inctoriale. 

Outre l 'étude scientifique com
plète des couleurs et produits em
ployés dans la teinture et l ' impres
sion, on y t rouve un grand nombre 
de procédés prat iques clairement 
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exposés, formant la base de la tein
ture et de l ' impression. 

La Teinture au XIXe siècle, p a r 
Grison, 1860-1880, s 'occupe princi 
pa iement de la te in ture des tissus de 
laine. C'est un ouvrage conscien
cieux, accompagné de plus de 400 
échanti l lons. 

Le Traité des matières colorantes 
de M. Renard (Paris , 1883) est un 
intéressant manue l de la te inture du 
coton filé telle qu'elle se prat ique à 
Rouen . L 'au teur s'y occupe égale
ment du blanchiment et de la tein
tu re de la Ramie. 

Les bulletins de la Société Indus
trielle de Mulhouse, (fondée en 1820), 
et de Rouen, (fondée en 1872), for
ment de véritables annales de la 
teinture et de l ' impression. Tous les 
t r avaux impor tan ts concernant ces 
deux industries y sont contenus ou 
analysés . 

P a r m i les j ou rnaux s 'uccupant de 
la Teinture et de l ' Impression, ou des 
quest ions qui s'y ra t tachent , nous 
ci terons : 

En France , le Moniteur Scienti
fique du Docteur Qitesneville, où 
toutes les questions de chimie in
dustrielle, et par t icul ièrement les 
mat ières colorantes , la te in ture et 
l ' impress ion sont étudiées par les 
chimistes les plus autorisés. Tous les 
brevets concernant l ' industrie chi
mique y sont cités et analvïés . Nous 
ne saur ions trop conseiller à nos 
lecteurs cette intéressante publica
t ion, dont la collection co i plète re
présente toute une bibl iothèque 
scientifique. 

L''Industrie Textile, dirigée par 
M. E. Flavien. 

Le Moniteur de la Teinture, di
r igé par M. E . Rousset . 

La Revue de la Teinture et des 

Colorations industrielles, dirigé 
par M. Félix Gouillon. 

E n Angleterre , The Textile ma
nufacturer, 

The Textile Colourist, 

The Chemical Revieui, 

En Al lemagne , la Mustcrzeitung, 

L a Faerherzeitung, 

La Chcmiker Zeilung. 

Le Journal de Teinture du Doc
teur I le imaim (mor t en 1880) et un 
grand nombre do publications plus 
ou moins impor tan tes . 

Beaucoup de j o u r n a u x destinés à 
des industr ies spéciales telles que fa 
fabrication des draps , des chapeaux, 
dos cui rs , etc. , s 'occupent aussi à 
l 'occasion do quest ions de teinture. 

L A B I H L I O T I I K Q U K D U T E I N T U R I E R 

Le teinturier doit recevoir un ou 
doux j ou rnaux do te inture, afin d'être 
au courant des nouveau tés qui se 
produisent , et pr incipalement dos 
brevets concernant sa spécialité. 
Comme la p lupar t des j ou rnaux de 
teinture publ ient tous les mois dos 
renseignements sur los pr ix des 
drogues et te intures , il aura intérêt 
à les consulter, atin de n 'ê tre pas 
t rompé par des droguistes de mau
vaise foi. 

Comme ouvrage de chimie com
plet quoique élémentaire , nous r e 
commande rons les Leçons de Chimie 
de Troust , ouvrage d 'un prix peu 
élevé, et suffisant dans la plupart 
des cas. 

Le Dictionnaire de Chimie do 
AVùrt/. est un traité complot et 
é tendu de chimie pure et appliquée. 
Quoiqu' i l soit en beaucoup de ses 
parties accessible à tous , il se r e 
commande sur tout à ceux auxquels 
la chimie est déjà familière. 
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B I B L I O T H È Q U E D U T E I N T U R I E R 487 

UAgenda du Chimiste de W ù r t z , 
et celui de Dunod, sont deux pub l i 
cations d 'un pr ix modique , et utiles 
à consulter. 

Le Dictionnaire de VIndustrie et 
des Arts industriels, publié sous la 
direction de M. Lami , est une ency
clopédie complète de l ' Industr ie . 
L'article Teinture y est traité par 
notre collègue M. l 'abbé Vassar t , 
ancien Directeur de l 'Ecole de te in 
ture de Piouhaix. 

Le Traité, élémentaire de Physique 
de Fernet sera suffisant pour toutes 
les indications relatives à la chaleur, 
à l 'hydrostat ique, etc. 

Enfin, pa rmi les ouvrages é t r an 
gers intéressants à consulter, et dans 
lesquels on t rouve quelquefois de 
bonnes recettes, que nous conseillons 
toutefois d 'essayer avant de les ap
pliquer en grand, nous citerons : 

The Dyeing and Calico Pr in t ing , 
par Crace-Calvert . 

Handbook of Dyeing and Calico 
Printing, par W . Crookes . 

A Manual of Dyeing and Dyeing 
Receipts par J . Napier. 

Smith ' s Dyer 's Instructor . 

Dictionary of Calico pr in t ing and 
dyeing par O'Neill. 

The American practical Dyer 's 
Companion par Bird. 

The Dyeing of Textile fabrics par 
H u m m e l . 

The Pr in t ing of Cotton fabrics pa r 
Antonio Sansone . 

Die Colorie der Baumwol le , par 
Carl R o m e n . 

Handbuch der Bleichkunst , par 
Victor Joclét . 

Die Chemische Bearbeitutig der 
Schafwolle par V. Joclét . 

Comme ouvrage s 'oecupant exclu
sivement d'apprêts, nous citerons le 
Traité élémentaire des apprêts des 
tissus de coton, par J . DÉPIERRE, o u 
vrage excellent, accompagné de 
96 échanti l lons. 

Enfin, la Bibliographie de la 
Teinture, par M. J . Garçon, renferme 
la nomencla ture de tous les ouvrages 
publiés jusqu ' à ce j ou r sur la Tein
ture et l ' Impression. 
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T A B L E D E S M A T I È R E S 

A 

P a g e s . 

Acétate d 'alumine 402, 98 
— d 'ammoniaque 100 
— de chaux 99 
— de chrome 212 
—· de cuivre 75 
— d'étain 83 
— de fer 207, 99 
— de plomb 402, 99, 86 

Acide acétique 401, 96 
— arsénieux 40 
— arséniquo 40 
— azotique ou n i t r ique 401, 25 
— carbonique 38 
— chlorhydrique oû muriat ique 401, 34 
— chlorique 34 
— ehromique 79 
— citrique 402, 103 
— fluorhydrique 36 
— hydrofiuosilicique 36 
— hydrosulfureux 30 
— hypoazotiquo 2b 
— hypochloreux 33 
— hyposulfureux 30 
— mur ia t ique ou chlorhydrique 401, 34 
— ni t reux 24 
— nitr ique ou azotique 401, 2o 
— oxalique 402,104 
— phonique 364, 333 
— picrique ou carbazotique 385,364 
— prussique 39 
— pyroli^neux 96 
— stannique 81 
— sulhydrique 31 
— sulfolùique et sulforieinique 111 
— sulfureux 27 
— sulfurique 401, 28 
- ta r t r ique 402, 100 

Affinité 4 
Air a tmosphérique 22 
Albumine 179 

P a g e s 

Alcalimétrie 408 
Alcool 119 
Alcoomètres 472 
Alfa ou sparte 168 
Alizarine artificielle 256 

— bleue 257 
— brune 257 
— cyanine 377 
— noire 257 
— orange 257 

Aloès (fibre textile) 168 
(matière colorante) 308 

Aluniinate de soude 202 
Alumine 4U2, 200, 60 
Aluminium 60 
Alun 402, 60 
Alun de chrome 402, 80 
Amiante 139 
Amidoazobenzol 363 
Amidon blanc 406, 170 
Amidon grillé 406, 173 

— soluhle 173 
Ammoniaque 402, 26 
Analyse 94 

— des tissus mixtes 160 
Aniline 333 
Antichlores 191 
Antimoine 65 
Apparat ine 173 
Aréomètres 471 
Aréoinétriques (Tables) 473 
Argent 88 
Argentine 89 
Arséniates et Arsénites 403, 41 
Atomiques (Poids) a 
Auramine 365 
Azocarmin 377 
Azofuchsine 378 
Azo-orangé 379 
Azoparme 379 
Azopurpurine 379 
Azotates 42 
Azote 22 
Azoviolet 372 
Azuriris 337 
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B 

P a g e s . 

Bain de noir des Gobelins 224 
Baryte-Baryum 59 
Benzoazurine 388, 372 
Benzobleu noir 373 
Benzol ou Benzine 333 
Benzopurpurine 388, 372 
Bibliographie de la Teinture 484 
Bichlorure de mercure 87 
Bichromate de Potasse 403, 212, 79 

— de Soude 403, 212, 80 
Bioxyde de baryum o9 

— de manganèse 7b' 
— de plomb 84 

Bistre an manganèse 246 
Bisulfate de soude 51 
Bisulfite 403, bl 
Bixine 30o 
Blanc de plomb 85 

—• do zinc 72 
Blanchiment 180 

— de l'amiante 182 
— du chanvre et du lin 193 
— des cheveux et crins 18ô 
— du coton 187 
— des éponges 187 
— de l'ivoire 187 

Blanchiment du jute 391 
— de la laine 182 
— de la paille .197 
— des plumes 18fi 
— de la soie 184 

Bleu à l'alcool 361 
— alcalin 383, 361 
— à l'aldéhyde 362 
— au chrome 378 
— d'anthracène 378, 257 
— azoique 372 
— Boiley 233 
— Coton 361 
— Coupier 374 
— à la dianisidine 379 
— de 'diphénylamine 362 
— faïence (Indigo) 247 
— de France 70 
— Indigo vapeur 248 
— de Lyon 361 
—- de métaphénylène 379 
— méthyle 362 
— méthylène 390, 373 
— de naphtazine 379 
— de naphtyle 378 
— d'Outremer 64 
— de paraphénylène 379 

P a g e s . 

Bleu de Paris 362 
— de pinceau (Indigo) 247 
—• de Prusse 69 
— de rosanilice 383, 361 
— de Saxe 232 
— pour soie 361 
— solide (Indigo) 247 
— soluble 384, 362 
— Thénard 76 
— de Toluylène 378 
— de Turnbull 70 
— Victoria 362 

Bois de Brésil 289 
— de Caliatour 291 
— de Campeche 279 
—• jaune 300 
— rouge 289 
-— de Sainte-Marthe 289 
— de. Santal 291 
— de Safran 289 

Borax 57, 3C 
Bordeaux 372 
Bordeaux d'alizarine 377 
Bore 36 
Bousage-Bouse 204 
Bril.ish guin 175 
Brun Bismark 370 
Brûlure (spécifique contre les) 399 

c 

Cachou 310 
— de Laval 324 

Caky 322, 
Calcium 58 
Campeche 279 
Carbonates 43 
Carbonate de chaux (craie) 59 

— de magnésie 60 
— de potasse 48 
— de soude 52 

Carbone 36 
Carmin de cochenille 274 

— d'Indigo 231 
— de Safranum 304 

Camoline 373 
Carthame 303 
Caséine 178 
Cay-I)à, 322 
Cellulose 156 
Céruléine 386, 367 
Céruse 85 
Chanvre •163 
Charbon 36 
Charge des couleurs d'aniline 363 

— de la soie . 151 
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P a « e s . 

Chaux 403, 58 
Cheveux 152 
Chlorate de baryte 402, 60 

— de chrome 213 
•— de potasse 403, 48, 34 
— de soude 403, 58 

Chlore 31 
Chlorhydrate d'aniline 33a 
Chlorures 42 
Chlorure de baryum 00 

— de calcium 59 
— de chaux 403, 31 
•— de cobalt, 76 
— de cuivre 74 
— d'étain 403, 82 
— de fer 403, 207, 66 
— d'or 90 
— de plomb 83 
— de sodium 403, 50 
— de soude 33 
— de vanadium 91 
— de zinc 72 

Chromate de cuivre 217 
Chromate de potasse "9 
Chrome 78 
Chromogènes 373 
Chrysarnine 388, 372 
Chrysoïdine 370 
Chrysoïne 370 
Cinabre 87 
Cinéréine 378 
Classification des couleurs 127 

— des métaux 46 
Cobalt 75 
Cochenille 271 
Cohésion 4 
Collodion 158 
Colophane 108 
Combustibles 38 
Composition d'étain 210, 82 
Congo 388, 372 
Congorubine 379 
Contraste des couleurs 132 
Conversion des poids et mesures 478 
Coton 153 
Coton-poudre 138 
Couleurs azoïques 387, 367 
Couperose verte 67 
Crémage 193 
Crème de tartre 101 

— soluble 102 
Crevasses aux mains (Poudre contre les) 400 
Crin 152 
Cristaux de soude 5 J 
Cudbear 
Cuir 152 
Cuivre 73 
Cu-fiào ou Cu nu 323 
Curcuma 307 
Cuve allemande ou à la soude 236 

P a g e s 

Cuve à. la couperose 238 
— à l'étain 243 
— à fermentation 234 
— à Thydrosulfite 244 
— d'Inde à la potasse 236 
— aux microbes ou cuve théorique 237 
— aû pastel 235 
— à l'urine 235 
— au zinc 244 

Cuves cylindriques (calcul) 477 
Cyanogène 93 

D 

Daltonisme 137 
Débouillisage du coton 198 
Décreusage de la soie 147 
Deltapurp urine 373 
Densimètres 471 
Déverdissage 241 
Dextrine 174 
Uiastase 171 
Diazurine 379 
Dissolution des couleurs d'aniline 380 

— d'étain 82 
Divi-divi 317 
Doubles décompositions 43 

E 

Eau 14 
Eau de Javel 33 
— oxygénée 19 

Ecarlate de Biebrich 372 
— à la cochenille 276 
— diamine 378 

Echantillonnage 223 
Eméraldine 337 
Emétique. 404 220, 60 
Empois 407, 171 
Encres d'aniline 394 

— à marquer le linge 89 
— sympathiques 76 

Engelures (l'oudre contre les) 400 
Eulevages sur indigo 249 

— sur noir d'aniline 343 
Eosamine 379 
Eosine 383, 366 
Epaillage chimique 158 
Epaississants 169 
Epine-vinetLe 309 
Epuration chimique des eaux 48 
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P a g e s . 

Equivalents 4 
Krylhrosine 38o, 366 
Esprit de sel 34 
Essai des drogues 400 

— des fils et tissus teints 418 
— des matières colorantes 411 
— de résistance à l'air et au fou
lage 416 

Essence de térébenthine 108 
Etain 80 
Extraits de bois de teinture 327 

— de garance 235 

F 

Fécule 170 
Fer 66 
Ferricyanure de potassium 69 
Ferrocyanure — 68 
Flavin 299 
Fleur de garance 254 
Fluor 36 
Fluorure de chrome 80 
Fluorescéine 366 
Formules diverses 477 
Fuchsine 382, 337 

— acide 382, 358 
— nitrée 377 

Fustel 301 

G 

Gallamine 378 
GaJléine 386, 366 
Gallocyanine 391,377 
Galloflavine 391, 377 
Galles 310 

Gambines 378 
Gamme esthétique 131-i 
Garance 252 
Garanceux 254 
Garancine 234 
Gaude 306 
Gélatine 180 
Gentiane 310 
Gerçures (Pommade contre les) 400 
Glycérine 406, 117 
Gommes-gommeliiie 175 
Gomme gutte 310 

— laque 272 
Goudron de houille 331 

P a ç e s . 

Graines de Perse et d'Avignon 302 
Grenat d'alizarine 369 

— de i\"aphtylamine 356 
Gris d'aniline 357 

- direct (Poirrier) 379 

H 

Huiles 403, 108 
Huiles pour rouge turc 403, 111 
Hydrogène 13 
Hydrosulfite de soude 403, SI 
IJydrotimétr je i ,ï 
Hygiène du teinturier 399 
Hyposulflte de soude ïit 

I 

Imperméabilisation 117, 46 
Incombustibles (Tissus) 46 
Indazine 377 
Indigo 226 

—• artificiel 251 
Indophénol 376 
Indulines 390, 374 
Introduction à l'étude delà Teinture 136 

J 

Jaune carbazole 378 
— de chrome 218 
— coton 378 
— Indien ou Purrhée 309 
— — (couleur artificielle) 369 
— foulon 378 
— de Manchester 363 
— de Martius 363 
— naphtol 365 
— d'or Dianime 379 
— orial 3 7 3 
— soleil 313 
— solide 368 
— d'urane 90 

Jus de citron t03 
Jute j65 
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K 

P a B B 5 . 

Kahki 3 2 2 

Kaolin 109 

L 

Laboratoire de teinture 393 
Lactarine 178 
Laine 140 
Laque-dye 273 
Laques 394, 330 
Lavage méthodique 192 

— des mains 399 
Léiocome 174 
Lin 164 
Litharge 84 
Lois de Berthollet 43 
Lutéciennes 366 

M 

Magnésie-magnésium 60 
Manganèse 76 
Massicot 84 
Matériel d'apprêt 462 

— de l'impression des tissus 451 
— de la teinture en écheveaux 432 
— de la teinture en pièces 444 

Mercure 87 
Métazurine 379 
Minium 83 
Molybdène 91 
Mordancage 221, 198 
Mordants 198 

— d'alumine 200 
— d'antimoine 220 
— de chrome 212 
— de cuivre 216 
— d'étain 210 
— de fer 203 
— de magnésium 220 
— de manganèse 2i0 
— de nickel 221 
— de plomb 217 
— de tungstène 221 
— d'urane 221 

Mordants de vanadium 
— de zinc 

Myrobolan 

X 

Nickel 
Nigrisine 
Nigrosine 
Nitrate d'alumine 

— d'aniline 
— de chaux 
— de cuivre 
— de fer 
—• de mercure 
— de plomb 
— de zinc 

Nitrite de soude 
Nitromuriate d'étain 
Noir d'aniline 

— au campêche 
— coupier 
— diamant 
— diamine 
— de fumée 
— jais diamine. 
— naphtol 
— Vidal 
— Victoria 

Noix de Galle 
Notation chimique 

O 

Oléine 
Or 
Orange de chrome 
Orangés 

— Chicago 
— de Toluylène 
— Mikado 
— Orléans (Rocou 

Orseille 
Outremer 
Oxalate d'aniline 

— d'antimoine 
— d'étain 

Oxydants 
Oxydes en général 
Oxyde de Carbone 

— d'étain 
( — de fer 
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P a g e s . 

Oxyde de plomb 84 
Oxygène 11 
Ozone 13 

P 

Parchemin végétal 138 
Pastel ' 228 
Pâte à papier 393 
Peaux 132 
Permanganate de potasse 77 
Persio 294 
Phénol 333 
Phloxine 366 
Phormium 165 
Phosphate de soude 57, 33 
Phosphine 364 
Phosphore 33 
Photo-teinture 214 
Piétage des bleus d'indigo 243 
Pitte 168 
Platine 90 
Plomb 83 
Plumes loi 
Poids atomiques 6 
Poids et mesures (conversion des) 478 
Ponoeaux artificiels 372 
Potasse — Potassium 47 
Pourpre antique 296 

— de C a s s a i s 90, 83 
— française 295 

Presse hydraulique 469 
Primerose 366 
Primuline 373 
Principes généraux de fixation des 

couleurs artificielles 379 
Procédés généraux de mordançage 

et de teinture 221 
Prussiate d'étain 2t0, 71 

— jaune 404, 68 
— rouge 404,69 

Purpurine 257, 253 
Purrhée 309 
Pyronine 378 

Q 

Quercitron 297 

R 

Racine ou crin de Florence 
Ramie 
Réactif de Schweitzer ou de Péli 
Réserves sous indigo 

— sous noir d'aniline 
Résines 
Rhodaraine 
Rhodanates 
Rhubarbe 
Roccelline 
Rocou 
Rosaniline 
Rose-azurine 
Rose Bengale 
Rose Erica 
Rose de Magdala 
Rosolane 
Rouge à l'alizarine ou Andrinor 

— Congo 
— Français 
— de la Légion d'Honneur 
— Paranitranilme 
— Saint-Denis 
— saumon 
— solide diamine 
— turc ou Andrinople 

Rouille (teinture sur coton) 
Rouissage du lin 

S 

Saflor 
Safran 
Safranine 
Safrosine 
Savons 
Savons de résine 
Séchage 
Secrétage 
Secrets dans la Teinture (Les) 
Sels 
Sel d'aniline 
— d'étain 
— d'indigo 
— pour rose 
•— de Seignette 
—• de Soude 
Silicate de Soude 
Silicium 
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P a g e s . 

Smalt 76 
Sodium 49 
Soie 144 

—• artificielle 159 
Soufre 27 
Soude 49 
Sparte (Alfa) 168 
Stannate de Soude 210, 81 
Sublimé corrosif 87 
Sulfates 42 
Sulfate d'alumine 404. 60 

— d'aniline 336 
— de cuivre 404, 74 
— de fer-ferreux et ferrique 404, 206, 67 
— d'indigo 231 
— de magnésie 60 
— de nickel ammoniacal 76 

Sulfate de plomb 83 
— de potasse 48 
— de soude et bisulfate 403, 30 
— de zinc 403, 72 

Substituts de carmin d'indigo 363 
— d'orseille 369 
— de tartre 31 

Sulfite de soude [il 
Sulfocyanure d'aluminium 404, 202 

' Sulfures 42 
Sulfure d'antimoine 66 

— de carbone 39 
— de cuivre en pâte 217 
— de mercure 87 
— de plomb 83 
— de sodium 49 

Sumac 320 
Synthèse organique 92 

Tableau des équivalents, des poids 
moléculaires et de la snlubilité 
des principaux corps. 473 

Table des densités 474 
Tannin 406, 318 

— Indigo 379 
Tartrate d'étain et d'ammoniaque 83 
Tartre 101 

— (Substitut de) 103, 31 
— émétique 66 

Tartrazine v 377 
Terra japónica (cachou) 310 

—• mérita (cúrcuma) 307 
Teinture de bourre 253 
Terre de pipe 1*19 
Théorie des couleurs 127 

- - de la teinture 121 
Thermomètres *69 

Thioflavine 
Tournesol 
Tragantine 
Tropéolines 
Tungstale de chrome 
Tungstène 
Types primitifs de couleurs 

P » s e « -

377 
293 
173 
370 

213, 80 
91 

127 

U r a n e - U r a n i u m 90 

Vanadate d'ammoniaque 
Vanadium 
Vermillon d'antimoine 

— mercuricl 
Vernis 
Vert acide 

—• à l'aldéhyde 
— d'alizarine 
— de Ii erlin 
— brillant 
— au chromé 
—· de gris 
— diamine 
— Guignet 
— Havraneck 
— à l'iode 
— malachite 
— méthyle 
— méthylène 
— de Scheele 
—• solide 

Vesuvine 
Violet acide 

— d'aniline 
•— au chrome 
— cristallisé 
•— de forrnyle 
— deLaulh 
— n i t r e 

Violet de Paris 
— Perkins 

Viscosimètre 
Vitriol blanc 

— bleu 
— de Salzbourg 
— vert 

Vocabulaire de quelques termes de 
teinture 

91 
91 
66 
87 

394 
363 
363 
379 

70 
363 
378 

73 
379 

79 
71 

363 
385, 363 
385, 363 

377 
40 

363 
370 

383, 360 
383, 360 

377 
378 
378 
360 
377 
360 
359 
407 

72 
74 
75 
67 
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w 

Wolfram (Tungstène) 

X 

Xanthine 

P a ^ e s . 

91 

3 6 4 , 3 Ü 8 

Zinc 
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E X P L I C A T I O N 

D E S C A R T E S D ' É C H A N T I L L O N S 

Comme dans la p remière édition de cet ouvrage , nous nous sommes 
cette fois encore efforcé de réunir dans nos cartes d 'échanti l lons les cou
leurs les plus nouvelles et les plus intéressantes , tou t en conservant la 
place qui leur est due aux couleurs anciennes les plus impor tan tes . 

Nous n 'avons voulu y mel t re aucun échantillon de lil teint , afin de 
ménager la rel iure ; les écheveaux teints ont été t ransformés en t i s su s ; 
(n o s 16, 17, 18, 81). Les procédés d 'application des couleurs sont d'ail leurs 
les mêmes, et nous nous sommes étendu dans cette nouvel le édition d 'une 
manière plus complète que dans la première sur le t ra i tement et le maté 
riel spéciaux à tous les genres de matières mises en œuvre . 

Nous sommes heureux d'adresser ici nos vifs remerc iements à M . Fe rnand 
Dehaitre, qui a hien voulu faire réduire à l ' intent ion de la CHIMIE DES 
TEINTURIERS ses principaux, clichés, qui mon t r e ron t à nos lecteurs que les 
machines de fabrication française peuvent suppor ter toutes les c o m p a 
raisons avec les "machines é t rangères . 

Nos remerciements s 'adressent également aux fabriques de matières 
colorantes qui se sont mises obl igeamment à notre disposit ion, ainsi qu 'à 
M . Henri W a l l o n , de Rouen, qui nous a autorisé à met t re à contr ibution 
sa belle collection de teintures grand teint et ordinaires . 

La provenance des couleurs est indiquée par les abréviat ions suivantes : 

ÀP. A. Poirrier (Société anony)ne des Matières 'Colorantes et Produits 
Chimiques de Saint-Denis). 

D H . Durand Huguenin et C{°. 
F B . Société autrefois Fr. Bayer et C I D . 
M L B . Société autrefois Meister, Lucius et Brùning. 
M L M C . Manufacture Lyonnaise de matières colorantes. 
H \ V . Henri Wallon. 
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1. Violet à l ' a l i za r ine FB. 
Le coton (satin) est mordancé en pyrolignite de fer après huilage à l 'huile pour rouge, 

séché, fixé en silicate de soude et teint à l 'alizarine pour violet, puis savonné et séché. 

2. Viole t d e P a r i s 250 i ixé a u t a n n i n AP (HW). 
Le tissu est mordancé au tannin , puis teint en violet, à froid, à raison de o grammes 

de violet par 10 kilos de tissu. 

3. Viole t de P a r i s 170 fixé a u t a n n i n AP (HW). 
Comme n° 2, avec 1 % de violet. 

4. Azovio le t t e i n t s u r coton DH. 
Teint sur bain alcalin (sulfate de soude 10 % . Carbonate de soude t % ) . 

ci. Azovio le t t e i n t s u r coton FB. 
Teint sur bain alcalin (sulfate de soude 10 % . Carbonate de soude ! % . 

6 . Ga l loeyan ine i m p r i m é e s u r coton DH. 
800 gr. liai ocyanioe \ 
40 gr. Bisulfite de soude 38° ( Vaporiser 2 heures . 
2 200 gr. Eau de gomme adragante i Laver. Savonner. 
400 gr. Acétate de chrome 18° ) 

7. Ga l loeyan ine t e i n t e s u r l a ine DH. 
Mordant 3 °/o Bichromate de potasse. Teinture 10 % Galloeyanine. 

2 1/2 °/ 0 Tar t re . 1 % Acide acétique. 

8. E n l e v a g e b l a n c s u r ind igo . 
Voir page 249. Enlevage au bichromate à 400 grammes par l i tre. 

9. E n l e v a g e j a u n e s u r ind igo . 
Voir page 2ii0. 

10. Bleu au p r u s s i a t e s u r coton HW. 
Le tissu, préparé en stannate de soude, est mordancé en sulfate ferrique et teint au 

prussia te j aune avec sel d'étain et acide sulfurique. (Voir pago 71). 
Le tissu a été moiré à ta mangle (voir page 466). 

11. Bleu d ' a l i za r ine P P i m p r i m é s u r coton DH. 
Le bleu, addi t ionné préalablement de bisulfite de soude, est fixé à l'acétate de 

chrome. (Voir page 271. Bleu II). 

1 2 . B l e u d ' a l i za r ine P P i m p r i m é s u r coton D H . 
Le bleu foncé comme n° 11 ; le bleu clair coupé au dixième. 

13. B leu d 'a l izar ine P P t e i n t s u r l a i n e DH. 
Laine mordancée au chrome (page 2G0). Teinture avec 30 °/ 0 alizarine bleue PP 20 °/0. 

14. B leu m é t h y l è n e m o y e n t e i n t s u r coton AP (HW). 
Le bleu est fixé au tannin (page 390). On a teint avec 2 gr. de bleu par kilo de tissu. 

io. Bleu m é t h y l è n e i m p r i m é s u r coton MLMC. 
Bleu méthylène A' à 10 grammes par l i t re . Tannin et acide lar tr ique. 

16. Bleu m é t a p h é n y l è n e R t e i n t s u r co ton MLMC. 
Le coton a été teint en écheveaux sur mordali t de tannin et tar t re émélique. 

17. Bleu m é t a p h é n y l è n e BB te in t s u r coton MLMC. 
Le coton a été teint en écheveaux sur mordant de tannin et tartre émët ique. 

18. I n d a z i n e M t e i n t e s u r coton MLMC. 
Le coton a été teint en écheveaux sur mordant de tannin et tartre émétique. 
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19. G a l l a z i n e i m p r i m é e s u r c o t o n DH. 
Couleur foncée 2k,4rJ0. Epaississant d'amidon. Couleur claire i 1. Couleur foncée. 

0 k,400. Gallazine A 13 % . 10 1. Epaississant. 
0 k,130. Acétate de chrome 18°. 

Vaporiser 1 heure. Laver et savonner. 

20. G a l l a z i n e i m p r i m é e s u r c o t o n DH. 
Couleur foncée comme n° 19. 
Le blanc peut être réservé par la gravure ou rongé par les moyens habituels. 

21. G a l l a z i n e t e i n t e s u r l a i n e DH. 

Teinture sur mordant, de chrome (3 ° / 0 Bichromate de potasse, 2 1/2 ° / 0 Tartre). 

22. B l e u M a d r a s i m p r i m é s u r c o t o n DH. 
1 220 gr. Epaississant amidon et adragante 1 

400 gr. Bleu Madras < Vaporiser 2 heures. Laver et savonner. 
160 gr. Acétate de chrome 18° f 

23. B l e u d e B à l e t e i n t s u r l a i n e DH. 
Teinture faite e n u n seul bain avec 2 % Bleu de Bàle R. 

10 % Sulfate de soude. 
3 D/fj Acide sulfurique. 

24. M u s c a r i n e p u r e i m p r i m é e s u r c o t o n DH. 
133 gr. Muscarine pure i 

1 300 gr. Acide acétique 1 , r . . „ - ,,· 
/ o n n J I i i / Vaporiser 1 heure. Passer en emét.ique. 4 800 gr. Eau d adragante '. T c 

n a r . " ~. p i Laver. Savonner. 
360 gr. T a n n i n I 
60 gr. Acide tartrique 1 

23. A z o b l e u t e i n t s u r c o t o n FB. 

Teinture faite sur bain alcalin (10 °/ 0 sulfate de soude et 1 °/o carbonate de soude). 

26. B e n z o a z u r i n e G t e i n t e s u r c o t o n FB. 

Teinture faiLe comme n° 25. 

27 B e n z o a z u r i n e G t e i n t e s u r c o t o n e t t r a i t é e p a r l e s u l f a t e d e c u i v r e FB. 

Teinture faite comme n" 23 et traitée au sulfate de cuivre. (Voir page 389). 

28. M é t a z u r i n e b r i l l a n t e ' t e i n t e s u r c o t o n DH. 
Teinture faite avec 1 ° / 0 Métazurine brillante. 

20 »/„ Sel de cuisine. 
2 1/2 % Savon. 

29. M é t a z u r i n e R t e i n t e s u r c o t o n DH. 

Teinture faite comme n° 28. 

30. B l e u d e d i a n i s i d i n e t e i n t s u r c o t o n MLB. 
Le tissu blanchi est préparé par un double passage au foulard [ftg 9) dans la disso

lution de bétanaph,tol, séché à 60° au plus à la hot-flue (fig. 11) et passé ensuite 
au foulard dans le bain développant. On lave, on sèche, on passe dans le coffre à 
vaporiser (fig. 22), on savonne, on rince et on sèche. 

Bain développant 
10 gr. 4 sel de dianisidine. 
6 gr. 1/4 acide chlorhydrique. 

13 gr. Béta-naphtol 1 3 0 c ' c : e a , u bouillante. 

Dissolution 
23 gr Soude caustique à ^ Après dissolution, ajouter 300 gr. glace. 

rf, h,-.,n r,„r,hinl 1 8 0 « r - H^'e pour rouge ° ~ u a n d t o , l t e l a P I a c e e s t fondue, ajouter 
ae ocla napraot, j w ^ A c é [ a t ' e d e 5 Q u d e 33 c. e. solution de mLrile de soude 

1 litre Eau à 143 gr. par litre, 50 c. c. eau froide 
et après 20 minutes, 23 c. c. chlorure 
de cuivre à 40° B, 100 c. c. eau froide. 

Filtrer, et mettre à 1 litre avec de l'eau 
froide. 
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31. C é r u l é i n e i m p r i m é e s u r c o t o n DH. 
9 0 0 gr. Céruléine / 
2 7 0 gr. Bisulfite de soude à 3 8 ° 5 Vaporiser 2 heures. 

4 8 0 0 gr. Epaississant amidon et adragante ) Laver et savonner. 
3 6 0 gr. Acétate de chrome à 1 8 " ^ 

3 2 . V e r t s o l i d e M i m p r i m é s u r c o t o n DH. 
9 0 gr. Vert solide en poudre i 

1 2 0 0 g r . Acide acétique \ Vaporiser 1 à 2 heures. 
4 8 0 0 gr. Eau de gomme adragante s Passer en tailre émétique. 

2 4 0 gr. Tannin j Laver et savonner légèrement à tiède. 
6 0 gr. Acide lartrique [ 

3 3 . V e r t J E E E t e i n t s u r c o t o n AP (HW). 
Le vert est fixé au tannin et additionné de 1 0 % d'auramine. 

3 t . V e r t c a m p ê c h e e t b o i s j a u n e e t J E E E AP](H\V). 
Le tissu est d'abord piété en campêche et bois jaune fixés au cuivre et chromate, 

puis teint en vert. Les bois de teinture servent ici de mordants pour le vert. 

3 5 . J a u n e d ' a l i z a r i n e i m p r i m é s u r c o t o n DH. 
7 3 0 cr. Jaune d'alizarine i T . .- . , . „, .·, 
i - A b » ·. , J j \ Imprimer sur tissu préparé a 1 huile pour rouge. 
loO !>r. Acelate de soude , , r . . , r r t a . _..„ p . . . . ,, . , < Vaporiser 2 heures. 6 7 n 0 ar. Epaississant a 1 amidon \ . 1 

4 3 0 gr. Acétate de chrome à 1 8 ° f L a v e r P t s a ™ n " e r -
3 6 . C h a m o i s a u fer HW. 

Le tissu est passé rleux fois alternativement en sulfate de fer et eau de chaux, puis 
terminé par un léger chlorage. 

37. V i e i l or a u b o i s j a u n e HW. 
Le tissu est passé en extait de bois jaune additionné de sulfate de cuivre, puis oxydé 

et terminé dans un bain chaud de bichromate de potasse. 

3 8 . C i t r o n i n e d o u b l e V t e i n t e s u r l a i n e DH. 
Teinture faite à l'ébullition avec 2 % Citronine double. 

1 0 % Sulfate de soude, 
o ° / 0 Acide sulfurique. 

39. J a u n e d i r e c t t e i n t s u r c o t o n HW. 
Le tissu est teint avec 1 1 /2 ° / 0 de jaune direct AP, et 1 0 % de sel marin. 
Le tissu teint a été glacé à la molette. 

4 0 . J a u n e m é k o n g t e i n t s u r c o t o n DH. 
Le tissu est teint à l'ébullition avec 1 1 / 2 ° / 0 de colorant, 2 0 0 /o de sel marin et 

2 1 / 2 °/„ de savon. 

4 1 . J a u n e c h l o r a m i n e t e i n t s u r c o t o n FB. 
Teinture faite avec addition de 1 0 ° / „ sulfate de soude et 2 ° / 0 savon. 

4 2 . O r a n g e d ' a l i z a r i n e G G t e i n t s u r c o t o n FB. 
Même procédé de teinture que pour le rouge à l'alizarine. 
(Voir page 2 6 3 ) . 

43. O r a n g e c h l o r a m i n e t e i n t s u r c o t o n FB. 
Teinture faite avec addition de 1 0 ° / 0 sulfate de soude et 2 % savon. 

4 4 . R o u g e à l ' a l i z a r i n e b l e u â t r e FB. 
Procédé indiqué page 2 6 5 . Teinture à 1 2 ° / 0 d'alizarine. 

45. R o u g e à l ' a l i z a r i n e j a u n â t r e FB. 
Procédé indiqué page 2 6 5 . Teinture à 12 °/o d'alizarine. 
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46. R O S E À L ' A L I Z A R I N E B L E U Â T R E FB. 

Ce rose, ou plutôt, ce rouge clair représente le type de rouge andrinople pour 
l'exportation. Il est teint par le procédé indiqué page 265, avec 5 % d'alizarine. 

47. R O U G E E T R O S E I M P R I M É S À L ' A L I Z A R I N E . 

Rouge, au sulfocyanure d'aluminium et oxalate d'étain indiqué page 266. 
Le rose est la coupure au douzième du rouge. Le tissu a été préparé à l'huile par rouge. 

48. P O N C E A U 3 R E T E I N T S U R C O T O N . AP (H\V). 
Le ponceau est fixé à l'acétate d'alumine, procédé indiqué page 388. 
La teinture se fait en un seul bain très concentré contenant le colorant et le mor

dant; ce dernier agit, plutôt mécaniquement que chimiquement. 
Le tissu a été moiré à la mangle, 

49. P O N C E A U D E C R O C É I N E T I E N T S U R C O T O N AP (HW). 

La teinture se fait comme pour le n a 48, avec la crocéine ou coccéine 3B. 
Le tissu a été glacé à la molette. 

50. R O S E É O S I N E CLAIR T E I N T S U R C O T O N (HW). 

La teinture est faite à raison de 1/2 gramme par kilo de tissu. 
L'éosine est fixée à l'acétate de plomb. (Voir page 385). 

51. R O S E É O S I N E F O N C É T E I N T S U R C O T O N HW. 

Teint comme le n D 50, avec 5 grammes d'éosine par kilo de tissu. 
La quantité d'acétate de plomb doit être proportionnée à la quantité d'éosine. 

52. R O S E À L ' É R Y T H R O S I N E T E I N T S U R C O T O N HW. 

Teint avec 1 gramme par kilo d'érythrosine B, fixée à l'acétate de plomb. 

53. F U C H S I N E R O O S U R C A C H O U AP (1IW|. 
I.e tissu est piété en cachou brun, fixé au sulfate de cuivre et au bichromate de 

soude, puis remonté en fuchsine BOO. Le tissu a été ensuite moiré. 

34. F U C H S I N E J O O S U R C A C H O U AP (HW). 

Comme n° 53, en remplaçant la fuchsine BOO par la fuchsine JOO. 

55. F U C H S I N E J O O S U R S U M A C AP (HW). 

Le tissu est passé en sumac, puis en alun saturé par la soude. On le teint ensuite en 
fuchsine JOO additionnée, suivant les besoins, de brun Poirrier. 

56. R O X A M I N E M T E I N T E S U R L A I N E DH. 

Le teinture est laite à l'ébullition, avec 1 ° / 0 Roxamine M. 
10 % Sulfate de soude. 
5 °/ 0 Acide sulfurique. 

57. R O U G E C O N G O T E I N T S U R C O T O N FB. (HW). 

Procédé indiqué page 388 (Savon et Soude). Teinture à 2 ° / 0 de congo. 

58. B E N Z O P U R P U R I N E 4 B T E I N T E S U R C O T O N FB. 

La teinture se fait comme pour le congo. 

59. B E N Z O P U R P U R I N E 4 B S U R L A I N E E T C O T O N . FB. 

La teinture se fait avec addition de sulfate de soude et savon. 

60. E C A R L A T E D I A M I N E B T E I N T S U R L A I N E MLMC. 
La teinture se lait avec addition de sulfate de soude et savon. 

61. A Z O P U R P U R I N E 4 B T E I N T E S U R C O T O N DH. 

La teinture est fixée à l'ébullition avec addition de 20 % sel marin et 2 1/2 °/ 0 savon. 

62. A Z O P U R P U R I N E Î O B T E I N T E S U R C O T O N DH. 

Teinture comme n° 6 1 . 
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0 3 . R o u g e à l a p a r a n i t r a n i l i n e M L M G . 

L e t i s s u e s t p r é p a r é a v e u 3 0 0 g r . B é l a - n a p h t o l 
501) g r . S o u d e c a u s t i q u e à 2 2 ° 
7 3 0 g r . H u i l e p o u r r o u g e 

1 0 l i t r e s E a u f r o i d e 

L a c o u l e u r p o u r i m p r e s s i o n s e p r é p a r e a v e c 

Couleur I 

P a r a n i t r a n i l i n e e n p o u d r e 
B r o y e r 
finement 

O n d o n n e 2 p a s s a g e s a u 
f o u l a r d (fig. 9) " e t o n 
s è c h e à l a h o t - f l n e (fiQ-î t ) 
â u n e t e m p é r a t u r e q u i 
n e d o i t p a s d é p a s s e r 6 0 ° c . 

5 k i t . C o u l e u r I. 
5 k i l . C o u l e u r I I . 

2 0 0 g r . A c é t a t e d e s o u d e c r i s t a l l i s é , 

Couleur II 
c . A c i d e c h l o r h y d r i q u e . 
c . E a u f r o i d e . 
c . A d r a g a n t e a 6 0 g r . p a r l i t r e . 

4 0 0 c . 
2 1 0 0 c . 
2 3 0 0 c . 

2 8 0 g r 
1 5 0 g r . INi tr i l e d e s o u d e 
1 5 0 g r . E a u f r o i d e 

M é l a n g e r a v e c I 2 5 0 0
 8 r - A d r a g a n t e à 6 0 g r . p a r l i t r e . 

b ' I l 5 0 0 g r . E a u f r o i d e . 

E n o p é r a n t a v e c d e l ' e a u b i e n f r a î c h e , i l e s t i n u t i l e d ' e m p l o y e r d e l a g l a c e , m a i s i l 
n e f a u t p a s c o n s e r v e r t r o p l o n g t e m p s l a c o u l e u r p r é p a r é e . A p r è s l ' i m p r e s s i o n , o n 
s è c h e à u n e t e m p é r a t u r e m o d é r é e , o n l a v e , o n s a v o n n e , o n r i n c e e t o n s è c h e . 

E n r e m p l a ç a n t l ' é p a i s s i s s a n t p a r d e l ' e a u f r o i d e , e t l ' i m p r e s s i o n p a r Je p a s s a g e a u 
f o u l a r d , o n o b t i e n t u n e t e i n t u r e e n r o u g e u n i . 

6 4 . A z o g r e n a t t e i n t s u r c o t o n D U . 
( 1 0 % S u l f a t e d e s o u d e . 

T e i n t a v e c a d d i t i o n d e ; 1 0 ° / n s e l d e s o u d e . 
* 2 1 / 2 »/o S a v o n . 

6 5 . G r e n a t s o l i d e i m p r i m é s u r c o t o n M L B . 

L e t i s s u e s t p r é p a r é 
c o m m e a u n" 6 3 . 

Couleur d'impression 
A p r è s l ' i m p r e s s i o n , 

l a v e r e t s a v o n n e r . 

4 0 0 c . c . S o l u t i o n D i a -
z o i q u e . 

5 0 0 g r . E p a i s s i s s a n t à 
l a f a r i n e . 

7 0 c . c . E a u . 
3 0 g r . A c é t a t e d e s o u d e 

Solution Diazoique 
4 6 g r . A m i d o a z o t o l u è n e . 
1 0 6 g r . S o l u t i o n d e n i t r i t e à 1 4 5 gr . 

p a r l i t r e . B r o y e r f i n e m e n t e t i n t r o 
d u i r e l e n t e m e n t 

à 2 0 - 2 5 ° j 6 0 c . c . A c i d e c h l o r h y d r i q u e . 
d a n s j 2 0 0 c . c . E a u . 
F i l t r e r a p r è s d i s s o l u t i o n c o m p l è t e e t 

m e t l r e à 1 l i t r e a v e c d e l ' e a u f r o i d e . 

6 6 . B r u n d ' a l i z a r i n e S i m p r i m é s u r c o t o n D I I 
4 0 0 0 g r . B r u i i S 
7 5 0 0 g r . E p a i s s i s s a n t a l ' a m i d o n 
1 2 5 0 g r . A c é f a l e d e e h r o m e à 1 8 ° 

V a p o r i s e r 2 h e u r e s . 
L a v e r e t s a v o n n e r . 

6 7 . B r u n d ' a l i z a r i n e A S i m p r i m é s u r c o t o n D H . 
C o m m e n ° 6 6 . 

6 8 N u a n c e K a h k i s u r c o t o n H W . 
C e t é c h a n t i l l o n , q u i i n d i q u e la nuance d u C a k y o u K a h k i , e s t t e i n t e n c a c h o u e t b o i s 

j a u n e f i x é s a u b i c h r o m a t e . 

6 9 . C a c h o u b r u n e t c a m p ê c h e s u r c o t o n H W . 
Brun foncé t e i n t a u j i g g e r d ' a p r è s l e p r o c é d é i n d i q u é p a g e 3 1 4 . 

7 0 G r i s a u c a m p ê c h e t e i n t s u r c o t o n H W . 
L e t i s s u e s t t e i n t s u r j i g g e r (fiij. 10 ) d a n s u n e d é c o c t i o n d e b o i s d e c a m p ê c h e , p u i s 

p a s s é e n s u l f a t e d e f e r , r i n c é l é g è r e m e n t e t s é c h é . 

7 1 . C a c h o u d e L a v a l t e i n t s u r c o t o n A P . 
L e t i s s u a é t é f o u l a r d é a v e c 5 ° / 0 d e C a c h o u d e L a v a l ; l a c o u l e u r a e n s u i t e é t é fixée 

a v e c 2 ° / 0 d e s u l f a t e d e c u i v r e . L a v e r e t s é c h e r . 
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72. I n d u l i n e s u r c o t o n AP. 
On donne 2 tours^au foulard dans la solution chaude d'induline, puis onajouledans 

le même bain de l'acétate d'alumine et un peu d'acétate de chaux, on sèche sans 
laver. 

73. G r i s s o l i d e i m p r i m é s u r c o t o n DH. 
90 gr. Cris solide en poudre / 

1 200 gr. Acide, acéliq e \ Vaporiser 1 à 2 heures. 
4 800 gr. Eau de gomme adragante I Passer en tartre émétique. 

210 gr. Tannin i Laver et savonner légèrement. 
60 gr. Acide tartrique ( 

74. A z o g r i s t e i n t s u r c o t o n DH. 
( 2 °/„ A/.ogris R. 

La teinture est faite avec ! 20 °/o Sel marin. 
( 2 1/2 % Savon. 

7b N o i r a u c a m p ê c h e s u r c o t o n . HW. 
Le tissu est foulardé en extrait de campêche 4° B. On laisse reposer une nuit, puis 

on passe en nitrate de" fer et ensuite en eau de chaux. Le tissu a été ensuite glacé 
à la molette. 

76. E n l e v a g e b l a n c s u r n o i r a u c a m p ê c h e HW. 
Enlevage sur mordant et teinture décrits page 287. 

7 7 . N o i r d ' a n i l i n e s u r c o t o n . Apprêt mérinos HW. 
!S*oir en bain plein (page 3o3). On peut aussi séparer les bains. 

78. N o i r d ' a n i l i n e s u r c o t o n . ApprH laine HW7. 
Noir par oxydation (page 3J2. Colonne 1). 

79. N o i r d ' a n i l i n e s u r c o t o n , Apprêt chiffon HW. 
Comme n° 78. 

80. N o i r d ' a n i l i n e r o n g é . 
Le tissu, foulardé en bain pour noir d'aniline et séché, a été imprimé en couleurs 

alcalines additionnées d'albumine (Jaune diamine et brun pour coton N). 
On a vaporisé à l'appareil continu, et fixé ensuite le noir dans un bain léger de bi

chromate de potasse, puis lavé et savonné à tiède. (Voir page 344). 

81. N o i r d i a m i n e B H t e i n t s u r c o t o n MLMC. 
Le noir a été teint, sur coton p.n tït-heveaux, avec sulfate de soude et sel de soude. 
Il a ensuite été diazoté par passage dans un bain froid contenant, pour 10 kil.'de coton, 

300 grammes de nitrile de soude et 1 kil. d'acide chlorhydrique. lavé en set de 
soude à 2 grammes par litre, et développé avec, le développeur pour lieu AN. 

82. N o i r m i - l a i n e t e i n t s u r t i s s u , l a i n e e t c o t o n MLMC. 
La teinture est faite à l ' é b u l l i t i o n avec 7 D/o de colorant dans un bain contenant 

20 grammes sulfate de soude et 1 gramme borax par litre. Pour les bains consé
cutifs, on peut diminuer la dose da colorant et de sels. 

83. N o i r j a i s d i a m i n e s u r c o t o n MLMC. 
I 7 ° /o Noir jais diamine 

Teinture faite avec ' iô % Sulfate de soude Même observation qu'au n° 82. 
I b ° / 0 Carbonate de soude 

84. N o i r o x y d i a m i n e t e i n t s u r c o t o n MLMC. 
Comme n° 83. 
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83. D i a z o n o i r t e i n t s u r c o t o n FB. 
Teint avec 7 °/o de colorant, 10 ° / 0 de sulfate de soude et 2 % de savon. On diminue 

la dose pour les teintures suivantes. On diazote comme au n» 82, mais sans rincer 
ensuite. On essore seulement et on développe en béta-naphtol. 

86. N o i r b l e u d i r e c t t e i n t s u r c o t o n FB. 
Teinte faite à 5 % (l r ° bain) et 20 % de sel marin. 

87. N o i r b l e u d i r e c t s u r t i s s u l a i n e e t c o t o n FB. 
Teinture faite avec 6 % de colorant ( 1 e r bain) et 20 % de sel marin. Pour la teinture 

des tissus mélangés, il faut employer le bain aussi concentré que possible. 

88. N o i r d i a z o , r o u g e à l a p a r a n i t r a n i l i n e e t e n l e v a g e b l a n c MI.H. 
Le tissu est d'abord teint en rouge et séché, puis imprimé en diazo-noir et en blanc 

enlevage. 
f 42 gr. Sel pour Diazo noir. 
I 25 ce .Acide chlorhydrique. 

C . ,- P . - R , \ 250 c. c. Eau froide, t aOO c. c. Solution Diazo D 1 U . „ , ., „ • , . n- 1 ., 0,. ,-, • • . • , r c , .- l Bien brover, a outer 12J gr. Diazo ; .180 gr. Epaississant a la farine Solution ; , - •' i n ., 
noir solide ) 70 c. c. Chlorure de cuivre 40" B Diazo D I T d c ' K . ™°'c- n l l r l t e 

50 gr. Acétate de soude cristallisé / ^ S 0 U ^ ? A 2 9 0 « . Y P A F ° ' litre d eau. Mettre a 
1 /2 litre avec de l'eau 
froide. 

L'enlevage blanc comme page 389. Colonne 2. 

89. R o n g e a n t s u r r o u g e e t b l e u MLB. 
Le tissu préparé en beta- / ,„ „ c , , ,· • . , I 1 / 16 gr. 6 Sel de diamsidine. napnlol comme au , . , , , • I • „ - V 10 c. c. Acide chlorhvdnque. n° 63 est imprime a „ , . , I . E . I - M „ , 1 • , Bleu a la 1 144- c. c. Eau bouillante. 2 couleurs, rouge a la ,. . . . . ] a o r , „ . . . , , , , „ „ -, ·•• „° , · diamsiaine 1 280 gr. Epaississant amidon et adragante, paranitraniline (voir „ , \ 0 ,s , c 

„ M * U I - 1 j - Couleur ] 200 gr. Glace broyée. n° 63), et bleu a la dia- . J .,„ R „ . . J 

• • a impression I 3 0 trr. épaississant, insidine, puis on î m - 1 f „, ° t. , ,. , •. .. . . , . . ,.. I R I f a6 c. c. Solution de nitrite a 14o gr. par litre, prime 1 enlevage blanc I , , r , , o r ; , O N I M \ 14 gr. Glace broyée, (page 389, col. 2). \ b 

90. C o u l e u r s d i a m i n e MLMC. 
Le tissu est teint, en jaune d'or diamine, puis imprimé en écarlate diamine B et en 

grenat par mélange, fixés au phosphate de soude avec addition d'albumine. 

91. C o u l e u r s d i a m i n e r o n g é e s MLMC. 
Le tissu est teint en bleu diamine, les couleurs d'impression sont additionnées de 

sel d'étain (Voir page 389). Le noir est au campôohe sans aucune addition. 

9 2 . C o u l e u r s d i a m i n e r o n g é e s MLMC. 
Le tissu est teint en brun pour coton N, et, imprimé comme ci-dessus. 

93. C o u l e u r s d i a m i n e i m p r i m é e s MLMC. 
Le tissu est imprimé à l'envers et. à l'endroit à deux dessins différents avec le violet 

diamine N additionné de phosphate de soude et d'un peu d'albumine. On vaporise 
1 heure. Il n'est pas indispensable de laver après l'impression. 

94. C o u l e u r s d i a m i n e i m p r i m é e s MLMC. 
Comme n° 92 ; la couleur d'impression contient un mélange de violet et de noir 

diamine. 

95- C o u l e u r s d i a m i n e i m p r i m é e s MLMC. 
Le tissu est imprimé en noir d'anilino, fixé comme d'habitude. (Voir page 340, Col. 2), 

puis imprimé avec un mélange de couleurs diamine pour gris fixées au phosphate 
do soude et à l'albumine. 
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9 6 . T i s s u l a i n e e t c o t o n d o u b l e n u a n c e MLMC. 
. „ „ . · , . „ „ , . . . , . P m i „ a / o 2° Teinture { 100 o r . Jaune solide diamine A . 1· Jeinture 8 % V i o l e t Formyle S4B rf 3 Q B l e u d i a r a i n e . 
de fa lame 10 % Bisulfate de soude p o u r 6 0 d e a u | j kf,. s l l i f a l - T d e s o u d e . 

97. T i s s u l a i n e e t c o t o n d o u b l e n u a n c e MLMC. 
. T • i n-.ni n • TT 2 ° Teinture | 100 gr. Bleu pur diamine. 
1 » Teinture m yB Orange n ^ d k ] f . Sulfate de soude, 
de la lame 10 % Bisulfate de soude p Q u r 6 0 L d f i b a j n | 1 Q g r _ s d d e S Q u d e _ 

9 8 . T i s s u l a i n e e t c o t o n d o u b l e n u a n c e MLMC. 
. rr • * -, n l r . , .„ , , n 2" Teinture i 100 gr. Bleu pur diamine. 
. r « » t u r « 3 % Ponceau brillant 31 d u { kfc S l l l r a t e

1 f l e soude. 
de la lame 10 ° / 0 Bisulfate de soude p o u r G 0 L J p b £ | i n ) l f ) „r_ § e l d e s [ ) u d e _ 

99. T i s s u l a i n e e t c o t o n d o u b l e n u a n c e MLMC. 
, _ . , , . .,, „ , , 2° Teinture \ 200 gr. Jaune solide diamine A . 
!» Teinture 1 1/2 % Cyanol extra rf c o i r < r e t k;f_ g u ) f a l e d e s o u d e . 
de la laine 10 % Bisulfate de soude p Q u i . „ 0 d e b a i n ) 1 0 g r _ g e l d e g o u d e _ 

100. T i s s u l a i n e e t c o t o n d o u b l e n u a n c e MLMC. 
T · 0 , 6 % Noir Naphtol 6B i" Teinture ( 200 gr. Jaune solide diamine A . 

, , , " r e 0 , 6 % VioletFormyleS4B du coton j 1 kil. Sulfate d e soude. 
ae la ,a:ne J Q 0 ^ bisulfate de soude pour 601. de bain { 3 gr. Sel de soude. 
Pour les n o a 96 à 100, l e tissu doit être lavé à fond après la teinture de la laine avant 

de donner l e bain d e teinture pour coton. 

N. B. — Pour toutes les couleuis d'impression, observer bien exactement dans le mélange 
des produits l'ordre indiqué par les formules. 
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L A C H I M I E D E S T E I N T U R I E R S . — i : ( i i \ v ¡ ' t i j , o \ M 

2 0 Gal lazine D H 
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L a Chimie des T e i n t u r i e r s . — b:< i l \ \ i i i , i , o v « 

51 R o s e E o s i n e foncé 

53 F u c h s i n e B O O s u r C a c h o u 

52 R o s e É r y t h r o s i n e 

54 F u c h s i n e J O O s u r C a c h o u 

3î F u c h s i n e J O O s u r S u m a c R o x a m i n e D H 

59 B e n z o p u r p u r i n e l a ine et c o t o n 6 0 E c a r l a t e D i a m i n e M L M C 
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71 C a c h o u d e L a v a l A P I n d u l i n e A P 

73 G r i s s o l i d e D H 

N o i r a u C a m p e c h e R o n g e a n t s u r N o i r a u C a m p e c h e 

77 N o i r d ' A n i l i n e j ^ e t M é r i n o s 

1 
Í 

79 N o i r d ' A n i l i n e a p p r ê t C h i f f o n 

/ S N o i r d ' A n i l i n e a p p r ê t L a i n e 

8 0 N o i r d ' A n i l i n e r o n g é 
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L A C H I M I F . DES T E I N T U R I E R S . — 124 11 A VI'11,1 .4» \ « 

9 1 C o u l e u r s D i a m i n e r o n g é e s 

i)3 C o u l e u r s D i a m i n e i m p r i m é e s 

02 C o u l e u r s D i a m i n e r o n g é e s 

9 4 C o u l e u r s D i a m i n e i m p r i m é e s 

9 9 L a i n e e t c o t o n d o u b l e - t e i n t e L a i n e e t c o t o n J o u b l e - t e i n t e 
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